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PRÉFACE. 


I. 


Nous  terminons  l'édition  des  Mémoires  de  Renon  de  France  par  la 
publication  du  troisième  et  dernier  volume  de  cette  œuvre.  11  comprend 
la  cinquième  partie,  à  laquelle  nous  avons  ajouté  de  nombreux  documents, 
dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Dans  les  manuscrits  divers  de  ces  mémoires  que  nous  avons  consultés  et 
même  dans  l'original  déposé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Boulogne,  les 
numéros  des  chapitres  I  à  XIV  de  la  cinquième  partie  se  suivent  régulière- 
ment. Au  chapitre  suivant,  qui  devrait  porter  le  numéro  XV,  on  lit  : 
Chapitre  XXIV.  Ce  chiffre  sert  de  point  de  départ  à  un  nouveau  numéro- 
tage, sans  qu'il  soit  possible  de  se  rendre  compte  de  ce  changement.  La 
narration  des  événements  suit  néanmoins  un  cours  régulier,  de  manière  à 
ne  pas  pouvoir  admettre  qu'il  y  ait  une  lacune  dans  les  manuscrits  divers 
que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

Cette  circonstance  nous  a  engagé  à  considérer  le  chapitre  XXIV  comme 
le  XV*,  et  ainsi  de  suite. 

\ 
II. 

Au  chapitre  I,  l'auteur  examine  les  causes  qui  n'ont  pas  permis  d'arrêter 
les  progrès  de  la  révolution,  en  dépit  des  propositions  de  paix,  des  décès  du 
Tome  III.  i 
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duc  d'Anjou,  du  prince  d'Orange  et  de  la  reine  d'Angleterre.  Aux  yeux  de 
Renon,  ces  personnages  étaient  les  véritables  auteurs  et  promoteurs  des 
révoltes. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  il  commence  d'abord  par  examiner  la  conduite  du 
duc  d'Anjou,  le  fol,  selon  l'expression  de  sa  pro[)re  mère,  l'esprit  faible,  au 
nay  de  panlouffle,  comme  le  dit  Granvelle,  le  personnage  au  visage  «si  laid  et 
hideux  »,  selon  la  manière  de  voir  de  Fonck  '.  De  l'avis  de  Renon,  ce  prince 
a  hérité  des  tendances  des  rois  de  France,  des  membres  des  maisons  d'Anjou 
et  d'Orléans  à  agrandir  leur  puissance  aux  dépens  des  voisins.  Mais,  ajoute- 
t-il,  Dieu  a  arrêté  ces  tendances  par  les  révoltes  des  Français  contre  leur 
propre  souverain  Henri  111.  C'est  toujours  en  vertu  de  ce  même  principe 
que  d'Anjou  a  voulu  «  caresser  la  reine  anglaise  par  tous  attraits  possibles, 
pour  l'épouser,  si  publiquement  et  ouvertement  qu'on  n'a  jamais  douté  de 
ses  intentions,  se  persuadant  pour  unir  le  royaume  de  France  avec  les 
Pays-Bas  et  successivement  la  couronne  de  France,  de  laquelle  il  était 
apparant  successeur,  parce  que  son  frère,  le  roi,  n'avait  point  d'enfants  j) 
(p.  5). 

La  combinaison  offrait  de  graves  dangers  pour  l'Angleterre;  les  Fran- 
çais auraient  dû  s'en  apercevoir.  Néanmoins,  d'Anjou  en  tira  un  bon  parti  : 
il  obtint  des  secours  de  bateaux,  des  gens  et  des  fonds  pour  servir  à  son 
expédition  aux  Pays-Bas.  Le  duc^  accompagné  de  quinze  bateaux  bien 
équipés,  fit  voile  pour  la  Zeelande.  11  arriva  à  Flessingue,  où  le  prince 
d'Orange  l'accueillit  avec  empressement.  Celte  réception  donne  à  notre 
auteur  l'occasion  de  se  livrer  à  son  amour  des  récits  de  cérémonies  en 
décrivant  les  fêtes  qui  eurent  lieu  en  Zeelande  (p.  4-). 

L'accueil  que  le  duc  d'Anjou  reçut  ensuite  à  Anvers  est  relaté  au  cha- 
pitre II.  Renon  fait  observer  à  ce  sujet  que  les  Français  et  les  Anglais  qui 
accompagnaient  le  prince  étaient  frappés  de  la  beauté  et  de  la  magnificence 

'   Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle,  t.  IX,  pp.  168  et  216. 
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d'Anvers,  une  des  villes  les  plus  peuplées  de  l'Europe  :  «  La  vue  d'un  nombre 
de  gens  portant  de  belles  armures,  leur  bel  ordre,  outre  le  contentement 
des  richesses  apparentes,  ravirent  leurs  esprits,  qui  demeurèrent  comme 
suspendus  d'étonnement  en   voyant  l'extérieur  des  maisons   et  théâtres 
mais  surtout  vingt  mille  bourgeois  qui  paraissaient  être  des  capitaines 

comparativement  au  pauvre  équipage  des  levées  qu'ils  avaient  faites 

Les  étrangers  reconnaissaient  n'avoir  jamais  vu  chose  semblable  ni  plus 
superbe.  Plusieurs  de  ces  spectateurs  avaient  assisté  à  de  grandes  entrées 
faites  à  Paris,  à  Londres,  à  Rouen  et  à  Lyon,  ils  s'émerveillaient  de  voir 
qu'en  six  jours  de  temps  ces  bourgeois  avaient  pu  faire  tous  les  apprêts 
qu'exige  une  pareille  cérémonie.  Ce  qui  les  enchantait  surtout,  c'était  de 
voir  l'ordre  et  l'obéissance  régner  partout.  Pas  de  bruit.  On  n'entendait 
que  le  tonnerre  des  armes  à  feu,  les  sons  des  trompettes,  clairons,  hautbois 
et  autres  instruments  de  musique  »  (p.  8). 

Toutes  les  cérémonies  de  l'inauguration  du  duc  d'Anjou  à  Anvers  sont 
racontées  en  détail,  d'après  les  écrits  publiés  par  les  contemporains  et  indi- 
qués dans  nos  notes.  L'auteur  ne  manque  pas  de  reproduire  les  discours 
prononcés  à  cette  occasion  et  dont  les  textes  ont  été  également  imprimés  à 
cette  époque.  C'est  évidemment  à  ces  sources  qu'il  a  eu  recours  pour  com- 
poser ses  Mémoires.  Tous  ces  faits  sont  relatés  dans  les  chapitres  III  et  IV. 

Les  splendeurs  déployées  à  l'occasion  de  ces  cérémonies  plurent  parti- 
culièrement à  Catherine  de  Médicis,  «  laquelle,  dit  Renon,  estimait  le 
pronostic  de  Nostradamus,  son  grand  mathématicien  ».  Le  célèbre  astro- 
logue lui  avait  prédit  que  tous  ses  enfants  seraient  rois. 

Bon  nombre  de  Français  accoururent  en  Brabant,  à  Anvers  et  aux  Pays- 
Bas,  dans  l'espoir  «  d'obtenir  des  honneurs,  des  charges  et  le  butin  que 
l'imagination  leur  retraçait.  On  accrut  les  levées  des  gens,  composées  de 
l'écume  de  France,  desquelles  ce  nouveau  duc  fut  secouru  »  (p.  21). 
Jamais  Renon  ne  se  faisait  scrupule  d'éclabousser  ses  ennemis  à  point 
donné. 
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L'auteur  aurait  peut-être  porté  un  jugement  favorable  au  duc  d'Alençon 
lorsqu'il  voulait  rétablir  la  liberté  de  conscience  en  faveur  des  Catholiques, 
vexés  et  poursuivis  par  les  protestants;  mais  le  prince  était  un  usurpateur; 
il  voulait  remplacer  aux  Pays-Bas  le  souverain  légitime,  auquel  l'auteur 
vouait  un  véritable  culte  (p.  22). 

111. 

Les  résultats  de  la  proscription  du  prince  d'Orange  et  l'attentat  de  Jean 
Jaureguy  contre  Guillaume  font  l'objet  du  chapitre  VI  (p.  23).  Tous  les 
détails  recueillis  sur  cet  événement  ont  été  puisés  aux  sources  dont  nous 
donnons  la  nomenclature  en  note,  en  ayant  soin  d'y  indiquer  les  ouvrages 
nouveaux  qui  traitent  de  ce  fait. 

La  part  prise  à  cet  attentat  par  Gaspard  Anastro,  principal  instigateur  de 
Jaureguy,  est  négligée  par  Renon.  On  trouvera  des  renseignements  très 
précis  sur  cette  intervention  dans  les  lettres  de  ce  personnage  publiées  par 
Bor  (p.  27). 

Comme  corollaire  à  cet  attentat,  notre  auteur  donne  (p.  28)  des  rensei- 
gnements sur  les  lettres  adressées  par  Alexandre  Farnèse,  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  aux  principales  villes  révoltées,  afin  de  les  engager  à 
se  réconcilier  avec  leur  souverain  légitime,  après  l'attentat  de  Jaureguy, 
tellement  il  était  persuadé  de  la  mort  du  Taciturne.  Longtemps  après  le 
rétablissement  de  celui-ci,  on  crut  en  Espagne  qu'il  avait  succombé  à  ses 
blessures.  «  Toutesfois,  ajoute  Renon,  Dieu  permit  que  le  prince  d'Oranges 
guérît,  contre  l'opinion  et  première  expectation  de  ses  médecins  et  chirur- 
giens, desquels  il  fut  très  bien  servy,  signament  de  Coomans,  que  la  ville 
d'Anvers  récompensa  libéralement;  ordonnant,  en  outre,  de  chômer  le 
H*  de  may  ensuivant,  de  faire  des  prières  solempnelles  par  les  églises  réfor- 
mées, pour  louer  Dieu  de  la  restitution  en  santé  de  ce  seigneur,  auquel  jour 
il  se  montra  en  public  et  alla  au  presche.  Ce  que  rapporté  en  la  court  du 
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prince  de  Parme,  les  courlisans  publièrent  qu'il  y  avoit  de  l'imposture,  pour 
continuer  l'erreur  et  persuasion  de  sa  vie  »  (p.  29). 


IV. 


Que  se  passa-t-il  ensuite?  11  y  eut  les  sièges  de  Tournai  et  d'Audenarde. 
sur  lesquels  Renon  ne  donne  pas  de  renseignements;  ce  qui  nous  a  engagé 
à  indiquer  les  sources  à  consulter  sur  ces  événements  (p.  54),  et  spéciale- 
ment la  lettre  adressée  à  Philippe  II,  le  S  juillet  iS82,  par  Alexandre 
Farnèse,  publiée  dans  le  tome  IX  de  la  Correspondance  de  GranveUe. 
Puis  ce  fut  la  surprise  d'Alost  par  les  insurgés,  mentionnée  pour  ainsi 
dire  pour  mémoire  seulement,  et  sur  laquelle  nous  fournissons  des  données 
dans  la  note  (p.  31);  la  reprise  de  iNinove,  dont  de  la  Noue  s'était  emparé 
par  surprise  le  28  mars  1580.  Cette  conquête  coûta  cher  aux  Espagnols. 
Elle  retint  leur  armée  pendant  longtemps,  par  suite  de  la  misère  générale, 
des  pluies  et  inondations,  du  défaut  d'artillerie  et  de  la  conduite  des  gens 
de  guerre.  Car,  dit  Renon,  chacun  pillait,  ravageait,  brûlait  et  détruisait, 
indifféremment  bons  et  mauvais,  à  plaisir,  même  les  vivandiers.  Enfin,  la 
ville  se  rendit. 

Par  suite  de  l'hiver,  il  fallait  songer  au  remplacement  des  soldats  qui 
faisaient  défaut,  spécialement  dans  les  troupes  allemandes.  La  grande 
préoccupation  était  celle  de  les  satisfaire;  point  difficile,  auquel  il  n'y  avait 
guère  de  remède  à  appliquer. 

Selon  Renon,  on  ne  voulait  plus  entendre  parler  des  Allemands  pendant 
le  règne  de  Charles-Quint,  par  suite  des  trois  motifs  suivants  :  première- 
ment, ils  coûtaient  cher;  secondement,  ils  étaient  trop  disposés  aux  muti- 
neries; en  troisième  lieu,  ils  rendaient  peu  de  services.  Néanmoins,  sous 
Philippe  il,  c'était  principalement  en  Allemagne  que  l'on  cherchait  les 
recrues,  malgré  le  défaut  de  fonds  nécessaires  à  cet  effet.  11  y  avait,  comme 


VI  PRÉFACE. 

le  dit  très  bien  Renon,  toujours  un  défaut  quelque  part  :  tantôt  c'était 
l'argent  qui  manquait,  tantôt  les  munitions  de  guerre,  les  vivres  et  provi- 
sions (p.  34).  Selon  les  habitudes  des  populations  du  midi,  rien  n'était 
jamais  prêt,  rien  n'était  prévu,  tout  marchait  au  hasard. 

L'auteur  rapporte  ensuite  l'attaque  malheureuse  des  Malcontents  contre 
Gand,  le  ravitaillement  de  Lochem,  en  Gueldre,  l'opposition  des  habitants 
de  ce  pays  à  la  nomination  de  Verdugo  au  gouvernement  de  la  Gueldre, 
l'attaque  dirigée  contre  Halluin-INord.  Pendant  la  même  année,  quelques 
faits  d'armes  peu  importants  eurent  encore  lieu  en  Gueldre  et  en  Flandre; 
par  contre,  les  Français  assiégèrent  les  châteaux  de  Gaesbeek  et  de  Tou- 
louse, près  de  Bruxelles,  et  quelques  châteaux  de  plaisance  des  environs  de 
Malines.  Mais  le  fait  le  plus  important  est  celui  de  la  surprise  de  la  ville  de 
Lierre,  par  suite  de  la  trahison  de  Guillaume  Simple,  écossais  au  service 
des  États.  Ce  dernier  fait  est  raconté  en  détail  par  Renon  (pp.  56  et  37); 
il  omet  toutefois  le  supplice  que  les  vainqueurs  firent  subir  au  capitaine 
Âlonso,  Espagnol  huguenot  au  service  des  États  généraux.  Il  passe  aussi 
sous  silence  les  pillages  de  celte  ville  par  les  Espagnols,  décrits  par  M.  Mast, 
dans  ses  Geschiedkundige  Liersche  dagregisteren.  Depuis  l'impression  de 
ce  passage  du  Mémoire  de  Renon,  des  lettres  ont  été  publiées  relativement 
à  ce  fait  d'armes  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire  '. 


V. 


La  relation  de  l'entrée  du  duc  d'Alençon  à  Gand  fait  l'objet  du  cha- 
pitre Vlll  (p.  58).  Ces  cérémonies  sont  rapportées  avec  la  complaisance  à 
laquelle  l'auteur  nous  a  habitués  à  propos  de  faits  semblables. 

Les  «  perplexités  et  desseings  »  du  duc  d'Anjou  sont  racontés  dans  le 
chapitre  suivant  (p.  42).  Ils  donnent  lieu  à  des  observations  très  fondées  de 

'  Qualricmc  série,  t.  XVI,  pp.  377  et  suivantes. 
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ia  part  de  l'auteur.  Jugeant  en  connaissance  de  cause,  il  déclare  que 
d'Alençon  a  accepté  une  lourde  lâche  «  en  prenant  le  gouvernement  d'un 
peuple  habitué  aux  séditions,  à  la  licence,  à  des  idées  extravagantes,  parfois 
furieuses,  par  les  diverses  religions,  sans  frein,  sans  modération,  sans 
mesure  ».  Le  peuple  n'avait  aucune  affection,  aucune  sympathie  pour  ce 
prince  étranger.  Affaiblies  par  les  impôts  et  les  exactions,  les  populations 
se  flattaient  de  l'espoir  de  voir  intervenir  en  leur  faveur  le  roi  de  France, 
par  les  armes  et  par  des  subsides,  pour  le  payement  de  la  solde  arriérée  des 
Anglais,  Français  et  Ecossais  arrivés  à  leur  secours,  tandis  que  le  prince 
d'Orange  agissait  en  véritable  souverain  dans  les  provinces  de  Hollande  et 
de  Zeelande,  et  que  le  duc  d'Anjou  essayait  du  pouvoir  eq  Flandre  et  en 
Brabant.  Ce  prince  était  si  peu  sympathique  aux  populations,  que  l'attentat 
de  Jaureguy  contre  le  Taciturne  fut  imputé  à  ceux  de  sa  suite  par  le 
peuple  d'Anvers. 

A  cette  occasion,  Renon  parle  d'une  manière  très  ambiguë  de  la  conspi- 
ration, à  Bruges,  de  Salsedo  contre  le  due  d'Anjou  et  le  prince  d'Orange, 
épisode  sur  lequel  nous  donnons  en  note  (p.  42)  des  explications  plus 
détaillées  et  mieux  fondées. 

Tous  ces  faits  et  les  tendances  de  plus  en  plus  prononcées  des  Etats  à 
s'arroger  le  pouvoir  suprême  finirent  par  engager  le  duc  à  «  ung  dessein 
de  tenir  les  villes  par  force,  y  faisant  couler  ou  entrer  des  gens  à  ce  exhortés 
(comme  l'on  a  cru  en  la  cour  du  prince  de  Parme)  par  le  prince  d'Oranges, 
non  seulement  pour  contenter  le  duc,  mais  aussi  pour  diminuer  la  jalousie 
conçue  de  son  authorilé  et  crédit,  et  attirer  en  celte  guerre  le  roi  très 
chrétien  ». 


VI. 


Bientôt  la  question  financière  aggravera  encore  la  situation  déjà  dillicile 
du  pays.  Celle-ci  se  compliqua  de  l'armement  d'une  flotte  à  équiper  pour 
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soutenir  les  droits  de  don  Antonio  sur  le  Portugal,  de  dépenses  à  faire  en 
faveur  du  prince  d'Orange,  du  comte  de  Hohenloh,  du  comte  de  Meurs,  du 
prince  d'Épinoy  et  de  Sainte-Aldegonde.  Quant  à  la  tranquillité  et  au  repos 
du  peuple,  il  n'en  fut  pas  question;  mais  on  se  préoccupait  beaucoup  d'ar- 
mements. De  manière  que  le  duc  de  Montpensier,  le  maréchal  de  Biron  et 
plusieurs  autres  seigneurs  français  amenèrent  dans  le  pays  des  troupes 
suisses  et  quelques  compagnies  de  soldats  français  «  composées  du  restant 
des  guerres  civiles,  publiant  le  désir  qu'ils  avaient  d'employer  tout  promp- 
toment,  conférant  leurs  conseils  avec  le  prince  d'Orange  »  (p.  4o). 

Dans  ce  tableau  tracé  par  Renon  de  la  situation  de  Monsieur,  il  y  a  beau- 
coup de  vrai,  mais  il  oublie  d'y  mentionner  un  autre  point  très  important  : 
c'est  l'antipathie  qui  régnait  entre  les  Flamands  et  les  Français.  Cet  antago- 
nisme finit  par  des  voies  de  fait.  Entre  les  deux  nations,  des  scènes  déplo- 
rables se  produisirent  en  Flandre  et  finirent  par  engager  le  duc  d'Anjou  à 
songer  aux  moyens  de  faire  baisser  la  télé  à  tous  les  exaltés.  Il  résolut  de 
s  emparer  par  la  force  de  la  ville  d'Anvers,  de  «  s'y  conduire  en  maître 
absolu,  en  redressant  la  citadelle  du  duc  d'Albe,  à  peine  démolie  par  le 
peuple,  et  donner  gain  de  cause  aux  Catholiques  oprimés  par  les  partisans 
du  protestantisme  »  (p.  46).  Il  se  flattait  en  vain  de  l'espoir  de  s'attacher 
les  Catholiques,  qui  ne  connaissaient  d'autre  souverain  que  Philippe  II. 

L'attentat  contre  la  ville  d'Anvers  par  le  prince  est  raconté  en  détail 
dans  le  chapitre  X.  Tout  ce  que  Renon  en  dit  est  connu  par  les  écrits  dont 
nous  donnons  la  nomenclature  à  la  page  46.  Les  troupes  françaises  furent 
écrasées  par  les  Anversois,  au  grand  étonnement  des  étrangers  et  des  indi- 
gènes. 

Pour  excuser  cet  attentat,  le  duc  envoya  deux  bourgeois  au  magistrat  de 
la  ville.  Us  devaient  déclarer  qu'il  avait  été  singulièrement  étonné  en  se 
voyant  indignement  traité,  et  que  le  pouvoir  souverain  lui  échappait  com- 
plètement; o  que  Textraordinaire  indignilé  à  luy  faicte  (avec  peu  de  respect 
et  au  mépris  de  sa  personne  et  qualité),  l'avoit  tellement  aigri,  qu'il  s'en 
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estoit  suivy  le  desordre  qu'on  voioit,  duquel  il  portoit  regret  et  desplaisir. 
Et  comme  son  intention  estoit  encores  disposée  au  bien  du  publicq  et  des 
bons,  avoit  voulu  leur  faire  entendre  pour  sçavoir  d'eux  comment  ils  voul- 
droient  se  comporter  à  l'advenir  en  son  endroict.  »  Il  demandait  ensuite  au 
magistrat  de  permettre  à  tous  les  Français,  résidant  à  Anvers,  de  quitter 
librement  la  ville,  et  de  leur  laisser  enlever  les  meubles  et  papiers  lui  appar- 
tenant et  à  ses  officiers. 

Après  avoir  pris  l'avis  du  prince  d'Orange,  des  Etats  généraux  et  de  ceux 
de  Brabant,  le  magistrat  envoya  au  duc  deux  commissaires  qui  l'engagèrent 
à  quitter  la  ville.  Chemin  faisant,  il  écrivit  à  ceux  de  Bruxelles  et  de 
Malines  pour  accuser  les  Anversois  de  tout  ce  qui  était  arrivé.  Pareilles 
accusations  engagèrent  les  magistrats  d'Anvers  à  se  justifier  à  leur  tour  par 
un  mémoire  spécial,  qui  réfutait  toutes  les  assertions  du  duc^  et  qui  fut 
imprimé. 

«  Telle  fut,  dit  Renon,  l'issue  et  exploict  d'Anvers,  pour  lequel  l'on 
avoit  attendu  la  venue  du  maréchal  de  Biron,  personnage  pratique  qui 
s'entendoit  exécuter  cette  chose,  que  l'on  a  cru  avoir  esté  délibéré  au  conseil 
secret  du  roy  de  France,  pour  au  cas  du  succès  se  déclarer.  »  Ce  que  Renon 
dit  à  ce  propos  est  très  probable. 

Le  texte  de  tout  ce  chapitre  est,  en  grande  partie,  composé  au  moyen  de 
pièces  dont  nous  indiquons  l'origine  dans  les  notes. 


VII. 


La  cause  du  duc  d'Anjou  semblait  désespérée.  Néanmoins,  son  frère 
Henri  III  voulut  le  réhabiliter.  De  Mirambeau,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  fut  chargé  d'arranger  l'affaire  avec  les  États  généraux. 
Cette  intervention  est  racontée  dans  le  chapitre  XII  (p.  5o.) 

Malgré  toutes  les  démarches  et  les  explications  sur  lesquelles  Pieter  Bor 
Tome  III.  2 
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avait  déjà  donné  des  renseignements,  .Mirambeau  ne  réussit  pas.  Obligé  de 
se  retirer,  le  duc  d'Anjou  vit  son  arrière-garde  attaquée  par  la  garnison 
de  Lierre.  A  Duffel,  il  trouva  un  peu  de  pain;  mais  en  passant  la  Dyle  à 
Rymenam  il  éprouva  les  dilficullés  les  plus  graves  pour  y  traverser  la 
rivière.  Plus  de  mille  hommes  de  ses  troupes  y  perdirent  la,  vie,  pendant 
que  son  cheval  avait  de  l'eau  jusqu'au  col.  Sans  le  secours  des  Suisses,  il 
y  aurait  perdu  la  vie.  Toute  la  relraile  du  duc  est  racontée  en  détail  par 
notre  auteur. 

Sa  cause  n'était  cependant  pas  complètement  perdue.  Le  prince  d'Orange, 
sur  les  instances  de  l'ambassadeur  français,  proposa  aux  Etats  d  envoyer 
au  duc  des  députés  chargés  de  traiter  avec  lui.  Les  affaires  semblaient 
s'arranger,  par  suite  des  menaces  faites  par  le  duc  de  s'entendre  avec  le 
prince  de  Parme. 

Si,  poussés  par  le  prince  d'Orange,  les  Etats  consentaient  à  une  réconci- 
liation, il  n'en  était  pas  de  même  chez  les  populations  flamandes.  A  Bruges, 
à  Gand,  à  Dixmude,  à  Ostende,  à  Bergues-Saint-\\  inocx,  le  peuple  pour- 
suivit les  Français  avec  acharnement  (p.  62).  Finalement,  le  Taciturne  fut 
chargé  de  représenter  aux  Etats  la  nécessité  d'une  réconciliation  avec 
d'Anjou. 

Le  discours  qu'il  prononça  à  ce  propos,  en  présence  des  Etats,  fait  l'objet 
du  chapitre  ATV  (p.  66). 

Ce  petit  chef-d'œuvre  de  ruses  et  de  menaces  nous  était  déjà  connu  par 
différentes  publications.  Renon  ne  fait  aucune  réflexion  à  ce  sujet.  Il  s'en 
remet  aux  «  raisons  et  discours  de  ceux  quy  ne  vouloient  aulcun  accord 
et  reconciliation  avec  le  duc  d'Anjou  »,  rapportés  au  chapitre  XV  (p.  80). 

Ce  chapitre  contient  quelques  révélations  sur  ce  qui  se  tramait  dans  le 
pays  par  l'opposition,  révélations  sur  lesquelles  nous  croyons  devoir 
appeler  l'attention  du  lecteur. 

Lorsque,  dit  Renon,  Don  Juan  avait  été  envoyé  aux  Pays-Bas,  dans  le 
but  d'arrêter  les  effets  des  cruautés  du  duc  d'Albe  et  des  Espagnols  mutinés, 
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le  roi  avait  envoyé  clandeslinemenl  à  Jérôme  Roda  des  instructions  con- 
traires à  celles  qu'il  avait  fait  remettre  aux  Etals.  Par  ces  instructions  il  avait 
donné  ordre  de  dissimuler  pendant  un  certain  temps,  jusqu'à  ce  que  les 
Hollandais  fussent  mis  à  la  raison  «  pour  les  chaslier  tous  ensemble  à 
l'exemple  d'aultres  »  (p.  80). 

Renon  fait  observer,  d'après  «  les  discours  de  ceux  qui  ne  vouloient 
aulcun  accord  »,  qu'en  i5G()  le  roi  avait  écrit  au  prince  d'Orange  et  au 
comte  d'Egmonl  les  lettres  les  plus  aimables.  Toutefois,  ajoute  l'auteur, 
leur  condamnation  était  déjà  minutée  en  Espagne.  Après  l'acceptation  de 
Don  Juau^  les  Etats  avaient  jugé  plus  simple  d'oublier  les  injures  des 
Esjiagnols,  nonobstant  les  avis  donnés  au  sujet  de  leur  dissimulation  et 
de  leur  sortie  du  pays,  pour  y  revenir  ensuite. 

Don  Juan  avait  l'air  de  licencier  les  troupes  allemandes;  puis  il  les  retint 
pour  qu'elles  pussent  occuper  les  meilleures  villes  et  places. 

Pendant  que  l'on  traitait  avec  les  Etats  pour  une  paix  perpétuelle,  le  roi 
écrivait  dans  le  but  de  la  détruire,  et  de  les  désunir  au  moyen  de  la  question 
religieuse,  afin  de  pouvoir  les  cbâtier  tous  à  la  fois.  A  cette  fin,  il  avait 
appelé  Alexandre  Farnèse,  personnage  plus  habile,  plus  fin  et  plus  rusé  que 
les  Espagnols  et  feu  Don  Juan. 

Selon  ces  bruits,  les  Espagnols  préféraient  un  pays  ruiné  et  désert  à  des 
provinces  riches  et  florissantes,  où  régnait  le  protestantisme.  En  vertu  de 
leurs  préceptes,  ils  n'étaient  pas  obligés  de  garder  la  foi  promise  à  des 
hérétiques  «  concluant  les  Etats  généraux  unis,  ensemble  ceux  de  Brabanl  et 
d'Anvers,  par  leurs  lettres  aux  Gantois,  qu'il  n'était  pas  convenable  pour 
tant  de  raisons  se  désunir  pour  un  traité  particulier,  mais  d'appeler  à  leur 
aide  le  nom  du  Christ,  })rendre  courage,  employer  les  moyens  qui  leur 
restaient  pour  arrêter  l'ennemi,  choisir  pluslôt  la  mort  que  tomber  en  la 
miséricorde  des  Espagnols,  ni  quitter  la  confiance  en  Dieu,  qui  leur  avait 
fait  la  grâce  de  pouvoir  jouir  de  leurs  libertés  et  privilèges,  sous  espoir 
qu'en  perçant  quelques  digues  au  pays  de  Waes,  l'on  voguerait  en  bref  en 
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Hollande    et  Zeelande  vers  eux,   sans  empêchements;  les   assurant  que 
cependant  l'on  tacherait  de  mettre  sur  pied  une  bonne  armée,  etc.  » 

Kenon  termine  cette  nomenclature  de  reproches  adressés  aux  Espagnols 
par  les  protestants,  en  faisant  observer  combien  ces  religionaires  se  lais- 
saient tromper  par  des  arliBces  semblables  pour  plonger  le  peuple  dans  le 
désespoir,  «  faire  souffrir  toutes  extrémités,  l'invention  et  ruses  pour  tou- 
jours gagner  du  temps,  faire  barrière  et  diversion  »  (p.  81).  Tous  ces  faits 
ont  été  recueillis  dans  les  écrits  du  (emps  publiés  en  Hollande. 


Vlil. 


L'auteur  explique  au  chapitre  XVI  (p.  82)  comment  les  Etats  généraux 
furent  emmenés  à  publier,  le  22  juin  15'84,  un  édit  défendant  d'exporter 
hors  des  Provinces-Unies  des  munitions  de  guerre  et  des  vivres,  édit  déjà 
connu  par  les  publications  qu'en  6rent  Bor  et  Plantin. 

En  même  temps,  le  prince  d'Orange  fit  rédiger  des  instructions  pour  les 
députés  chargés  de  négocier  avec  le  roi  de  France  un  secours  de  soldats  et 
d'argent,  afin  de  sauver  les  provinces  insurgées,  et  faire  une  diversion  dans 
le  Cambrésis,  l'Artois,  le  Hainaut  et  le  duché  de  Luxembourg. 

A  ce  propos,  nous  donnons  en  note  des  renseignements  sur  ces  négocia- 
tions et  sur  les  représentations  que  l'ambassadeur  impérial  fit  à  Henri  111, 
au  sujet  de  son  intervention  dans  des  afi'aires  du  pays.  Cette  intervention, 
il  la  niait,  et  il  finit  par  renvoyer  les  délégués  des  Etats  généraux  '. 

De  son  côté,  le  prince  de  Parme  insistait  auprès  du  roi  de  France  pour 
que  la  ville  de  Cambrai  lui  fût  remise,  à  titre  de  fief  tenu  de  l'empire  par 
Philippe  II.  Henri  III  s'y  refusait,  sous  prétexte  que  la  reine  mère  était 
héritière  du  duc  d'Anjou.  Celui-ci  lui  avait  légué  le  Cambrésis  en  vertu  de 

•  Capeficle,  dans  sa  Reforme,  donne,  t.  III,  p.  171,  des  explications  sur  la  conduite  équivoque  de 
Henri  III. 
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son  testament  du  8  juin  i584.  Catherine  de  Médicis,  de  son  côté,  «  asseuroit 
estre  importunée  et  requise  par  les  bourgeois,  manants  et  habitants  de 
Cambray  d'embrasser  leur  protection,  ainsi  qu'avait  fait  le  duc  d'Anjou, 
son  fils,  sur  ce  qu'ils  disaient  assurés,  que  pour  les  choses  passées  Sa  Majesté 
Catholique  était  d'intention  de  se  venger  d'eux,  leur  oter  leurs  droits  et 
libertés  et  faire  un  grand  châtiment  et  ressentiment  »  (p.  Sa). 

La  France  voulait  évidemment  conserver  Cambrai.  De  son  côté,  Alexandre 
Farnèse,  désireux  de  poursuivre  ses  succès  en  Flandre  et  en  Brabant,  crut 
que  le  moment  de  s  en  emparer  par  la  force  devait  être  remis  à  un  autre 
temps.  Il  fit  avec  la  reine  mère  des  arrangements  au  sujet  de  cette  ville,  qui 
fut  définitivement  soumise  à  l'Espagne  en  1393  (p.  83). 


IX. 


L'assassinat  du  prince  d'Orange  par  Balthazar  Gérard  est  raconté  au 
chapitre  XVII,  que  M.  Gachard  a  imprimé  dans  le  VI®,  page  137,  de  la 
Correspondance  du  Taciturne  (p.  87}. 

Tandis  que  Guillaume  recherchait  l'alliance  du  roi  de  France,  il  se  pré- 
parait pour  s'emparer  de  la  souveraineté  de  la  Hollande.  «  Notre  Seigneur, 
dit  Renon,  l'avait  longtemps  dissimulé,  souffert  et  enduré,  l'attendant  à  con- 
version et  rescipiscence.  »  Malgré  le  coup  de  Jean  Jaureguy  et  d'autres  atten- 
tats, ajoute  l'auteur,  il  ne  manifestait  aucun  repentir,  pas  la  moindre  com- 
passion pour  le  pauvre  peuple  et  pour  les  millions  d'âmes  qu'il  avait 
envoyées  et  envoyait  journellement  aux  enfers.  On  avait  cru  qu'à  l'exemple 
de  tous  les  auteurs  de  guerres  civiles,  il  finirait  son  existence  par  une 
mort  soudaine  et  violente,  et  que  Dieu  montrerait  tôt  ou  tard  que  cette 
rébellion  lui  déplaisait.  Les  historiens  anciens  et  modernes  témoignent,  dit 
Renon,  que  lorsque  les  princes  n'avaient  aucun  moyen  de  se  venger  des 
coupables  en  les  conduisant  à  l'échafaud,  Dieu  avait  excité  extraordinaire- 
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ment  une  âme  généreuse  pour  faire  l'exéculion  des  coupables  en  son  nom. 
Il  cite,  à  cel  effet,  plusieurs  cas  semblables,  ceux  du  landgrave  de  Hesse, 
du  prince  de  Condé,  de  l'amiral  de  Coligny,  d'Anne  Bole}  n,  de  Thomas 
Wolzy,  de  Cramer,  du  comte  de  Wurray.  Ces  exemples  furent  suivis  par 
Balthazar  Gérard,  dont  l'auteur  donne  la  biographie  (p.  88)  et  relate  le 
crime  avec  un  certain  entrain.  Selon  Ronon,  Gérard  a  été  «  instigué  de 
l'honneur  de  Dieu,  du  salut  du  peuple,  sans  espoir  de  pouvoir  s'échapper, 
sans  assurance  de  récompense  temporelle  ».  Tous  ces  faits  «  dépassent  les 
discours  et  l'entendement  commun  des  hommes  »  (p,  91).  En  un  mot, 
l'assassinat  du  prince  est  l'œuvre  de  Dieu. 

Notre  auteur  oublie  d'ajouter  que  cette  œuvre  avait  été  conçue  par 
Philippe  II,  puis  proposée  par  le  cardinal  de  Granvelle,  qui  l'avait  préconisée 
conformément  aux  principes  admis  généralement  alors  dans  tous  les  pays. 
A  cette  époque  l'assassinat  politique  était  un  moyen  qu'il  fallait  mettre  en 
usage  en  cas  de  nécessité. 


Malgré  le  meurtre  du  prince  d  Orange  et  la  mort  du  duc  d'Anjou,  l'in- 
surrection n'en  continua  pas  moins  son  cours.  Pourquoi?  Parce  que  toutes 
les  affaires  traînaient.  Les  remèdes,  dit  Renon  dans  son  chapitre  XVIII, 
et  plusieurs  autres  précédents  et  subséquents,  sont  venus  trop  tard.  Le 
rappel  du  duc  d'Albe  avait  eu  lieu  trop  tard;  les  propositions  de  pardon 
trop  tard;  les  Espagnols  avaient  été  renvoyés  du  pays  trop  tard;  Don 
Juan  envoyé  aux  Pays-Bas  trop  tard;  les  ressources  nécessaires  expédiées 
trop  tard.  Tout  se  faisait  trop  tard,  selon  les  habitudes  de  la  cour  d'Espagne. 
En  attendant,  la  révolte  s'était  affermie  ;  la  défiance  et  le  désespoir  prenaient 
racine;  la  haine  contre  le  roi  et  la  religion  catholique  s'affermissait;  les 
chefs,  les  magistrats  et  les  officiers  des  villes  devenaient  mauvais  et 
absolus;  ils  s'enrichissaient;  leur  audace  augmentait  par  suite  de  I  inaction 
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du  Gouvernement.  Tous  ces  faits  sont  justiKés,  dit  l'auteur,  par  celte  his- 
toire. «  La  populace,  ajoule-t-il,  est  souvent  grossière,  n'entend  rien, 
sinon  ce  qui  est  à  son  profit,  ne  s'émouvant  que  de  la  perte  de  ses  biens 
aussi  longtemps  qu'elle  peut  exercer  librement  son  industrie  et  son 
commerce,  avoir  entrées  franches  pour  recevoir  ce  dont  elle  a  besoin  et  la 
sortie  de  son  trop-plein,  et  ne  se  soucie  nullement  des  résultats;  mais 
sentant  la  nécessité  d'avoir  des  vivres  pour  lui,  sa  femme  et  enfants  oppri- 
més, le  réveille,  change  d'humeur  et  de  volonté  »  (p.  92\  En  d'autres 
termes,  la  bourgeoisie  et  le  peuple  se  laisseront  mener  et  ne  prévoient 
rien;  ils  sont  toujours  les  victimes  des  meneurs. 

Pour  porter  remède  à  cette  situation,  Alexandre  Farnèse,  après  avoir 
envahi  le  pays  de  Waes,  envoya  des  forces  suffisantes  pour  conquérir  ce 
pays  et  les  villes  flamandes  limitrophes.  Gand,  Termonde,  Malines,  Vilvorde 
et  Bruxelles  se  rendirent  successivement  au  vainqueur  en  158S  (p.  95). 
L'attaque  dirigée  contre  le  fort  de  Lillo  n'eut  pas  le  même  succès;  de 
manière  que  le  prince  résolut  de  construire  sur  l'Escaut,  dans  les  environs 
d'Anvers,  deux  forts,  l'un  à  Calloo,  sur  la  rive  de  la  Flandre,  l'autre  à 
Oordam,  du  côté  du  Brabant.  Il  y  construisit  sur  le  fleuve  un  pont  de 
bateaux  entre  les  deux  forts,  afin  d'intercepter  toute  communication  entre 
Anvers  et  la  Hollande. 

Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix,  eut  le  commandement  de  Calloo, 
Modragon  obtint  celui  d'Oordam.  Pendant  cette  opération,  le  prince  de 
Parme  attaqua  Termonde,  qu'il  emporta  au  bout  de  quelques  jours;  de 
manière  que  la  ville  de  Gand,  privée  de  toute  communication,  fut  obligée 
de  se  rendre. 

A  ce  propos,  Renon  fait  une  remarque  qui  n'est  pas  dénuée  d'une 
certaine  vérité.  Les  historiens  et  les  annales  de  Flandre  témoignent,  dit-il, 
qu'à  la  fin  des  guerres  excitées  par  les  anciens  Gantois,  ceux-ci  ont  toujours 
trouvé  moyen  d'être  traités  d'une  manière  plus  douce  que  les  autres 
Flamands,  grâce  à  l'adresse  et  à  la  faveur  des  ministres  accrédités  auprès 
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de  leurs  princes,  qu'ils  ont  toujours  su  mettre  dans  leurs  intérêts.  C'est  ce 
qui  est  encore  arrivé  lorsque  le  prince  de  Parme  leur  a  offert  des  condi- 
tions à  peu  près  semblables  à  celles  accordées  aux  Brugeois  (p.  94). 

Renon  oublie,  en  écrivant  ces  lignes,  qu'Alexandre  Farnèse  avait  pris 
pour  principe  d'accorder  sa  bienveillance  à  toutes  les  villes  qui  se  sou- 
metlaient  à  son  pouvoir.  Loin  de  traiter  les  vaincus  avec  rigueur,  comme 
l'avaient  fait  les  généraux  espagnols,  il  les  recul  généreusement,  selon  les 
recommandations  de  Granvelle.  Les  villes  qui  se  rendaient  au  vainqueur 
étaient  sûres  d'avance  d'obtenir  un  accueil  humain,  une  bienveillance 
remarquable  de  sa  part.  Cette  tactique  réussit  à  merveille  au  prince. 

Les  succès  du  gouverneur  général  exercèrent  la  meilleure  influence  sur 
le  roi.  Dès  ce  moment,  il  disposa  largement  en  faveur  d'Alexandre  Farnèse 
de  Tordes  Indes,  dont  il  était  avare  lorsque  ses  agents  ne  réussissaient  pas. 
Depuis  les  triomphes  d'Alexandre,  il  permit  d'ouvrir  les  mines.  Celles-ci 
étaient  restées  improductives,  par  suite  des  négligences,  de  l'impéritie  et  de 
la  rapacité  de  ses  employés  espagnols,  selon  les  aveux  de  Granvelle.  «  L'on 
commença,  dit  Renon.  à  travailler  dans  les  porls  d'Espagne,  pour  y  orga- 
niser la  marine,  dont  les  effets  parurent  trois  ans  plus  tard  »;  mais  notre 
auteur  ne  comprit  pas  mieux  que  Philippe  combien  il  était  facile 
d'amonceler  des  trésors  au  moyen  des  mines  du  nouveau  monde:  ni  l'un, 
ni  l'autre  ne  s'aperçut  que  ces  trésors  ne  remplaçaient  pas  l'élite  de  la 
nation  espagnole  qui  trouvait  la  mort  aux  Pays-Bas,  en  dépit  de  ses  succès 
(p.  9o). 

Renon  passe  sous  silence  ces  considérations  pour's'occuper  de  la  récep- 
tion faite  en  Espagne  par  les  Corlès  au  fils  de  Philippe,  du  mariage  de  sa 
fille,  et  de  nominations  dans  l'ordre  de  la  Toison  d'or  (p.  90). 
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XI. 


Les  autres  exploits  du  gouverneur  général  sont  énumérés  au  cha- 
pitre XIX.  Anvers  fut  serré  de  plus  près  par  lui  en  s'emparant  de  plusieurs 
navires-bateaux  des  ennemis.  Malgré  ses  succès,  la  ville  reçut  des  vivres 
et  des  munitions,  par  suite  de  l'impossibilité  dans  laquelle  se  trouvait 
Farnèse  de  fermer  hermétiquement  l'Escaut,  «  rivière  large  et  profonde  ». 
Des  bourrasques,  des  tempêtes  extraordinaires  endommagèrent  les  travaux 
exécutés  sur  le  fleuve  par  le  prince.  «  Plusieurs  bateaux  envoyés  d'Anvers 
pendant  le  reflux,  et  chargés  de  poudre  et  de  mèche  atterminée,  selon  le 
temps  et  les  distances,  ofl"ensèrent  les  hommes  et  les  bateaux  de  Sa  Majesté, 
jusques-là  que  les  bateaux  liés  ensemble  à  l'estacade  en  forme  de  pont,  fra- 
cassèrent avec  si  grand  fouidre,  véhémence,  bruict  et  toiinère,  qu'il  sembla 
aux  gens  de  guérie  que  ce  fût  le  dernier  jour  du  monde.  L'on  avait  cheminé 
et  niashonné  sur  ces  bateaux  munis  de  voûtes  et  arcades  de  grosses  pierres 
de  moulins  et  des  sépultures  ou  tombes  des  morts,  une  grande  quantité  de 
tonneaux  de  pouidre  soubs  le  vide  ».  Bon  nombre  de  ces  renseignements  et 
d'autres  encore  dont  Renon  n'a  pas  fait  usage  sont  connus  par  les  articles 
publiés  sur  ces  faits  par  M.  Moll  '. 

L'explosion  de  ces  bateaux  est  décrite  en  détail  (p.  98).  L'estacade  ayant 
sauté,  bon  nombre  de  soldats  et  principaux  chefs  y  perdirent  la  vie.  Le 
prince  de  Parme  courut  le  plus  grand  danger  :  «  Son  chapeau  lui  vola  de  la 
tête  par  le  vent  impétueux  de  ce  foudre  artificiel,  quoiqu'il  fût  éloigné  de 
l'endroit.  Aucuns  soldais  eurent  les  membres  emportés,  d'autres  furent 
jetés  de  Flandre  en  Brabant  à  travers  de  la  rivière  ».  En  dépit  de  tous  ces 
incidents,  le  prince  n'en  continua  pas  moins  à  persister  dans  les  opérations 
du  siège  d'Anvers,  le  dernier  boulevard  de  la  révolution  dans  les  provinces 
méridionales  aux  Pays-Bas. 

'  Lcllcrbode  de  1853  et  1859. 
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Farnèse  ne  se  borna  pas  à  ces  opérations;  il  agit  avec  vigueur  dans 
l'intérieur  du  pays  de  Brabanl.  Bruxelles  était  menacé.  Le  gouverneur 
Olivier  van  den  Tempel  y  fut  fait  prisonnier  par  ses  propres  troupes,  pour 
obtenir  leur  solde.  Après  avoir  satisfait  les  réclamants,  ce  célèbre  chef  des 
patriotes  fit  arrêter  les  plus  riches  bourgeois  de  la  ville,  pour  se  faire 
payer  ce  qu'il  avait  déboursé.  Malgré  la  résistance  désespérée  de  van  den 
Tempel,  Bruxelles  se  rendit  aux  vainqueurs  en  mars  f  S8i. 

Tant  de  succès  engagèrent  Philippe  11  à  restituer  à  Farnèse  la  citadelle 
de  Plaisance,  dont  l'Espagne  était  restée  en  possession,  malgré  les  réclama- 
tions de  la  famille  intéressée  (pp.  98,  99). 

Les  insurgés  ne  restèrent  pas  inactifs.  Ils  trouvèrent  le  moyen  de  sur- 
prendre Bois-le-Duc,  par  suite  de  connivence  avec  des  bourgeois  sectaires. 
Grâce  à  «  l'activité  et  promptitude  des  bons  Catholiques,  cette  bonne  place 
fut  sauvée.  De  sorte  qu'oultre  la  faulte  que  les  ennemis  firent,  ils  y  laissèrent 
largement  de  leurs  pluuies,  et  plusieurs  chefs,  capitaines  et  gens  de  guerre 
tués  et  prisonniers  »  (p.  99). 

XII. 

Toute  cette  guerre  consistait  en  des  attaques  et  défenses  de  places, 
genre  de  lactique  militaire  que  les  insurgés  préféraient  aux  batailles  en  rase 
campagne.  C'est  ainsi  que  les  patriotes  attaquèrent  en  vain  Lierre,  tandis 
que  les  Espagnols  conquirent  les  principaux  forts  de  la  Gueldre  pour 
couper  les  vivres  à  la  ville  de  Zutphen,  s'emparer  de  Nimègue  et  Duisbcurg. 
Arnhem  allait  subir  le  même  soit  sans  l'énergie  du  comte  de  Nieuwenaar. 
Les  lettres  de  Jean  Woord,  publiées  à  l'Appendice,  donnent  sur  la  situation 
de  la  Gueldre  les  renseignements  les  plus  précieux  à  partir  de  1880. 

Cependant  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  voulut  de  son  côté  surprendre 
Ostende  et  Bruges;  il  fut  repoussé  après  avoir  essuyé  des  pertes  sensibles, 
sur  lesquelles  lauleur  passe  légèiement,  sans  faire  mention  des  causes  par 
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suite  desquelles  l'enlreprise  échoua.  Ses  troupes  s'étaient  livrées  à  des  excès 
tels,  que  les  bourgeois  se  réunirent  aux  troupes  des  États  pour  repousser 
les  Espagnols.  Malgré  les  efforts  du  seigneur  de  Beuvry,  il  ne  put  rallier 
ses  soldats  ivres  de  pillage.  Pardieu  dut  se  retirer. 

La  ville  de  Neuss,  sur  le  Rliin,  fut  surprise  par  Adolphe,  comte  de 
iNieuwenaar,  accompagné  du  colonel  Martin  Schenk,  soldat  vil  et  félon,  qui 
trahissait  son  parti  lorsque  ses  intérêts  l'y  poussaient.  La  ville  fut  prise  sans 
coup  férir,  sans  combat  «  par  les  ennemis  de  la  religion  catholique,  sous 
voile  et  manteau  de  l'apostat  Truchses,  jadis  archevêque  de  Cologne,  au 
nom  duquel  la  guerre  de  ce  quartier  fut  renouvellée  ou  prétextée  » 
(p.  100). 

A  ce  propos,  Renon  parle  de  l'inaction  des  Catholiques  «  naturellement 
paisibles,  perdant  courage  et  se  laissant  subitement  suppéditer  à  la 
moindre  rencontre  ».  C'était  une  emprise  faite  sur  le  territoire  de  l'empire: 
(1  mais,  ajoute  Renon,  le  conseil  impérial  n'a  jamais  été  fort  ardent  à  faire 
démonstration  contre  les  perturbateurs  de  la  religion,  ni  du  repos  public, 
dissimulant  et  passant  toutes  choses  semblables.  Si  parfois  il  se  réveille, 
c'est  de  parole,  par  manière  d'acquit  ou  importunité,  sans  y  procéder  par 
effet,  zèle,  force,  célérité  et  activité.  Témoin  les  entreprises  des  Français  sur 
Mets,  Thoul,  Verdun  et  Cambrai,  de  l'archevêque  de  Brème  et  plusieurs 
autres  princes  sur  états  d'Eglise,  de  ceux  d'Aix  »  (p.  101). 

La  réflexion  de  Renon  est  parfaitement  juste;  mais  la  division  était  telle 
dans  l'empire,  que  le  pouvoir  central  n'exerçait  plus  aucun  effet.  Celui-ci 
avait  en  quelque  sorte  disparu  par  suite  de  l'agitation  qui  régnait  dans  toute 
l'Allemagne. 

En  France,  la  situation  était  tout  aussi  mauvaise.  La  division  y  était 
grande  «  la  maison  de  Guise  apportait  de  la  besoigne  à  Henri  111  »  (p.  1 01  \ 
de  manière  que  ce  monarque  ne  pouvait  plus  se  mêler  des  affaires  des 
Pays-Bas. 

Toute  la  description  que  l'auteur  donne  à  cette  occasion  de  la  situation 
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de  la  France  est  parfaitement  exacte.  Elle  concorde  en  tous  points  avec  ce 
qu'en  dit  Capefigue. 

Quant  à  la  reine  d'Angleterre,  elle  mit  très  bien  les  circonstances  à 
à  profit.  Prolonger  la  guerre  avec  adresse,  exciter  les  Néerlandais  à  la 
résistance  lorsqu'ils  étaient  abandonnés  par  le  Gouvernement  français, 
tels  sont  les  moyens  auxquels  elle  eut  recours  avec  succès.  De  cette 
manière  Elisabeth  voulait  arrêter  la  prospérité  de  Philippe  II,  sans  cepen- 
dant se  prononcer  ouvertement  contre  lui. 

«  Trop  bien,  dit  Renon,  l'on  commença,  en  cette  année  158S,  par  jeter 
quelques  propositions  et  fondements  de  part  et  d'autre,  que  le  temps  et  les 
persualions  des  siens  ont  fait  croître.  Car  après  la  mort  du  prince  d'Orange 
elle  reconnut  assez  qu'il  y  avait  toute  autre  apparence  de  parvenir  à  l'ile 
de  W  alcheren  et  autres  places  maritimes  dont  elle  avait  envie,  et  qu'elle 
désirait  plus  pour  elle  que  le  prince  défunt  »  (p.  102). 

Après  avoir  fait  cette  digression,  notre  auteur  en  revient  au  siège  d'Anvers. 

Lopéralion  dirigée  par  les  assiégés  contre  la  digue  de  Cauwenstein  fut 
faite  avec  tant  d'impétuosité,  que  les  troupes  du  comte  de  Mansfeld  et  du 
colonel  Mondragon  furent  sur  le  point  d'être  culbutées.  Sans  l'intervention 
du  prince  de  Parme,  l'attaque  réussissait  complètement  (p.  105).  Anvers 
dut  enfin  se  rendre.  Walines  avait  succombé  déjà,  après  que  la  garnison  des 
Etats  eut  rançonné  les  habitants  catholiques  de  cette  ville;  Bruxelles  avait 
capitulé  également.  Renon  reproduit  les  conditions  accordées  par  le  vain- 
queur à  ces  villes.  Nous  avons  corrigé  les  textes  de  ces  actes  d'après  l'or- 
thographe des  originaux. 

Philippe  11  fut  tellement  enchanté  de  la  prise  d'Anvers,  le  dernier 
boulevard  des  patriotes  flamands,  qu'il  alla  éveiller  sa  fille  Isabelle  pendant 
la  nuit  pour  lui  faire  part  de  la  bonne  nouvelle.  Désormais  les  insurgés 
feront  des  tentatives  inutiles  pour  reprendre  le  terrain  perdu.  Ils  se  borne- 
ront à  défendre  le  sol  des  Provinces-lînies  du  nord.  Celles-ci  ne  s'occupe- 
ront plus  des  villes  du  midi,  si  ce  n'est  pour  les  exploiter. 
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XXI 


Tant  de  services  rendus  par  Alexandre  Farnèse  à  son  souverain  méri- 
taient une  récompense  :  il  reçut  le  collier  de  la  Toison  d'or. 

Cette  distinction  et  les  cérémonies  déployées  à  cette  occasion  font  l'objet 
du  chapitre  XXI  (p.  1^22}. 

XIII. 

Après  tant  d'exploits  et  de  succès,  les  amis  du  prince  lui  conseillèrent  de 
se  retirer.  Il  repoussa  ce  conseil,  <<  attendu  qu'il  était  encore  dans  la  fleur 
de  l'âge  et  ne  pouvait  rencontrer  au  monde  Tin  moyen  pour  obliger  ses 
amis,  agrandir  sa  maison  et  confirmer  à  jamais  son  nouvel  État,  que  par  la 
charge  dont  il  était  investi.  Car  toutes  les  nations  de  l'Europe  accouraient 
par  deçà  pour  servir  et  l'imiter  sous  sa  direction,  disposant  avec  autorité 
des  honneurs  militaires  et  des  deniers  d'Espagne,  dont  il  était  mieux 
secouru  que  jamais  »  (p.  125). 

La  Gueldre  fut  envahie  par  les  troupes  espagnoles,  qui  y  commirent  les 
excès  les  plus  déplorables.  Renon  donne  de  ces  faits  un  tableau  des  plus 
sombres. 

Le  duché  de  Brabant  eut  à  subir  les  mêmes  exactions.  Weert,  Bois-le- 
Duc,  Engel,  Empel,  le  Maasiand,  Helmont,  Bréda,  Hérenthals,  Diest 
souffraient  grandement  par  suite  du  voisinage  des  insurgés.  «  La  guerre 
durant  toujours,  on  ne  pouvait  décharger  ni  exempter  ces  localités  de  garde 
et  de  garnisons.  Les  gens  de  guerre,  spécialement  les  étrangers,  avaient 
recours  à  des  inventions  pour  faire  valoir  et  accjoitre  leurs  traitements, 
avantages  et  contributions  à  la  charge  du  roi  et  de  son  peuple,  se  couvrant 
du  manteau  de  la  nécessité.  En  quoi  ils  ont  souvent  été  favorisés  et 
supportés  par  ceux  qui  étaient  près  de  la  personne  du  prince  de  Parme, 
lequel  aimoit  le  soldat  et  en  avait  besoin,  étant  de  naturel  royal  et  libéral  » 

(p.  m). 

Les  mesures  prises  par  le  prince  dans  le  but  de  porter  remède  à  cette 
situation  sont  développées  à  lA  page  suivante. 
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Par  suite  des  triomphes  successifs  du  gouverneur  général,  Elisabeth, 
reine  d'Angleterre, voulut  soutenir  les  Provinces-Unies  :  «  tout  autre  secours 
leur  faisait  défaut.  La  prospérité  du  roi  d'Espagne  était,  selon  Renon, 
suspecte  à  cette  dame,  aussi  bien  que  sa  puissance,  redoutant  les  proposi- 
tions de  paix,  les  préparatifs  des  forces  navales  de  Sa  Majesté  en  Portugal, 
et  que  si  jamais  l'on  achevait  de  réduire  les  sujets  de  ces  Pays-Bas,  que  ce 
serait  son  tour  à  se  défendre  contre  le  plus  redoutable  ennemi  que  son 
royaume  eut  jamais  »  (p.  130). 

Nous  avons  recueilli  sur  la  mission  de  l'agent  anglais  des  renseignements 
que  nous  donnons  en  note  (p.  229).  Il  en  résulte  que  la  reine  avait  envoyé 
en  même  temps  au  roi  de  France  un  agent  chargé  d'engager  ce  monarque 
à  prendre  également  fait  et  cause  pour  les  insurgés.  Il  s'y  refusa  complète- 
ment. Les  diflicultés  de  sa  propre  position  ne  lui  permettaient  pas  de 
s'occuper  des  affaires  de  ses  voisins,  malgré  toute  la  bonne  volonté  d'y 
intervenir  dans  le  but  de  brider  la  puissance  de  l'Espagne. 

Le  jugement  que  Renon  porte  sur  la  position  de  la  reine  d'Angleterre 
est  parfaitement  justifié.  Philippe  11  avait  le  plus  grand  intérêt  à  abaisser 
la  puissance  naissante  de  l'Angleterre  sur  mer,  précisément  au  moment  où 
Elisabeth  se  proclamait  reine  des  mers. 

Désormais  l'Angleterre  sera  la  seule  puissance  sur  laquelle  les  Provinces- 
Unies  pourront  encore  compter.  I^es  agents  de  ces  provinces  trouvèrent 
un  moyen  d'attirer  à  eux  le  comte  de  Leicester,  seigneur  fort  accrédité 
auprès  de  la  reine,  qui  se  laissa  facilement  persuader.  Il  s'agissait  d'offrir 
au  favori  d'Elisabeth  le  titre  et  le  pouvoir  de  gouverneur  et  capitaine 
général  des  Provinces-L'nies,  «  car,  quoiqu'il  ne  fût  pas  entièrement  de  leur 
goût,  néanmoins  ceux  qui  dominaient  en  Hollande  pensaient  que,  sans  sa 
protection,  ils  ne  pouvaient  espérer  ce  qui  était  nécessaire  à  leur  conser- 
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vation,  ni  l'effet  du  secours.  Lui  seul  pouvait  plus  que  les  ministres 
d'Angleterre  ensemble  »  (p.  131).  A  la  suite  du  traité  conclu  à  cet  effet,  des 
garnisons  anglaises  furent  placées  dans  les  ports  de  Flandre,  à  Flessingue, 
Rammekens,  Berg-op-Zoom,  Briel  et  Deventer. 

Renon  apprécie  très  bien  cette  situation  nouvelle  des  Provinces-Unies, 
en  faisant  observer  qu'à  la  suite  de  son  arrivée  en  Zélande,  Leicester  fut 
accepté  à  titre  de  général  de  ces  provinces,  «  avec  suspension  de  la  charge 
qu'après  la  mort  du  prince  d'Orange  avait  été  donnée  au  comte  Maurice 
de  Nassau,  son  fils.  Ce  que.  depuis,  embrouilla  fort  leurs  affaires  » 
(p.  151). 

INaturellement,  Renon  devait  blâmer  celte  combinaison.  Il  fit  observer 
que,  par  sa  manière  d'agir,  Elisabeth  «  tendait  à  endommager  les  provinces 
de  ses  voisins  et  des  princes  ses  alliés,  pour  soutenir  et  défendre  les  alté- 
rations de  leurs  sujets  ».  A  l'appui  de  sa  thèse,  notre  auteur  cite  ce  qui  se 
passait  en  Ecosse  lorsque  Elisabeth  excita  les  habitants  de  ce  pa}s  à  se 
révolter  contre  leur  reine  légitime,  Marie  Stuart.  Il  invoque  encore  ce  qui 
s'était  passé  en  France  «  lorsque  les  Anglais  se  rendirent  très  prompts 
pour  mettre  les  habitants  de  ce  pays  en  furie,  les  encourager  à  s'emparer 
des  villes  et  forteresses  du  royaume  en  leur  nom  et  deffendre  par  les  armes 
la  folie  de  leurs  esprits  cautérisés  d'hérésie.  Le  même  se  fit  quand  le  prince 
d'Orange  s'empara  de  la  Hollande  <•  (p.  loi). 

Tout  ce  chapitre  est  rédigé  dans  le  même  sens.  Mais  Renon  oublie 
d'ajouter  que  les  projets  de  Philippe  II  contre  l'Angleterre  étaient  un  des 
motifs  qui  faisaient  ainsi  agir  Elisabeth  pour  sauver  son  propre  pays. 


XV. 


Les  conquêtes  des  villes  de  Grave,  de  Venloo  et  de  Deventer  par  le  prince 
de  Parme  sont  racontées  dans  le  chapitre  XXIV  (p.  153}.  Ces  villes  se  ren- 
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dirent  pendant  l'année  1d8d.  Ce  prince  se  comporta  à  leur  égard  comme  il 
l'avait  fait  au  moment  des  autres  conquêtes  dans  le  Brabant.  Deventer 
fut  pris  à  la  suite  de  la  trahison  de  Stanley,  colonel  irlandais,  envoyé  en 
cette  ville  par  Leicesler  pour  la  défendre  contre  les  attaques  des  Espagnols 
(p.  157). 

A  la  suite  de  ces  conquêtes,  «  il  fut  question  de  donner  quelque  relâche 
aux  gens  de  guerre,  qui  ne  pouvaient  plus  subsister  en  campagne  par  suite 
de  l'extrême  nécessité  de  toutes  choses  et  la  misère  et  famine  générale, 
estant  les  grains  très  rares  et  à  prix  très  excessif.  D'ailleurs,  toute  l'Eu- 
rope était  suspendue  sur  l'issue  des  affaires  de  la  nouvelle  ligue  de  France 
et  les  procédures  qu'on  tenait  en  Angleterre  contre  la  reine  d'Ecosse 
prisonnière  ». 

Ces  incidents  font  l'objet  du  chapitre  XXV  (p.  158).  Ce  que  l'auteur  dit 
au  sujet  de  la  ligue  est  un  résumé  sullisamment  connu  des  relations  faites 
par  des  auteurs  français.  Il  fait  observer  que  la  ligue  progressait  en  France 
«  et  qu'elle  était  fomentée  de  l'appuy  et  auctorité  tant  du  pape  que  du  roy 
catholique  (Philippe  11),  par  l'entremise  de  Jean-Baptisle  de  Tassis.  son 
ambassadeur  en  France,  homme  soupple  qui  sceut  très  bien  entretenir  ce 
parly.  Le  roy  très  chrestien  (Henri  III)  estoit  prince  auquel  la  volupté  com- 
mandoit,  et  porloit  affection  tant  au  duc  d'Espernon,  par  luy  eslevé,  comme 
à  d'autres  auxquels  on  en  vouloit»  (pp.  140  et  141).  L'auteur  fait  une  simple 
mention  de  celle  intervention,  sans  la  développer  et  sans  indiquer  aucun 
fait  précis.  Il  regrette  seulement  que  «  ces  choses  engendrèrent  guerres  et 
divisions  civiles,  causèrent  au  cœur  du  roi  très  chrétien  une  grande  altéra- 
tion vers  ceux  de  la  maison  de  Lorraine,  dont  la  cause  et  parti  de  la  reine 
d'Ecosse  s'est  empirée  et  affaiblie,  d'autant  qu'on  publiait  en  ce  temps  que 
la  reine  d'Angleterre  n'eut  jamais  osé  attenter  à  la  vie  d'une  princesse  de 
cette  qualité  sans  la  participation  de  son  beau-père,  qui  l'abandonnait  en 
son  destroit,  pour  autant  qu'elle  appartenait  à  la  maison  de  Guise,  avec 
laquelle  se  retrouvoil  si  mal  »  (p.  141). 
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Renon  parle  de  la  mission  en  Angleterre  donnée  à  de  Bellièvre  par 
Henri  III  pour  sauver  Marie  Stuart.  Sur  cet  épisode,  si  connu  aujourd'hui 
en  détail,  grâce  aux  publications  de  M.  Teulcf,  de  Gauthier,  du  baron 
Kervyn  de  Leilenhove  et  de  plusieurs  auteurs  français,  notre  auteur  ne 
rapporte  aucun  fait  nouveau. 

A  ce 'propos,  il  insiste  singulièrement  (p.  liA)  sur  l'intervention  de 
Leicester  dans  ce  qu'il  appelle  «  la  tragédie  de  la  reine  d'Ecosse  >■>.  Le  comte 
retourna  en  Angleterre;  il  y  agit  d'une  manière  telle,  qu'il  sut  mettre  à  la 
charge  de  Marie  Stuart  la  trahison  de  Slanley  et  d'autres  capitaines. 
«  comme  si  cela  s'était  passe  par  la  pratique  et  les  menées  de  la  dame 
prisonnière,  ou  que  ce  fût  une  conspiration  attentée  depuis  l'ouverture  de 
son  procès  pour  parvenir  tant  à  la  relaxation  et  rétablissement  comme  à  la 
destitution  de  la  reine  anglaise,  sa  sœur  ».  Malgré  l'impossibilité  d'admettre 
une  pareille  accusation,  «  l'impudence  a  passé  par  dessus  ces  considéra- 
tions. Il  conste  par  les  écrits  et  discours  imprimés  l'an  1587  que  ce  point 
est  imputé  aux  causes  de  l'exécution  et  sentence  de  mort  de  la  reine  ». 

Stanley  n'est  pas  coupable  aux  yeux  de  Renon.  Il  semble  avoir  agi  con- 
formément à  sa  conscience.  On  en  a  parlé  beaucoup,  il  est  vrai,  car  «  l'infi- 
délité, l'athéisme  et  autres  misères  spirituelles  ont  fait  perdre  à  plusieurs 
personnes  le  ressentiment  de  la  crainte  de  Dieu  et  de  son  jugement,  très 
rigoureux  en  la  vie  future.  De  sorte  que,  postposant  tout  respect  de  justice, 
l'on  tenait  pour  maxime  confirmée  les  royaumes  appartenir  au  premier 
conquérant  en  tout  ce  qui  peut  usurper  avec  force  ou  fraude,  être  de  bon 
acquit.  Ceux  d'ici  ne  font  cas  de  lui,  ni  de  règle  et  discipline;  quand  il 
s'agit  de  leurs  intérêts,  ils  ne  redoutent  pas  l'obligation  qu'ils  ont  de  rendre 
compte  à  Dieu,  Ils  ne  tiennent  pas  compte  de  l'effusion  du  sang  des  inno- 
cens,  des  saccagements  et  voleries  des  biens  d'autrui,  moins  encore  de  la 

ruine  du  peuple,  dépouilles  et  subversions  des  provinces  »  (p.  I4S). 
Tome  lli.  * 
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Toutes  les  théories  de  l'écrivain,  en  matière  politique  et  de  religion,  sont 
développées  dans  ce  chapitre. 

Au  suivant  (p.  l'iG),  il  parle  longuement  des  divisions  entre  Leicester  et 
les  Hollandais.  Si  les  États  voulaient  conserver  leur  influence,  le  comte  dési- 
rait introduire  un  gouvernement  autoritaire,  selon  la  manière  d'agir  de  sa 
souveraine.  De  là  des  débats,  des  difficultés  sans  nombre,  surtout  lorsqu'il 
voulait  faire  disparaître  les  hommes  de  guerre,  qui  avaient  rendu  des  ser- 
vices éclatants  pendant  la  guerre  contre  les  Espagnols.  De  là  des  querelles 
entre  les  Anglais  et  les  nationaux,  querelles  sur  lesquelles  Renon  donne 
des  renseignements  tirés  des  auteurs  contemporains. 

Tous  les  faits  relatifs  à  ces  difficultés  sont,  en  général,  bien  développés. 

Des  Provinces-Unies,  Renon  passe  à  la  situation  de  celles  du  midi. 

La  conquête  de  la  ville  de  l'Ecluse  par  le  prince  de  Parme  est  racontée 
au  chapitre  XXVIil  (p.  191).  Aucun  fait  inconnu  n'y  est  relaté.  La  garnison 
se  rendit;  elle  obtint  du  vainqueur  les  conditions  les  plus  favorables,  et 
semblables  à  celles  accordées  aux  autres  villes  conquises. 

En  Danemark,  la  guerre  des  Pays-Bas  commençait  à  inspirer  des  inquié- 
tudes sur  le  sort  de  ces  belles  provinces.  Le  commerce  antre  ce  royaume 
et  notre  pays  commençait  à  souffrir  grandement  de  cette  situation. 

Le  roi,  «  contemplant  tout  ce  qui  se  passait  en  Hollande,  même  les 
divisions  entre  le  comte  de  Leicester  et  les  gens  de  guerre  qui  avaient  servi 
sous  le  Taciturne,  estima  qu'il  lui  serait  réputation  et  chose  honorable  de 
s'entremettre  à  moienncr  une  paix,  espérant  de  voir  accueillir  favorablement 
sa  médiation,  comme  n'aiant  jamais  offensé  aucune  des  deux  parties  et 
n'ayant  aucun  intérêt  à  leur  perte  ou  victoire  »  (p.  134). 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  commençait  de  son  côté  à  arrêter  les 
secours  pécuniaires  destinés  aux  insurgés.  Toutes  ces  circonstances  enga- 
gèrent le  roi  de  Danemark  à  envoyer  auprès  de  Philippe  H  Cujas  Ranl- 
zouw,  afin  de  s'assurer  si  une  intervention  pacifique  serait  agréable  au 
souverain  espagnol. 
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L'ambassadeur  danois  fut  bien  accueilli;  ses  propositions  furent  spécia- 
lement recommandées  à  l'attention  du  duc  de  Parme.  Rantzouw  lui  fut 
dépéché,  et  fut  arrêté  par  la  garnison  de  Berg-op-Zoom,  puis  mené  en  Hol- 
lande, où  ses  papiers  furent  soigneusement  visités  par  les  États  de  ce  pays. 
Des  bruits  sourds,  répandus  dans  le  peuple,  accusaient  les  Anglais  d'avoir 
également  entamé  des  négociations  secrètes.  Toutes  ces  accusations  alar- 
mèrent singulièrement  les  principaux  personnages  de  Hollande,  spéciale- 
ment Jean  d'Oldenbarnevelt,  avocat  et  conseiller  de  celte  province.  L'en- 
semble de  ces  circonstances  est  parfaitement  développé  dans  Bor  et  les 
Resolutiën  der  staten  van  Holland  van  1587 .  Nous  indiquons  aussi  (p.  i.ïa) 
plusieurs  lettres  de  Philippe  II  et  d'Alexandre  Farnèse  concernant  ces 
négociations. 

Renon  reproduit  (p.  155)  une  longue  lettre  des  Etals  généraux  des 
Provinces-Unies,  adressée  à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  par  laquelle  ils 
s'engageaient  à  intervenir  auprès  du  roi  de  Danemark  pour  qu'il  rompit 
toute  la  négociation.  «  Par  cette  lettre,  fait  remarquer  Renon.  se  recognoist 
assez  que  ces  rebelles  cherchaient  leur  conservation  et  agrandissement  par- 
ticulier dans  les  ruines  publicques,  et  qu'ils  étaient  en  peine  de  la  reine 
d'Angleterre  qu'elle  ne  fît  elle-même  la  paix  de  son  côté,  sans  leur  partici- 
pation »  (p.  iOS). 

xvn. 

Notre  auteur  reconnaît,  enfin,  que  le  divorce  entre  les  Provinces-Unies  et 
l'Espagne  était  définitivement  prononcé,  et  que  l'assassinat  du  prince 
d'Orange,  si  louable  à  ses  yeux,  n'avait  apporté  aucun  changement  dans 
l'esprit  du  peuple. 

L'antagonisme  entre  les  Anglais  et  les  Hollandais  devint  tellement  grave, 
que  Leiceslerdut  se  retirer.  Maurice  de  Nassau  parvint  enfin  au  gouverne- 
ment de  Hollande  etdeZélande,  conformément  au  vœu  des  patriotes  néer- 
landais. 
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Ces  faits  sont  expliqués  dans  le  chapitre  XXX  (p.  166).  A  la  suite  de  ces 
circonstances,  Leicester  adressa  aux  Ltafs  une  longue  harangue,  reproduite 
en  entier  par  Renon.  Cette  pièce  ne  contenta  ni  les  Etats,  ni  le  comte 
Maurice,  et  moins  encore  le  comte  de  Hohenlohe.  Les  Etats  surtout  préten- 
daient qu'il  fallait  en  revenir  à  l'ancien  système.  Une  députation  fut 
envoyée  par  eux  à  Elisabeth  pour  qu'elle  rappelât  Leicester. 

Touchée  par  ces  représentations,  la  reine,  redoutant  une  guerre  civile 
dans  les  Provinces-Unies,  révoqua  enfin  son  favori  et  fit  sortir  les  soldats 
anglais  d'Arnemuiden,  de  Tervere,  de  Medenblik  et  de  INaarden.  Willugby 
reçut  la  commission  de  lieutenant  général  des  lieux  qui  avaient  été  assignes 
à  la  princesse;  elle  permettait  en  même  temps  au  comte  Maurice  de  mettre 
à  exécution  la  mission  de  gouverneur  général  de  Hollande  et  Zélande,  et 
d'amiral.  «  Mais  la  reine  paclionna  que  ce  serait  à  charge  de  tenir  meilleure 
correspondance  avec  elle,  que  l'on  contribuerait  allègrement  aux  frais,  que 
l'on  fit  plus  d'estime  de  son  secours  et  bonne  volonté  »  l'p.  17S). 


XVIIL 


Avertie  des  préparatifs  faits  par  Philippe  II  pour  attaquer  l'Angleterre, 
Elisabeth  chargea,  en  iS87,  son  ambassadeur  à  Constantinople  d'exciter  le 
sultan  à  faire  la  guerre  à  l'Espagne.  Ses  démarches  n'eurent  aucun  succès. 
La  guerre  de  la  Perse  occupait  toutes  les  forces  du  Grand  Turc.  Celte  tenta- 
tive, sur  laquelle  Slrada  fournit  des  renseignements  spéciaux,  est  expliquée 
dans  le  chapitre  XXXI  (p.  176). 

XIX. 

Si  les  affaires  des  Hollandais  n'étaient  pas  dans  un  état  brillant,  celles 
des  provinces  soumises  au  roi  étaient  également  dans  un  piteux  état,  par 


PRÉFACE. 


XXIX 


suite  de  la  longue  durée  de  la  guerre  «  comme  pour  les  voleries,  excursions 
et  ravages  des  soldats,  amis  et  ennemis,  tant  volonlaires  que  sudoiés. 
Aucuns  petits  lieux  empêchaient  qu'on  ne  pouvoit  avoir  repos  ni  sentir 
commodité  de  la  réduction  de  plusieurs  villes  et  des  victoires  de  Sa  Majesté. 
Ostende,  pour  la  Flandre,  exposait  ce  pays  aux  voleries  et  excursions  des 
Anglais.  »  Pendant  leur  occupation  des  principaux  ports  soumis  aux  États 
généraux,  les  troupes  d'Elisabeth  exerçaient  des  exactions  extraordinaires, 
dont  les  environs  d'Oslende  étaient  particulièrement  victimes. 

Wachlendonk  causait  des  torts  immenses  à  tous  les  environs  de  cette 
ville.  Berg-op-Zoom,  Saint-Geertruidenberg  et  Heusden,  occupés  par  les 
ennemis,  formaient  autant  d'entraves  et  commandaient  aux  garnisons  de 
Bois-le-Duc  et  de  toute  la  Campine  «  voires  même  le  pays  de  Brabanf, 
et  une  partie  du  Hainaut,  du  comté  de  Namur  et  du  ïournesis.  Car  tous 
les  jours  les  voleurs  y  hantaient  »  (p.  177). 

«  Cambrai,  occupé  par  les  Français  ou  leurs  partisans,  inquiétait  l'.Artois, 
le  Hainaut,  Lille,  Douai,  Valenciennes  et  le  Tournesis,  tellement  que  ces 
pays  n'avaient  aucune  sûreté  »  (pp.  177-178). 

La  prise  de  la  ville  de  Bonn  par  le  colonel  Schenck  contribua  aussi 
à  empirer  la  situation.  De  cette  manière,  les  insurgés  pouvaient  faire  la 
propagande  religieuse  cher  leurs  voisins. 

«  L'expérience  à  démontré,  dit  Renon,  que  les  altérés  se  sont  servis  en 
toutes  occasions  de  ladite  ville  de  Bonne,  prétendant  faire  changer  la  reli- 
gion en  Allemagne,  engloutissant  en  leurs  désirs  les  richesses  des  églises 
(moyens  dune  nouvelle  guerre)  et  la  sublévation  des  princes  protestants 
pour  réparer  leurs  ambitions,  leurs  desseings  qui  déclinaient  en  France  » 
(p.  178).  Notre  auteur  avait  bien  senti  que  souvent  la  question  religieuse 
en  Allemagne,  surtout  chez  les  princes,  était  un  moyen  de  se  soustraire  aux 
obligations  dues  à  leur  souverain,  un  moyen  de  se  rendre  indépendants. 

La  conquête  de  Bonn  contrariait  vivement  le  prince  de  Parme. 

Il  fallait  reprendre  celte  ville   coûte  que  coûte.  Charles  de  Croy,  un 
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ci-devant  Huguenot  réconcilié  avec  l'Espagne,  fut  chargé  de  reprendre  la 
cité  (p.  178;. 

XX. 

Un  des  chapitres  les  plus  intéressants  du  livre  de  Renon,  c'est  le  discours 
sur  l'élat  des  affaires  de  l'univers  en  l'an  1S88  (p.  179).  Le  texte  de  ce 
chapitre  réveille  toutes  les  croyances  fatalistes  de  notre  auteur  en  matière 
d'hisloire. 

«  Celte  année,  dit-il,  était  remarquable  par  les  choses  signalées  et 
merveilleuses  que  l'on  croyait  et  prévoyait.  Les  anciennes  pronosstications 
y  aidoient,  ainsi  que  la  famé  et  opinion  publique.  Les  mathématiciens  et 
astrologues  la  tenoient  pour  crimaléricque,  en  laquelle  devaient  advenir 
les  accidents  présageants  ou  la  fin  du  monde  ou  une  grande  révolution, 
selon  que  Dieu,  par  sa  sagesse  incompréhensible,  bonté  souveraine  cl  par 
toute  sa  puissance,  voudroit  disposer.  L'on  recognaissait  ceci  prochain,  par 
altérations,  divisions  et  remu-ménage  qu'on  voyait  partout,  démontrants 
une  extraordinaire  métamorphose  et  un  changement  apparent,  tant  en  l'état 
ecclésiastique  que  séculier,  voire  aux  plus  grandes  monarchies,  royaumes 
et  républiques.  Pour  le  confirmer,  ne  sera  impertinent  de  rejeter  les  signes 
et  prodiges  advenus  au  ciel  et  en  terre  depuis  ces  troubles,  l'étoile  nouvelle 
qui  s'était  montrée  pendant  l'espace  d'un  an  et  demi  (chose  jamais  ouïe), 
sinon  au  premier  avènement  de  Jésus-Christ  ».  Les  comètes  restèrent 
longtemps  invisibles,  des  monstres  furent  vus.  C'étaient  les  précurseurs 
d'un  notable  changement.  Dieu  montra  ainsi  sa  colère  contre  une  partie  de 
son  peuple.  La  famine  extraordinaire  de  158S  fit  place  à  une  abondance 
remarquable  en  1588.  Les  hérésiarques  qui  menaçaient  la  religion  catho- 
lique perdirent  de  leurs  forces,  tandis  que  les  catholiques  gagnaient  du 
terrain,  de  manière  que  pendant  cette  année  ils  furent  les  plus  forts. 

En  France,  le  roi,  qui  favorisait  les  Huguenots,  n'était  plus  souverain  qu'à 
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moitié.  Elisabeth,  reine  dAngleterre,  qui  «  osait  mettre  le  nez  partout  », 
était  obligée  de  se  garantir  contre  les  grands  préparatifs  de  guerre  faits  par 
Philippe  II  pour  envahir  son  royaume.  En  Ecosse,  tout  était  troublé  Le  roi 
de  Danemark  mourut,  et  eut  pour  successeur  un  enfant  de  12  ans.  En  Suède, 
le  roi  avait  sur  les  bras  la  guerre  de  Pologne,  où  la  division  régnait.  Il  y  eut 
des  «  garbouilles  »  en  Prusse  avec  les  Anglais  à  propos  de  religion. 

La  Moscovie  était  gouvernée  par  un  prince  «  que  l'on  disait  totalement 
fol  »,  à  ce  point  que  les  gouverneurs  favorisaient  l'archiduc  Maximilien 
d'Autriche,  prêt  à  faire  la  guerre  aux  Polonais. 

L'Autriche  était  contrariée  de  «  l'accident  inopiné  de  la  prise  de  l'archiduc 
iMaximilien  ».  Chez  les  Tarlares  le  roi  était  mort^  il  y  eut  des  troubles  à 
propos  de  l'élection  d'un  prince  nouveau. 

En  Allemagne,  l'autorité  impériale  était  à  peu  près  anéantie.  Chacun  y 
faisait  ce  qu'il  voulait  «  demeurant  l'état  comme  d'habitude,  divisé  d'opi- 
nion et  d'hérésies,  toutes  dirigées  contre  les  Catholiques  ». 

Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  Maures  qui  ne  se  remuaient,  ainsi  que  les  Abys- 
siniens. 

Cependant  la  religion  catholique  gagnait  du  terrain  aux  Indes  orientales 
et  occidentales.  Les  habitants  de  ces  pays  souffraient  encore  des  pillages 
des  Anglais  et  des  Espagnols.  Sur  mer,  les  pirates  n'avaient  jamais  été  si 
nombreux.  «  Bref,  il  n'y  avait  de  contrée,  où  n'y  eût  rumeur  d'armes,  avec 
apparence  d'un  grand  changement;  mais  rien  ne  tenait  les  esprits  et  espé- 
rances plus  suspendus  que  celles  qui  regardaient  l'apprêt  des  grandes 
forces  du  roi  catholique,  et  celle  d'un  traité  de  paix,  qui  est  matière  propre 
à  cette  histoire  »  (p.  182). 

XXI. 

Ces  apprêts,  destinés  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  consistaient  dans 
l'armement  d'une  flotte  formidable,  «  la  Armada  invincible  »,  organisée  à 
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Lisbonne,  sous  le  commandement  du  duc  de  Médina  Sidonia.  Tous  les 
détails  concernant  celte  floUe  figurent  dans  notre  volume,  aux  pages  18S  à 
497.  Ils  sont  tirés  des  nombreux  écrits  publiés  en  Espagne,  en  Portugal  et 
ailleurs  à  propos  de  cet  armement.  Nous  avons  rectifié  l'orthographe,  sou- 
vent tronquée,  des  noms  propres  au  moyen  d'une  publication  récente,  celle 
de  M.  Fernandez  Duro,  La  Armada  invencible^  et  de  l'article  Sur  la  Flotte 
invincible,  publié  par  M.  Gossart  dans  la  Revue  de  Belgique  de  188(1, 
p.  3.58. 

Le  pape  favorisa  ces  apprêts  en  accordant  à  Philippe  un  jubilé,  «  afin 
d'engager  tous  Catholiques  à  prier  Dieu  pour  la  conversion  des  hérétiques 
et  exiirpalion  des  sectes,  particulièrement  pour  la  réduction  de  l'Angle- 
terre »  (p.  498).  Cette  guerre  prit  ainsi  tous  les  caractères  d'une  croisade 
religieuse. 

De  leur  côté,  les  Anglais  armèrent  environ  o  60  à  70  navires  de  guerre, 
bonnes,  légères  et  bien  instruites,  de  200  à  300  lonncaux,  car  ils  n'eussent 
pas  de  plus  grands. 

»  Les  autres  navires  de  100,  150  ou  200  tonneaux  étaient  également  bien 
armés  et  montés  par  des  gens  experts  en  l'art  nautique.  11  y  avait  en  tout 
500  voiles  ou  environ.  Le  nombre  des  soldats  était  évalué  de  dix  à  douze 
mille. 

»  Les  Hollandais  et  Zélandais  armèrent  également,  et  l'eussent  fait  davan- 
tage, s'ils  avaient  été  d'accord  avec  les  Anglais  »  (p.  199). 

XXIl. 

Au  chapitre  XXXV  (p.  200\  sont  relatées  les  négociations  de  paix  avec  la 
reine  d'Angleterre  en  1S88.  L'auteur,  il  le  dit  lui-même,  les  traite  en  termes 
généraux.  Cette  circonstance  nous  a  engagé  à  en  rapporter  tous  les  détails 
à  l'Appendice  (p.  442).  Celte  relation  démontre  à  l'évidence  que  les  deux 
parties  voulaient  mutuellement  se  leurrer  afin  d'avoir  le  temps  nécessaire 
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pour  préparer  les  armements  destinés  à  un  combat  à  outrance.  Toutes  les 
subtilités  d'une  diplomatie  interminable  furent  inventées  de  part  et  d'autre. 
Elisabeth  demandait  en  faveur  des  Pays-Bas  la  liberté  de  conscience  qu'elle 
refusait  à  ses  propres  sujets,  le  remboursement  des  avances  de  fonds  qu'elle 
avait  faites  aux  insurgés.  Philippe  11  en  réclama  autant  de  son  côté.  Il  voulait 
obliger  la  reine  à  rétablir  la  religion  catholique  en  Angleterre.  Ces  négo- 
ciations ne  furent  qu'une  série  de  chicanes  de  part  et  d'autre,  dont  Renon 
donne  le  résumé  au  chapitre  XX.Wl  (p.  205).  L'auteur  le  termine  en 
disant  :  «  le  bruict  aussy  des  armées  était  cause  qu'on  ne  pressoit  l'affaire 
de  si  près  soubs  espoir  qu'elles  exploicleroient;  considéré  mémement  que 
celle  d'Espaigne  ne  povoit  tarder  de  paroistre  »  (p.  210). 

Selon  la  narration  de  notre  auteur,  la  flotte  espagnole,  au  moyen  de 
laquelle  le  roi  voulait  écraser  tous  ses  ennemis,  arriva  en  vue  de  Calais  au 
conunencemeul  du  mois  d'août  d588,  sans  avoir  éprouvé  d'autre  dommase 
que  la  perle  de  trois  galères  disparues,  mais  dont  deux  se  rallièrent  près 
de  la  Bretagne.  Renon  ne  parle  pas  de  la  tempête  qui  assaillit  la  flotte  le 
30  mai,  ni  de  celle  du  29  juin,  tempêtes  qui  avaient  été  fatales  à  la  flotte 
Invincible.  A  plusieurs  reprises  les  Espagnols  avaient  provoqué  au  combat 
Drake,  l'amiral  anglais,  qui  refusait  de  donner.  Enfin  le  7  août,  vers  l  i  heures 
du  soir,  la  bataille  navale  commença.  Elle  dura  toute  la  nuit  et  le  jour 
suivant.  Tous  les  incidents  de  ce  fait  d'armes  sont  racontés  d'après  les 
sources  que  nous  indi(|uons  dans  une  longue  note. 

Quant  aux  Hollandais,  ils  s'étaient  joints  aux  Anglais  et  avaient  envoyé  à 
Maidick  quaiante  à  soixante  bateaux,  afin  d'empêcher  ceux  de  Dunkerque 
de  sortir  du  port.  Cependant  des  agents  espagnols,  arrivés  à  Bourbourg, 
firent  avertir  Alexandre  Farnèse  de  la  situation  de  la  flotte  espagnole:  mais 
il  n'agit  pas:  «  le  duc  de  Parme,  après  quelque  démonstration  d'embar- 
quement à  toute  presse  des  gens  de  guerre  dont  il  disposail,  jugea  que  les 
vaissaux  de  Dunkerque  et  de  l'Ecluse  ne  devaient  bouger;  manière  d'agir 
que  les  Espagnols  ont  reprochée  au  gouverneur  général,  et  qui  a  bien 
Tome  111.  8 
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donné  matière  de  discourir  aux  princes  et  affligé  les  lieutenants  de  Sa 
Majesté,  imputants  chacun  les  causes  de  la  fuite  à  son  compagnon,  au  grand 
regret  de  Sa  Majesté,  qui  avait  fait  une  dépense  excessive,  et  à  la  perte  de 
plusieurs  grands  battaux,  et  aussi  bon  nombre  de  soldats,  voires  une 
noblesse  principale;  car  la  flotte  espagnole  n'ayant  pu  rebrousser  chemin 
par  suite  du  vent  contraire,  elle  fut  forcée  de  circuire  toute  la  mer  du  iNord 
et  se  jeter  dans  des  parages  inconnus  aux  matelots,  à  la  merci  des  ondes, 
des  bancs,  des  rochers  et  d'un  grand  nombre  d'ennemis  et  de  corsaires  qui 
s'emparèrent  souvent  de  navires,  au  moyen  de  barques  et  petits  battaux  » 
(pp.  213,  214). 

Renon  n'avoue  pas  directement  et  complètement  la  défaite  totale  de 
l'Invincible,  il  est  moins  sincère  que  Philippe,  qui,  en  apprenant  la  destruc- 
tion de  sa  flotte,  se  contenta  de  dire  qu'il  avait  armé  celle-ci  afln  de  con- 
quérir les  pays  de  ses  ennemis  et  non  pour  combattre  les  tempêtes  et  les 
éléments. 

XXIII.    . 

Par  suite  de  la  défaite  des  forces  navales  de  I  Espagne,  Alexandre  Far- 
nèse  voulut  reprendre  sur  terre  ce  que  son  maître  avait  perdu  en  mer.  Il 
attaqua  Berg-op-Zoom ,  place  importante,  dans  laquelle  commandait  le 
baron  W  illoughby,  au  nom  de  la  reine  d'Angleterre.  L'armée  espagnole 
fut  obligée  de  se  retirer,  «  à  la  grande  diminution  de  la  bonne  fortune  du 
prince  de  Parme  »  (p.  215).  L'auteur  passe  légèrement  sur  ce  siège,  dont 
toutes  les  péripéties  sont  longuement  détaillées  dans  Bor  '.  Par  contre, 
les  attaques  dirigées  contre  Wachtendonk  et  Gueidres  eurent  un  plein 
succès.  Relativement  à  la  prise  de  cette  ville,  Renon  a  confondu  les  dates, 
confusion  que  nous  avons  rectifiée  au  moyen  de  l'acte  de  la  capitulation. 

'  Liv.  XXV,  fol.  20  v  et  suiv.  Dans  la  note  p.  215,  il  faut  lire  Berg-op-Zoom,  au  lieu  de  Bréda. 
Celte  ville  a  été  prise  le  10  avril  1579. 
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La  mutinerie  de  la  garnison  de  Geerfruidcnberg,  dont  notre  historien 
rapporte  les  détails,  fut  mise  à  profit  par  Alexandre  Farnèse.  Il  s'empara 
de  celte  ville  le  iO  juillet  1588,  et  accorda  aux  habitants  les  conditions  les 
plus  favorables,  selon  son  habitude. 


XXIV. 


Le  chapitre  XXXIX  fournit  sur  la  situation  de  la  Flandre  des  ren- 
seignements qui  permettent,  d'après  lui,  de  juger  de  l'élat  des  autres 
contrées  du  pays.  «  Cette  province  devint  tributaire,  dit-il,  de  ce  méchant 
trou  d'Ostende,  de  manière  que  quand  il  en  sortait  100,  2C0  ou  300  soldats 
volontaires,  appelés  vrybuiters,  il  n'y  avait  moyen  de  leur  tenir  tète.  Ils 
passaient  et  repassaient  à  travers  du  pays,  par  diverses  bonnes  rivières,  et 
ravageaient  ce  qu'ils  voulaient,  au  vu  et  sceu  de  tout  le  monde.  »  L'ennemi 
ne  voulait  consentir  à  aucun  appointemenl  en  fait  de  contribution  avec  les 
villages  assis  sur  la  Lys,  sans  les  obliger  à  faire  des  ponts  sur  cette  rivière. 
En  présence  de  ces  faits,  le  peuple  et  même  les  soldats  se  joignirent  à  leurs 
adversaires  pour  bénéficier  de  ces  avantages.  Les  paysans  eux-mêmes  servi- 
rent de  guides  et  d'espions  à  ces  pillards,  qui  les  gagnaient  et  les  épargnaient 
par  suite  des  avantages  «  qu'ils  tiraient  de  ces  vilains,  tellement  que  l'en- 
nemi a  été  pendant  de  longues  années  maître  de  la  campagne,  même  si 
hardi  au  point  de  défendre  aux  villageois  de  payer  les  aides  au  roi;  bref, 
par  contributions  et  rançons,  ils  soutiraient  toutes  les  valeurs  du  pays  » 
(p.  225).  Ce  chapitre  est  un  tableau  très  navrant  de  la  situation  du  pays. 
Ce  n'étaient  pas  seulement  les  ennemis  qui  exploitaient  les  habitants,  le 
gouvernement  y  contribuait  pour  sa  part.  La  justice  fut  partout  abaissée 
et  méprisée;  à  l'université  de  Louvain,  plus  d'étudiants;  les  professeurs  ne 
pouvaient  disposer  d'aucune  ressource  pour  s'entretenir.  Plusieurs  jeunes 
capitaines,  sans  expérience  aucune,  furent  nommés;  les  gens  de  guerre  du 


XXXVI  .  PREFACE 

roi  étaient  dissolus,  licencieux,  désobéissants;  ils  n'avaient  plus  ni  forces, 
ni  courage.  Les  chefs  s'enrichissaient;  par  contre  les  troupes  wallonnes  et 
allemandes  devenaient  pauvres  et  débauchées.  Il  y  avait  un  grand  nombre 
de  chefs  et  peu  de  soldats.  De  manière  que  lorsqu'il  s'agissait  de  défendre 
des  forts  et  des  villes,  entrer  en  campagne  et  faire  la  guerre,  «  y  avoit  peu 
de  personnes  d'effect  ».  Enfin  la  guerre  «  fut  traictée  comme  brigandage, 
sans  honneur,  ordre,  discipline,  conduite  ni  observance  des  lois  militaires, 
selon  la  discrétion  de  la  soldatesque;  peu  ou  point  de  châtiment.  Les  étran- 
gers ne  voullaient  pas  attaquer  les  voleurs,  sous  prétexte  que  cette  besoigne 
incombait  aux  prévôts  ». 

L'administration  des  domaines  et  finances  était  également  négligée.  Les 
villes  se  dépeuplaient.  Quant  aux  fonds  fournis  par  l'Espagne,  «  ils  furent 
emplovés  en  doubles  espies,  aux  adversaires,  aux  entretènemen'S  inutiles; 
plus  souvent  hors  de  temps  et  saisons  infinies,  liroient  avantages  quy  ne  se 
mecloient  aux  exercices  de  la  guerre,  ne  pensant  qu'à  recepvoir  leurs  con- 
tributions, faire  des  escoltes  à  leur  proulfict;  enfin  se  rendirent  effœminez, 
ainsi  que  les  délices  captuanes  des  Carthaginois.  »  Les  officiers  des 
monstres  de  guerre  s'enrichissaient;  en  s'arrangeant  avec  les  capitaines, 
ils  passaient  des  revues  fausses.  Les  secours  d'argent  envoyés  par  le  roi 
étaient  enlevés  par  des  capitaines  et  officiers  hors  du  pays;  celui-ci  restait 
appauvri  (p.  2ii3).  Il  en  était  de  même  des  livrances  et  assignations  sur  les 
officiers  payeurs  et  receveurs,  et  sur  les  échangeurs.  Personne  ne  vou- 
lait payer,  à  moins  de  percevoir  la  moitié  des  sommes  dues.  En  cas  de 
remontrances  faites  sur  ce  point,  «  l'on  répondit  que  le  roi  était  puissant, 
autres  qu'il  avait  trop  de  biens;  que  l'argent  des  princes  était  sujet  à  la 
pince;  qu'il  y  avait  lieu  de  s'enrichir  sous  lui,  puisqu'on  avait  abandonné 
son  pays  pour  le  venir  servir  à  l'étranger  »  ^p.  226). 

Ce  tableau,  si  effrayant  et  si  sombre  dans  tous  ses  détails,  est  l'exacte 
vérité  de  ce  qui  se  passait  dans  notre  pays  à  cette  époque.  Sous  ce 
rapport,  Renon  n'a  rien  exagéré,  il  a  dit  la  vérité,  et  il  a  eu  le  courage  de 
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la  jeter  à  la  face  des  hommes  des  deux  partis,  en  mettant  le  roi  hors  de 
cause. 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  se  passait  dans  les  provinces  méridionales 
des  Pays-Bas,  l'auteur  résume  très  bien  les  causes  principales  de  ces  désor- 
dres :  les  trésors  que  l'Espagne  et  les  Indes  jetaient  à  profusion  dans  nos 
provinces,  les  contributions  extraordinaires  levées  dans  le  pays  ont  été 
inutilement  consommés  «  comme  ruez  en  ung  abîme;  (ant  d'hommes, 
excellents  chefs,  capitaines  et  soldats  vaillans  et  belliqeus  sont  morts  ».  En 
d'autres  termes,  l'or  des  Indes  ne  remplaçait  pas  les  hommes  remarquables 
que  l'Espagne  perdait  pendant  cette  lutte  à  mort. 

Renon  ajoute  que  toute  discipline  militaire  est  perdue  et  que  cette  désor- 
ganisation a  été  mise  à  profit  par  l'ennemi.  La  marine  a  été  négligée,  tandis 
que  le  voisinage  de  l'Angleterre  exigeait  un  surcroit  de  précautions. 
L'industrie,  la  pèche,  la  navigation  et  le  commerce  ont  passé  aux  provinces 
septentrionales.  La  religion,  négligée  si  extraordinairement,  était  perdue 
dans  le  plat  pays,  la  justice  abaissée,  méprisée,  avilie. 

Dans  les  provinces  septentrionales  du  pays,  au  contraire,  l'ennemi  a 
protège  les  hérésies  qui  ont  favorisé  ses  tendances  politiques  à  linlèrieur 
comme  à  l'extérieur.  Leurs  gens  de  guerre  étaient  très  bien  disciplinés.  Ils 
ne  faisaient  pas  les  moindres  «  faulles  »,  obéissaient;  ils  avaient  peu  d'en- 
seignes, mais  elles  étaient  bien  fournies,  bien  complètes,  bien  payées;  ils 
n'exerçaient  pas  le  droit  de  branschals,  et  percevaient  régulièrement  les 
impôts.  Ils  ont  toujours  été  les  maîtres  de  la  mer. 

Ce  tableau  est  sans  doute  très  flatteur  pour  nos  compatriotes  du  nord  : 
mais  il  a  le  grand  tort  de  passer  sous  silence  les  excès  de  leur  soldalesque 
quand  elle  arrivait  aux  frontières  de  nos  provinces,  et  d'oublier  que  la  tolé- 
rance en  matière  de  religion  n'était  pas  de  leur  goût.  De  l'avis  de  Renon, 
tous  ces  excès  commis  dans  le  midi  des  Pays-Bas  ont  singulièrement  dimi- 
nué la  réputation  d'Alexandre  Farnèse.  Ce  sont  les  italiens  qui  ont  été  la 
cause  principale  de  la  corruption  générale. 


xxxvin  PRÉFACE. 

Ces  divers  points  ont  été  en  général  négligés  par  nos  historiens.  Renon  a 
le  grand  mérite  d'avoir  appelé  l'attention  sur  cette  question  si  importante. 
Le  prince  de  Parme  était  sans  doute  un  des  guerriers  les  plus  remarquables 
du  X\h  siècle  ;  mais,  au  point  de  vue  de  l'administration  intérieure  du  pays, 
sa  manière  d'agir  laissait  beaucoup  à  désirer. 


XXV. 


Après  avoir  exposé  la  mauvaise  situation  du  pays,  Renon  devait  néces- 
sairement indiquer  les  remèdes  à  employer  pour  en  faire  disparaître  les 
effets  (p.  !233).  A  cet  effet,  il  en  appelle  aux  écrits  de  Platon  et  d'Aristote. 
Celui-ci  soutient,  non  sans  motifs  plausibles,  que  «  les  peuples  habitant  les 
régions  froides  abondent  en  courage,  non  d'esprit  et  de  subtilité^  et  ainsi 
persévèrent  en  leur  liberté,  recevant  difficilement  le  joug  de  la  subjection  ». 
Notre  auteur  ajoute  :  l'expérience  des  Romains  a  justi6é  cette  manière  de 
voir;  ils  n'ont  «  peu  réduire  les  Allemands  qu'avec  très  grande  peine,  non 
plus  que  les  Bataviens  et  Hollandais,  lesquels  bientôt  se  révoltèrent.  » 

De  l'avis  de  Renon,  il  aurait  fallu  se  débarrasser  des  vrijbeuters;  ne  pas 
laisser  tributaires  des  Anglais  et  des  Hollandais  la  Flandre  et  le  Brabant; 
réformer  <<  la  gendarmerie  de  pied  et  de  cheval  »;  se  servir  des  indi- 
gènes de  préférence  aux  étrangers,  à  condition  d'être  bon  catholiques  et 
dévoués  au  roi  ;  établir  une  bonne  justice  :  ne  pas  multiplier  «  les  enseignes 
et  guidons  »  de  l'armée;  choisir  des  chefs  capables  et  expérimentés; 
châtier  ceux  qui  achetaient  à  vil  prix  les  livrances  et  créances  à  charge 
du  roi;  placer  des  indigènes  dans  l'armée  «  pour  grands  respects  et  com- 
modités; car  eussent  coûté  beaucoup  moins  ».  Dans  l'armée  il  aurait  fallu 
mettre  en  usage  les  langues  de  ceux  qui  la  composaient.  De  cette  manière 
il  y  aurait  eu  dans  la  force  publique  plus  de  confiance;  l'argent  ne  serait 
pas  parti,  pendant  l'hiver  les  hommes  seraient  chez  eux,  sans  être  à  charge 
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au  peuple  5  on  aurait  dû  empêcher  l'ennemi  d'établir  des  relations  commer- 
ciales avec  l'étranger.  Tous  ces  détails,  et  d'autres  encore  énumérés  par  Renon, 
portaient  sur  des  accessoires  et  non  sur  la  partie  principale.  Philippe  II  et 
ses  agents  avaient  eu  le  tort  de  considérer  nos  provinces  comme  pays  con- 
quis et  de  les  traiter  en  conséquence  sans  avoir  compris  leurs  tendances 
séculaires,  leur  obstination  à  conserver  leurs  libertés  et  franchises,  leur 
autonomie,  que  l'étranger  et  spécialement  les  peuples  du  midi  ne  pouvaient 
apprécier  ni  saisir.  De  ces  réflexions  Renon  passe  aux  événements  qui  se 
rapportent  à  la  situation  de  la  France. 

Dans  ce  pays  deux  partis  se  disputaient  le  pouvoir:  les  Huguenots  d'une 
part,  et  les  Catholiques  d'autre  part.  Naturellement  l'Espagne  soutenait  les 
seconds  ;  les  insurgés  des  Pays-Bas  se  prononçaient  en  faveur  des  premiers, 
qui  soutenaient  leur  lutte  contre  les  Espagnols.  Renon  déplore  la  perte  de 
tant  de  trésors,  de  tant  de  bons  soldats  «  consommés  »,  pendant  les  voyages 
et  les  expéditions  en  France  du  duc  de  Parme  et  autres  chefs  de  guerre.  Sans 
cette  malencontreuse  expédition  à  l'étranger,  «  l'on  eut  pour  le  moins  sauvé 
les  places  que  l'on  a  perdues  en  Frise,  dans  l'Overyssel  et  en  Gueidre.  Ces 
pertes ,  ces  contrariétés  ont  engagé  l'auteur  à  s'occuper  des  affaires  de 
France  (p.  238). 

Les  faits  rapportés  à  ce  sujet  sont  trop  connus  pour  en  donner  le  détail. 

Au  chapitre  XLIl  (p.  248)  nous  trouvons  la  continuation  de  la  relation 
de  ces  événements.  Elle  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau.  Il  en  est  de 
même  du  chapitre  XLIII  (p.  2S3). 


XXXVl. 

Des  événements  qui  ont  eu  lieu  en  France,  Renon  passe  de  nouveau  à 
ceux  des  Pays-Bas  (p.  257). 

Pendant  les  guerres  et  les  voyages  du  duc  de  Parme  en  France,  la  reine 
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d'Angleterre  comprit  que  Philippe  voulait  prendre  pied  dans  son  royaume. 
Llle  y  pourvut.  A  cet  eflet,  elle  envoya  en  Hollande,  pendant  le  mois  d'avril 
1590,  une  ambassade  chargée  de  traiter  les  trois  points  suivants  :  enga- 
ger les  États  à  la  recevoir  à  titre  de  leur  dame  et  princesse;  de  lui  remettre 
le  port  de  Ter  Veere,  en  échange  de  celui  de  Briel,  qu'elle  abandonnerait; 
de  renoncer  à  naviguer  en  Espagne  et  de  ne  plus  y  exercer  le  commerce, 
jusqu'au  moment  où  l'Angleterre  aurait  agi  de  même;  elle  en  ferait  autant 
en  ce  qui  concernait  les  relations  de  ce  pays  avec  les  Oslerlings  et  les  villes 
maritimes  d'Allemagne. 

Sur  le  premier  point  les  Hollandais  «  l'entretenaient  de  vent  et  d'espoir  ». 
(p.  258).  Le  second  était  une  question  d'économie;  la  garde  de  Briel  coû- 
tait cher,  tandis  que  celle  de  Ter  Veere  était  plus  facile  et  exigeait  moins 
de  dépenses.  D'ailleurs  les  habitants  des  environs  de  cette  forteresse  ne 
poussaient  pas  à  ce  changement,  dans  la  crainte  de  devoir  se  mettre  à  la 
merci  des  Anglais. 

Le  troisième  point  avait  évidemment  pour  but  d'arrêter  tout  com- 
merce entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies;  leurs  vaisseaux  passaient  dans 
ce  pays  sous  le  nom  d'Ostei'lings,  et  faisaient  par  conséquent  une  con- 
currence redoutable  au  négoce  des  Anglais.  Les  Hollandais  répondirent 
à  celle  proposition  comme  il  fallait  s'y  attendre  :  ils  déclarèrent  qu'ils 
n'avaient  pas  le  pouvoir  d'obliger  le  roi  d'Espagne  à  refuser  leurs  vais- 
seaux. 

Vivement  contrariés  de  ces  réponses,  les  agents  de  la  reine  se  retirèrent. 
«  Depuis  serait  adevenu,  dit  Renon,  que  les  navires  de  la  reine  voltigeans 
sur  la  mer  contraindèrent  quelques  riches  batleaux  d'Amsterdam  entrer 
en  Angleterre  et  illec  décharger,  sans  passer  oultre;  faisans  plusieurs 
autres  outrages,  dont  s'estoient  faict  plaintes,  sans  prouflict.  Mais  cela  se 
faisoit  par  pure  descharge  de  colère,  à  cause  de  la  ruine  de  plusieurs 
marchans  Londriens  aventuriers,  faute  de  pouvoir  négotier  en  Espagne, 
dont  ils  crevaient  de  dépit.  Mais  les  Hollandais  menacèrent  les  Anglais  de 
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représailles,  disans  qu'ils  s'estoient  mis  avec  l'Angleterre  pour  es(re  leurs 
corupaiçnons  el  non  leurs  esclaves.  Enfin  ceste  Dame  veit  bien  qu'il  falioit 
passer  son  envie  et  permectre  l'aggrandissement  des  villes  d'Amsterdam, 
Rotterdam,  Middelbourg  el  aullres,  à  la  diminution  de  ses  sujects  » 
(pp.  258-259). 

Les  Hollandais  surent  mettre  à  profil  l'entrée  en  France  des  armées 
espagnoles  commandées  par  Alexandre  Farnèse.  Ils  avaient  surpris  Bréda; 
ils  tournèrent  ensuite  leurs  vues  sur  la  Frise  et  l'Overyssel.  Le  comte  Mau- 
rice de  Nassau  entra  en  caujpagne  et  obtint  plusieurs  succès,  que  Renon 
raconte  d'une  manière  succincte,  et  sur  lesquels  nous  donnons  en  note 
des  renseignements  plus  amples  (pp.  !^t)0  et  suiv.). 

Huist,  situé  dans  les  Flandres,  fut  attaqué  à  son  tour.  «  Les  désordres, 
dit  Renon,  et  mauvaise  intelligence  entre  les  bourgeois  en  fut  cause.  »  La 
ville  fut  prise  le  25  septembre  1591. 

Elisabeth  était  très  enchantée  de  ce  résultat,  parce  qu'elle  avait  été  obligée 
de  vendre  plusieurs  seigneuries,  terres  el  parties  de  son  domaine  pour  faire 
face  aux  frais  de  la  guerre.  De  son  côté  le  roi  de  Navarre  reprit  courage  en 
voyant  les  succès  toujours  croissants  des  Hollandais.  «  Ceux-ci,  ajoute 
notre  auteur,  étaient  fins  et  prudents,  n'entreprenoient  rien  sans  être 
comme  assurez  d'en  venir  à  bout,  et  aimaient  mieux  fortifier,  mûrir  et 
policer  leurs  nouvelles  conquêtes,  que  de  se  jetter  à  la  traverse,  ni  en  une 
dépense  surpassant  leurs  forces  et  puissances,  par  ce  que  l'entretenement 
de  la  guerre  de  France  était  leur  conservation  et  grandeur,  n'en  désirant 
|)artant  eux-mêmes  si  tôt  la  fin  »  (p.  265}. 

Jamais  auteur  n'a  fait  un  éloge  plus  brillant  et  mieux  fondé  du  caractère 
et  de  la  persj)icacilé  des  habitants  des  l'rovinces-L'nics  en  matière  poli- 
tique. 

Leur  persistance  et  leurs  succès  devaient  nécessairement  les  amener  à 

rejeter  tout  désir  d'obtenir  la  paix;  ils  étaient  de  plus  en  plus  partisans 

de  la  guerre,  «  n'avaient  ni  bouche,  ni  crédit  pour  d'en  parler  durant  leurs 
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victoires  et  prospérités,  puisqu'ils  étaient  servis  de  commodictés,  comme  en 
la  plus  haute  paix  du  monde,  ne  sentant  aucun  malaise  de  la  guerre  qu'ils 
entretenaient  en  Flandre,  en  Brabant  et  en  Gueidre,  endeçà  de  la  Meuse  et 
du  Rhin,  et  que  pis  est  l'entretenaient  aux  dépends  du  roi  et  de  ses  sujets; 
de  telle  sorte  que  pendant  plusieurs  années  ils  n'avaient  vu  l'ennemi  dans 
leur  pays.  De  plus,  ils  avaient  la  liberté  de  commerce  et  de  navigation 
par  tout  l'univers  et  plus  grande  que  jamais,  distribuant  leurs  harengs, 
moulues,  saumons  et  toutes  sortes  de  poissons,  beurre  et  fromage  et  autres 
denrées,  jusqu'en  Italie;  percevant  par  ce  moyen  grandes  impositions  et 
licentes  à  la  charge  des  estrangers  qui  consommaient  leurs  denrées;  tenant 
si  sévère  discipline  militaire,  payant  si  bien  leurs  gens  de  terre  et  de  mer, 
qu'ils  faisaient  plus  de  guerre  et  causaient  plus  de  dommage  avec  une 
poignée  d'hommes  que  Sa  Majesté  avec  ^10,000  »  (p.  267). 

Après  avoir  fait  cet  éloge  brillant  du  caractère  des  Hollandais,  notie 
auteur  blâme  à  juste  litre,  mais  dans  des  termes  très  ménagés,  l'intervention 
de  Philippe  11  dans  les  affaires  de  France.  Il  fait  observer  que  les  habitants 
des  pays  de  Liège,  de  Clèves,  de  Cologne,  de  VVestphalie  et  de  Munster  les 
favorisaient  de  préférence  aux  partisans  du  roi  d'Espagne,  qui  leur  cau- 
saient «  des  dommages  et  des  disgrâces  de  tous  côtés,  aux  dépends  des  bons 
sujets,  à  cause  des  mauvais  traitements  qu'ils  disaient  leur  estre  faits  par 
les  gens  de  Sa  Majesté  ». 

Cette  triste  situation  engagea  l'empereur  à  réunir  quelques  princes  pour 
charger  des  députés  de  reprendre  les  négociations  de  paix  entamées  à 
Cologne  en  1^79.  Elles  devaient  avoir  pour  but  de  terminer,  arrêter  «  les 
dissensions,  émulations  et  malentendus  qui  se  renouvellaient  chaque  jour 
avec  les  Anglais,  pour  leurs  robleries  et  pirateries  de  mer  ».  Mais  le  roi 
d'Espagne  n'en  voulait  à  aucun  prix.  «  Tout  ce  bon  dessein  tourna  en 
riens.  Car  ayant  Messire  Otton  Henri  de  Byland,  baron  de  Reidt,  esté 
envoyé  vers  les  Hollandais  pour  les  engager  afin  de  s'entendre  avec  leurs 
ennemis,  diverses  remises  et  espoir  délivrèrent  enfin  à  rien,  »  iNous  avons 
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doané  brièvement  en  noie  (pp.  267,  !i68)  la  manière  dont  les  députés  de 
l'empereur  furent  reçus  à  Bruxelles.  Ils  y  eurent  des  conférences  avec  le 
gouverneur  jusqu'au  2  décembre  1.^92.  Voyant  qu'ils  ne  pouvaient  obtenir 
de  réponse  de  la  part  des  Hollandais,  ils  rentrèrent  en  Allemagne.  Quant 
à  la  réponse  des  Provinces-Unies  aux  propositions  de  paix,  Renon  la 
reproduit  (p.  268).  Elle  nous  est  connue  par  le  travail  de  Bor  (voir  p.  272, 
note). 

Après  avoir  reproduit  cette  réponse,  Renon  s'écrie  :  «  Voilà  le  fruit  et 
utilité  qu'on  avoit  consuivy  d'une  guerre  civile  ayant  duré  27  à  28  ans, 
servant  d'instruction  à  tous  princes  d'étouffer  en  leur  naissance  et  com- 
mencement toutes  révoltes  et  altérations  sans  donner  à  leurs  sujets  le 
loisir  de  manier  les  armes,  moins  faire  ligues  et  associations  avec  leurs 
voisins,  ni  de  policer  ou  affermir  leur  cause,  comme  de  même  de  ne  négli- 
ger les  premières  occasions  de  paix  et  réconciliation,  encore  qu'il  y  alla 
de  leur  préjudice  pour  une  fois.  »  11  va  plus  loin  encore.  Malgré  ses  sympa- 
thies constamment  affirmées  en  faveur  de  Philippe  11,  il  constate,  ajuste  lifre. 
que  Sa  Majesté  n'a  eu  si  belle  occasion  d'arrêter  la  révolte  eji  lo74,  ia7o 
et  1578.  »  Mais  les  circonstances  ne  furent  pas  mises  à  profit.  INotre  auteur 
fait  à  ce  sujet  une  longue  dissertation  sur  les  divers  moyens  qui  auraient 
dû  être  mis  en  pratique  pour  la  pacification  du  pays.  Il  excuse  son  sou- 
verain de  ne  pas  les  avoir  mis  en  pratique,  en  oubliant  (jue  la  question 
religieuse  était  le  point  principal  sur  lequel  ni  son  roi,  ni  les  insurgés 
n'entendaient  faire  aucune  transaction.  Philippe  voulait  que  tous  ses 
sujets  fussent  catholiques;  les  habitants  des  Provinces-Unies  prétendaient 
que  tout  le  monde  fût  protestant.  Ainsi  posée,  la  question  ne  pouvait  être 
tranchée  comme  le  désirait  l'Empereur. 

Uenon  termine  ici  ses  mémoires. 

Dans  la  rédaction  de  son  travail ,  l'auteur  ne  suit  pas  toujours  la 
relation  des  événements  d'une  manière  régulière  et  chronologique.  Cette 
méthode  nous  a  obligé  parfois  à  rappeler  en  noie  les  dates  des  faits  qu'il 
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rapporte.  Souvent  aussi  il  fait  sa  narration  en  répétant  les  événements 
d'après  des  sources  connues.  Nous  avons  eu  constamment  soin  de  les  indi- 
quer. 

XXXVH. 

Aux  annexes  nous  avons  imprimé  bon  nombre  de  documents  qui  ne  se 
rapportent  pas  précisément  tous  aux  circonstances  relatées  dans  le  volume. 
Mous  y  avons  reproduit  plusieurs  pièces  importantes,  se  rapportant  à  des 
événements  mentionnés  à  une  date  antérieure.  Telles  sont,  par  exemple, 
les  lettres  adressées  par  Sabine  de  Bavière,  veuve  de  Lamoral  d'Egmont 
au  duc  d'Albe,  pour  obtenir  la  nuséricorde  du  lieutenant  de  Philippe  11,  en 
faveur  de  ses  enfants.  Ces  missives,  reproduites  d'après  les  textes  originaux, 
sont  conçues  dans  des  termes  qui  dépeignent  admirablement  bien  les 
angoisses  d'une  veuve  sans  soutien,  d'une  mère  redoutant  la  misère  pour 
ses  nombreux  enfants. 

Nous  avons  reproduit  aussi  des  lettres  concernant  les  affaires  de  guerre, 
spécialement  dans  les  provinces  septentrionales. 

Plusieurs  de  ces  lettres  appartiennent  aux  gouvernements  du  duc  d'Albe 
et  de  Don  Juan  d'Autriche. 

Quelques-unes  se  rapportent  à  Charles,  comte  d'Arenberg,  qui,  d'après 
les  conseils  de  sa  mère,  s'était  franchement  rallié  au  parti  espagnol,  de  même 
que  les  membres  de  la  famille  de  Lalaing. 

Les  déclarations  et  inslriictions  données  par  l'Altesse  de  ma  très  illustre 
damme  et  princesse  madamme  Cécile,  par  la  grâce  de  Dieu  princesse  de 
Suède,  marquise  de  Bade,  comtesse  de  Spanheim,  damme  de  Rodemacher, 
mettent  au  jour  les  sympathies  de  la  princesse  en  faveur  de  la  cause  des 
Espagnols,  ce  qu'elle  n'avait  pu  faire  du  vivant  du  marquis  de  Bade,  et  par 
suite  de  l'opposition  du  roi  de  Danemark.  Elle  fait  également  connaître 
l'intervention  en  faveur  de  Philippe  de  I  ambassadeur  du  pape. 
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Les  relations  entre  les  députés  de  la  Frise  et  le  parti  espagnol  sont  aussi 
très  détaillées  dans  plusieurs  lettres  adressées  à  Don  Juan  et  à  Alexandre 
de  Parme. 

Celles  des  seigneurs  de  Selles,  de  IJcques,  de  Longueval,  de  Maximilien- 
Vilain,  de  Gomicourt,  de  le  Vasseur  de  François  de  HalcAvyn  et  d'autres 
personnages  du  parti  réactionnaire  fournissent  des  renseignements  précieux 
sur  la  situation  des  esprits  dans  les  provinces  wallonnes. 

Les  missives  concernant  les  prisonniers  détenus  par  les  Gantois  et  la 
lettre  par  laquelle  Alexandre  de  Parme  félicite  Philippe  d'Egmont  au  sujet 
du  bon  chemin  qu'il  a  suivi  pour  la  conservation  de  la  religion  catholique 
et  l'anéantissement  des  sectaires,  méritent  une  attention  particulière. 

Il  en  est  de  même  des  lettres  de  Louis  de  Berlaymont,  archevêque  de 
Cambrai,  de  Jacques  de  Boussu,  du  seigneur  d'inchy. 

Nous  signalons  aussi  à  l'attention  du  lecteur  lordonnanco  de  Jean  comte 
de  Nassau,  gouverneur  de  la  Gueidrc,  concernant  la  confiscation  des  biens 
provenant  d'institutions  religieuses,  et  surtout  les  lettres  de  Jean  Vord  ou 
Word  sur  les  affaires  de  la  Gueidre. 

Les  négociations  de  Bourbourg,  que  nous  publions  pages  444  et  sui- 
vantes, font  connaître  en  détail  comment  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  el 
Philippe  II  lâchaient  de  se  tromper  l'un  l'autre  par  des  promesses  falla- 
cieuses, pour  ne  pas  employer  un  terme  plus  énergique. 


Cli^QUlÈME  PARTIE. 


CHAPITRE   PREMIER. 
La  venue  du  Duc  d'Anjou  es  Pais- Bas. 


i.  Relraicte  de  l'Archiduc  Malias  en  Allemaigne. —  2.  Le  Duc  d'Anjou  en  Angleterre.  — 
5.  Le  Duc  d'Anjou  parle  d'Angleterre  pour  Zeclande.  —  4.  Le  magistrat  de  Vlissinglien 
le  reçoit.  —  5.  Offres  du  Prince  d'Orengcs  au  Duc  d'Anjou.  —  C.  Des  Estais  de  Brabant. 
7.  Députez  de  Bruxelles.  —  8.  Députez  d'Anvers.  —  9.  Colonels  d'Anvers.  —  10.  Le 
Duc  d'Anjou  à  Midiiclbourg  en  Zcelande.  —  11.  Députez  de  Zeelande.  —  12.  Ordre  de 
l'entrée  du  Duc  d'Anjou  à  Middelbourg.  —  13.  Députez  de  Flandres  vers  le  Duc  d'Anjou. 

Par  les  discours  contenuz  es  quattre  livres  précédens  sont  sudissament 
déduicles  les  causes  de  la  naissance,  progrès  et  eslablissement  des  troubles 
et  esniolions  en  ces  pais,  comme  elles  ont  produict  les  divisions  et  subdivi- 
sions quy  ont  régné.  Reste  de  monstrer  les  causes  pour  lesquelles  l'on  n'est 
venu  à  chef  de  la  révolte,  nonobstant  les  efforts,  nouvelles  propositions  de 
paix,  poursuite  et  durée  de  la  guerre,  puissance  du  Roy.  révolutions  du 
tamps  et  des  affaires,  décez  du  Duc  d'Anjou,  du  Prince  dOrenges,  de  la 
Royne  d'Angleterre,  et  de  tous  les  premiers  et  seconds  autlieurs  ou  promo- 
teurs des  révoltes.  Ces  choses  ne  sont  louchez  cy-devanl  qu'en  gros  et  suc- 
cintement.  Pour  suivre  l'ordre  du  temps,  convient  comniencher  au  voiage, 
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séjour,  exploiclz  de  guerre,  altenlats,  délibérations,  relraicle  et  sortie  de 
Monsieur  le  Duc  d'Anjou,  frère  unicq  du  Roy  Très  Chreslien  Henry  III  de 
ce  nom,  la  plus  honteuse  et  vergoingneuse  que  feit  jamais  prince  du  sang 
de  France.  Le  changement  de  maladie  en  santé,  ou  de  santé  en  maladie 
peult  advenir  des  qualités  élémentaires  par  la  nourriture,  intérieures  dis- 
positions du  corps,  ou  par  la  \  iolence  de  celluy  quy  blesse  et  guérit.  Cecy 
peult  survenir  lentement  et  doucement;  mais  le  changement  des  formes  et 
domination  des  estats  et  républicques,  contre  le  gré  et  conditions  des  peu- 
ples, ne  se  peult  faire  sans  force  et  violence,  ni  sans  extrême  danger  des 
entrepreneurs.  Tesmoing  pour  ce  regard  toutes  les  histoires  sacrées  et  pro- 
fanes, et  de  fresce  mémoire  lexemple  de  ce  Duc  d  Anjou,  accompaigné  de 
sy  peu  de  justice,  que  l'emprinse  n'avoit  prétext  ny  couleur  apparant  pour 
la  couvrir,  n'estant  appuiée  que  sur  une  faulse  raison  d'Estat. 

Les  Roys  de  France,  ensamble  les  princes  des  maisons  d'Anjou  et  d'Or- 
léans, ont  bien  souvent  passé  en  Italie,  et  sont  venuz  à  chef  de  plusieurs 
belles  et  grandes  victoires;  mais  ils  avoient  quelque  espèce  ou  apparence 
de  droit,  bien  qu'enfin  la  possession  ne  leur  soit  demeurée. 

INostre  Seigneur,  quy  tient  soubs  sa  main  tous  les  royaumes,  estats  et 
républicques,  a  faict  paroistre  à  tout  le  monde,  que  les  choses  attentées  et 
remuées  en  ce  païs  par  les  François  luy  desplaisoienf,  pour  avoir  le  Roy 
Henry  III  esté  luy  mesnie  enveloppé  et  assailly  par  après  de  tant  de  révoltes 
et  altérations  de  ses  sujects,  qu'il  a  misérablement  finy  ses  jours. 

i.  Oires,  après  que  Monseigneur  l'Archiduc  Mathias  se  fut  retiré  (quy 
advint  au  mois  d'octobre  1581)  '. 

2.  Le  Duc  d'.Anjou  "  s'achemina  personnellement  en  Angleterre,  tant 

'  Par  suite  de  la  victoire  remportée  à  Genappes  par  Don  Juan,  l'archiduc  Mathia  se  retira  à 
Anvers  en  compagnie  du  prince  d'Orange.  Ensuite  il  se  rendit  à  Brcda  et  de  là  à  la  Haye.  Le  29  octobre 
1581,  il  quitta  celte  ville  pour  retourner  en  Allemagne. 

*  Le  duc  d'Anjou  partit  de  Calais  pour  l'Angleterre  le  1"  novembre  1581.  Une  députation  des  États 
lui  fut  envoyée  pour  l'engager  à  se  rendre  aux  Pays-Bas,  au  moment  de  son  retour  sur  le  continent. 
BoR,  liv.  XVI,  fol.  4b  v°;  Gachabd,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  V,  p.  05.  Au  moment  de  son 
départ  pour  l'Angleterre ,  le  duc  était  accompagné  d'une  suite  nombreuse,  dans  laquelle  figuraient  le 
prince  dauphin,  les  comtes  de  Laval,  deChâteauroux  et  de  St-Aignan,  le  chevalier  Breton,  d'Elbone  et 
Charapvallon.  Il  fut  logé  à  Whitchall.  Voy.  De  la  FEtiniÈRE,  Les  projets  de  mariage  de  la  reine  Elisabeth, 
p.  251  ;  Froupe,  Hislory  of  Eiigland,  t.  XI,  p.  440.  Différentes  lettres  que  le  duc  adressa  à  Elisabeth 
à  propos  de  son  mariage  avec  cette  reine  sont  imprimées  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
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pour  y  attendre   ses  forches,  comme  pour  entamer  ses  autres  desseins 
tels  que  l'imagination  luy  figuroit.  Car,  sans  esgard  à  l'inégalité  des  eaiges 
et   diversité  de   religion,   il  se  porta  à   carresser  la   Royne  angloise  par 
tous  attraicls  possibles,  pour   la  joindre  en   mariage,  si   publicquement 
et  ouvertement  qu'on  na  jamais  doublé  de  ses  intentions;  se  persuadant 
pour  unir  le  royaulnie  d'Angleterre  avec  les  Pais-Bas  et  successivement 
la   couronne  de  France,   de  laquelle  il  estoit  apparant  successeur,  par 
ce  que  le  Roy,  son  frère,  n'avoil  enfiFans.  La  Dame  aidoit  à  l'entretenir, 
remectant   le  paracevement  après   la   paisible  possession  de   Flandres  et 
Brabant.  En  tous  lieux  et  courts  des  princes  l'on  faisoit  gajeures  de  la 
conclusion   de  ce  traicté,  concurrant  à   croire   les  démonstrations  exté- 
rieures et  la  faveur  du  Roy  Très  Chrestien.  Néantmoins   l'exemple  des 
princes  aians  poursuivy  le  semblable,  et  la  considération  du  danger  de 
l'Estat  d'Angleterre  debvoit  bien  retenir  les  François  à  ne  s'embarquer  en 
cecy.  Néantmoins  ce  voiage,  pour  l'effect  de  sa  prétention,  ne  fut  tout  inutil, 
parce  qu'il  obtint  secours  de  batteaux,  gens  et  quelque  somme  d'argent 
pour  son  expédition.  Sy  fut  suivy  d'aucuns  principaux  S-^^  La  Royne  feit 
appeller  Mylord  Hauwart  ',  luy  commanda  (à  raison  de  la   maladie  du 
comte  de  Lincoln  grand  admirai)  prendre  la  cliarge  de  vice  admirai,  d'aller 
à  Rochestre  choisir  les  vaisseaux  propres  pour  porter  le  Duc  et  suite,  les 
faire  équipper  de  gens  de  guerre,  mattelots  et  munitions. 

Les  navires  estans  prests,  sortirent  de  la  rivière  de  Rochestre  et  de  la 
Tamise,  et  furent  conduicts  aux  dunes  près  Santwich,  où  se  debvoit  faire 
l'embarquement.  Pour  tant  mieulx  s'esclaircir  des  actions  de  ce  Prince,  à 
couleur  de  luy  donner  suite  convenable  à  sa  grandeur  (s'acheminant  par 
deçà),  elle  ordonna  au  comte  de  Lecestre  ',  grand  écuier  d'Angleterre,  au 
Mylord  Huasdon  ',  gouverneur  de  Barwich,  son  parent,  ambedeux  de  son 
conseil  privé,  de  le  suivre  et  assembler  le  plus  grand  nombre  qu'ils  pou- 


d'histoirc,  o'  série,  t.  XIV,  pp.  292  el  suiv.  Les  piôparalifs  de  ce  dopail  sont  décrits  dans  Bachet, 
La  Diplomatie  vénitienne;  les  princes  de  l'Europe,  pp.  578  el  siiir.  M.  le  baron  Kervvn  de  Lettenhovk 
lîécrit  l'arrivée  du  duc  et  son  départ  dan-:  /.es  l/ui/iiennls  rf  len  Gueux,  t.  VI,  pp.  2 H  et  suiv. 

'   Charles  Howard,  lord  chamljellan. 

*  Robert  Dudlcy,  comte  de  Lciccsler. 

'  Sir  Henri  Carey,  lord  Hunsdon,  goavernenr  de  Berwick. 
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roient  de  S"  et  gentilshommes.  A  qnoy  fut  obëy  par  Slylord  Willouby  '. 
Windsord  *,  Scheffeld  '%  Hauward  *,  Ardiey,  fils  second  du  feu  duc  de  Nort- 
floc,  le  S"^  de  Sidnay  ',  nepveu  de  Lecestre,  messire  George  Carenlne  ', 
Schurley  ',  Farrat  %  Russel  ',  Dreurei  '"  et  plusieurs  autres,  jusques  à  plus 
de  ili"  gentilshommes,  quy  tous  le  suivirent.  La  Royne  mesmes  Taccom- 
paingna  jusques  à  Canlorbéry,  où  se  dict  l'adieu  avecq  extérieur  d'amitié. 

5.  Le  Duc  feit  voile  le  m"  de  febvrier  XV'=  82,  avec  xv  balteaux  bien 
esqiiippez  vers  Zeelande,  où  le  Prince  d'Orenges  Tattendoit  en  grande 
dévotion,  aiant  auparavant  dépesché  Trélon,  son  vice  admirai,  pour  saluer 
la  flotte,  qu'il  rencontra  entre  Nieuport  et  Dunkercke;  laquelle  quelques 
jours  après  arriva  à  Flessinghe  ",  où  le  Duc  trouva  toutes  sortes  de  ses  offi- 
ciers, d'autant  que  quattre  jours  auparavant  sa  maison,  sa  garde  des  Suisses 
et  de  Fiançois,  partie  de  Calais  et  de  Bouloingne.  estoit  arrivée  à  Milde- 
bourg. 

A.  Le  magistrat  de  Vlissinghen  l'altendoit  à  l'entrée,  luy  congratulant  sa 
bienvenue. 

D.  Le  Prince  d'Orenges,  accompaingné  de  Messire  Pierre  de  Melung, 
Prince  d'Espinoy  '"-,  luy  offrit  son    très  humble  service,  ses  moiens.  ses 

'  Lord  \\  illougliby. 
'   Lord  Windsor. 
'   Lord  Scliefficid. 

*  Lord  Charles  Howard. 

•  Sir  Philippe  Sidncy. 

'  Sir  Georges  Carcy,  gouverneur  de  Wight. 

'  Sir  Tliomas  Shurley. 

'  Sir  Thomas  Parry. 

'  Lord  John  Kusscll. 
'°  Sir  William  Drury. 

"  11  arriva  à  Flcssingue  le  tO  février  1382.  Bor  donne  sur  cette  arrivée  beaucoup  de  renseigne- 
ments dans  son  liv.  XV'll,  fol.  2.  Voy.  aussi  Rcsolulien  der  Stalen  van  Hollande  fol.  SI,  et  Ag.ves  Strick- 
LAND,  Livcs  of  Ihe  Queens  of  England,  t.  VI,  p.  iGO. 

"  Pierre  de  Mclun,  prince  d'Épinoy,  marquis  de  Roubaix,  baron  dWntning,  etc.,  connétable  héré- 
ditaire de  Hainaut,  était  fîls  de  Hugues,  créé  prince  d'Epinoy  en  ISiB,  et  de  lolande  de  Wcrchin, 
épousa  en  premières  noces,  le  2  juillet  1572,  Marie-Philippine  de  Lalaing  et  en  secondes  noces,  le 
19  août  1586,  Hippolythe  de  Montmorency-Homes.  11  prit  le  parti  des  États  contre  Philippe  11,  qui 
confisqua  ses  biens  pour  les  donner  à  son  frère  Robert,  marquis  de  Roubaix.  L'étroite  amitié  qui  régna 
entre  les  deux  frères  fut  brisée  par  suite  de  ce  don.  Voy.  Correspondance  de  La  Noue ,  publié  par 
Kervtm  de  Volkaersbeke,  p.  164. 
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biens  et  sa  propre  vie,  soubs  confidence  (comme  il  disoil)  que  les  pro- 
vinces seroient  par  son  moien  mises  à  entière  délivrance. 

6.  Les  Estais  de  Brabant  par  la  bouche  de  Van  Straelen.ampiman  d'An- 
vers, déclarèrent  de  quelle  affection  les  nobles  et  bonnes  villes  de  Brabant 
l'atlendoicnf,  le  suppliant  de  les  honnorer  ou  plustost  de  sa  présense. 

7.  Les  mesmes  feirent  les  dépuiez  de  Bruxelles,  tesmoignans  de  quelle 
volonté  il  estoit  attendu  au  siège  principal  des  Seigneurs  du  pais,  et  qu'après 
tant  de  maux  que  ceste  ville  avoit  soufferte  pour  repousser  la  tirannie  des 
Espaignols,  elle  n'avoit  espoir  (après  Dieu)  qu'en  la  venue  de  leur  Prince 
et  S""  Souverain. 

8.  Ceulx  d'Anvers  en  particulier  furent  ouïs  par  après,  déclarant  les 
désirs  du  peuple,  la  longue  attente,  leur  singulière  propension. 

9.  Et  les  colonels  et  capitaines  de  ceste  ville,  quy  avoient  leur  authorilé 
distincte,  parlèrent  aussy,  exposans  la  soingneuse  et  diligente  garde  qu'ils 
avoient  faicte,  espérans  la  mectre  en  bref  entre  ses  mains. 

Le  Prince  d'Orenges,sur  lequel  les  Anglois  et  François  avoient  l'œil  fiché, 
demeura  avec  le  Duc  en  la  maison  de  ville,  et  passèrent  ceste  journée  en 
festins,  feux  de  joie  et  artificiels,  sons  des  trompettes  et  significations  d'alé- 
gresse.  Les  dépuiez  des  quallre  membres  de  Flandres,  quy  estoient  aussy 
venuz  celle  part,  attendirent  à  se  présenter  à  Middelbourg,  où  le  Duc 
s'achemina  lendemain  à  pied  loing  de  la  ville. 

10.  Le  magistrat  de  Widdcibourg  vint  au  devant  environ  le  tiers  du 
chemin,  lui  feit  sa  harangue  sur  le  grand  et  long  désir  que  tout  le  peuple 
avoit  de  sa  ^enuc;  se  tenans  fort  honorez  de  ce  qu'il  visitoit  leur  ville,  avec 
offre  de  tout  debvoir.  Sa  garde  le  rencontra  au  mesme  lieu,  et  de  lors  les 
Suisses  commencèrent  à  marcher  en  leur  ordre,  ballant  le  tambour  à  leur 
façon. 

Six  compaignies  de  bourgeois  armez  et  en  bon  esquypaige  estoient  en 
bataille  hors  de  la  ville,  quy  se  liendrent  jusques  à  ce  qu'il  fut  passé,  et  de 
plus  se  meirent  à  le  suivre  au  pas. 

H.  Les  députez  du  comlé  de  Zeclande  l'attendoient  à  l'entrée,  lesquels 
luy  dirent  la  joye  qu  ils  recepvoient.  luy  congratulant  ses  heureux  succès 
en  la  confection  de  la  paix  en  Franco,  le  secours  de  la  ville  de  Cambray 
par  ses  armes,  son  passaige  en  Anglelorre,  qu'ils  croioient  n'avoir  esté 
enlreprins,  que  pour  l'advancement  des  affaires  de  ces  pais.  Finablement 
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le  remercièrent  qu'il  avoit  exposé  sa  personne  au  danger  de  la  mer,  adjous- 
tans  l'espoir  qu'ils  avoienl  conceu  de  sa  présence,  et  choses  de  ceste  sub- 
stance. 

On  luy  amena  un  coursier  de  Naples  à  l'entrée  de  la  ville.  Néantmoins 
voiant  les  S"  de  sa  suite  n'avoir  chevaux,  résolut  de  paracever  le  chemin  à 
pied,  et  entra  en  la  ville  de  Mi.ddelbourg  en  ceste  ordre  : 

i'i.  Premièrement  marchoient  les  eschevins  de  la  ville  avec  leurs  offi- 
ciers et  serviteurs  de  la  justice:  les  députez  des  Estats  de Zeelande.  plusieurs 
gentilshommes  des  nations,  les  députez  des  villes  de  Brabant,  des  quattre 
membres  de  Flandres,  les  Suisses,  nombre  de  S"  et  gentilshommes 
anglois,  et  sur  la  tin,  comme  un  gros,  le  fils  aisné  de  Montpensier,  les 
comte  de  Licestre,  Prince  d'Espinoy,  comte  de  Laval,  iMilord  Hunsdon, 
Mylord  Hauward  et  autres;  puis  ledict  Duc  d'Anjou,  aiant  à  sa  senestre  plus 
bas  d'ung  ilemy  pas,  le  Prince  d'Orenges,  auquel  il  demandoit  tou^jou^s 
quelque  chose,  finablement  les  gardes  françoises  et  du  Prince  d'Orenges, 
les  six  enseignes  quy  avoient  esté  en  bataille  hors  de  la  ville,  et  dix  autres, 
quy  avoienl  bordé  les  rues  jusques  au  marchié,  où  le  reste  estoit  en  ordre, 
tous  bourgeois.  Par  toutes  les  rues  depuis  la  porte,  jusque  au  logis  du  Duc, 
y  avoit  des  barrières  et  de  dix  pas  en  dix  pas  des  flambeaux  allumés.  Ces 
choses  contenloient  fort  les  François,  s'esinerveillans  de  veoir  une  sy  belle 
ville  en  une  petite  isle,  proche  de  trois  autres  bonnes  villes,  comme  n'es- 
tans  distantes  plus  d'une  lieue  les  unes  des  autres. 

Le  soir  se  passa  en  festins,  feux  et  récréations  par  les  rues,  sur  les  tours 
et  clochers,  et  feux  artificiels  et  bruit  des  trompettes. 

i5.  Le  lendemain,  xii«  de  febvrier,  les  députez  des  quattre  membres  de 
Flandres,  portant  la  parolle  le  pensionnaire  de  Gand  Tayard  ',  déclarèrent 
au  large  les  désirs  de  tout  le  peuple  de  Flandres,  et  que  comme  ils  avoient 
esté  les  premiers  à  l'accepter,  qu'aussy  ils  espéioient  estre  les  premiers  à 
luy  rendre  très  humble  service,  obéissance  et  subjection.  Ce  faict  l'on  s'ap- 
presta  pour  Anvers. 

•  .lacqucs  Tajacrl,  pensionnaire  de  la  ville  de  Gand.  Voy.  Mémoires  anonymes,  t.  Il,  p.  228,  note. 
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CHAPITRE  11. 

L'entrée  solennelle  et  macjnificque  du  Duc  d'Anjou  en  la  ville  d'Anvers. 


\.  Anglois  et  François  admirèrent  la  ville  d'Anvers  et  les  armes  des  bourgeois.  —  2.  Le 
Duc  d'Anjou  parte  de  Lilloo,  et  arrive  en  Anvers.  —  5.  Théâtre  devant  Anvers. 

En  tous  espectacles  et  assamblées  de  inagnifience,  l'on  essaie  de  donner 
lustre  aux  yeux  de  ceux  qu'on  veult  honorer.  Les  historiographes  descri- 
vant  plusieurs  grands  triomphes  et  entrées  superbes  des  Empereurs,  Roys, 
et  grands  capitaines,  n'oublient  d'inférer  en  leurs  escripts  les  despenses  et 
sumptuosilez,  ny  tout  ce  qu'a  esté  mis  en  monstre  et  évidence  pour  rassa- 
sier les  spectateurs.  Et  combien  l'or,  l'argent,  les  pierres,  tappisseries,  draps, 
soie,  vases  et  painctures  ny  aient  esté  espargnés,  que  telles  choses  aient 
enrichy  les  spectacles,  sy  est  ce  que  riens  n'a  plus  apporté  de  lustre  et 
d'admiration  que  la  multitude,  splendeur,  nouveauté  et  variété  des  armes, 
et  de  tout  ce  qui  dépend  de  la  guerre,  comme  machines,  inslrumens,  mon- 
tres de  villes  et  chasleaux  battuz  et  prins  a  force  sur  les  ennemis.  C'est  pour 
quoy  en  l'Empire  Romain,  quy  a  surpassé  tous  les  autres,  non  seulement 
en  victoires,  discipline  militaire  et  ordre  politic,  mais  aussy  en  sumptuosité 
et  magnificence,  nonobstant  qu'il  y  eust  une  infinité  de  jeux  publiez  et 
exercices  apprestés  par  des  plus  grands  Seigneurs  du  monde,  quy  non  seu- 
lement n'y  espargnoient  rien  de  ce  quy  estoit  en  leur  puissance,  mais  aussy 
faisoient  que  les  villes  et  provinces,  quy  avoient  quelque  obligation  en- 
voioient  ce  qu'ils  pouvoient  recouvrer  de  plus  rare  et  exquis  pour  s'en 
servir  aux  spectacles  qu'ils  exhiboient  au  peuple  romain;  néantmoins  le 
triumphe  a  tellement  emporté  le  pris  par  dessus  les  autres,  que  le  terme  de 
triumpher  quy  en  est  venu,  a  esté  applicqué  à  tous  faicts,  grands  et  magni- 
fîcques,  auquel  riens  ne  reluisoit  tant  que  les  armes,  comme  il  s'est  veu 
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du  tanips  des  Cornéliens,  Paules,  Claudes,  Melelles,  Pompées,  Jules  et 
aulres. 

1.  II  est  vray  que  les  aulres  choses,  que  les  François  et  Anglois  veirent 
en  ceste  entrée,  eurent  une  très  grande  lueur  par  dessus  la  beauté  et  magni- 
ficence d'Anvtrs  ',  lors  peuplée  sur  toutes  les  villes  de  l'Europe;  mais  la 
veue  (l'un  bon  nombre  armé  de  belles  armes  et  en  bel  ordre,  oultre  le  con- 
tentement des  richesses  apparanles.  ravirent  en  admiration  leurs  esprits, 
quy  demeurent  comme  suspendus  d'eslonnement,  voiant  l'extérieur  des 
maisons  et  théâtres,  mais  surtout  vint  mille  bourgeois  quy  tous  parois- 
soient  capitaines  en  respect  du  pauvre  esquippaige  des  levées  qu'ils  avoient 
faict;  de  sorte  que  furent  remplis  de  contentement  comme  de  chose  quy 
surpassait  leur  expeclation.  Car  ainsy  qu'es  voluptés  du  corps,  celles  sam- 
blent  plus  grandes  quy  altèrent  plus  parleur  douceur  les  sens,  de  mesmes 
est-il  du  contentement  de  l'esprit  quy  est  d'autant  plus  grand,  quant  l'ad- 
miration conjoincte  emporte  d'avantaige  l'entendement. 

Ces  estrang(rs  confessoient  n'avoir  jamais  recognu  chose  semblable  ny 
plus  superbe.  Toulesfois  aulcuns  y  assistoient.  quy  avoient  veu  plusieurs 
notables  entrées  en  plusieurs  autres  grandes  villes,  comme  Paris,  Londres, 
Houcn  et  Lion,  s'esmerveillans  qu'en  six  jours  tout  avoit  esté  appresté,  les 
habitans  aians  esté  constraincts  se  servir  de  ce  qu  ils  avoient  en  main,  et 
desjà  prcst,ou  en  leur  puissance:  mesmes  quant  ils  eussent  requis  quelque 
ultérieur  délay  pour  s'apprester.  la  chaleur  des  François  ne  l'eust  permis. 

Par  dessus  ce  nombre  de  belles  armes,  admirèrent  l'ordre,  l'obéissance 
et  le  peu  de  bruict  que  ce  grand  peuple  feit,  accreu  notablement  par  les 
réfugiés  des  villes  et  provinces  reconciliées. 

Tellement  que  n'eust  esté  le  tonnere  des  armes,  artilleries,  trompettes, 
clairons,  hautbois  et  instrumens.  il  n'y  eust  eu  presque  aulcun  bruict.  Les 
particularitez  furent  cestes  : 

•  Le  duc  arriva  à  Anvers  le  19  février  iH82.  Voy.  Bon,  liv.  XVII,  fol.  ôvelsuiv.  L'auteur  y 
donne  sur  cette  fêle  beaucoup  de  détails,  qui  ressemblent  à  ceux  fournis  par  Renon.  Voy.  aussi  Mar- 
ciiAL  et  Toufs,  Gcsc/iiedciiis  van  Aniwerpeii,  t.  V,  p.  127.  Les  renseignements  sur  ces  fêles  d'Anvers  sonl 
tirés  de:  La  juycuse  et  7iiagni/)()uc  entrée  de  nionseiyneur  FrançoySj  fils  de  France,  duc  de  Urabant, 
d'Anjou,  etc.,  en  sa  très-renommée  ville  d'Anvers.  In-fol.,  Anvers,  chez  Plantin,  lb82,  avec  gravures. 
Voy.  aussi  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Les  Htiguenots  et  les  Gueux,  t.  V,  p.  297;  Willems,  Men- 
gelinycn,  p.  151  ;  Diericxsens,  Clnisto  nascens  et  crcscens,  unno  1582. 
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2.  Le  XIX*  de  febvrier  en  cesie  année  ^5'82,  le  Duc  d'Anjou  partit  de 
Lilloo,  et  fcit  voile  vers  Anvers  en  une  trouppe  de  vingt  vasseaux, 
les  autres  aianl  gaigné  le  devant,  lanl  pour  se  préparer  que  pour  autres 
affaires.  Et  arrivé  environ  les  huict  heures  du  matin  près  de  la  nouvelle 
ville,  s'avançant  tout  le  long  de  la  ville,  et  laissant  la  Teste  de  Flandres 
à  sa  droite,  la  ville  à  sa  senestre,  passant  oultie,  par  devant  le  lieu  de  la 
citadelle. 

Cependant  il  ouit  jouer  tant  de  canon  de  la  partie  quy  regarde  la  rivière, 
et  de  plusieurs  navires  quy  estoient  à  l'ancre.  11  veit  tous  les  quais  remplis 
de  gens  de  guerre,  bourgeois  armées,  quy  luy  feirent  la  salve.  Et  fut  res- 
pondu  par  les  navires  de  guerre  quy  raccouipaingnoient,  conduict  par 
Trelon  et  plusieurs  capitaines  de  Vlessinglie.  Ainsy  meit  premièrement 
pied  en  Brabant  au  Bril,  quy  est  à  la  perlée  du  canon. 

Les  Eslats  de  Brabant  des  lieux  révoltez,  le  magistrat  de  la  ville  et 
plusieurs  députés  furent  veuz  en  ordre  et  à  cheval,  jusques  au  lieu,  mar- 
chants (levant  culx  leurs  trompettes,  huissiers  et  hérauts  d'armes,  armoiés 
d'armes  de  [^olhier,  Brabant  et  Lembourg,  attendans  à  pied  sur  le  bord 
pour  recevoir  leur  Duc,  luy  déclarer  la  bonne  volonté  des  Estats  et  du 
peuple.  Mais  la  foule  du  mesme  peuple  fut  telle,  que  pour  ceste  raison  et 
les  empeschemens  donnez  au  désembarquement.  fut  jugé  meilleur  (à  l'ad- 
vis  du  Prince  d'Oronges)  que  les  S"  allassent  attendre  leur  souverain  sur 
le  théâtre  quy  luy  esloit  préparé. 

.1.  Ce  théâtre  esloit  dressé  sur  le  coing  du  chasteau,  aiant  ouverture  vers 
la  ville,  tellement  que  le  Duc  povoit  d'une  bonne  veue  descouvrir  la  ville 
et  le  chasleau,  considérer  les  contrescarpes,  les  fossés  remplis  d'eau  pro- 
fonde à  fond  de  lune,  reveslus  de  pierre  de  taille,  les  grands  et  beaux 
bastions,  les  murailles  et  autres  singularités.  Paravant  estre  conduict  sur 
ce  théâtre,  il  fut  accompaingné  des  principaux  Seigneurs  François  et 
Anglois. 

Les  Eslals  de  Brabant  jà  montés  se  meirent  en  debvoir  do  descendre  et 
l'aller  rencontrer.  Cecy  voiant,  le  Duc  meit  pied  à  terre.  Quant  au  Prince 
d'Orenges,  s'avança  de  se  ronger  avec  les  Eslats,  comme  baron  de  Brabant. 
Après  avoir  salué  leur  Prince,  se  meirent  à  remonter  les  degrés,  et  sur  ce 
les  Seigneurs  Anglois  et  Fiançois  se  rangèrent  sur  le  théàlre  de  pari  et 
d'autre.  Il  y  avoil  une  chaire  couverte  de  drap  d'or,  où  le  Duc  s'assit.  El 
Tome  111.  -2 
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tout  le  théâtre  estoit  tappîssé  au  front,  et  au  plus  hault  estoient  les  armes 
du  marquisat  du  Sainct-Empire,  au  dessoubs  celles  de  Brabant  et  à  la 
seneslre  celles  d'Anvers. 

Tous  aians  faict  place,  Hessels,  greflier  des  Estais  de  Brabant,  porta  en 
substance  ces  parolles: 
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CHAPITRE   ni. 

Harangue  au  nom  des  Estais  de  Brabant  au  Duc  d'Anjou  '. 


i.  Responce  du  Duc  d'Anjou.  —  2.  Serment  du  Duc  d'Anjou  aux  Estais  de  Brabant.  — 
3.  Le  Duc  d'Anjou  veslu  du  manteau  ducal  de  Brabant.  —  4.  Serment  des  Estais 
au  Due. 

Les  barons,  nobles  el  députés  des  premières  et  autres  bonnes  villes, 
représentans  les  Estais  de  ce  duché  et  pais  de  Brabant,  aians  ceste  heure 
de  veoir  près  d'eux  et  regarder  face  à  face  leur  prince  «auquel,  après  Dieu, 
ils  ont  entièrement  remis  l'espoir  de  leur  délivrance  et  restablissement  de 
leur  repos  et  liberté^,  remercient  grandement  le  Seigneur  tout  puissant  qui 
leur  faicl  ceste  grâce,  le  prenant  en  asseuré  tesmoingnaige,  que  de  sa  bonté 
et  providence  infinie  ne  les  a  mis  en  oubli,  ny  abandonné  leur  juste  que- 
relle, ains  le  choisyt  pour  deffenseur  de  son  peuple,  et  administrateur  de  sa 
justice;  affin  qu'à  luy  fut  la  gloire,  et  à  Son  Altèze  l'honneur  et  le  renom 
d'avoir,  par  les  raisons  de  sa  grandeur,  prudence  et  magnimité,  faict  esga- 
rer  les  brouilliards  de  tout  ce  qui  estoit  nuisible  à  leur  estât,  pour  y  faire 
renaistre  la  splendeur  de  leur  première  prospérité,  jadis  cognue  à  toutes  les 
nations:  le  remercians  de  l'amour  et  affection  singulière  que,  de  son  mou- 
vement et  vertu  héroicque,  il  leur  démonstroit,  nonobstant  toutes  les 
traverses  et  machinations  que  les  adversaires  avoient  sceu  donner  au  pro- 
grès de  leurs  affaires,  que  pour  leur  calamités  et  misères  n'estoit  entre- 
venue chose,  qui  eusl  peu  rendre  leur  cause  plus  favorable:  déclarant  qu'ils 
le  reputoient  à  tousjours  pour  ung  exemple  non  pareil  d'extrême  modé- 
ration et  rare  constance,  dont,  el  pour  tant  d'autres  bénéfices  et  benings 

■  Ce  discours,  prononce  par  Hcssels,  grefiSer  des  États,  est  imprimé  en  langue  flamande  dans  Bor, 
liv.  XVII,  fol.  4. 
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déportemens  envers  eulx,  luy  demeiireroient  à  jamais  redebvables.  à  les 
recognoistre  de  loule  fidélité  et  obéissance,  comme  l'on  les  voiroit  appa- 
reillés à  se  rendre  (par  la  grâce  de  Dieu)  ce  propre  jour.  Car  jaçois  ils  ne 
doublassent  qu'il  oust  bien  ample  cognoissance  et  entière  satisfaction,  non 
seulement  des  causes  générales,  qui  avoient  meuz  les  Estats  généraulx  des 
provinces  unies  de  réclamer  son  secours,  et  se  jecter  entre  ses  bras, 
ensamble  les  occasions  particulières  que  les  Estats  de  ce  duché  avoient 
de  quitter  l'obéissance  du  Roy  d'Espaigne;  toutesfois  pour  en  renouveller 
sommairement  la  mémoire,  confirme  ceste  sienne  résolution  et  généreuse 
entrcprinse,  rendre  raison  de  leurs  actions  aux  Princes  et  Seigneurs,  a\tc 
toute  leur  suite  et  compaingnie  venuz  à  ceste  solemnité,  atTm  qu'à  ceste 
entrée,  qui  de  tout  temps  s'estoit  appellée  joieuse,  ils  y  prestassent  tant 
plus  de  bienveillance,  luy  représentoient  que,  tandis  les  Ducs  de  Brabant 
(signament  depuis  que  le  ducé  estoit  tombé  en  mains  de  la  maison  Bour- 
goingne  et  autres  très  illustres  ancestres  de  Son  Allèze)  s'estoient  eulx 
mesmes  addonnez  à  gouverner  leurs  sujecis,  faisant  paroistre  qu'ils  les 
aimoient,  et  ne  les  nonchaloient,  ils  en  avoient  tiré  des  grandes  commo- 
ditez  et  services,  sy  que  leurs  noms  et  puissances  en  furent  souvent  admi- 
rables, quelques  fois  redoublez  des  grands  monarques  et  républicques  de 
la  Chrestienneté,  dont  leurs  guerres  et  conqucstes  faisoient  foy,  sans  que, 
comme  de  chose  trop  familièrement  cognue  par  les  histoires,  fut  besoing 
d'en  faire  discours.  Mais  depuis  que,  par  allèchemens  ou  trop  empeschez 
en  autres  pays  et  seigneuries,  avoient  commenché  à  les  abandonner  et 
oublier,  les  prostituans  au  plaisir,  volontez,  convoitises  et  avarice  de  leurs 
ministres  et  lieutenans  (dont  le  Uoy  d'Espaigne  avoit  couronné  l'œuvre), 
les  aiant  dédaingné  et  laissé  orphelins  de  sa  présence  plus  de  vingt  ans, 
estoit  advenu  qu'après  avoir  altéré  et  changé  quasi  tout  l'Estat  du  pays, 
commis  les  offices  à  gens  qui,  selon  les  loix  et  privilèges,  n'en  estoient 
capables,  à  la  fin  linsatiable  convoitise,  haine  et  immodérée  tirannie  et 
domination,  s'estoit  advancé  à  telle  oultrecuidance,  que  de  se  saouller  du 
bien  et  substance  des  particuliers,  du  labeur  et  secours  du  pauvre,  de  la 
chasteté  de  leurs  femmes  et  filles,  et  pour  achever  toute  cruauté  de  vies  et 
sang  de  ceulx  qui  ne  taschoient  qu'à  leur  complaire.  Dont  Dieu  s'estoit 
offensé  et  avoit  laict  souvenir  à  ce  peuple  (jadis  valeureux)  de  son  estre 
et  liberté,  leur  rendant  le  vouloir  et  le  courage  de  la  maintenir  telle  qu'ils 
l'avoient  receu  de  leurs  aieulx. 
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Que  cela  ne  s'estoit  peu  faire  mieulx  que  par  lelection  que  les  Estais  de 
Brabant,  avecq  les  autres  provinces  unies,  avoient  faicl  de  sa  personne 
pour  leur  Prince  et  Seigneur,  réduisans  le  tout  à  son  ordre  premier,  après 
avoir  en  vain  chercé  tous  remèdes  à  leurs  maux  et  au  desbordement  de 
Testât  publicq. 

Que  leurs  Dues  avoient  jadis  esté  pieux  et  puissans,  aians  faict  expé- 
ditions et  exploicts  de  guerre  mémorables,  oultre  ce  esté  débonnaires, 
benings.  familiers  et  facils  envers  leurs  sujects;  que  Son  Altèze  leur  avoit 
jà  donné  tant  de  preuves  de  ces  qualitez,  qu'il  leur  sambloit  quelque  ancien 
Duc  de  liourgoingne  estre  résuscité  en  sa  personne;  de  sorte  qu'ils  se  per- 
suadoient  fermement  avoir  recouvré  tout  ce  que  les  anciens  Ducs  leur 
pouvoient  avoir  laissé  en  bonne  mémoire. 

Ne  restant  autre  chose  que  de  passer  oultre  et  acever  ce  chief  d'oeuvre, 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  leur  remettre  en  main,  (|ue  de  leur  part  ils  se  trouvoient 
prests,  prompts  et  résoiuz  pour  luy  piesler  hommaige,  la  fidélité,  les  deb- 
voirs  et  obéissance,  que  loiaulx  et  bons  vassaulx  et  sujects  doivent  à  leur 
Prince  droiclurier,  tel  qu'ils  contioint  en  Dieu,  Son  Altèze  leur  seroit  et 
promectroit  solempneliement  par  son  serment. 

i .  A  tout  ce  le  Duc  d'Anjou  feit  responcc  qu'il  ne  vouloit  entretenir  les 
Estais  de  long  propos,  ains  seulement  se  souvenir  de  l'honneur  et  affection 
qu'ils  luy  avoient  voulu  porter,  l'aians  entre  tant  d'autres  grands  princes 
choisy  pour  les  délivrer  de  l'oppression  et  tirannie  Espaignolle,  les  régir 
selon  leurs  loix,  couslumes  et  privilèges;  dont  il  les  remercioil  bien  fort, 
et  les  asseuroil  que  la  justice  et  équité  de  leur  cause,  leurs  honestes  dépor- 
temens  en  son  endroict,  l'amour  qu'ils  luy  monstroient,  l'avoit  faict 
résouldre  à  embrasser  leur  protection  et  restablissement  de  leur  liberté 
ancienne,  et  d'y  exposer  tous  les  moiens  que  Dieu  luy  avoit  mis  en  mains, 
et  ceulx  qu'il  plairoit  au  Roy,  son  Seigneur  et  frère,  et  à  la  Royne  d'An- 
gleterre, de  sa  faveur,  luy  prester,  jusques  à  n'y  espargner  son  sang  ni  sa 
propre  vie. 

Cecy  faict.  Ton  publia  tout  hault,  devant  le  peuple  en  langue  thioise,  les 
poincts  et  articles  de  la  joieuse  entrée,  que  les  Ducqs  de  Brabant  sont 
accoustumés  promectre  et  juger  à  leur  réception,  demeurant  cependant  le 
Duc  d'Anjou  assis.  Et  oires  que  Ton  tcnoit  preste  la  translation  Françoise, 
pour  la  reciter  par  après,  le  Duc,  par  Tadvis  du  Prince  d'Oranges,  trouva 
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convenir  de  gaingner  temps  et  passer  oultre,  soubs  ombre  qu'il  en  avoit 
eu  communication  auparavant,  disant  qu'il  s'en  lenoil  bien  satisfaict,  et 
estoit  content  de  les  jurer. 

2.  Geste  déclaration  à  l'instant  publiée  au  peuple,  Hessels  luy  recita  en 
langue  ihioise  le  premier  serment  que  les  Ducqs  de  Brabant  d'ancienneté 
ont  accoustumez  faire  de  l'observation  d'iceulx  articles. 

Et  présentant  le  livre  (auquel  il  estoit  contenu)  à  l\Iessire  Thery  de 
Liesfeit,  exerceant  ce  jour  Testât  de  chancelier,  le  Duc  feit  le  serment  en 
tel  cas  accoustumé.  Lors  Hessels  reprenant  le  livre,  feit  entendre  aux  assis- 
tans  et  peuple  que  les  Ducqs  de  Brabant  faisoient  ung  autre  et  ï!«  serment 
aux  barons,  nobles,  villes,  franchises  et  à  tous  habitans  et  sujects  du  pais, 
de  leur  estre  bon  et  droicturier  Prince,  ne  les  Iraicter  de  sa  volonté,  ni  par 
voie  de  faict,  ains  par  droict,  justice  et  selon  leurs  privilèges;  lequel  le  recita 
aussy  en  langue  thioise;  et  rendant  le  livre  audict  chancelier,  le  Duc  pro- 
nonça le  second  serment,  comme  le  premier. 

ô.  Puis  furent  apportez  les  manteau  et  chappeau  ducals,  quy  estoient  de 
velour  cramoisy;  le  manteau  traînant  en  terre,  l'un  et  l'autre  fourrez  d'her- 
mines mouchelez  à  i^rands  rebras  '.  Le  Prince  d'Oranges  remonstra  qu  il  luy 
convenoit  d'estre  vestu  de  ces  habits,  l'.t  le  Duc  demanda  s'il  conviendroit 
les  porter  en  la  ville?  Fut  respondu  q'ouy,  et  que  cestoit  l'habit  solempnel 
ancien  de  ses  prédécesseurs  Princes  et  Ducqs  de  Brabant.  A  quoy  s'estant 
accordé  le  Prince  d'Oranges,  icelluy  luy  vestit  premièrement  le  manteau, 
et  luy  fermant  le  bouton  dict  ces  mots,  que  toute  la  suite  et  compeignie 
remarqua  notablement  :  Monseigneur,  il  peut  bien  serer  ce  bouton,  afïin 
que  personne  ne  puisse  arracher  ce  niantiau  à  V  ostre  Altèze.  Et  puis  luy 
meist  le  chappeau  sur  la  teste,  luy  disant  :  Monseigneur,  je  prie  Dieu  que 
vous  puissiés  bien  garder  cest  habit;  à  présent  vous  povés  estre  asseuré 
d'estre  Duc  de  Brabant.  Plusieurs  présens  eussent  volontiers  faict  gajeure 
que  le  boulon  nestoit  pas  fermé,  ny  le  chappeau  bien  affuli  ',  comme  le 
succès  a  démonstré. 

4.  Hessels  déclara  que  la  coustume  portoit  depuis  aussy  que  les  Estais 
luy  prestassent  en  ceste  qualité  serment  réciprocque  de  fidélité.  Ce  que  fut 


'   Rebras,  rclords,  retroussis. 
*  Affuli,  coilTc,  placé. 
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stipulé  par  le  chancelier  Liesfelt,  et  prononcé  par  les  barons  et  dépuiez  de 
mot  à  autre,  faisans  de  rechef  la  révérence  et  hommaige  de  fidélité  et 
obéissance. 

Après  ces  sermens  réciprocqz,  le  magistrat  d'Anvers  conmianda  à  leur 
pensionaire  d'approcher  pour  faire  sa  proposition,  au  nom  de  la  ville  et 
marquisat  du  S*-Empire,  que  fui  de  cesie  substance  : 
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CHAPITRi:  IV. 

Harangtie  du  Magistral  d'Anvers  au  Duc  d'Anjou. 


1.~Harangue  du  pensionaire  d'Anvers  au  Duc  d'Anjou.  —  2.  Responce  du  Duc  d'Anjou.  — 
5.  Serment  preste.  —  4.  Munificence  du  Duc  d'Anjou.  —  5.  Ordre  de  l'entrée  solemnelle 
en  la  ville  d'Anvers.  —  6.  Serment  du  Duc  d'Anjou  à  ceulx  d'Anvers.  —  7.  Les  collèges 
congratulent  le  Duc  d'Anjou.  —  8  Ceulx  de  la  nouvelle  religion  s'avanchent. 

l.  Monseigneur,  les  marcgrave,  amplman,  bourgemaistres,  eschevins  et 
maislres  des  quartiers,  doiens  et  anciens  des  mestiers,  colonels,  doiens  des 
guldens  et  capitaines  de  ccste  ville  ont  esté  très  joieuix  d'enlendre  vostre 
heureux  arrivenient  en  l'isle  de  W  alchren,  comme  liiy  ont  faict  ample- 
ment prcsenicr  par  leurs  députés  à  cest  effecl  envoies. 

Et  vous  voiant  maintenant  arrivé  au  pays  de  Brabant,  receu  pour  Duc 
et  pour  leur  Prince  et  Seigneur,  leur  joie  auparavant  conceue  est  de  beau- 
coup augmentée  et  rendue  quasy  entière  et  parfaicte;  confians  que  par  sa 
venue  sera  une  fois  mise  fin  aux  désolations,  calamités  et  misères,  èsquelles 
ce  pays  a  esté  réduicl  par  l'injuste  guerre  que  les  ennemis  continuent  pour 
achever  et  ruiner  le  pays,  avec  toute  sorte  de  calamités  et  oppressions,  dont 
ils  se  peuvent  adviser,  et  remerchient  très  humblement  Voslre  Alfèze  de  la 
paine  et  travaux,  lesquelles  luy  a  pieu  prendre;  et  rendent  infinies  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu'il  leur  a  donné  et  envoie  un  Prince,  qui  a  non  seulement 
le  moien  et  la  puissance,  mais  aussy  l'affection  et  volonté  de  les  defléndre 
contre  tous  ennemis,  et  les  régir  et  gouverner  en  toute  bonne  police  et  jus- 
tice. Car  combien  ils  soient  joincts  aux  autres  Estats  de  Brabant.  et  qu'avecq 
les  Estats  généraux  de  Pays-Bas,  et  conjoinctement  avec  euix  aient  prins  les 
armes,  sy  est-ce  qu  à  cela  n'ont  esté  meuz  pour  s'exempter  ou  soubslraire 
de  la  juste  domination  d'un  Prince;  mais  seulement  pour  maintenir  leurs 
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libériez,  droicts  et  privilèges  anciens,  et  qu'eslans  gouvernez  selon  iceulx 
pouvoir  vivre  en  bon  repos,  paix,  et  Iranquillilo.  De  sorte  qu'ils  tsiiment 
avoir  obtenu  le  comble  de  leurs  désirs  et  l'oelicitez.  aiant  au  bon  Dieu  (par 
sa  grâce  et  miséricorde)  pieu  inspirer  Vostre  Allèze  de  prendre  et  accepter 
la  seigneurie  des  Pays-Bas,  ducé  de  Brabanl,  ville  d'Anvers  et  marquisat  du 
S*-Empire.  Car  vous  aiant  Dieu  faict  naistre  si  grand  Prince  et  frère  unicq 
d'un  si  grand  Roy,  ne  doublent  aulcunement  que  vous  trouverez  bientost 
les  moiens  de  délivrer  ces  pays  de  ceste  malheureuse  guerre,  en  laquelle  ils 
ont  esté  si  longuement  plongez;  asseurant  Vostre  Altèze  que  ceux  d'Anvers 
vous  seront  et  demeureront  à  jamais  très  humbles  siijects.  et  qu'ils  emploie- 
ront corps,  biens,  chevance  ',  pour  l'accroississement  de  vostre  honneur  et 
grandeur  *. 

2.  Le  Duc  d'Anjou  respondit  courtoisement  là-dessus.  Cela  faict,  le  pen- 
sionnaire se  tournant  au  peuple,  cria  à  haulte  voix  que  le  Duc  de  Brabant, 
Alençon,  Berry,  Anjou,  feroit  : 

.5.  le  serment  à  la  ville  d'Anvers  et  marquisat  du  S'-Empire,  eî  leut 
suivant  ce  le  serment  en  thiois  et  l'amptman  en  françois,  lequel  fut  par 
le  Duc  faict  et  preste  en  ses  mains,  nonobstant  que  le  bourgemaistre  sous- 
tient  qu'à  luy  appartenoit  de  le  recepvoir;  lequel  se  présenta  aussy,  donnant 
au  Duc  une  clef  dorée  en  signe  de  subjection,  adjouslanl  que  Son  Altèze 
pouroit  disposer  de  la  ville  comme  sienne;  laquelte  clef  fut  rendue,  décla- 
rant le  Duc  qu'il  s'asseuroit  que  les  bourgemaistres  et  tous  les  autres  bour- 
geois et  inbabitans  de  la  ville  la  luy  garderoienl  fidellement,  comme  ils 
avoient  faict  jusques  alors. 

i.  Ces  solempnitez  parfaictes  et  accomplies,  les  hérauts  de  Brabant  et 
Lolhier  crièrent  à  haulte  voix  :  Vive  le  Duc.  Et  aians  sonné  les  trompettes, 
feirent  la  munificence,  jectans  pièces  d'or  et  d'argent  alfigiez  des  armoi- 
ries d'Anjou  et  de  Brabant  d'un  costé  et  de  la  divise:  fovet  et  discutit,  de 
l'autre  '. 

Les  eslrangers,  principalement  les  François,  estoient  tous  esnierveillez 


'  Chevance,  fortune. 

'  (;eUe  harangue  est  imprimée  en  flaiiiaud  diins  Bon,  liv.  XVII,  fol.  M. 

'   Voy.  les  jetons  du  duc  d'Anjou  dans  Van  Loo^,  Hisinirr  métallique,  t.  I,  p.  500.  Toulc»  ces  cérc- 
nionies  cl  les  suivantes  sont  décrites  dans  Bor,  liv.  XVll. 
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de  veoir  leur  niaislre  en  cesfe  appareil,  et  en  jugeoient  diversemenl.  Le 
peuple  fut  excilë  à  crier:  Vive  le  Duc.  Aulcuns  s'en  leurent,  d'autres  pas- 
sèrent oullre,  selon  les  affections  et  passions.  Car  la  plus  saine  partie  y 
estoit  portée  par  exemple,  nullement  de  gaieté  de  cœur. 

5.  De  ce  pas,  le  Duc  fut  conduict  jusques  à  la  Keysers  porte,  pour  entrer 
en  Anvers,  qu'advint  en  l'ordre  suivant  : 

Premièrement  marchoient  les  deux  sergeans  majors  de  la  ville,  quy 
estoient  suivys  de  deux  messagers  avec  les  armes  d'icelle,  puis  les  trom- 
pettes aves  les  armes  de  Brabant. 

La  première  compaingnie  fut  des  Ooslerlinx,  bien  montés  et  habillés  à 
l'Allemande.    . 

Les  marchans  Anglois  suivoient  en  bel  ordre,  tous  vestuz  d'une  casacque 
de  velour  noir. 

Les  coronels  et  capitaines  de  la  ville. 

Plusieurs  gentilshommes  tant  du  païs,  que  d'autres  nations. 

Après  les  Wickmaistres  ',  successivement  les  doiens,  l'ancien  magistrat, 
maistres  des  orphelins,  eschevins  subalternes,  eschevins  de  la  halle,  huys- 
siers,  secrétaires,  greffiers  et  pensionnaires,  recepveurs,  trésoriers,  esche- 
vins, l'amptman ,  et  les  deux  bourgemaistres,  estans  tous  vestuz  d'un 
manteau  de  velour  noir,  d'une  mesme  façon. 

Les  trompettes  des  Estais  de  Biabant,  Lembourg  et  Lotthier. 

Suivoient  les  Estats  en  tel  ordre  : 

Premièrement  marchoient  les  députez  des  villes  subalternes. 

Les  députez  de  la  ville  d'Anvers. 

Ceux  de  Bruxelles. 

Les  nobles  de  Brabant. 

Le  chancelier  de  Brabant  et  au  dessus  de  luy  Wessire  Ladmiral  {sic) 
Comte  d'Egmont.  (Philippe  d'Egmont.) 

Grand  nombre  de  Seigneurs  des  pais  François  et  Anglois,  les  Suisses 
avec  leurs  tambours  et  fiffres. 

La  maison  du  Duc,  entremesiée  avec  les  principaux  d'Angleterre. 

Puis  marchoient  le  Comte  de  Laval  et  ung  Mylord. 

Le  Prince  d  Espinoy  et  .Myioid  Hauward. 

'    Wickmaistret,  chefs  des  sections. 
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Monsieur  le  Prince  Dauphin  ,  avec  le  Prince  d'Oranges  el  Comte 
de  Lecestre. 

Le  marcgrave  d'Anvers  à  leste  nue,  portant  le  baston  de  justice. 

Le  Jiaron  de  i)lérode,  Sieur  de  Peterseni,  faisan!  pour  ce  jour  l'eslat  de 
Maiischal  de  Brabant,  portant  l'espé  nue. 

Finablement  le  Duc  d'Anjou. 

Et  derrière  luy  le  Comte  iMaurice  de  iNassau,  le  Comte  Philippes  de 
Nassau,  fils  du  Comte  Jean,  avec  iMylord  Schejffeild. 

Le  Duc  estoit  gardé  des  compaingnies  des  guldens.  l'environnans  en 
gros  sans  ordre. 

Suivoient  les  gardes  Françoises  et  celles  du  Prince  d'Orenges,  el  Mngt 
enseignes  bourgeoises.  Six  gentilshommes  de  la  ville  l'attendoient  à  la 
porte,  avec  le  ciel  de  drap  d'or  frisé,  lequel  dès  lors  ils  tiendrenl  et  por- 
tèrent sur  le  chef  du  Duc. 

Toutes  les  rues,  depuis  la  porte  jusques  à  son  logis,  esloient  bordées  des 
gens  armés,  avec  leurs  enseignes,  fifîres  et  tambours,  les  olliciers  avecq  la 
rondelle  jiorée  et  l'espée  à  la  main,  et  tout  le  reste  revestu  de  plus  belles  el 
meilleures  armes  que  l'on  sceut  veoir. 

J'obmects  le  compartiment  à  la  doricque,  quy  estoit  à  la  porte,  le  chariot 
de  la  puchelle  d'Anvers,  le  grand  batteau  des  rhétoriciens  au  coing  de  la 
Gasthuys  Stracte  prés  de  l'église  Sainct-George,  le  spectacle  des  peintres 
au  coing  de  la  Huyvelters  Slraet,  les  représentations  faictes  à  la  Meer- 
brughe,  les  arcs  Iriumphaux  au  pont  S'^-Catherine  vis-à-vis  de  la  Cruy- 
straete,  les  bataillons  de  plusieurs  compaingnies  bourgeoises  es  lieux  capi- 
tales, les  nynphes  et  géans  sur  le  marché,  les  baleynes,  monstres  marins 
et  Neptune  en  la  Hoogstraele.  avec  plusieurs  colomnes,  théâtres,  portes, 
arcs,  significations  el  inscriptions,  quy  requièrent  divers  chapitres,  si  l'on 
les  vouloit  représenter  au  large.  Estant  entré  en  son  palais,  se  feit  une 
scoppeterie  de  trente  à  quarante  mille  coups  d'harquebouses  Et  après  les 
compaingnies  se  retirèrent  au  pas  avec  ordre  et  silence.  L'artillerie  joua 
dès  lors  par  deux  fois,  comme  elle  avoil  faict  à  l'entrée.  Les  flambeaux  et 
feu  de  joie  furent  allumés  en  sy  grande  quantité,  que  la  ville  sambloit  aux 
François  tout  en  feu.  La  nuicl  sembla  im  jour,  et  à  ceux  quy  estoit  hors  de 
la  ville  croyoient  qu'elle  estoit  toule  enflambée.  Ce  que  continua  trois  nuicis 
suivantes. 
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6.  Le  xu»  du  niesme  mois  le  magislrat  d'Anvers  se  transporta  au  palais, 
quy  estoit  en  labbaye  de  S'-Michiel.  et  supplia  le  Duc  que,  comme  luy 
avoit  pieu  donner  le  serment  aux  Estais  de  Brabant  et  marquisat  de 
S'-Empire,  que  mesmes  luy  pleust  donner  ceste  journée  au  serment  par- 
ticulier de  la  ville,  et  le  recepvoir  au  lieu  accoustumé  de  toute  ancienneté. 
A  quoy  il  s'accorda,  et  se  mect  en  chemin  selon  l'ordre  de  l'entrée,  estant 
pour  ce  jour  Don  Edouard  de  Castro,  qualiflié  ambassadeur  de  Don  Antonio 
de  Portugal,  au  dernier  rang  des  Princes  et  Seigneurs.  Et  monta,  à  i'effect, 
sur  un  grand  théâtre  préparé  en  la  place  publicque,  où  le  pensionnaire 
harangua  de  rechef.  Par  après  le  serment  fut  receu  par  le  bourgeniaistre 
Schoonhoven,  et  celluy  du  magistrat  et  peuple,  stipulé  par  lamptman  au 
nom  et  par  commandement  du  Duc,  quy  disna  ce  jour  en  la  maison  de 
ville.  Et  au  soir  furent  renouveliez  les  feux,  et  joua  l'artillerie  comme 
auparavant. 

7.  Les  jours  suivans.  ceulx  du  conseil  privé,  les  chambres  des  aides, 
finances,  comptes  et  autres  corps  et  communautez  viendrent  congratuler 
au  Duc  son  entrée  et  raffreschiv  leur  offres,  service  et  obéissance. 

8.  Finablement,  pour  complir  toutes  cérémonies  et  joindre  aux  anciennes 
une  toute  nouvelle,  les  députez  des  églises  prétendues  réformez  des  deux 
langues,  présentés  par  le  Prince  dOrenges,  leur  protecteur,  furent  ouis. 
Mais  personne  ne  se  présenta  pour  lestât  de  l'Eglise  Catholicque,  alHigé 
de  toutes  poincts,  jaçois  deux  ans  auparavant  il  constituoit  le  premier 
membre  des  Estats  de  Brabant  '. 

'  Les  États  de  Brabant  étaient  composes  des  trois  ordres,  celui  du  clergé,  celui  de  la  noblesse  et 
celui  des  coçamunes. 
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CHAPITRE  V. 

Les  choses  plus  mémorahles  survemtz  depuis  l'entrée  du  Duc  d'Anjou. 


\     Resjouissance  des  François.  —   2.  Édiet  p(ii:i-  l'exercice  de  la  religion  calholicque.  — 
3.  Serment  exigé  pour  l'exercice  de  la  religion  catholicque. 

1.  Ces  nouvelles  rapportées  en  France  réjouirent  la  Royne  Mère,  laquelle 
estimoit  la  prognoslication  de  Noslra  Damus,  son  grand  mathématicien 
(assçavoir  qu'elle  voiroit  tous  ses  enITans  Iioix\  justilliée  de  tous  poincts. 
La  jalousie  que  le  Roy  Très  Chrestien  portoit  au  Roy  Catholicque  des  heu- 
reux succès  sur  Portugal,  et  sur  les  isles  de  la  [\Ier  Oceane  en  fut  diminuée. 
Plusieurs  François  accoururent  en  Brabant  veoir  Anvers  et  les  Païs-Bas, 
pour  l'espoir  de  participer  aux  honneurs,  charges  et  butin  que  l'imagina- 
tion leur  figuroit.  L'on  accreut  les  levées  des  gens,  composées  de  l'escume 
de  France, desquelles  ce  nouveau  Duc  fut  secouru.Il  se  trouva  néantmoins 

(^  bientost  aux  prinses  avec  le  peuple  d'Anvers,  trop  audacieux  et  insolent, 

devenu  tel  par  la  licence  et  manience  des  armes,  domination  des  colonels 
et  capitaines,  tous  purs  Calvinistes  et  républicaires.  Les  églises  estoient 
occupez  par  eulx,  sans  qu'aux  Cathoiicques  fut  laissé  une  seule  chapelle. 
Trop  bien  l'on  dissimuloit  pour  la  messe  es  maisons  privées. 

2.  Quelques  jours  après  ceste  entrée,  le  Duc  demanda  exercice  publicq 
de  la  religion,  ainsy  qu'on  luy  avoit  promis.  A  grande  paine  les  colonels 
et  n)inistres  y  voulurent  condescendre,  ^éantmoins  l'obtint  par  i'appuy 
du  Prince  d'Orenges  et  du  magistral,  composé  de  personnes  les  plus  dis- 
crètes. Et  biy  faict  ouverture  de  l'église  de  St.  Michiel  pour  sa  personne, 
suite  et  tels  qu  il  lu\  plairoit  admectre.  .Néantmoins  pour  complaire  aux 
colonels,  satisfaire  à  i'imporlunité  des  ministres  et  moings  offenser  ceux 
du  consistoire,  le  magistrat  fut  forcé  d'édicter  que  tous  bourgeois  et  inha- 
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bilans  quy  vouidroient  esire  admis  el  receus  à  suivre  le  Duc  en  cesle  église, 
mesmes  tous  les  prestres  quy  feroient  illecq  l'olfice  divin,  seroient  lenuz 
d'abjurer  le  Roy  Calliolicque  el  tous  ceux  de  son  parly,  ensemble  faire 
serment  de  fidélité,  tant  au  nouveau  Prince,  qu'à  ceux  de  magistrat,  en 
mains  des  commissaires  par  ce  ordonnez.  Cesle  ordonnance  '  se  couvroil 
sur  le  désordre  et  confusion  quy  en  adviendroit  par  la  confluence  et  mul- 
titude, quy  viendroil  en  Anvers,  pour  joir  de  l'exercice  de  leur  religion. 
Pour  à  quoy  obvier,  fut  déclaré  qu'on  admectroit  ceulx  seulement  quy 
avoienl  résidé  en  icelle  ville  l'espace  de  trois  ans  derniers. 

5.  Les  Calvinistes  espéroient,  par  ledict  serment,  exclure  ou  impiéger* 
les  Calholicques,  croians  qu'ils  eussent  faict  refTu  de  le  prester,  que  par 
mesme  moien  la  messe  ne  seroit  sy  fréquentée;  mais  le  Duc,  par  l'advis  de 
M.  Jean  Bodin  %  qu'il  avoit  amené,  désira  ceux  quy  faisoienl  profession  de 
la  religion  prétendue  réformée,  ensamble  les  colonels  et  capitaines,  aussy 
bien  que  les  ministres,  curés  et  gens  d'église  feissenl  et  prestassenl  le  mesme 
serment,  et  en  oultre  qu'ils  maintiendioient  la  religion  freidt. 

Ces  choses  oflensèrenl  les  principaux  marclians.  traficquans  en  Espaigne, 
crainte  d'estre  intéressez  en  leurs  biens  et  négotiations.  Plusieurs  ecclésias- 
ticques  le  refusèrent,  mesme  de  la  propre  chapelle  domisticque  du  Duc 
d'Anjou:  el  s'engendra  plusieurs  scrupuls  es  consciences  délicates.  De  sorte 
que  fut  besoing  d'en  dispenser  enfin  l'église  de  Si.  Michiel,  ni  dix  sembla- 
bles ne  fussent  esté  capables  de  comprendre  tous  les  Calholicques,  aus- 
quelles  l'exercice  servoit  de  quelque  espèce  de  consolation,  lorsque  les 
soldais  héréticqucs  deslruisoienl  el  brisoienl  les  images  au  plat  pays,  et  y 
fourcouroienl  les  prestres,  commectans  des  grandes  habolminalions. 

'  Cette  ordonnance,  datée  du  H  avril  1882,  est  mentionnée  dans  Bor,  liv.  XVII,  fol.  9,  et  dans  la 
Chronyke  van  Ylacndren ,  t.  III,  p.  i2b.  —  Un  écrit  à  propos  du  serment  prêté  au  duc  d'Alençon  u 
été  publié  par  Michel  Baius,  sous  le  litre:  Eencn  sendbrief  van  dcn  caticcllier  der  vermaerde  tiniver- 
sitcyt  hinnen  Loicn  van  dni  Beat  tôt  Antmcrpcn  op't  sladhuys  yheracmpt.  Bois-Ie-Uuc,  I  b82. 

'    Impiégvr,  tendre  des  pièges. 

'  Jean  Bodin  était  au  service  du  duc  d'Anjou,  en  qualité  de  secrétaire  de  ses  cumniandemcnls,  de 
niaitre  des  requêtes  de  son  hôtel  et  de  son  maître  des  eaux  et  forêts. 
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CHAPIVRE  VI. 

Attentai   sur  la  personne  el  vie  du  Prince  d'Orenges 
par  Juan  Jauregvy,  Espaignol. 


1.  Jaureguy  lue  sur  la  place.  —  2.  Le  Duc  d'Anjou  cstonnc.  —  3.  Lion  Petit  pardevers  le 
Prince  d'Orenges,  —  i.  Sentence  sur  le  corps  de  Juan  Jaureguy.  —  5.  Aldegonde  vers 
le  peuple  par  charge  du  Prince  d'Orenges.  —  6.  Sentence  de  la  mort  contre  Venero 
et  frère  Antoine  Temmermans,  Jacobin. 

I.  Cependant  survint  le  premier  efFect  de  la  proscription  du  Prince 
d'Orenges,  par  ratlenlat  de  Jean  Jaureguy,  le  xvni«  de  mars  en  ceste  année 
1582  '.  Ce  S""  après  avoir  ouy  le  presche  se  retira  polir  disner  au  lieu,  oii 
est  à   présent  ia   citadelle ,  accompaingné   des    comtes   de    Laval    et   de 

'  Bon,  liv.  XVII,  fol.  15  V»  et  suiv.,  donne  à  peu  près  la  mcme  relation.  Voy.  aussi  Groen 
ViN  Prixsterer,  Archives  de  la  maison  d'Orange,  t  VIII,  p.  76.  On  pcnt  encore  consulter  :  Cort 
verhael  van  liet  moordadvj  ferjt  bcdreven  in  den  persoon  van  den  Prince  van  Orangien  by  Jan  Jaii- 
regui,  public  en  français  et  en  flamand  à  Anvers,  1582.  Discours  sur  la  blessure  de  Mg'  le  Prince 
d'Oranges,  imprime  en  1580,  et  Verhael  op  de  guetsure  van  Mynliccr  den  Prince  van  Orangien, 
158i.  Ce  projet  d'assassinat  avait  clé  combiné  par  Philippe  II.  Dans  une  lettre  datée  de  Tournai,  le 
16  avril  !582,  Alexandre  de  Parme  dit  au  roi  à  propos  de  cet  attentat  :  «  El  caso  de  Oranges  succedio 
por  mcdio  y  por  manos  de  quien  V.  M.  savc  »  {révéncmcnt  arrivé  au  prince  d'Orange  a  clé  perpétré 
par  celui  que  V.  M.  connaît).  Parme  le  croyait  mort,  malgré  le  bruit  contraire.  Cette  lettre  prouve 
l'exactitude  de  la  confession  d'Afïastro,  qui  soutenait  avoir  combiné  cet  assassinat  avec  le  roi  à  Lis- 
bonne. —  Voy.  au  surplus  l'attentat  de  Jaureguy  et  tous  les  détails  qui  s'y  attachent  dans  Gacoard,  Cor- 
respondance du  Taciturne,  t.  V,  pp.  XLix  et  suiv.  Ces  détails  s'accordent  assez  bien  avec  ceux  donnés 
par  Renon,  qui  sont  tirés  du  Bref  recueil  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  du  très-illustre  prince 
JUg'  le  prince  d'Orange,  etc.,  par  Jean  Jaureguy,  Espagnol,  imprimé  chez  Plantin,  dans  Beaicoirt 
DE  NoRTVELDE,  Bcschryving  der  Urugsche  koophandel,  p.  126,  et  dans  Gachard,  Correspondance  du 
Taciturne,  t.  V,  p.  i6.  Voy.  ibid.  la  lettre  d'Aîïaslro  à  Philippe  II  datée  de  Tournai,  17  avril  1582, 
et  baroD  Kervvn  de  Lettenbove,  toc  cit.,  p.  296. 
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Hohciiloo,  de  ses  enfans  et  nepveuz,  el  aulcuns  gentilshommes  françois. 
Peu  après  marcha  vers  son  antichambre,  pour  entrer  en  son  cabinet.  En 
passant  monstroit  aux  présens  une  pièche  de  tapisserie.  A  l'instant  Jaure- 
guy,  jeusne  homme  de  basse  stature,  Espaignol  natif  de  Bilbao,  en  Biscaie, 
luy  tira  un  coup  de  pistollet  chargé  d'une  balle,  et  l'atteinct  dessoubs  de 
l'oreille  droicte.  le  perce  de  part  et  d'autre,  passant  la  balle  par  le  palais,  et 
sortant  par  la  joue  senestre,  près  la  mâchoire  de  dessus.  Le  Prince  ^comme 
il  a  déclaré  plusieurs  fois)  ne  sçavoit  ce  que  c'estoit,  et  pensoit  qu'il  eust 
quelque  ruine  d'une  partie  de  la  maison;  car  il  ne  sentoit  poinct  estre 
frappé.  Toulesfois  sa  vue  fut  esblouie  quelque  tamps.  A  l'instant  aulcuns 
gentilshommes,  plus  proches,  donnèrent  à  ce  jeusne  homme  deux  à  trois 
coups  d'espée  dedans  le  corps,  et  les  hallebardiers  l'acevèrent  à  coups 
d'hallebardes. 

Cependant  le  Prince  d'Orenges  adverty  de  ce  que  luy  estoit  advenu, 
mcsmes  se  sentant  par  le  feu  quy  estoit  à  ses  cheveux,  et  oiant  le  bruict, 
s'écria  :  ne  le  tué  point.  Et  se  tournant  vers  les  François,  leur  dict  :  O  que 
Son  Altèze  perd  un  fidel  serviteur!  Incontinent  fut  mené  en  sa  chambre, 
soustenu  soubs  deux  bras;  car  ne  pouvoit  marcher,  et  n'esloit  tombé  du 
coup. 

Le  bruict  s'espandit  bien  tost  par  toute  la  >ille,  et  vint  ung  esfonnement 
sur  tous,  pour  ung  cas  si  inopiné,  mesmes  (estant  mort  sur  le  coup  1  entre- 
prenneur)  chacun  jugeoit,  que  la  porte  estoit  fermée  à  la  vérification  du 
faict;  plusieurs  propos  furent  diveulgués  divers,  voires  contraires,  en  appa- 
rence d'une  altération,  sans  l'ordre  donné  par  les  colonels,  capitaines,  et 
magistrats.  Car  en  ung  instant  tous  les  bourgeois  se  rengèrent  soubs  leurs 
enseignes  en  leurs  quartiers,  les  chaînes  de  fer  furent  tendues,  les  corps  des 
gardes  remplis,  de  sorte  qu'il  n'y  eusl  plus  moien  de  bouger,  sinon  aux 
chefs,  ou  par  leur  permission. 

2.  Le  Duc  d'Anjou  fut  aussytost  adverty  di!  l'accident.  Du  commence- 
ment on  luy  parla  de  la  mort,  dont  il  resta  fort  eslonné  avec  fondement, 
d'autant  que  les  affaires  et  desseings  nestoienl  encores  establis,  sa  naviga- 
tion aiant  besoing  de  ce  pilote.  Le  comte  Maurice  de  INasseau  feit  fouiller 
le  corps  mort.  Premièrement  fut  trouvé  le  pistolet,  quy  luy  vola  hors  du 
poing.  Ce  quy  feit  juger  qu'il  n'avoit  eu  moien  de  s'aider  d'une  dague,  qu'il 
avoit  dedans  ses  chausses.  Estant  encores  recerche,  furent  trouvez  sur  luy 
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quelques  pappicrs  et  tablette.  Il  courut  un  bruit  dedans  la  salle  que  ceux 
qu)  avoient  lue  l'entreprenneur,  estoient  de  la  partie,  et  qu'il  s'en  falloit 
asseurer:  tellement  que  le  danger  commença  à  lumber  sur  les  domestic- 
ques  et  meilleurs  amis  du  Prince.  Mais  quant  on  recognut  qu'es  pappiers 
tout  estoit  escript  en  espagnol.  les  tumultes  et  soubçons  cessèrent.  Peii 
après  le  Comte  Maurice  apporta  quelques  croix  et  Agnus  Dei,  avec  une 
chandeille  de  cire  verde,  et  deux  pièces  de  peau,  quy  donna  occasion  à  aul- 
cuns  de  dire  qu'il  avoit  sur  luy  des  crappaux  et  des  enchantemens.  Lisant 
les  pappiers, l'on  trouva  que  c'estoient  de  prières,  vœux  et  lettres  d'un  Espa- 
gnol. S'«-Aldegonde  arriva  là-dessus,  auquel  les  pappiers  furent  délivrés, 
lequel  résolut  d'aller  droict  à  la  maison  de  ville.  El,  en  passant  par  les  corps 
des  gardes,  asseura  que  c'estoit  faict  d'Espaingne,  et  qu'il  y  avoit  espérance 
de  le  vérilfier. 

3.  Cependant  l'on  feit  le  premier  appareil,  et  fut  le  Prince  d'Oronges 
couché  en  son  lict.  En  ces  entrefaictes  arriva  Lion  Petit,  coronel  ',  s'enqué- 
rant  de  la  vie,  ou  de  la  mort.  Comme  il  fut  prié  par  le  serviteur  qu'il  laissât 
reposer  son  maistre  pour  ceste  heure,  sur  ce  qu'il  avoit  apparence  de  gua- 
rison,  respondit  que  jamais  le  peuple  n'auroit  contentement,  s'il  ne  l'asseu- 
roit  l'avoir  veu.  Partant  l'on  le  feit  entrer.  Par  après  quelque  propos  et 
demandes,  le  Prince  luy  dict  :  Recommandez  moy  au  peuple  et  qu'il  ne 
face  point  de  trouble.  Le  Duc  d'Anjou  feit  venir  son  conseil  et  dépescha 
une  commission  addressante  aux  Estais  généraux,  conseil  d'Estat,  magistrat 
de  la  ville,  colonels,  capitaines  et  doiens  des  mesliers  de  faire  le  procès  en 
toute  diligence,  commandant  sur  paine  de  la  vie  à  tous  de  déclarer  ce 
qu'ils  cognoissoient  de  l'entreprenneur. 

L'on  descouvra  incontinent,  par  les  pappiers.  qu'il  estoit  de  la  maison 
d'un  Espagnol,  nommé  Jaspar  d'Anastro.  Et  en  conséquence  fut  ordonné 
que  tous  ceux  quy  seroient  en  ceste  maison  fussent  faicts  prisonniers.  Ce 
que  fut  exécuté:  mais  l'on  trouva  qu'Anastro  estoit  party  quelque  jours 
auparaA'anf.  et  qu'il  avoit  prins  le  chemin  de  Bruges.  Et  dès  lors  en  furent 
advertiz  les  colonels  et  capitaines  par  le  magistrat  et  tous  les  habitans  par 
les  chefs,  que  toute  ceste  trame  avoit  esté  ourdie  par  les  Espagnols,  et  pour- 

'  l.c  Petit  était  capitaine  de  la  bourgeoisie  d'Anvers.  Tous  les  chefs  de  cette  bourgeoisie  armée,  dési- 
rant .«avoir  d'une  manière  positive  si  le  prince  élail  mort,  députèrent  Le  Petit  pour  s'en  assurer. 
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lant  commença  toute  la  ville  à  s'appaiser,  se  tenant  néantnioins  en  armes, 
pour  donner  la  main  forte  à  la  justice. 

Geste  découverte  fut  faicte  fort  à  propos  pour  les  François  logés  en  la 
ville.  Car  sans  cela,  couroient  danger  de  leurs  personnes. 

Le  premier  quy  fut  examiné  s'appelloit  Antonio  Venero,  serviteur 
d'Anastro,  et  le  second  frère  Anthoine  Temmerman,  Jacobin,  aiant  ce  jour 
célébré  la  messe  en  la  maison  d'Anastro,  lesquels  recognurent  le  corps  mort 
de  Jaureguy. 

Le  lendemain,  comme  l'on  faisoit  diligente  garde  à  toutes  les  portes  d'An- 
vers, arriva  au  matin  le  Courier  de  Bruges,  lequel  aiant  monstre  ses  lettres 
aux  gardes  de  la  porte  de  la  rivière,  furent  trouvées  lettres  d'Anastro  à 
Venero,  quy  furent  portées  au  Ducq, 

4.  Et  au  magistrat,  lequel  ordonna  ce  jour  mesme  que  le  corps  de  l'en- 
treprenneur  seroit  mis  en  quattre  quartiers,  la  teste  6chée  sur  un  boulie- 
ward  regardant  le  Bril,  et  les  quartiers  sur  les  portes  principales. 

Le  jour  suivant  le  Duc  d'Anjou  et  son  conseil  d'Estat  ordonna  que,  par 
toutes  les  églises,  se  feroient  prières  extraordinairement  pour  la  santé  (iu 
blessé.  Et,  par  ordre  du  magistrat,  fut  publié  à  son  de  trompeté,  par  toute 
la  ville,  le  jour  du  jeusne  et  des  prières  publicques  au  merquedy  ensui- 
vant 21  du  mois,  avec  commandement  de  chommer  la  journée,  pour  y 
vacquer. 

Les  lettres  d'Anastro  furent  communicquées  à  Venero,  lequel  voiant 
le  contenu,  demanda  pappier  et  encre  pour  escrire  sa  seconde  con- 
fession. 

5.  Le  Prince  d'Orenges,  pensant  approcher  l'heure  de  son  trespas, 
dépescha  Aldegonde  avec  lettres  aux  Estats  généraux,  par  lesquelles  leur 
recommandoit,  comme  pour  dernier  conseil,  de  persister  en  l'obéissance 
du  Duc  d'Anjou,  leur  déclarant  qu'il  le  jugeoil  seul  Prince  quy  leur  fut 
plus  utile  '. 

Et  jaçois  aulcuns  fussent  en  incertitude  de  la  vérité  ou  supposition  de 
ces  lettres  (estant  Aldegonde  instrument  propre  à  cela},  néantnioins  envolè- 
rent leurs  députez  vers  le  Duc,  pour  l'advertir  de  leur  fidel  affection.  Le 
merquedy  se  célébra  le  jeusne  avec  prières  par  telle  multitude  et  affluence 

'  Voy.  à  ce  sujet  Bor,  liv.  XVII,  fol.  17. 
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de  peuple  en  toutes  les  églises  prétendues  réformées  des  deux  langues,  qu'il 
sembloit  le  salut  publicq  déprendre  la  vie  à  ce  S"". 

Et  comme  les  chirurgiens  commen«îoient  avoir  quelque  espérance- de  sa 
convalésence,  les  prières  furent  en  partie  accompaingnées  d'action  de 
grâces. 

Le  Duc  d'Anjou  le  visitoit  journellement,  démonstrant  d'en  porter  grand 
soing. 

6.  Le  magistrat  de  son  costé  diligentoit  le  procès  de  Venero  et  Tim- 
merman,  lesquels  en  parfin  receurent  sentence  d'estre  estranglés  au  garrot, 
leurs  corps  mis  en  quartiers,  pour  avoir  sceu  à  parler  de  la  résolution  de 
Jaureguy  t  l'instigation,  complot  et  provocation  d'Aiiastro.  Particulière- 
ment Timmerman  confessa  d'avoir  communié  l'entrepreneur,  luy  disant 
qu'il  le  pouvoit  faire  en  saine  conscience,  ainsy  que  les  instructeurs  du 
procès  out  publié  *. 

'  BoR,  liv.  XVII,  fol.  16  V»  et  suiv.,  donne  des  explications  circonstanciées  sur  l'intervention  de 
Gaspard  Anastro  dans  l'altenlat  de  Jaureguy  à  la  vie  du  prince  d'Orange  et  sur  laquelle  Renom 
garde  silence.  Bor  publie  aussi  des  lettres  d'Aïïastro. 
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CHAPITRE   VI. 

Lettres  du  Prince  de  Parme  aux  principales  villes  révoltées 
sur  présuposition  de  la  mort  du  Prince  d'Orenges  '. 


l'eu  de  jours  après  cesle  exécution,  le  Prince  de  Parme  quy  tenoit  fer- 
mement le  Prince  d'Orenges  mort,  selon  les  advertissemens  venans  de  tous 
coslez,  escrivit  lettres  aux  villes  de  Bruxelles,  Gand,  Bruges  et  plusieurs 
autres,  comme  Malines,  Ypre,  Audenarde,  Dunkercke,  finablement  Anvers, 
par  lesquelles  souliaitoit  que  ces  villes  eussent  recognu  le  zèle  et  aflFection 
dont  il  avoit  tousjours  procédé  et  procuré  le  bien,  repos  et  tranquillité  des 
provinces,  dont  il  ne  vouloit  plus  ample  et  plus  cler  tesmoingnage,  que  les 
paines  qu'il  avoit  prins,  les  debvoirs  qu'il  avoit  rendus,  les  périls,  hazardz, 
èsquels  il  s'estoit  exposé,  pour  tâcher  de  remectre  le  tout  en  l'ancienne 
splendeur  et  fœlicité  dont  les  pais  souloient  jadis  tant  flourir;  et  qu'aiant 
Dieu  esté  servy  leur  ouvrir  le  chemin  par  la  mort  du  Prince  d  Orenges, 
seul  et  unicq  instrument  et  autheur  de  tant  de  misères  et  calamitez  quils 
avoient  souffert,  espéroit  qu'il  leur  auroit  quant  et  quant  osté  de  devant  les 
}eulx  le  bandeau,  quy  les  empeschoil  de  cognoislre  et  discerner  de  plus 
près  ruses,  cautèles  et  inventions,  par  lesquelles  il  nourrissoit  la  dilfidence 
et  perpétuoit  leur  misères,  pour  sa  convoitise  et  ambition  particulière,  jus- 
ques  à  les  avoir  à  ces  fins  voulu  assujectir  et  submectre  à  l'insupportable 
joug  de  ceux  desquelz,  en  siècles  passez,  ils  avoient  receu  tant  de  dom- 

'  Cette  lettre,  datée  de  Tournai,  le  25  mars  iS82,  est  imprimée  dans  :  Beaucolrx  de  Noortvelde, 
Deschi-yvtDg  der  Brugsclie  koophandel,  p.  161  ;  Kervyn  et  Diegerick,  Documents  historiques  inédits, 
I.  Il,  p.  549.  et  Gachard,  Correspondance  du  Taciturne,  t.  VI,  p.  78.  Le  duc  de  Parme  était  persuadé 
que  (iiiillaunic  d'Orango  n'échapperait  pas  à  la  mort.  —  Les  premières  lignes  de  ce  chapitre  sont  para- 
phrasées ou  copiées  littéralement  de  cette  lettre  et  du  dernier  alinéa  du  Bref  recueil  de  l'asscusinat  du 
prince  d'Oranye,  cilé  plus  haut,  à  la  p.  23. 
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maiges  el  hostililez  Les  adverltssant  qu'au  cas  ils  se  voulussent  prévaloir 
de  l'occasion  el  commodilé,  que  Dieu  leur  prësenloit,  ne  trouveroient  per- 
sonne en  ce  monde  quy  les  aideroit  et  assisteroil  avec  plus  de  sincérité, 
promptitude  et  aflfection  que  luy,  leur  ofTrant  à  cest  effecl  tout  ce  qu'il 
povoil  en  vertu  de  l'autorité  et  povoir  spécial  qu'il  avoit  du  Roy,  duquel 
il  s'asseuroit  qu'ils  ne  recepvroient  moindre  grâce  et  faveur  ni  traitement 
pire  qu'avoient  esprouvé  ceux  quy,  se  confians  du  tout  en  sa  bonté  et  natu- 
relle douceur,  s'esloient  sy  volontairement  jectez  es  bras  de  sa  royalle  clé- 
mence et  bénignité.  Ce  qu'il  leur  désiroit  pour  leur  propre  bien  el  repos, 
priant  Dieu  que  cela  advint  tost,  afïln  que  Sa  Majesté  eust  occasion  de  sur- 
ceoir  les  apprests  qu'elle  faisoit  pour  parvenir  à  ce  but  par  quelque  aultre 
voie,  plus  violente  et  moins  duisable  à  eulx.  Mesmes  d'aillieurs  furent 
envoiez  en  la  ville  de  Gand  des  lettres  d'Anastro  tendantes  à  mesme  fin; 
toutes  ces  lettres  fondées  sur  l'asseurance  que  chacun  avoit  de  la  mort 
ensuivie.  Toutesfois  Dieu  permeit  que  le  Prince  d'Orenges  guarit,  contre 
l'opinion  et  première  expeclation  des  propres  médecins  et  chirurgiens,  des- 
quels il  fut  très  bien  servy,  signament  par  Coomans,  que  la  ville  d'Anvers 
récompensa  libéralement,  ordonnant  oultre  choimer  le  ii«  de  may  ensui- 
vant, de  faire  prières  solempnelles  par  les  églises  réformées,  pour  louer 
Dieu  de  la  restitution  en  santé  de  ce  S"",  auquel  jour  il  se  monstra  en  public 
et  alla  au  presche.  Ce  que  rapporté  en  la  court  du  Prince  de  Parme,  les 
courtisans  publièrent  qu'il  y  avoit  de  l'imposture,  pour  continuer  l'erreur 
et  persuasion  de  sa  vie. 
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CHAPITRE  VII. 

Exploicis  principaux  de  guerre  au  tamps  du  Duc  d'Anjou. 


1.  Siège  d'Aiidenarde  en  may  1582.  —  2.  Surprinse  d'Alost.  —  3.  Arrivée  des  estrangers. 

—  4.  Siège  de  Ninove.  —  5.  Gand.  —  G.  Lochera.  —  7.  Fort  de  Haluin  contre  Menin. 

—  8.  E.xploicts  des  François.  —  9.  Surprinse  de  la  ville  de  Liere. 

Pendant  qu'Anvers  se  gouvernoit  de  la  façon,  le  Prince  de  Parme  faisoit 
et  avançoit  ce  qu'il  povoit.  La  prinse  et  réduction  de  Tournay  luy  feit 
tourner  ses  desseings  du  costé  de  Flandres,  avec  peu  de  forces  que  les  pro- 
vinces reconciliées  fornissoient,  lesquelles  insistoient  fort  d'eslre  affranchies 
de  leur  voisinaige,  courses  et  pilleries  des  garnisons  ennemies.  Le  Roy  avoit 
consumé  grandes  sommes  de  deniers  en  la  guerre  de  Portugal.  Ce  que 
retardoit  la  provision  des  deniers  pour  ces  pais.  La  résolution  du  retour 
des  estrangieis.  consenty  par  les  provinces,  donna  contentement  à  Sa 
Majesté,  puisque  le  chemin  de  la  raison,  persuasion  et  douceur  n'avoit 
riens  vallu  al  l'endroict  des  rebelles,  pour  leur  obstination.  Aussy  estoil-il 
nécessaire  de  plus  grosses  et  braves  forces,  pour  lesquelles  estre  envoiéez 
Sa  iMajesté  donna  ordre.  Cependant  fut  esté  meilleur  qu'au  lieu  d'une 
retraicte  absolute,  les  trouppes  estrangères  fussent  esté  retenues,  ou 
emploiées  en  Frise  et  Gheidres,  eslongé  d'Artois  et  Haynaul.  iMais  les 
esprits  de  plusieurs  Walons  estoient  lors  si  exulcérés  et  plains  de  dilTî- 
dence,  qu'il  n'y  avoit  eu  moien  au  tamps  de  leur  réconciliation  d'espérer 
le  samblable,  Depuis  survint  ce  mal,  qu'attendu  les  forces  debvoient 
retourner,  le  tamps  et  saison  passa  cependant  pour  exploicter.  Ce  que 
donna  occasion  au  Duc  d'Anjou  et  ceux  de  son  parly  de  se  haster.  pour  les 
prévenir  ainsy  qu  il  avoit  faict  l'an  passé  à  Cambray. 
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i.  Le  Prince  de  Parme  s'arresta  à  Audenarde  ',  et  n'ausa  le  Duc  dAnjou 
le  secourir.  En  quoy  il  perdit  beaucoup  vers  les  siens,  nonobstant  que  la 
place  fut  très  forte  et  importante  pour  la  rivière  de  l'Escault  qu'elle  domine. 
Quand  le  siège  y  fut  mis  l'on  ne  pensoit  pas  y  séjourner  sy  long  lamps  ; 
mais  la  mauvaise  saison  qu'il  feit  au  mois  de  may.  avec  les  faultes  d'aul- 
cuns  ingeniaires  (quy  avoient  crédit},  furent  cause  d'y  perdre  du  lamps  et 
des  hommes.  Fallut  enfin  changer  la  batterie.  Moiennant  quoy  et  divers 
assaults,  la  ville  se  rendit  par  composition.  Elle  méritoit  ung  grand  chastoy. 
Néantmoings  le  Prince  de  Parme  estoit  clément  et  dcsiroit  espargner  ses 
soldats.  Fut  recognu  que  sy  toutes  les  villes  révoltées  suivoient  l'exemple 
d" Audenarde,  l'on  n'achèveroit  jamais  la  guerre. 

2.  D'aultant  que,  durant  le  siège,  les  seigneurs  de  Tempel,  gouverneur 
de  Bruxelles,  Thian  *  et  la  Garde  surprindent  Alost  par  escalade  et  négli- 
gence des  habitans,  quy  estoient  sans  garnison.  Par  ainsy  ce  qu'on  gain- 
gnoit  d  un  costé,  se  perdoit  par  aultre  '. 

'  Le  siège  d'Audenarde  par  le  prince  de  Parme  esl  raconté  dans  Bor,  liv.  XVII,  fol.  50  v»,  et  dans 
la  Clironyke  van  Macnderin,  t.  II,  p.  42C.  L'acte  de  la  capitulation  de  la  ville,  signé  le  5  juillet  1582, 
est  imprimé  dans  les  Audenaerdsche  mengelingcn,  t.  I,  p.  97,  et  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  5'  série,  t.  XIII,  p.  75.  Au  mois  de  février  de  la  dite  année,  il  y  avait  en  cette 
ville  une  garnison  de  50  cavaliers  et  de  (57:2  piétons.  Voy.  ibid.,  t.  IV,  p.  552.  Dans  une  lettre  adres- 
sée par  le  duc  de  Parme  au  roi,  le  51  mai  1582,  il  donne  la  description  du  siège  d'Audenarde  et  des 
précautions  qu'il  prit  pour  se  mettre  à  l'abri  d'une  attaque  extérieure  de  la  part  de  l'ennemi.  Une 
bonne  partie  de  ses  travaux  furent  balayes  à  la  suite  du  percement  fait  par  les  assiégés  d'une  grande 
digue  près  des  fortifications. 

*  Robert  de  Mérodc,  s''  de  Thyan  ou  ThianI,  gouverneur  de  Ninove.  Voir  sa  notice  biographique 
dans  les  Documents  historiques  inédits,  t.  Il,  p.  2G3. 

'  Celte  prise  eut  lieu  le  23  août  1582.  Elle  est  racontée  en  détail  dans  le  «  Waerachtich  verhacl 
van  die  gelukkige  victorie  die  Godt  de  Hcer  bclicft  hecft  onzen  volckc  te  vericcnen  over  die  gcwel- 
digbe  ende  stercke  stadt  van  Aelst.  (Voy.  de  Pottkr  cl  Broelkaert,  Geschiedcnis  der  slad  Aalsl,  t.  IV, 
p.  80.)  —  Dans  une  requête  adressée  en  novembre  1682  au  prince  de  Parme  par  Corneille  Cabilliau, 
ancien  bourgmestre  d'Alost,  il  raconte  la  prise  de  cette  ville  de  la  manière  suivante  :  «  il  se  pcult, 
dit-il,  mettre  au  nombre  des  plus  fidelz  subjcclz  de  S.  M.  mcsniement  pour  avoir  esié  le  principal 
authcur  de  la  reconciliation  de  ladicto  ville  et  instrument  que  icelle  s'est  rengée  du  costé  de  S.  M.  et  les 
provinces  réconciliées;  ayant  à  cest  cffect  de  longue  main  ayant  démené  ceste  trame  et  gaigné  le 
s'  d'Haussy  avecq  aulcuns  aultres,  lors  gouverneur  dudict  Alost.  Lequel,  quelque  peu  de  jours  aupar- 
avant qu'emprendre  ladicte  réconciliation,  s'estoit  avecq  femme  en  enffans  et  les  principaulx  biens 
retiré  sur  son  chasleau  de  Liekerckc,  pour  double  qu'il  avoit  que  ladicte  entreprise  n'eusl  sorty  bon 
cffect,  laissant  par  ainsy  toutte  la   charge   et  dangiers,  quy  en  pourroient  sourdre,  sur  les  cspaullcs 
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5.  Au  mois  d'aoust  1S82  arrivèrent  les  forces  estrangières  tant  de  pied, 
que  de  cheval.  Les  Espagnols  furent  employez  en  campaingne.  les  Italiens 
repartis  en  garnison  pour  eulx  raffrescliir.  Plusieurs  nouveaux  régimens 
allemands  et  ung  bourguingnon  furent  adjoincts.  Tout  cecy  composoit  une 
grande  armée,  avec  laquelle  Ion  ne  feit  grand  exploict,  ni  se  lira  notable 
service,  non  seulement  pour  ce  que  l'ennemy  esloit  fort  et  se  renforçoit. 
mais  principalement  à  faulte  d'argent.  Soubs  couleur  de  quoy,  le  Prince  de 
Parme  n'ausoit  altacquer  ou  mectre  siège  devant  quelque  ville  d'emport. 
craindant  désordre  entre  les  soldats,  soit  pour  aller  à  la  picquorée  ',  ou 
refuir  l'assault,  ou  d'estre  contrainct  lever  le  siège,  joinct  que  l'on  figuroit 
l'ennemy  plus  fort  qu'il  n'estoit.  De  ceste  sorte  se  perdit  le  reste  de  l'esté  et 
l'authoume,  dont  s'engendra  ung  mescontentement  des  uns  et  des  autres. 

Les  provinces  réconciliées  avoient  aussy  peu  d'argent.  Les  contributions, 
cottisations,  licences  et  semblables  inventions,  dont  quelque  fois  on  sou- 
loit  faire  deniers,  estoient  diminuées,  le  gros  ou  fruict  principal  lire  par 
l'ennemy.  La  multitude  des  soldats  augmenloit  la  liberté  militaire  et  le 
désordre. 

4.  Sur  la  fin  de  l'année,  le  camp  de  Sa  Majesté  se  présenta  devant  Ninove, 
laquelle,  passé  deux  ans  et  demy,  s'esloit  perdue  avec  messire  Philippes 
d'Egmont  par  surprinse  de  nuict  ',  aiant  esté  à  icelle  villette  faict  des  dom- 
maiges  indicibles,  servie  de  receplable  à  tous  voleurs,  quy  couroient  con- 
tinuellement le  pais. 

5.  Car  jaçois  elle  ne  vallut  riens,  si  retint  l'armée  en  bien  grande  misère 

dudict  rcmonsirant,  qiiy  au  très  grand  péril  de  sa  vie  et  ayant  donné  ordre  à  tout  ce  qui  convenoit 
pour  abuser  cculx  qui  estoient  de  garde,  s'auroit  (via  facti)  au  jour  de  la  dicte  eniprinse,  du  matin  à 
l'ouvrir  de  la  porte,  mis  en  posture  sur  le  pont  levis  de  ladicte  porte,  par  laquelle  debvoyent  entrer 
la  compagnie  du  capitaine  d'Allewanne  (qui  estoit  à  ces  fins  mandé  et  appostc)  avecq  quelques  troupes 
du  comte  d'Egmont.  Et  icelluy  pondt  fut  tenu  abaissé  (au  très  grand  hazard  de  sa  vie)  tant  que  tous 
furent  entrez »  (Archives  de  Vaudience,  liasse  n°  218.) 

•   Picquorée,  action  de  marauder. 

'  Le  28  mars  1580,  Philippe  d'Egmont,  qui  s'était  rendu  maître  de  Ninove,  y  fut  pris  pendant  la 
nuit  par  La  Noue.  Ce  commandant  avait  envoyé  quelques  compagnies  d'infanterie  pour  sonder  les 
fossés  de  la  ville.  Elles  trouvèrent  le  moyen  de  .s'introduire  dans  la  place,  et  s'emparèrent  d'Egmont, 
i]ui  fut  amené  prisonnier  à  Bruxelles,  puis  à  Anvers  et  à  Gand.  Van  Meteren,  Amibault,  Vie  du  s'  de 
La  Noue,  p.  260,  et  Kebvyn  de  Volkaersbeke  et  Diegerick,  Documents  historiques  inédits,  l.  I,  p.  410, 
Vlaemsche  krviiyk,  pp.  2K0,  251.  Le  prince  de  Parme  prit  celle  place  le  4  novembre  1582.  (Fea  ,  Ales- 
sandro  i'arncsc,  p.   154.) 
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et  pauvreté,  non  seulement  pour  les  pluies,  aians  causé  le  desbordenient 
des  rivières  et  difficulté  des  chemins,  mais  aussy  par  ce  qu'on  négligea  d'y 
mener  l'artillerie,  joinct  l'estrange  comportement  des  gens  de  guerre.  Car 
chascun  piloit,  ravageoit,  brusioit  et  destruisoit  indifférament  bons  et  mau- 
vailx  à  son  plaisir,  voires  les  propres  vivandières,  sans  lesquelles  est  impos- 
sible tenir  ferme;  de  manière  que  l'armée  devant  rSinove  soufTroit  très 
grande  et  très  extraordinaire  nécessité.  Ceulx  de  dedens  disoient  que  ce 
n'estoit  la  façon  de  se  rendre,  sans  veoir  et  ouir  l'artillerie,  que  l'on  feit 
depuis  venir  d'Audenarde.  Enfin  la  place  se  rendit  à  la  miséricorde,  vies 
saulves  '.  Il  n'y  avoit  si  petite  chasteau  ou  bicocque,  quy  ne  voulut  faire 
teste,  se  confians  sur  un  appoinctement  avantageux,  auquel  ils  parvenoient 
par  leur  opinastrité. 

L'hiver  survenant  fut  besoing  de  raflfreschir  les  gens  de  guerre  bien 
diminués,  signament  les  Allenians.  Âulcuns  estoient  d'avis  de  guerroier  en 
hyver.  plustost  que  d'esté.  iMais  ils  expérimentèrent  ce  que  leur  fut  objecté, 
qu'il  convenoit  sçavoir  sy  Dieu  envoiroit  des  seiches  gelées  ;  qu'on  s  ima- 
ginoit  les  Allenians  estoient  venuz  au  Pais-Bas,  lorsque  du  passé  l'on  sou- 
loit  commencer  à  les  licenlier  et  renvoier  en  leurs  poisles';  de  sorte  qu'on 
fut  bien  empesché  d'eulx,  non  seulement  pour  les  loger,  mais,  que  pis  fut, 
pour  leur  satisfaire. 

Es  guerres  de  feu  1  Empereur  Charles  V""*^  l'on  ne  vouloit  ouïr  parler 
d'eulx  pour  trois  causes  ;  la  première  qu'ils  coustoient  chier,  la  seconde 
qu'ils  estoient  ordinairement  mutinés,  la  troisiesme  de  peu  de  service, 
Néantmoings  en  ce  tamps  l'on  sesloffa,  principalement  l'armée,  de  ceste 
nation.  Le  Roy,  sur  les  instances,  renforça  la  provision  d'argent  vers  le 
mois  de  décembre;  mais  les  nécessitez  estoient  excessifves,  et  venoient  sy 
tard   et  hors   de  saison,    qu'il    n'aidoit  beaucoup.  Tousjours  mancquoit 

'  D'après  Aitsinger,  la  prise  de  Ninove  par  le  duc  de  Panne  daterait  du  mois  de  novembre  1582. 
Dans  la  note  précédente,  nous  avons  dit,  d'après  Fea,  qu'elle  eut  lieu  le  4  novembre.  —  Le  16  de  ce 
mois,  le  chef  des  députés  des  Etats  de  tiainnut  félicitait  le  prince  de  Parme  au  sujet  de  cette  prise  dans 
les  termes  suivants:  »  .Après  avoir  entendu  l'hcureulx  succès  que  V.  A.  avoit  obtenu  de  la  ville  de 
Ninove,  en  ung  temps  si  difficile  et  mal  opportun,  nous  avons  esté  tout  aises  qu'il  est  impossible  de 
jilus.  Et  comme  ne  fauldrons  d'en  remercier  le  bon  Dieu  aussy,  n'oublierons  nous  le  prier  très  aflcc- 
lueusement  la  mesme  prospérité »  {Arcliives  de  l'audience,  liasse  n"  137.) 

•  Poisles,  poêles,  synonyme  de  foyers  j  c'est-à-dire  renvojer  chez  eux. 
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quelque  chose,  argent  ou  munitions  de  guerre,  et  de  là  en  avant,  vivres  ou 
autres  provisions,  sans  lesquelles  l'on  ne  povoit  bien  faire.  Le  tout,  contre 
l'expeclalion  des  bons  sujects  de  Sa  Majesté,  conceue  par  la  venue  de  ceste 
grosse  armée,  quy  espéroient  de  veioir  bien  tost  la  fin  de  ceste  misérable 
guerre,  et  en  conséquence  un  changement  en  mieulx. 

Totitesfois  expétimentoient  beaucoup  pis,  voires  plus  grandes  calamitez 
que  paravant. 

5.  Venant  aux  exploicts,  le  Duc  d'Anjou  receut,  en  ceste  année  1582, 
deux  bonnes  secousses  en  un  mesme  jour  :  l'une  auprès  de  Gand,  à  sa 
propre  veue  et  de  celle  du  Prince  d'Orenges  quy  regardoient  la  mesiée  des 
ramparts  '^  l'aulres  en  Geidres  devant  Lochem  ',  près  de  Zutphen.  Et  sy 
l'affaire  fut  esté  bien  guidée  devant  Gand,  que  l'infanterie  fut  arrivée  avec 
la  cavallerie,  ou  que  toute  la  cavallerie  eust  chargé  ensamble,  ce  fut  esté  une 
deffaicte  sans  comparaison  plus  grande,  générale  et  signalée  que  celle  de 
Gembloux;  car  les  gens  du  Roy  povoient  (comme  l'on  disoit)  entrer  dedans 
Gand  avec  l'ennemy,  tant  le  désordre  fut  grand  du  costé  des  François  et 
Anglois. 

G.  Quant  à  l'autre  exploicl,  il  fut  comme  miraculeux,  à  raison  que  du 
costé  du  Roy  l'on  estoit  beaucoup  moindre  nombre,  inférieurs  en  caval- 
lerie, les  soldats  nécessiteux,  malcontens,  sans  argent,  aians  plus  combatu 
pour  désespoir,  qu'a\ec  espoir  de  victoire. 

Le  Prince  d'Orenges  renvoia  celle  part  quarante  enseignes  et  bon  nombre 
de  reittres,  comme  au  contraire  le  Prince  de  Parme  y  feit  aller  aulcunes 
Irouppes  tirées  de  Brabant.  INonobslant  ce,  Lochem  fut  secourue  et  ravie- 
taillée  de  l'ennemy,  et  le  siège  de  Sa  Majesté  levé,  les  Geidrois  et  Frisons 
s'endurcissans  en  leur  rébellion,  comme  les  autres.  A  quoi,  oultre  les  causes 
générales,  aidoit  la  considération  qu'on  ne  voioit  nul  meilleur  traictement 
en  se  réduisant  à  Sa  Majesté,  au  contraire  craindoient  pis. 

'  Renon  entend  parler  de  l'attaque  dirigée  contre  Gand  par  les  Malcontenis  sous  la  conduite  du 
vicomte  de  Gand  et  du  s'  de  la  Motte,  pendant  le  séjour  du  duc  d'Anjou  à  Gand.  {Mémoires  de 
M.  Duplessis  Mornay,  t.  I,  p.  50;  BoR,  etc.) 

'  Lochem  ou  Lochum,  dans  la  Gueldre,  fut  à  différentes  reprises  ravitaillé,  défendu  et  attaqué 
déiiniti veinent  par  Verdugo.  Toutes  les  péripéties  de  ce  siège  et  de  la  défense  sont  reproduites  par  Boa, 
liv.  XVII,  fol.  53,  et  dans  les  Resolutien  der  Staten  van  Holland,  du  17  juillet  1582,  p.  34b.  Verdugo 
a  rempli  un  rôk'  important  pendant  l'attaque  de  cette  ville.  Voy.  à  ce  sujet  Vasqdez,  Los  tuccessos  di; 
Flandes  y  Franciu,  dans  le  t,  LXXII,  pp.  561  et  suiv.  des  Documentos  incditos. 
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L'on  avoit  commis  à  la  lieutenance  et  gouvernement  de  ce  quartier  le 
coronel  Verdugo  ',  réputé  valeureux  et  bon  soldat,  qualité  du  tout  requise 
pour  bien  exploicter,  mais  cela  seul  ne  suflisoit.  Car  estoit  venu  de  nation 
estrangère.  Et  les  sujects,  naturellement  fougeux  et  courageux  en  ce  quar- 
tier, ils  objectoient  que  par  les  articles  de  capitulation,  au  tamps  qu'ils  se 
submirent  à  feu  l'Empereur  Charles  V™",  estoient  portés  par  exprès,  que 
leur  gouverneur  debvoit  estre  d  une  naissance  principalle.  Tellement  qu'ils 
se  tiendrent  injuriés  et  comlenipnés  d'estre  régis  par  Verdugo,  quy  n'avoit 
ces  qualités. 

7.  D'ailleurs  l'opinion  des  capitaines  du  Roy  portoit  que,  pour  nécessitez 
du  camp.  Ion  ne  povoit  assiéger  en  Flandres  aucunes  villes,  et  que  Menin 
surprinse  mal  à  propos  faisoit  beaucoup  de  mal  à  toutes  les  provinces 
réconciliées.  Pour  ne  perdre  entièrement  le  tamps,  l'on  s'arresta  de  faire 
un  fort  à  Haluin  '.  à  un  Iraicl  de  mousquelte  de  Mcnin.  allin  de  serrer  la 
place  ou  empescher  les  coursses  de  l'ennemy,  principalement  en  regard  de 
l'avantaige  du  secours  ofiFert  par  ceulx  de  la  chastellenie  de  Lille.  Ceci  fut 
paracevé  en  peu  de  tamps  à  la  veue  el  conspect  des  ennemis  et  de  plu- 
sieurs compaingnies  françoises.  quy  y  pensèrent  mectre  obstacle  par  escar- 
raouces  '. 

Aucuns  autres  menus  esploicts  furent  faicis  en  ceste  année  1382  par  les 
gens  du  Roy  sur  Reppel  et  Bronchorst  et  Geidres,  et  sur  aucuns  forts  et 
lieux  en  la  basse  Flandre.  Mais  en  revange  les  François  assiégèrent  les 
chasteaux  de  Gaesbeke  *   et  de  Toulouze  près  de  Bruxelles,  et  quelques 

'  Francisco  Verdugo,  né  à  Talavera  de  la  Reina,  capitaine  général  el  gouverneur  de  la  Frise,  avait 
été  nommé  colonel  et  servit  en  celte  qualité  dans  l'armée  du  prince  de  Parme.  Il  assista  à  la  plupart 
des  grands  faits  d'armes  aux  Pays-Bas.  V'oy.  sa  notice  biographique  dans  les  Documentas  incditos, 
t.  LXXIV,  p.  361. 

'  Halluin-Nord,  sous  Mcnin. 

•  Eustache  de  Croy  écrivit  au  prince  de  Parme,  de  St-Omer,  27  novembre  1882  : 

«  Depuis  sept  à  huit  jours  le  ducq  de  Mompensier  est  arrivé  en  ces  frontières  séjourner  en  ma  terre 
de  Bcaurains,  bruslcr  ma  maison  et  mon  village  de  Beauray-Sille,  accompagné  d'une  bonne  et  notable 
troupe  de  gens  de  guerre,  en  nombre  de  dix  à  onze  mil  hommes.  On  y  compte  4000  Suisses  ])icque- 
naires  et  2000  ehevaulx,  aulcuns  bien  montez.  La  reste  François.  ...  « 

*  Le  château  de  Gaesbcck  ayant  été  pris  le  26  avril  1B82  par  un  parti  royaliste  et  par  stratagème, 
en  septembre  de  la  même  année  des  troupes  anglaises  et  françaises  entreprirent  le  siège  de  cette 
forteresse  et  durent  le  lever  par  suite  de  l'arrivée  des  Espagnols.  (Wauters,  Histoire  des  environs 
de  Bruxelles,  t.  I,  p.  160;  Hooft,  Aederlandsehe  historié,  fol.  822.) 
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autres   maisons  de  plaisance,  près    de  Malines,  Eschovem  '  et  Rumpst. 

8.  Le  plus  important  fut  la  surprinse  de  la  ville  de  Lière  *,  à  deux  lieues 
d'Anvers,  par  praticque  et  intelligence  de  Guilliaume  Semple.  Escossois. 
attiré  par  le  l'rince  de  Parme.  Le  faict  mérite  d'estre  particularisé,  à  raison 
que  la  place  a  beaucoup  servy  et  facilité  tous  les  heureux  desseings  de  Sa 
Majesté. 

Semple  partit  le  premier  d'aoust  1582,  accompaingné  de  trente  de  ses 
soldats  et  de  sept  du  S'  d'Eetvelt  ',  gouverneur,  et  ung  de  ses  tambours, 
environ  les  sept  heures  du  soir,  simulant  qu'il  avoil  un  de  ses  rondaciers  ' 
prisonnier  du  costé  de  Sa  Majesté,  lequel  on  ne  vouloit  rendre  pour  aucune 
rançon  disant  au  gouverneur  qu'il  n'estoit  délibéré  de  l'abandonner  pour 
mille  ducats  :  au  contraire  cercheroit  tous  raoiens  de  revange,  veilleroit  à 
surprendre  quelques  ennemis,  pour  obtenir  plus  facilement  la  délivrance 
de  son  soldat;  disant  oultre  qu'il  avoit  assignation  sur  les  villaiges  circon- 
voisins  pour  recepvoir  argent  de  son  don.  Ce  qu'il  vouloit  faire  d'un  mesme 
train,  suivy  de  ses  soldats.  Venant  à  Hejst.  deux  petites  lieues  sur  le 
chemin  d'Arschot,  feit  entrer  en  l'église  tous  ses  gens,  soubs  prétext  d'y 
repaistre  et  reposer;  et  estant  là  dedans,  feit  garotter.  par  ses  Escoissois.  les 
soldats  du  gouverneur,  les  tenans  liés  et  captifs  jusques  à  ce  que  les  gens 
du  Roy  fussent  passés,  les  faisant  par  après  conduire  prisonniers  derrière 
les  frouppes  jusques  au  devant  de  la  ville.  Et  cependant  que  Sempel  estoit 
dehors  pour  exécuter  son  entreptinse,  les  autres  Escossois.  quy  restoient 
dedans  la  place,  se  trouvèrent  ensamble  au  lieu  appelié  Cluysen  Pleine,  au 
dessus  des  deux  corps  de  garde,  qu'ils  pourvoioienl  ordinairement  de  gens, 
lors  renforcés,  soubs  la  conduicte  du  lieutenant,  enseigne  et  sergeant. 
Sempel  arriva  devant  les  portes  de  bon  matin,  demandant  qu'on  luy  feit 
ouverture.  Le  lieutenant,  quy  estoit  son  frère,  adverli,  alla  soliciter,  sur  la 


'  EUenhovcn  sous  Eekeren  (!). 

'  Guillaume  Simple,  Écossais,  au  service  des  Étals,  trahit  ceux-ci  et  embrassa  le  parti  des  Espa- 
gnols. Sa  trahison  et  ses  faits  sont  rapportés  par  Hooft,  Nederlandsche  geschiedetiis ,  fol.  825,  par 
Bon,  liv.  XVII,  p.  30  v»,  et  parBEBGMANN,  Gcsclciedcnis  van  Lier,  pp.  266  et  suiv.  William  Herle 
raconte  aussi  la  reddition  de  Lierre  dans  une  lettre  qu'il  adressa,  le  b  août  1582,  à  lord  Burleigh. 
(Btillelins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  o'  série,  t.  XIV,  p.  296.) 

"  Adolphe  van  Heetvelde,  gentilhomme  anvcrsois,  était  gouverneur  de  la  ville. 

'   Rondacier,  porte-bouclier. 
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maison  de  ville,  le  capitaine  de  garde  d'avoir  la  clef,  pour  donner  ceste 
ouverture.  L'eschevin  du  guet  accepta  la  charge,  sans  soubson  de  riens, 
comme  estant  Sempel  fort  estimé  et  de  notable  qualité.  Par  ce  moien,  ceste 
ville  fut  remise  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  en  laquelle  depuis  elle  a  con- 
stamment persisté. 
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CHAPITRE  Vin. 

Entrée  solempnelle  du  Duc  d'Anjoxi  en  Flandres  à  Gand 
avec  ses  dessings  principaux. 


i.  Ordre  de  l'entrée.  —  2.  Sernienl  du  Duc  d'Anjou  aux  Estais  de  Flandres.  — 
5.  Le  Duc  d'Anjou  vcsiu  en  comte  de  Flandres.  —  4   II  se  retire  à  Gand. 

Au  commencement  du  niesme  mois  d'aousl  le  Duc  d'Anjou  partit  d'An- 
vers pour  faire  ses  entrées  en  Flandres  et  s'achemina  à  Bruges,  où  il  fut 
honorablement  receu  et  caressé  '.  Pour  brefveté,  j'obmeclrai  ce  que  s'y 
passa,  pour  le  conduire  à  Gand.  Là  au  devant  de  luy  sortirent  xxiiii  ensei- 
gnes bourgeoises  fort  bien  armés,  Rihove,  grand  bailly.  François  Provin 
(Provyn),  eschevin  de  la  Keure,  François  Hembize,  premier  eschevin  du 

'  Le  14  juillet  1S82,  le  duc  d'Anjou,  accompagné  du  prince  d'Orange,  s'embarqua  à  Anvers,  suivi 
d'une  cour  brillante.  De  là  il  se  rendit  à  Flessinguc  et  par  l'Ecluse  à  Bruges,  où  il  resta  pendant  six 
jours.  (HooFT,  fdl.  825.)  Il  quitta  cette  ville  le  19  août  cl  arriva  le  lendemain  à  Gand.  Voy.  Vlaem- 
sche  ChronyU  of  dcn  regislir  van  lictgcene  voorgcvallcn  is  biiwcn  de  sladt  Glicndl  sederl  den  1 5  july  1  BBC 
tôt  dcn  ISjunii  1885,  par  Van  AIale,  pp.  503  et  suiv.  On  peut  encore  consulter  au  sujet  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Bruges  :  Tableau  fidèle  des  troubles  et  révolutions  en  Flandre,  par  Beaugourt  de  Noortvelde, 
édition  de  Deipierre,  p.  29,  et  en  outre,  baron  Kervvn  de  Lettenhove,  t.  V,  p.  328;  «  Copyc  van 
eenen  brief,  geschreven  uut  Brugghe  aen  cenen  goeden  palriot  tôt  Antwerpen,  waerin  verhaelt  wordt 
dcn  verraderlicken  aenslach  deur  den  welcken  somraighe  verraders  Z.  H.  (le  duc  d'Anjou)  endeS.  E. 
(le  prince  d'Orange)  hebben  willen  ombrengcn  ;  »  imp.  S.  L.  «  Waerachlich  verhacl  van  't  gheen  dat 
binnen  Brugge  gescliiet  is  in  de  macnt  van  julius  1582.  Inhoudcnde  de  middelen  die  de  Cohinck 
van  Spanicn  wedcromme  hecft  willen  te  werckc  stellen  om  den  hertoghe  van  Anjou,  etc.,  endc  den 
prince  van  Orangic  het  Icvcn  te  benemcn.  »  Imp.  1582.  <>  Discours  véritable  de  ce  qui  est  advenu 
en  Bruges  l'an  1582  par  ce  que  le  roy  Philippe  d'Espagne  a  derechef  pratiqué  nouveaux  traistres  et 
meurtriers  pour  ostcr  la  vie  au  duc  de  Brabant,  etc.,  ensemble  au  prince  d'Oranges,  par  poison 
ou  quelque  autre  sorte  de  meurtre.  •  Bruges,  1582. 
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second  banc,  deux  autres  eschevins,  et  Taiart,  pensionaire,  tous  suivis 
d'autres  députez  et  oUiciers  de  Flandres  comme  s'ensuict  '  : 

Premièrement  marchoient  les  bourgomaistres  et  eschevins  de  Bruges 
avec  iM*  Olivier  INieuland,  leur  pensionaire,  les  députez  d'Ypre  et  iVI«  Jean 
Reignarl  (Reingaert),  leur  pensionaire. 

Ceulx  du  francq,  avec  M^  Adrien  Baltin,  pensionaire. 

Les  députez  des  autres  villes  subalternes  de  Gand,  d'Alost,  Dendre- 
monde,  Hulst  et  Axeles,  en  après  ceulx  des  places  dépendantes  de  Bruges 
et  d'Ypre. 

Des  chastelinies  et  bailliaiges  soubs  Gand,  assçavoir  les  bailly  et  hommes 
du  Vieux  Bourg,  des  quattre  mestiers,  du  pensionaire  du  pais  de  Waes, 
haults  eschevins  et  officiers  de  Dendremonde,  bailly  et  députez  des  cincq 
verges  du  comté  d'Alost. 

Ceulx  des  chastelenies  d'Ypres  et  du  Francq. 

Les  nobles,  avec  les  doyens  et  jurés  des  52  mestiers  et  les  jurés  des  tisse- 
rans,  avec  les  huict  colonels  des  gardes  de  la  bourgeoisie. 

Toute  ceste  pompe  arrivée  au  lieu  appelle  Beurgfgracht,  Rihove  présenta 
au  Duc  son  baston  de  justice,  le  premier  eschevin  les  clefs  de  la  ville,  les- 
quels leur  furent  renduz.  Taiart  harangua  au  nom  des  quattre  membres  au 
mieulx  qu'il  luy  fut  possible. 

En  après  chacun  se  meit  en  son  rang  pour  marcher  en  ordre  vers  la 
ville. 

i.  En  premier  lieu  quelques  enseignes  bourgeoises  des  xxiiii  cy-dessus. 

Suivoient  les  compaingnies  du  S-"  Berson,  la  garde  du  Prince  d'Orenges, 
les  harquebouziers  piétons,  les  Suisses,  les  gentilshommes  de  la  maison 
du  Duc,  ceux  du  Prince  d'Orenges. 

Les  Estats  de  Flandres  en  l'ordre  premier,  ceulx  du  conseil  d'Estat,  le 
bailly  de  Gand  avec  la  verge  de  justice,  le  hérault  de  Filandres  avec  sa  cotte 
darmes. 

A  la  porte  notfvellement  bastie  et  baptisée  Françoise  esloient  mises  les 
armoiries  du  Duc  d'Anjou,  avec  celles  de  Flandres  et  Gand. 

Depuis  ceste  porte  jusques  au  chasteau,  où  il  logea  (quy  faicl  une  demy 

*  Voy.  BoR,  liv.  XVII,  fol.  31  cl  suiv.  ;  Hcoft,  fol.  827,  et  De  Jo^GUE,  Gcnisclie  gescluede7tissc7i, 
t.  II,  pp.  292  et  suiv.  La  relation  de  cet  auteur  est  la  plus  complète. 
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lieue  françoise,  et  davanlaige)  esloient  fichez  des  termes  haults  eslevez  et 
peincts,  portans  chacun  une  divise,  jusques  au  nombre  de  5G0,  sur  les- 
quelles estoient  pareil  nombre  de  jeusnes  filles  habillées  en  soie,  leur  chef 
couronné  de  laurier  et  flambeau  en  main,  et  aux  esles  toute  la  bourgeoisie 
en  armes. 

A  la  porte  de  Sainct-George  y  avoit  ung  théâtre  enrichy  et  orné  d'armoi- 
ries, lances,  banderolles  au  lion  de  Flandres,  des  représentaions  de  la  justice, 
police,  compartimens  et  inscriptions,  la  pucelle  de  Gand  assise  au  milieu, 
avec  quattre  filles,  quy  représentoient  la  Religion,  l'Amour,  Vaillance  et 
Constance,  et  aux  deux  coslés  toute  sorte  de  musique. 

En  cest  endroict  le  Duc  se  meit  soubs  un  pasie  de  drap  d'or,  porté  par 
six  bourgeois,  et,  approchant  l'église  de  S'-Jacques,  rencontra  ung  autre 
théâtre,  auquel  esloit  représenté  par  figures  vives,  que  la  paix  dernière  en 
France  entre  le  Roy  Très  Chrestien,  son  frère,  et  ses  sujects  de  la  religion 
prétendue  reformée,  avoit  esté  paracevée  et  conclue  par  le  moien  et  inter- 
vention de  ce  Prince.  Passant  devant  la  maison  de  ville,  rencontra  le 
lll«  théâtre,  dressé  par  les  painctres  et  rétoriciens,  avec  diverses  figures  et 
personnes,  quy  démonstroient  les  quattre  membres  de  Flandres  avoir  esté 
meu  de  le  choisir  pour  souverain,  soubs  espoir  d'estre  délivrés  de  la  tirannie 
espagnole  et  de  jouir  de  leurs  anciennes  libertez. 

En  la  rue,  dicte  Hoochlpoort,  estoit  dressé  ung  arc  triomphal,  avec  trois 
portes,  accompagnées  de  colonnades  lonicques,  avec  autres  embellissemens, 
comme  aussy  en  plusieurs  autres  endroicts,  tous  accommodez  à  l'honneur 
de  leur  nouveau  comte  pour  l'expectation  de  sa  valeur  et  vertu.  Il  fut  salué 
en  la  court  du  chasteau  par  les  eschevins  des  deux  bancqs,  portant  la  parolle 
le  pensionnaire  Jacques  de  Somere.  Les  bourgeois  armés  feireni  es  preiries 
voisines  une  salve  de  scoppeterée  '  et  l'artillerie  joua  au  mesmes  instant,  à 
l'exemple  de  ceulx  d'Anvers. 

Le  magistrat  avoit  publié  à  son  de  trompe,  qu'il  feroit  distribution  de 
divers  bons  pris,  à  quy  mieulx  tascheroit  par  feux  artificielz  et  nouvelles 
inventions  représenter  la  joie  et  contentement  de  ceste  entrée.  Plusieurs 
s'efforcèrent  à  les  gaingner  par  diverses  significations,  quy  regardoient  les 
louanges  de  leur  Prince,  et  l'ignominie  du  Roy  et  des  Espagnols. 

'   Scoppeterée  ou  escoptlerie,  niousquetcrie,  armes  à  feu. 
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2.  Le  25«=  du  mesnie  mois  le  Duc  d'Anjou  fit  son  serment,  et  receut  le 
semblable  des  députez  des  quatlre  membres  de  Flandres,  auquel  effect  l'on 
dressa  ung  grand  ihéâlre  en  la  place  publique,  sur  lequel  ce  Prince  fut 
assis  soubs  ung  dés,  suivy  de  S'^'*  gentilshommes  et  magistrats,  comme  à 
l'entrée.  Taiart  luy  feit  ung  bref  discours  des  causes  de  son  élection  el  des 
conditions  du  traicté  de  Bourdeaux;  et  par  après  leut  en  Ihiois  les  formu- 
laires des  sermens  réciproques,  déclarant  au  peuple  qu'il  avoit  pieu  à  Son 
Altesse  d'accorder  les  articles. 

3.  Cec}'  accomply,  les  députez  des  quattre  membres  vestirent  leur  (lomte 
d'un  manteau  de  velour  pourpre,  fourré  d'armines  mouchetées,  à  grands 
rebras,  luy  mectant  sur  son  chef  ung  chappeau  de  mesme  estoffe,  ceinct 
d'une  couronne  enricie  de  pières  et  perles. 

Le  peuple  s'écria  :  Vive  le  Comte  de  Flandres,  et  les  héraults  semèrent 
quantité  de  pièces  d'or  et  d'argent  '.  Le  magistrat  fut  le  lendemain  renou- 
velle soubs  le  nom  et  aucthorité  de  ce  Comte  présent  à  l'acte,  assisté  des 
commissaires  ordinaires;  mais  quatlre  jours  après,  toute  ceste  solempnité, 
resjouissance  et  contentement  fut  changé  au  moien  que  les  trouppes  du 
Roy  Cathoiicque  comparurent  aux  portes  de  Gand,  et  donnèrent  la  main, 
touchée  au  précédent  chapitre  ^ 

4.  Ce  que  donna  occasion  au  Duc  de  sortir  et  desplacer,  craindant  l'alté- 
ration et  légèreté  du  peuple  gantois,  quy  commençoient  à  s'eschauffer  et 
crier  contre  leur  Comte  et  le  Prince  d'Orenges,  pour  ce  qu'ils  frisoient  et 
abandonnoient  les  fidels  et  leur  gens  à  la  mercy  des  ennemis.  Car,  comme 
la  populace  conlemploil  la  meslée  des  ramparts,  sans  autres  considération, 
vouloil  qu'ils  sortissent  à  l'instant  pour  faire  la  résistence  qu'ils  deman- 
doient;  leur  estant  advis  que  les  receuils  et  magnificences  freichement 
exhibez,  les  sermens  nouvellement  prestez  les  obligoient.  Exemple  de 
l'inconstance  populaire,  démonstrant  comme  est  mal  appuie  celluy  quy 
establit  sa  fortune  sur  la  bienveillance  d'une  commune. 


•  Ces  jetons  figurent  dans  Van  Loon,  Histoire  métallique,  t.  I,  p.  315. 
'  Voy.  plus  haut,  p.  38. 


Tome  II  F. 
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CHAPITRE   IX. 

Perplexitez  et  desseings  du  Duc  d'Anjou. 


Propositions  du  Duc  «l'Anjou  aux  Estais  révoltez. 

L'Eslat  et  gouvernemenl  roial,  oires  que  juste,  ancien  et  légitime,  est 
souvent  accompaingné  et  suivy  de  tant  de  rencontres  et  difficultez,  que  sy 
Dieu  ne  le  deiîendoit  et  protégoit  de  sa  main,  seroit  souvent  impossible  de 
le  conserver  II  ressanible  à  une  navigation  périlleuse,  agitée  de  vents  con- 
traires et  muables  au  milieu  des  bancs,  rochers  et  corsaires,  soubs  une 
nuict  obscure,  laquelle  at  besoing  de  guide,  lumière,  voires  la  voisinance 
d'un  bon  port  pour  y  faire  retraicte.  Par  ainsy  jamais  Prince  ne  se  jecta  en 
plus  grand  danger  que  ce  Duc,  acceptant  sur  ses  espaules  une  charge  si 
pesante,  avec  des  conditions  nullement  observables.  Les  peuples  estoient 
comme  accoustumez  aux  séditions,  débordez  en  licence  de  mal  faire,  leurs 
volontez  contraires,  extravagantes,  parfois  furieuses  par  les  diverses  reli- 
gions, sans  frein,  sans  modération,  sans  mesure.  L'affection  leur  mancquoit 
vers  ce  Prince  estranger;  son  eslection  et  choix  aiant  esté  forcés  et  violen- 
tés. L'humeur  ne  correspondoit;  la  discrétion  defTailloit  tant  aux  ungs 
qu'aux  autres.  La  guerre  se  faisoit  aux  entrailles  du  pais  et  aux  portes  des 
villes,  lesquelles,  pour  se  garantir  des  injures,  à  prétext  de  leur  deflense  et 
semblables  nécessitez,  souffroient  grandes  impositions  et  exactions,  toutes 
mal  mesnagées,  ou  diverties  par  ceulx  quy  avoient  l'autorité  principale.  Llng 
ange  du  Ciel  euist  eu  peu  de  besoingne  à  manier  cez  hommes.  ISéantmoins 
estimoienl  qu'à  la  première  venue  du  Duc  (selon  qu'on  leur  avoit  dict, 
promis  et  déclaré)  le  Roy  Très  Chrétien  debvoit  publier  la  guerre  à 
l'Espaigne,  joinctement  leur  envoier  plusieurs  millions,  chose  qu'ils  expé- 
rimentoient  eslongée  de  leur  Comte.  Car  les  Anglois,  François  et  Ecossois 
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venus  à  leur  secours,  par  faute  de  paiement,  se  trouvèrent  eux-mesmes 
bientost  réduicts  à  misère  et  pauvreté,  se  desrobans  et  relirans  à  grandes 
trouppes,  veu  qu'il  convenoit  combattre  la  faim,  le  glaive,  le  froid,  les  eaux; 
que  les  maisons  de  Flandres  n'estoient  couvertes  d'or,  ni  d'autre  métal  que 
celluy  de  leur  pays  ;  le  Prince  d'Orenges  faissoit  par  effecl  du  plus  beau  et 
possible,  Hollande.  Zeelande  et  Utrecht;  et  se  faissoient  toutes  édicts,  com- 
missions et  despesches  soubs  son  nom  et  authorité  en  ces  trois  provinces, 
sur  lesquelles  il  estoit  quasi  absolut,  prenant  tiltre  et  qualité  en  thiois  : 
^Is  071S  gedefereert  synde  hooghe  overicheijt  en  regeerderen  binnen  den 
lande  van  Holland,  etc.,  quy  veult  dire  :  comme  nous  estant  transféré  la 
souverainité  et  gouvernement  (L  Ho!!aiide,  etc.,  préparant  et  disposant 
lentement  les  affaires,  pour  se  faire  jurer  Comte  et  Souverain,  pendant  que 
le  Duc  d'Anjou  faisoit  barrière  en  Flandres  et  Brabant,  ou  estoit  aux 
prinses  avec  le  Prince  de  Parme,  capitaine  très-valeureux,  duquel  ensambic 
de  sa  bonne  fortune  faisoit  journellement  essay.  D'ailleurs  le  Duc  s'étoit 
veu  en  grand  danger  au  tams  de  rallcntat  de  Juan  Jaureiguy  en  Anvers, 
sur  ce  qu'au  premier  bruict  du  peuple  d'Anvers,  imputoit  le  coup  à  ceux  de 
sa  suite.  Depuis  on  découvrit  la  conspiration  de  Salsede  et  d'un  autre 
Italien,  sur  luy  et  sur  le  Prince  d'Oronges,  selon  les  confessions  extorquées 
à  la  torture  par  des  misérables,  quy  moururent  en  la  prison  '. 

Ces  considérations  et  qu'il  se  voioit  comme  en  la  tutelle  des  Estais,  coro- 
nels  et  magistrats  d'.Anvers  disposèrent  le  Duc  d'Anjou  à  ung  desseing  de 
tenir  les  villes  par  force,  y  faisant  couler  ou  entrer  ses  gens  à  ce  exhortés 
(comme  l'on  a  creu  en  la  court  du  Prince  de  Parme)  par  le  Prince  d'Orenges, 
non  seulement  pour  contenter  le  Duc,  mais  aussy  pour  diminuer  la  jalousie 
conceue  de  son  aulhorilé  et  crédit,  et  attirer  en  ceste  guerre  le  Roy  Très 
Chrestien  ouvertement. 

'  Nicolas,  dit  parfois  Jean  Salcedo,  clail  né  français,  mais  il  était  d'origine  espagnole.  Lorsqu'il  fui 
arrêté  à  Bruges,  il  fît,  à  la  suggestion  de  des  Pruneaux,  de  Lavcrgnc  et  de  Charlier,  le  22  juillet  1S82, 
des  aveux  mensongers  au  sujet  du  complot  qu'il  avait  fait  contre  le  prince  d'Oiange.  Condamné  par 
le  Parlement  de  Paris  (25  octobre  1582)  à  être  écarlelé,  il  révoqua  ses  premiers  aveux,  et  n'en  fut  pas 
moins  exécuté.  On  a  prétendu  aussi  à  tort  qu'il  s'était  entendu  avec  le  prince  de  Parme,  pour  assas- 
siner le  Taciturne.  —  L'Italien  qui  aurait  fait  parti  du  complot  se  nommait  Fiancesco  Baza.  On 
prétend  qu'il  s'est  suicide  en  prison,  mais  il  jtarait  qu'il  a  succombé  aux  tortures.  Voy.  Correspon- 
dance du  Taciturne,  pp.  ixxii  et  suiv.,  et  Groen  Van  Pbinsterer,  t.  VIH,  pp.  153,  154  et  150.  Voy. 
aussi  les  brochures  citées  plus  haut,  p.  58. 
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i.  Cependant  ledict  Duc  feit  représenter  aux  Estais  que  les  ii<=  mille 
flourins  par  mois,  promis  par  le  traicté  de  Bourdeaux  '  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre,  n'estoient  bastans,  demandant  augmentation  de  cinc- 
quante  mille,  aussy  chascun  mois;  et  pour  y  furnir  désiroit  disposer  par  ses 
mains  d'aulcuns  moiens  proposez  pracliqués  en  France  sur  les  sujects  du 
Roy  son  frère. 

L'on  joindit  autres  propositions  spécieuses,  non  moins  odieuses,  pour 
faire  trouver  bonnes  les  premières,  assavoir  de  recevoir  un  pied  esgal  au 
fait  des  monoies,  et  les  instructions  des  députez  qu'on  debvoit  envoier  tant 
au  Roy  Très  Chreslien  qu'à  la  Royne  d'Angleterre,  ensamble  aux  Estats 
prochains  de  l'Empire,  pour  bien  correspondre  avec  tous  voisins,  desquelles 
l'on  publioit  espérer  assislence,  en  oullre  sur  le  secours  requis  de  la  part  de 
Don  Antonio  de  Portugal,  à  prétext  que  ce  seroit  l'advancement  de  leur 
cause,  favorisant  tous  les  ennemis  du  Roy  d'Espaingne. 

Insinuant  qu'il  trouvoit  bon  de  l'assister  avec  xii  navires  de  guerre,  dont 
les  plus  prompts  deniers  seroient  avancés  par  ceulx  d'Hollande,  Zeelande  et 
d'Anvers  ',  comme  plus  intéressez,  soubs  promesse  que  les  autres  les 
indempneroient,  chacun  selon  son  contingent. 

Plus  qu'on  voulut  aussy  adviser  sur  les  grands  et  incomparables  services 
du  Prince  d'Orenges,  auquel  l'on  debvoit  l'affranchissement  de  la  tirannie 
Espaignole,  aiant  fraie  le  sien  et  le  chargé  de  deux  millions  trois  cent  mille 
florins,  sans  mectre  en  compte  la  détention  de  son  fds  aisné,  la  perte  de  ses 
frères  et  parens,  ni  les  dangers  de  sa  propre  personne:  soubs  prétext  aussy 
que  ce  seroit  une  grande  ingratitude  de  ne  le  récompenser  en  quelque  chose 
de  tous  les  bénéfices  ^   Que  par  ainsy  l'on  deust  considérer  les  moiens 

'  Les  traités  cnlrc  le  duc  dWnjou  cl  les  Étals  généraux,  conclus  le  13  août  1S78  et  19  septembre 
11180,  sont  imprimés  dans  Dumont,  t.  V,  1"  partie,  pp.  520,  580.  Voy.  aussi  Ibid.,  pp.  it2,  426, 
454,  les  traités  des  20  décembre  1581,  22  février  1882,  12  juillet  1B82  et  26  mars  1S83. 

'  La  question  de  l'intervention  de  la  flotte  fut  discutée  par  les  États  pendant  la  séance  du  5  janvier 
1585  :  »  iMj  ne  Hecren  hebben  wcderora  voorghenomen  het  24'  articul  van  de  reces  nopende  de  brie- 
ven  van  indemnileyt  vcrsocht  by  die  van  HoUand,  Seeland  ende  .\ntwerpen  van  de  andere  respective 
provincien,  cm  te  hebben  remboursement  van  de  penninghen  by  hemluyden  verschoten  totte  de  équi- 
page van  de  oorlochschepen  tôt  behoef  van  Don  Antonio.  • 

^  A  différentes  reprises  les  États  avaient  voté  des  fonds  au  profit  du  prince  d'Orange,  les  9  août, 
27  août,  6  septembre  1580,  1"  novembre  1881,  31  janvier,  3  mai  1583.  Voy.  Gacbard,  Correspon- 
dance du  Taciturne,  pp.  522,  525,  526,  etc. 
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pour  dcschar£;er  ses  dcbles;  authorisant  leurs  députez  de  concorder  là-des- 
sus, el  }  pourveoir  ensamble  sur  son  traiclement,  l'enlrelennement  de  ses 
gardes,  salisfaclion  de  plusieurs  deblcs  des  Eslats  générauix,  dont  l'on  estoit 
journellement  importuné;  d'un  chemin  pourveoir  aux  moiens  pour  con- 
tenter les  colonels,  capitaines,  et  reittres  du  tamps  escheu  paravant  sa 
venue  en  ces  pa3S.  Déclarant  qu'on  débvoit  au  comte  de  Houhehoo  cent 
quarante  mille  florins,  au  comte  Meurs  xi  mille,  au  prince  d'Espinoy, 
quy  perdoit  tout  son  bien,  xxi  mille,  et  à  S*-Aldegonde,  pour  ses  vacations 
quattre  mille. 

L'on  frottoit  les  mains  des  uns  aux  autres.  Cependant  l'on  ne  disoit  mot 
de  la  domination  absolute  qu'avoit  le  Prince  d'Orcnges  sur  les  provinces 
de  ses  anciens  gouvernemens  ;  et  quant  au  repos  et  tranquillité  des  peuples. 
riens  du  tout,  non  plus  que  de  la  destruction  de  Troie. 

L'on  faisoit  parade  aux  États  par  plusieurs  discours  au  désir  qu'il  avoit 
d'accroislre  ses  forces  et  levées.  Et  de  faict  le  Duc  de  Monipensier,  le 
Mareschal  Biron  et  plusieurs  autres  S"  de  France  retournèrent  au  mois  de 
décembre,  a,menans  trouppes  Suisses  el  quelque  compaingnies  Françoises, 
composez  du  restant  des  guerres  civiles,  publians  le  désir  qu'ils  avoient 
d'employer  tout  promptemenl;  conférant  leurs  conseils  avec  le  Prince 
d'Orenges.  Ces  instances  et  extérieures  contenances  furent  cause  que  les 
Estats  amassèrent  somme  de  deniers  pour  faire  ung  grand  paiement  el 
monstre  générale  à  tous  leurs  gens  ;  mais  les  desseings  des  François  et  les 
pensées  des  Eslats  estoienl  bien  contraires. 
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CHAPITRE  X. 

Attentat  du  Duc  d'Avjon  sur  la  ville  d'Anvers. 


Le  Marisehal  de  Biron  cxploicleur. 

Par  ce  que  le  Duc  d'Anjou  délibéroil  de  soy  faire  maislre  absolut 
d'Anvers  et  de  redresser  la  citadelle,  quy  esloit  lors  seulement  aplanie  du 
costé  quY  regardoit  la  ville,  il  tascha  d'entretenir  les  divisions  au  faict  de 
la  religion,  favorisant  l'exercise  de  la  catholicque,  affin  de  soi  rendre 
aggréable  à  ceux  de  ce  parîy.  Pour  l'effect  de  ces  intentions,  plusieurs 
gentilshommes  et  capitaines,  avec  nombre  de  leur  suite,  y  furent  logez  et 
fourrez,  lesquels  alloient  librement  recognoistre  et  pourmener  en  tous 
lieux.  Finablement  feit  approcher  son  camp,  renforcé  de  quattre  mille 
Suisses. 

Ce  qu'advint  le  xiiii*  et  xv*  de  janvier  1585  ',  selon  le  vieux  calendrier 
dont  l'on  usoil  encores  à  Anvers.  Et  soubs  prétext  du  voisinaige  du  camp, 
plusieurs  se  coulèrent  en  sa  court  et  es  hosleleries  par  diverses  portes.  Et 
comme  le  bourgmaislre  M«  Pierre  d'.AIost  se  doubtoit  de  quelque  emprinse, 

'  Voy.  à  ce  sujet  Bor,  liv.  XVII,  fol.  57  v»  et  ;  Een  waeraclilig  verhacl  ofte  wonderlyeke  geschiedc- 
nissc  van  dcn  acnval  dcr  fransche  soldaten  aen  de  Cibdorp  poorle  in  Antwcrpcn,  den  17  january 
1583.  Item  oock  het  verhacl  van  daltcr  gescbiet  is  in  dcn  voors.  dacli  in  Vlacndcren,  dSSô.  —  Advis 
ende  goelduncken  van  dcn  Prince  van  Orangicn  op  'l  faict  gescbiet  t'Antwcrpen.  —  Description  de  la 
bataille  qui  s'est  faict  contre  les  François  par  les  bourgeois  de  la  diclc  ville.  —  Den  eerstcn  aenvanck 
van  dcn  acnslach  binnen  Antwcrpen.  —  Auxilium  Dcus.  —  Verhacl  uit  de  Anlwcrpsche  geschiedenis 
door  Van  Rvswyck.  —  Lettre  de  Jean  Bodin  sur  l'entreprise  du  duc  d'Anjou  contre  la  ville  d'Anvers, 
21  janvier  IbSô.  (Kullclins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2'  série,  I.  Xll,  p.  458.)  —  Rapport 
d'un  bourgeois  d'Anvers  sur  les  cvénemenls  en  celte  ville,  ibid,  \i.  464;  —  Lambi.v,  Gelyktijdigc 
ballade  op  den  aenslag  van  Anjou  op  Antwcrpen,  Belgisch  Muséum,  t.  IV,  p.  240.  M.  Hiberts  a  publié 
dans  le  Gids  de  juin  1861,  une  relation  de  cet  cvcncnicnt  sous  le  titre  de  :  De  Fransche  furie. 
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alla  lexvi»  du  mesme  mois  devers  le  Duc  pour  luy  dire  ses  doubles,  soub- 
çons  et  conjectures,  encores  qu'il  fut  couché  au  lîet  et  les  gardes  assises. 
Ce  Prince  fut  réveillé,  auquel  le  bourgemaislre  exposa  qu'il  redoubtoit  ce 
grand  nombre  des  gens  de  guerre  entrés  et  dispersez,  tous  armés,  et  gens 
d'exécution,  se  persuadent  que  tous  n'estoient  affectionnez  au  bien  de  son 
service;  qu'on  soubçonnoit  proballement  qu'ils  voulussent  attenter  quelque 
chose;  suppliant  Son  Altèze  avoir  agréable  qu'on  y  pourveut,  en  faisant 
tendre  et  dresser  es  rues  les  chaines  de  fer,  une  heure  plus  tempre  que  de 
coustume.  Le  Duc  à  ces  nouvelles  se  monstra  troublé  et  perplex,  comme 
sy  son  secret  fut  esté  découvert.  JNéantmoins  simula  une  constance,  déclara 
qu'il  n'y  avoit  raison  d'entrer  en  aulcune  dilfidence  de  ses  gens  accourus 
pardeçà  à  son  service,  pour  la  deffence  de  ses  bons  sujects. 

Et  persistant  ledict  bourgemaislre  au  contraire,  le  Prince  s'accorda  à  la 
parfin  qu'on  y  pourveut  pour  un  mieux.  Ce  faict,  les  chaines  furent  levées 
et  les  rues  esclairées  par  toute  la  bourgeoisie,  comme  en  tamps  déminent 
péril. 

Le  matin  le  mesme  bourgemaislre  se  retrouva  vers  le  Duc,  disant  avoir 
resenti  de  divers  endroicts  qu'en  ce  jour  l'on  proposoit  de  forcer  une  porte, 
pour  faire  ouverture  à  tout  le  camp.  LeDuc  tascha,par  beaucoup  déraisons, 
asseurer  l'opposite  en  présence  d'aucuns  du  magistrat  et  coronels  que  cecy 
n'esloit  jamais  entré  en  son  âme,  et  de  plus  voulut  sçavoir  et  pénétrer 
ceulx  qny  conirouvoient  choses  si  eslongés  de  la  vérité,  aiïin  de  les  faire 
chastoier  selon  leurs  mérites;  magniliant  sa  grande  affection  vers  toutes  les 
provinces  confœdérés,  singulièrement  vers  la  ville  d'Anvers,  quy  l'avoit 
tant  honoré,  pour  laquelle  il  désiroit  exposer  sa  personne  et  tous  ces 
moiens;  adjoustant  que  ces  adverlences  n'avoient  fondement  ni  apparence. 
Ces  parolles  rasseurèrent  les  bourgemaisires  et  colonels,  après  que  le  Duc 
fut  condescendu  à  leur  advis  de  ne  bouger  ce  jour,  pour  aller  recognoistre 
son  camp,  selon  qu'il  estoit  supplié  et  requis. 

Néantmoings  comme  le  Marischal  Biron  '  estoit  le  soir  précédent  sorty 
pour  coucher  hors  des  portes,  où  le  camp  estoit  logé,  et  a\oit  esté  résolu 
d'attenter  le  samblable  sur  plusieurs  aullrcs  villes  ce  propre  jour,  le  Duc 

'  Armand  de  Gonlaut,  seigneur  de  Biron,  marcclial  de  France,  nomme  vers  1577,  mort  au  siège 
d'Epernay  le  20  juillet  1592.  Voy.  Mobëri,  Dictionnaire  hislorique. 


48  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

passa  le  Rubicon,  et  hazarda  une  emprinse  folle,  légère  et  infauste,  quy 
ruina  tous  ses  affaires.  Il  monta  à  cheval  avec  toute  sa  noblesse,  environ 
une  heure  après  midy,  suivy  des  gardes  Suisses  et  Françoise,  s'achemina 
avec  bon  ordre  vers  la  porte  de  Kiepdorp,  ouverte  par  sa  charge.  Devant  y 
arriver,  aulcuns  de  ses  gens  s'arrestèrent  sur  le  premier  pont,  simulant 
d'attendre  leur  maislre;  autres  coururent  par  toutes  les  rues  conduisant 
celle  part  pour  faire  osier  les  chaînes,  comme  sy  le  Duc  deust  passer  par 
chacune  d'icelle.  Parvenu  à  cesle  porte,  sur  le  ii«  pont  levis,  advint  qu'ung 
de  ses  gentils  hommes  s'écria  d'avoir  rompu  sa  jambe,  menant  bruict.  Un 
bourgeois  }•  accourut  pour  l'aider  et  mener  au  cherurgien:  chose  pour- 
jeclée  pour  gaingner  tamps,  affin  que  cependant  les  enseignes  puissent 
approcher;  lesquelles  descouvertes,  le  signal  donné,  les  simulateurs  et  en 
particulier  cellu}^  quy  se  plaindoit  de  sa  jambe,  tirèrent  promptemcnt 
leurs  espées,  surprenans  et  tuans  les  bourgeois  quy  estoient  à  sa  garde 
(teste  nue)  pour  veoir  passer  leur  Prince,  allant  (comme  l'on  disoit)  rcco- 
gnoistre  son  camp,  faire  la  monstre  et  reveue  de  ses  gens.  Ce  faict,  tous  les 
S"  et  gentilshommes  François  (peu  exceptez)  rebroussèrent  vers  la  ville. 
Le  camp  fut  commandé  marcher  entièrement.  A  l'instant  dix  sept  enseignes 
Françoises  et  qualtre  cornettes  des  chevaulx,  crians  à  leur  venue  :  «  ville' 
gaingnée,  vive  la  messe  »  les  Suisses  et  toute  autre  gendarmerie  receurent 
ordre  de  suivre;  de  sorte  qu'aiant  le  Duc  eu  ceste  commodité  de  s'asseurer 
de  la  porte  à  heure  oportune  (se  relreuvans  plusieurs  empeschez  en  leurs 
maisons  à  disner)  et  que  les  compaignies  -bourgeoises  de  ce  quartier  fai- 
soient  aillieurs  la  garde,  les  François  eurent  belle  à  s'espandre  en  tous 
endroicls  de  la  ville.  Aulcuns  enlrepieneurs  montèrent  sur  les  ramparts, 
tirant  vers  la  Keyserspoorte,  pour  occuper  l'ailillerie.  autres  par  la  rue 
menant  au  rivaige,  quelques  uns  vers  la  Longue  INœufve  rue,  ramparts  de 
la  Porte  Rouge,  rue  de  S'*- Anne,  et  celle  de  la  Kipdorp.  renouvellans  par 
tout  leurs  cris  :  '<  la  ville  gaingnée  vive  la  messe,  lue,  lue!  »  Chose  admi- 
rable, aulcuns  bourgeois  appercevans  ces  hostililez.  en  moings  d  un  quart 
d'heure,  s'armèrent  à  diverses  Irouppes,  et  d'un  grand  couraige  se  trenchi- 
sèrenl.  arreslant  les  François  de  passer  oullre.  Cependant  sonnèrent  trom- 
pettes et  donnèrent  tambours  de  tous  costez.  Quelques  enseignes  bour- 
geoises renforcées  et  joincles  aux  premières,  se  meiient  en  ordre,  et  de 
grand  couraige  résistèrent,  feirent  tourner  dos  à  ces  François,  les  chassans 
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devant  eulx  en  divers  endroicls,  consiraindans  les  ungs  sorlir  la  ville  (qiiy 
furent  les  plus  heureux),  les  autres  sauKer  du  hault  des  ramparts  en  fosscz 
larges,  plaines  d'eau,  bien  que  leurs  adversaires,  enseignes  desploiées,  fus- 
sent parvenus  jusques  au  marché,  la  principale  résistence,  dont  l'on 
repoussa  la  cavallerie  Françoise.  Sur  ces  ramparts  fut  qu'on  leur  meit  au 
devant  grand  nombre  de  rondaciers,  avec  casques  à  l'épreuve,  la  coutelace 
en  main,  picques  entre  deux,  en  après  les  mousquetaires.  Le  Duc  d'Anjou, 
pendant  qu'il  possédoit  la  porte,  pressoit  les  Suisses  d'entrer;  mais  comme 
les  bourgeois  s'estoient  emparez  des  rempartz,  ilz  deschargèrent  aussy  leur 
artillerie.  Ce  qu'arresta  les  Suisses,  lesquels  se  trouvèrent  empeschez  par 
l'abonnance  des  corps  morts  entassez  et  accumulés  à  la  porte  de  la  haul- 
teur  d'une  picque.  Toute  ceste  mesiée  fut  achevée  en  moins  d'une  heure, 
avec  sy  prompte  résolution  de  la  bourgeoisie,  sy  grande  férocité  et  valeur, 
que  toute  l'Europe  l'a  beaucoup  estimé,  veu  l'inégalité  des  parties,  soldats 
nobles  et  choisiz  contre  simples  bourgeois,  nullement  apperçnz  et  en 
moindre  nombre.  De  ceste  bourgeoisie  restèrent  mor(s  environ  quatre 
vingt;  entre  iceulx  le  coronel  Vierendeel,  le  capitaine  Baltazar  Chiezs  ',  et  le 
sergeant  major  du  S''  de  Schoenhoven,  bourgemaistre  de  dehors.  Du  costé 
des  François  demeurèrent,  tant  en  la  ville  qu'es  ramparts  et  fossez,  de 
compte  faict,  quinze  cent  hommes,  sans  mectre  en  mise  les  blessez  et  pri- 
sonniers, quy  furent  en  pareil  nombre  de  douze  à  quinze  cent  hommis, 
mais  la  plus  part  S"  gentilshommes,  ou  gens  de  qualité.  Oires  jaçois  le 
soldat  François  n'eust  espargné  ny  respecté  personne,  s'il  fut  venu  à  chef 
de  son  emprinse,  néanlmoins  les  bourgeois,  après  la  victoire,  n'offencèrent 
personne  :  au  contiaire  sublevèrent  plusieurs  vivans  trouvez  entre  les 
morts,  quy  furent  charitablement  traictez;  leur  fureur  aiant  esté  breAe. 
Ainsy  eschappa  heureusement- ceste  ville  le  sac,  le  feu,  les  cruaullez  et 
l'insolence  militaire,  aiisquelles  le  Duc  d'Anjou  n'eusl  peu  donner  ordre. 
Le  Roy  Catholicque  entendant  ces  nouvelles,  prononça  ces  mots:  y4un  m.is 
FUimetigos  vulon  para  algo  '. 

'  Lisez  Rallhasar  Tlias. 

'  Encore  mes  Flamands  valcnl-ils  quelque  chose. 


Tome  lli. 
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CHAPITRE  XI. 

Ce  que  le  Duc  d'Anjou  feil  après  l'attentat  sur  d'envers 


i.  Lettres  du  Duc  d'Anjou  aux  villes  de  Bruxelles  et  Malines.  —  2.  Escrit  justificatif 

de  ceux  d'Anvers. 

Sur  le  soir,  pour  excuser  le  faict,  lé  Duc  tout  troublé  dépescha  vers 
ceulx  du  magistrat  Landmeter  et  Sclioliers  ^,  bourgeois  principaulx,  avec 
instruction  de  ceste  teneur  :  que  Son  Altèze,  par  sa  prudence  et  patience 
accoustumée,  après  avoir  exposé  et  mis  sa  personne  en  hazard,  perdu  et 
ruiné  beaucoup  de  gentilshommes  et  soldats,  les  ungs  à  la  guerre,  autres 
par  maladie,  la  plus  part  de  misère,  famine  et  pauvreté,  pour  essaier  tous 
moiens  de  faire  cognoistre  aux  peuples  le  désir  et  affection  qu'il  avoit  de 
les  réduire  des  maulx  et  oppressions  par  eulx  souffertes,  avoit  enfin 
recognu  qu'il  travailloit  en  vain,  réservant  en  tamps  et  lieu  la  preuve  de 
son  dire,  pour  descouvrir  ouvertement  à  tout  le  monde  les  source  et  origine 
du  mal  assez  cognu  des  gens  de  bien. 

Déclarant  que  leur  ruyne  prochaine,  la  disréputation  quy  s'ensuivoit, 
l'avoit  certainement  pour  beaucoup  de  raisons  (estant  Prince  tel  que  chas- 
cun  cognoissoit)  merveilleusement  altéré,  se  voiant  indignement  Iraiclé, 
povant  dire  que  l'authorité  entière  et  souveraine  estoit  en  main  d'autruy. 
Que  l'extraordinaire  indignité  à  lu)  faicte  (avec  peu  de  respect  et  au 
mépris  de  sa  personne  et  qualité^  l'avoit  tellement  aigri,  qu'il  s'en  estoit 
ensuivy  le  désordre  qu'on  voioit,  duquel  il  porloit  regret  et  desplaisir.  Et 

'  Ces  fails  sont  consignés  dans  Bor,  liv.  XVII,  fol.  58  v»  et  suiv. 

'   Landnicler  et  Scholiers  étaient  des  bourgeois  d'Anvers.  Leurs  instructions,  datées  du  17  janvier 
1583  et  signées  du  due  d'Alençon,  sont  imprimées  dans  Bok,  liv.  XVH,  fol.  39. 
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comme  son  intention  estoit  encores  disposée  au  bien  du  publicq  et  dos 
bons,  avoit  voulu  Itur  faire  entendre  pour  sçavoir  d'eulx  comment  ils  se 
vouldroient  comporter  à  l'advenir  en  son  endroit,  avant  de  résouidre  au 
parly  qu'il  avoit  en  main;  requérant  le  magistrat  vouloir  déclarer  leur 
intention  par  lesdicts  Landmeter  et  Scoliers,  desquels  ils  apprendroient  le 
surplus,  selon  la  créance  qu'il  leur  avoit  donnée,  laquelle  porta  aussy,  que 
ceulx  du  magistral  seroient  priés  de  permectre  librement  à  tous  les  Fran- 
çois, quy  estoient  en  Anvers,  de  le  venir  trouver  avec  le  Comte  de  Mans- 
felt,  ensamble  faire  sortir  librement  ses  meubles,  ceulx  de  Monsieur  de 
Montpensier',  du  Mariscbal  de  Biron',  Comtes  de  la  Val',  de  la  Rochepot*, 
et  de  la  Rochefaucault  ',  ceulx  des  Prunneaux  et  de  Wauvissière,  spécialle- 
ment  ses  pappiers  et  meubles,  ensamble  de  Ennichy,  son  secrétaire,  de  ses 
maistres  dhostel,  trésorier  et  serviteurs  domesticques,  envers  lesquels  se 
promectoit  qu'ils  n'exerceront  aulcune  rigeur,  comme  du  tout  innocens  de 
ce  qu'estoit  ensuivy. 

Qu'il  avoit  son  grand  aulmosnier  malade,  désirant  qu'il  fut  renvoie,  si  la 
santé  le  permectoit,  pour  le  moien  qu'il  ne  fut  traicté  indignement. 

La  brefveté  du  tamps,  le  troublement  de  la  faulte  ne  permectoit  faire 
l'instruction  plus  longue.  La  mémoire  passionée  du  peu  de  crédit  et  auc- 
torité  qu'il  avoit  eus,  fut  cause  qu'il  dict  à  ces  deux  bourgeois  d'avoir  esté 
poussé  d'attenter  a  soy  faire  maistre  d'Anvers,  sur  ce  qu'estant  Prince  de 
naissance,  debvoit  avoir  de  nécessité  le  cœur  proportionné  à  la  grandeur 
de  sa  maison;  néantmoins  qu'à  peine  en  Anvers  on  le  laissoit  et  permec- 
toit d'estre  abbé  de  S'-Michiel.  C'estoit  le  lieu  de  son  palais. 

'  François  de  Bourbon,  prince  dauphin,  successivement  comte  de  St-Fargeau,  marquis  de  Mezières 
par  son  mariage,  en  lb56,  avec  Renée  d'Anjou,  créé  duc  de  St-Fargeau  en  IS7S,  puis  duc  de  Mont- 
pensier, commandait  l'arnjée  du  duc  d'Anjou  aux  Pays-Bas  et  mourut  le  4  juin  lSi)2.  (Voy.  La  Che- 
naye-Desbois,  t.  IV,  p.  Ail.) 

'  Armand  de  Gonlaux,  dit  le  Boiteux,  maréchal  de  France  le  2  octobre  1 577,  tué  au  siège  d'Epernay 
le  26  juillet  lb92.  (Ibid.,  t.  IX,  p.  420). 

'  Le  comte  de  Laval,  appartenant  au  parti  Huguenot,  avait  accompagne  le  duc  d'Anjou  aux  Pays-Bas. 
Il  suivit  ensuite  Coudé  dans  ses  opérations  militaires  et  fut  tué  dans  un  coiybat  le  7  avril  1586. 
{SisMONDE  DE  SisMO.NDi,  Histoire  des  l'rançuis,  t.  XIV,  ]ip.  54,  127  et  suiv.,  134.) 

*    Le  comte  de  Rochepot  appartenait  au  parti  des  Huguenots. 

'  François  111,  comte  de  la  Rocbefaucoull,  fils  de  François  II  et  d'Anne  de  Polignac,  gouverneur  et 
lieutenant  en  Champagne,  prit  égalcmentle  parti  des  Huguenots.  (La  Cbenaye-Desbois,  t.  XVII, p.  330.) 
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Ceulx  du  magislral  voianl  le  peuple  esmeu.  la  plaie  fresche  et  coulante, 
n'ausèrent  donner  responce  particulière,  reuieclant  icelle  à  l'advis  et  déli- 
bération du  Prince  d'Orenges  (quy  disoit  l'exploit  luj'  desplaire),  des  Estats- 
Généraulx  et  de  ceulx  de  Brabant. 

i.  Ce  qu'ils  feirent  deux  jours  après;  trouvèrent  à  propos  et  bon  d'en- 
voier  au  Duc  deux  commissaires,  luy  persuadant  deslouger  la  ville,  comme 
il  feit,  se  retirant  à  S*-Bernard  et  de  là  à  Duffele,  Rimenam.  Viilevorde, 
enfin  à  Tennonde  '.  En  chemin  escrivit  à  ceulx  de  Bruxelles  °  et  Malines, 
rejectant  la  coulpe  sur  ceulx  d'Anvers,  leur  imputant  le  désordre. 

•  Les  mentions  suivantes  de  cette  lettre  et  d'une  autre  concernant  la  même  dépêche  se  trouvent  dans 
les  Résolutions  des  Etats  généraux  du  18  janvier  1585  :  u  Brjcven  gesonden  by  S.  H.  deur  Sieurs  Lan  !- 
meter  cnde  Sclioliers  aen  de  Générale  Staetcn  en  oock  aen  Z.  E.  inhoudende  d'oorsaecke  van  den 
voorn.   acnslacli  in  date  den  17  january.  —  19  january  :  S.  H.  hceft  wederoni  met  syne  hooftmeestcr 
M'  de  Borde  ende  Landmeeter  ghesonden  brieven  aen  de  Stacten  gencracl,  inhoudende  dat  zy  bereyt 
was  te  comen  in  communicatie  met  de  voorn.  Staten  ende  lot  goede  conditien  te  verstacn  prout  in 
titteris  in  date  den  18  january.  —  Ontvangen  eenen  brief  van  S.  H.,  in  date  den  19  january,  wacrby 
zy  te  kennen  gaf  vcrlrocken  te  syn  naer  St-Bernaerts   ende  dat  onsc   ghesanten  sich  dacr  souden 
moghcn  laeten  wenden.  Hier  op  is  gheantwoordt  dat  de  Generacle  Slaten  verblyt  wacren  le  verstaen 
de  goede  ghenegentheyd  van  S.  H.  omme  le  comen  in  communicatie  met  onse  ghesanten,  ende  dat  zy 
haer  willecomme  souden  wescn;  maer  alsoo  bel  ghety  alreeds  ghcgaen  was,  dat  sy  op  morglien  nietten 
ghetcyc  souden  scnden  haer  gcdcputecrden,  ende  desen  voighende  gheconiparcert,  secckere  instruclic 
voor  de  ghesanten  ende  gheresolveert  de  selve  opmorgen  te  commuuiceeren  metten  Breedcn  racdt  te 
vergacdcren  morgcn  heel  vroeg.  «  La  députation  était  composée  de  :  Meelkerke,  président  de  Flandre, 
membre   du   conseil   d'Etal,  Lconinus,  chancelier  de   Gueldre,  Henri  de  Bloycre,  bourgmestre    de 
BruxelKs,  Guillaume  Everaerdt,  pensionnaire  d'Anvers,  Jacques  Tayaerl,  conseiller  pensionnaire  de 
Gand.  Pendant  la  séance  du  21  janvier,  les  liéputés  rendirent  compte  de  leur  mission  :  •  De  ghedeputccr- 
den  van  de  Staten  générale  aen  S.  H.  zyn  wederom  comen  ende  hcbben  rapport  gcdaen  van  '1  gheene  zy 
vcrnomcn  hebben,  sonder  Z.  H.  gesproocken  te  hcbben,  verclaerende  onder  aiidere  poincten  dat  men 
ghcraackelyck  de  passage  naer  Vilvoorden  soude  beletten.  »  Enfin  pendant  la  séance  du  5  février  sui- 
vant le  S'  de  Fontpertuys  ayant  demandé  une  réponse  aux  articles  proposés  par  le  duc,  les  Etals  réso- 
lurent: »  Deurdien  desclvc  (artikelen)  syn  van  groole  importantie,  cnde  dat  eenighe  provincicn  niet 
ghclasl  en  zyn  met  Z.  H.  te  traktcren,  aleer  de  steden  by  hem  inghenomen  zouden  wederomnie  ghe- 
restilueert  worden  aen  de  générale  staten,  volgende  bel  tractaet  van  Bordeaux,  ende  indyen  haer 
ghe!iefdc  le  rcslitucrcn  de  steden  van  Dcndermonde  cnde  Vilvoorde,  dat  te  verhoopen  waer  dat  niet 
allcen  heur  aile  vivers  tocghcvocrt  souden  worden,  maer  oock  ghelevcrt  de  sladt  van  Brusscl  omme 
huere  residentie  te  l^oudcn  met  garnizoen  van  Swilsers  ende  alsdan  nacrdcr  te  tracteren.  » 

'  On  lit  à  ce  sujet  dans  les  notules  des  États  généraux  du  25  janvier  1585  :  «  De  Heere  van  S'-Al- 
degonde  heefl  gecommuniceert  zeker  antwoorde  op  den  brief  van  Z.  H.,  by  de  selve  geschreven  aen 
die  van  Brusscl,  waermede  zy  de  Staeten  es  blanierendc,  ende  gcresolvccrt  de  selve  antwoorde  mette 
copie  van  den  brief  \  an  Z.  H.  le  sendcn  aen  onse  g(drpuleerdcn,  en  huer  daer  volgende  tercguleren.» 
(Af«s.  aux  Arc/iives  du  Royaume,  n°  527  v°,  p.  58.) 
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2.  Ces  lettres  donnèrent  suject  au  magistrat  d'Anvers  de  se  justidler  par 
ung  escripl  '  portant  en  somme  qu'ils  se  tenoient  asseurez,  en  leur  con- 
science, de  n'avoir  faict  autre  chose,  que  bons,  loyaux  et  iiumbles  sujects 
debvoient  à  leur  prince,  aians  enduré  beaucoup  de  poincts  contraires  aux 
conventions  et  Iraicté  de  Bourdeaux,  aux  anciennes  couslumes,  statuts  et 
privilèges  de  Brabant  et  de  la  ville  d'Anvers,  laquelle  ez  contributions  et 
aides  avoil  furnie  non  seulement  sa  cotte  entière,  mais  davaiilaige,  voires 
obligé  tous  ses  moiens  et  subsides  ordinaires  et  extraordinaires;  qu'ausy 
fut,  peu  de  jours  paravant  l'attentat,  cesle  ville  avoit  furni  septante  mille 
florins,  à  intention  que  seroient  paiez  les  garnisons  aians  esté  au  pais. 
Toutesfois  partie  de  ceste  somme  avoit  esté  divertie  aux  forces  nouvelle- 
ment arrivez  et  emploiez  à  les  surprendre;  que  jaçois  le  Duc  vouloit  faire 
croire  que  l'attentat  n'avoit  esté  qu'une  querelle  et  désordre  particulière: 
néantmoings  le   contraire  estoit  tout  évident  et  manifeste,  par  ce  qu'en 
mesine  temps,  jour  et  heure,  le  semblable  avoit  esté  attenté  sur  plusieurs 
autres  villes,  Bruges,  Teniemoude,   Alost,  Dixemude,  Nieuporl,  Oostende 
et  Vilvorde,  et  apparence  de  plusieurs  autres  sy  la  faculté  s'en  fut  présentée, 
tellement  que  c'estoit  ung  desseing  conjoinct  et  pourpensé  de  long  tamps, 
aians  les  François  taillé  en  pièce,  et  usé  de  toute  espèce  de  cruaullé  es  lieux, 
où  leurs  emprinses  avoient  succédé.  Que   Son   Altèze  ne  debvoit  tenir  à 
indignité  sy  les  bons  bourgeois  d  Anvers,  usans  de  la  deffensive  concédée 
de  nature,  avoient  résisté  contre  ceulx  quy  les  vouloient  saccager  et  meur- 
trir; debvoit  imputer  le  tout  à  son  mauvaix  conseil,  à  la  légèreté  de  sa 
nation,  en  effect  à  soy  mesme,  veu  que  la  supériorité  et  puissance  d'ung 
prince  debvoit  estre  emploice  à  la  conservation  de  ses  sujects,  et  les  régir 
et  gouverner  en  bonne  justice  et  police,  non  à  les  perdre  et  destruire,  avec 
autres  discours  de  ceste  substance. 

'  Cette  justification  a  été  imprimée  sous  le  titre  de  :  •  Coric  verclailnge  ghedacn  by  burgcmecslcreii 
van  Antwerpcn  aengacnde  den  aenslach  legeii  de  zcivc  stadt  aengericht  den  17  januarij  1585.  o  Typo- 
graphie de  Planlin.  —  Les  membres  du  Large  conseil  d'Anvers  repoussèrent  aussi  de  leur  coté  les 
reproches  que  le  duc  d'Anjou  faisait  sur  leur  conduite.  Les  résolutions  des  Etals  généraux  du  1"  mars 
1583  renferment  à  ce  sujet  le  passage  suivant:  «  Den  pcnsionaris  Van  de  Warcke  heeft  rapport  ghedaon 
van  de  advys  van  den  hreeden  raet  bclanghcndc  hct  scndcn  van  vivers  naer  Z.  H.,  wesende  in  elTectc 
dat  zy  gheene  oorzaecke  gheghtven  en  hadden  Z.  H.  van  ecnich  misvertrouwen,  dat  daeromnie  heur 
nict'goet  en  dochicn  ceniglic  vivers  te  senden  naer  Z.  H.  voor  dat  zy  glieresllluecrt  hadde  de  sleden 
van  Vilvoordcn,  Dcnremondc »  (Mss.  aux  Archives  du  Royaume,  n°  5"i7,  fol.  147.) 
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Telle  fut  l'issue  et  exploict  d'Anvers,  pour  lequel  l'on  avoil  attendu  la 
venue  du  Wariclial  de  Biron,  personnaige  praticque,  quy  s'entendoit  exé- 
cuter telle  chose,  que  l'on  a  creu  avoir  esté  délibré  au  conseil  secret  du 
Roy  de  France,  pour  au  cas  du  succès  se  déclarer. 

Le  Duc  d'Anjou  avoit  esté  sur  les  x  heures  au  matin  vers  le  Prince 
d'Orenges.  le  requérant  de  le  vouloir  accompaingner  à  cheval  hors  de  la 
ville,  dont  il  s'excusa;  aiant  depuis  continuellement  maintenu  en  public, 
pour  se  desculper  vers  les  Estats  et  le  peuple,  de  n'avoir  eu  aulcune  parti- 
cipation, mesmes  qu'il  eslimoit  que  c'estoit  pour  veoir  passer  les  monstres. 
L'on  avoit  souvent  prédict  et  déclaré  assez  publicquement  semblable  chose 
eslre  apparante,  mesmes  qu'on  devoit  avoir  suspecté  la  voisinance  de  ces 
trouppes,  que  le  Duc  estoit  peu  satisfaict  de  se  veoir  choisy  pour  simple 
capitaine  à  tiltre  ou  nom  de  Duc  ou  Comte;  que  tard  ou  tempre  il  vien- 
droit  aux  prinses  avec  luy,  puisque  personne  ne  relaschoit  riens  de 
l'aulhorilé  qu'il  avoit'. 

'  Le  texte  de  ce  chapitre  est  en  grande  partie  compose  au  moyen  des  pièces  publiées  par  Bor 
(liv.  XVII,  fol.  59  v  et  suiv.),  et  dont  le  texte  français  est  imprimé  avec  d'autres  actes  dans  les 
Annales  de  l'Académie  d'archéologie  d'Anvers,  t.  XIII,  p.  6.  D'autres  écrits  de  l'époque  ont  également 
été  mis  à  profit  par  Renon. 
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CHAPITRE   XII. 
Ce  que  le  Roy  de  France  f'eil  pour  rabiller  l'attentat  sur  Anvers. 


\.  Perplexités  du  Duc  d'Anjou.  —  2.  Propositions  pour  entrer  en  accord.  —  5.  Accord 

avec  le  Duc  d'Anjou. 

Les  nouvelles  parviendrenl  bien  tost  en  la  court  du  Roy  Très  Chrestien, 
et  l'estonnement  aussy.  II  dépescha  en  diligence  le  sieur  de  Marembeau  ", 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  diambre,  quy  à  toute  paine  fut  inlroduict  en 
Anvers  pour  exposer  aux  Estais  l'extrême  regret  et  desplaisir  que  son 
maistre  avoit  receus  du  changement  duquel,  au  temps  de  son  parlement,  il 
ne  sçavoit  encores  les  particularitez;  s'asseurant  qu'il  en  porteroit  grande 
alTliction  quant  il  en  sçauroit  la  vérité;  luy  ayant  le  Roi  donné  charge,  en 
quelque  sorte  le  faict  fut  advenu,  regarder  à  ce  que,  par  leur  prudence,  l'on 
apporta  quelque  bon  et  salutaire  remède  à  l'accident,  et  rabiller  les  choses 
le  plus  doucement  et  amiablement  que  seroit  possible,  selon  qu'il  disoit 

'  Le  s'  de  Mirambeau,  gentilhomme  de  la  cliambre  du  roi,  fut  envoyé,  au  nom  du  roi  de  France, 
par  Callierine  de  Médicis  pour  excuser  le  duc  d'Anjou  et  négocier  sa  réconciliation  avec  les  Etats.  La 
reine  mère  adressa  à  cet  ctTet  au  prince  d'Orange  des  lettres,  publiées  par  Groen  van  Priksterer, 
l.  VIII,  pp.  147-1  48,  cl  dont  Boh  donne  la  Iraduclion  en  flamand,  liv.  XVII,  fol.  42.  Les  résolutions 
des  États  rapportent  à  ce  sujet  au  7  février  :  «  Ghecompareert  in  de  vergaderinglie  van  de  Generacle 
Stalen  de  llecr  van  Miraenbeau,  edelman  van  de  camer  cnde  anibassadeur  van  dcn  Koningh  van 
Franckryck,  verclaerende  ghesonden  te  wescn  van  zynen  mccstcr  onime  te  sien  endc  te  vcrnemen  hoc 
dese  zaeken  gesehiel  waren,  cnde  in  wat  ghesleltenissc  de  zelve  zyn,  presenteerende  aile  goedc  affcctic, 
overlevercndc  brieven  van  credentie  aen  de  Générale  Stalen.  Watropdal  de  pensionaris  Van  deWarcke 
verhaelt  hecft  de  waeraclilige  geschiedenis,  so  op  dese  als  andcre  steden  gedacn.  Ende  hecft  versocht 
dat  den  voors.  anibassadeur  syn  verclaeringhe  soude  stellen  by  gheschrift.  »  (Ms.  527,  v"  fol.  96,  aux 
Archives  du  Royaume.)  Le  résumé  des  représentations  de  l'ambassadeur  du  roi  est  publié  dans  Bor, 
liv.  VIII,  fol.  42.  Sa  mission  échoua. 
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eslre  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  tie  ces  pais  ;  lequel  son  maisfre  sou- 
haitoit  et  désiroit  aullant  heureux,  que  pour  les  siens  propres,  selon  qu'il 
(lémonstreroil  (ousjours  pour  bons  effecls:  s'asseurant  que  Monsieur  le  Duc 
d'Anjou,  son  frère,  apporteroit  de  sa  pari  toute  bonne  affection;  de  quoy 
jusques  à  ce  jour  il  a^oil  donné  soufïisant  tesmoingnage,  n'ayant  crainct 
d'y  exposer  sa  propre  personne,  ny  ses  moiens,  avec  le  secours  que  le  Roy 
luy  avoit  faict,  lequel  ne  luy  mancqueroit  jamais  pour  la  commune  utilité 
et  conservation  de  ces  provinces;  laquelle  dépendoil  dois  lors  en  avant 
d'une  bonne  et  parfaicle  union  avec  ledit  Duc,  quy  ne  debvoit  pas  estre 
abandonné  pour  une  seule  faulte;  s'asseurant  que  les  Estais  jugeroient 
bien  ne  provenir  de  son  bon  naturel,  mais  d'un  mauvais  conseil  précipité, 
duquel  puis  qu  il  avoit  pieu  à  Dieu  les  préserver,  resloit  de  s'esverluer, 
d'empcssclier  que  leurs  ennemis  ne  prinsent  occasion  de  s'en  prévaloir, 
pour  s'en  servir  à  leur  confusion  et  ruine,  que  l'on  debvoit  éviter  par 
ceste  bonne  réunion,  en  conservant  leurs  premières  franchises  et  libériez 
anciennes,  ainsy  qu'il  estoil  raisonnable;  adjoustanl  d'avoir  charge  d'aller 
trouver  à  cest  effecl  le  Duc^  alfin  de  rejoindre  les  volontés,  sy  tant  fût 
qu'elles  fussent  refroidies,  et  que  tout  le  but  de  son  maistre  ne  tendoit  à 
aultre  fin,  qu'à  leur  bien  et  conservation  et  de  celle  du  Duc  joincle  avec 
eulx,  I  aimant  comme  son  frère  unicq  et  successeur  de  la  couronne,  pour 
l'assister  en  tout  et  par  tout  contre  ses  ennemis,  sans  riens  espargner. 

L'ambassadeur  avoit  suject  d'ainsy  filer  doux;  car  le  peuple  estoit  aigry, 
et  le  Duc  se  retrouvoit  en  toutes  les  dilïlcullez  et  anxiétés  du  monde.  Car 
ouKre  sa  honle,  ses  meubles  et  pappiers.  mejmes  de  totis  ses  domesticques, 
esloient  en  la  puissance  de  ceulx  d'Anvers,  desquels  il  ne  recevoit  vivres 
ny  provision,  et  sy  n'en  pouvoit  recouvrer  au  plat  pays,  désert  et  aban- 
donné. 

I.  La  garnison  de  Lière  donna  sur  son  arrière  garde  lorsqu'il  deslogea 
vers  S*-Bernard.  espérant  povoir  s'embarquer  pour  tirer  à  Tenremonde.  Ce 
que  ne  succéda  à  faute  de  batteaux;  de  manière  qu'il  fut  forcé  de  rebrousser 
chemin,  prendre  ung  grand  circuit  et  faire  retraicte  eu  Flandres  en  saison 
rude  et  cruelle. 

A  Duffeie,  trouva  quelque  peu  de  pain;  mais  passant  la  Dele  à  Rimenan, 
il  y  rencontra  des  gramls  obstacles  à  faultede  ponts  et  batteaux.  La  rivière 
estoit  enflée  et  large  de  demie  lieu,  tant  pour  le  desbordement  du  tamps, 
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que  retenue  des  eaues  par  ceulx  tie  )lalines.  Et  quant  à  remonter  plus 
hault,  oultre  le  grand  détour  en  pais  de  ses  ennemis  et  déserte,  la  garnison 
de  Louvain  et  autres  places  occuppées  l'en  divertissoient.  Il  perdit  en  ce 
passaige  de  Rimenan  plus  de  mille  hommes,  fui  luy  mesme  en  danger  de 
sa  personne,  allant  sur  son  cheval  jusques  au  col  ';  et  le  reste  de  son  camp 
récent  tant  d'incommodifez,  que  la  plus  saine  partie  deviendrent  malades 
et  misérables. 

Après  avoir  gaingné  Vilvorde.  eusl  besoing  de  mendier  vivres  de  ceulx 
de  Bruxelles  et  Matines,  quy  ne  furent  furniz  qu'à  grande  importunitë  et 
escarssement  '. 

Venant  à  ïenremonde,  ceulx  du  pais  de  Waes,  à  l'aide  des  Anglois, 
rompirent  le  pont  à  W  aesmunster,  pour  empescher  leur  venue  et  le  raf- 
fressissement  qu'il  désiroit  donner  à  ses  gens,  dont  ils  avoient  grand 
besoins;. 

Les  autres  Flaniengs  inondèrent  tout  le  pais  aux  environs  de  Gand.  jus- 
ques à  une  place  nommée  .Meulensteden.  De  sorte  qu'il  ne  povoit  corres- 
pondre aux  autres  villes  qu'il  occupoit,  sans  obtenir  le  passaige  au  travers 
de  Gand. 

L'aigreur  conceu  de  leurs  emprinses  estoit  cause  qu'il  se  trouvoit  au 
milieu  de  ses  nouveaux  sujects,  devcnuz  ennemiz,  sans  vivres,  argent,  suite, 
meubles  ny  consolation,  ne  scachant  à  quoy  se  résouidre. 

Tous  les  Catholicques  d'Anvers,  Bruxelles  et  autres  villes  estoient 
dégoustez  de  luy,  ceulx  de  la  religion  nouvelle  offensez,  tant  de  sa  témé- 
rité, comme  du  restablissement  de  l'exercice  de  la  Religion  Catholicque  en 
l'église  de  S'-Michiel,  voires  de  ce  cri  :  \  fve  la  messe,  au  tamps  de  l'inva- 
sion. 

•2.  JNéantmoings  après  aucunes  conférences,  par  l'entremise  de  l'ambas- 
sadeur de  France  comme  du  Prince  d'Orenges,  fut  résolu  à  Anvers  d'en- 
voier  vers  le  Duc  députez  pour  traictcr,  lesquels  proposèrent  quattre 
articles. 

Le  premier  qu'il  deust  retirer  ses  garnisons  françoises  de  toutes  les  villes 
qu'il  occupoit,  en  nombre  de  douze,  tant  en  Brabant  que  Flandres. 

'    Il  faut  ajouter  :  dans  l'eau.  Un  pont  construit  à  la  hâte  sur  la  Dyle  à  Rymenam,  se  rompit.  Huit 
cents  Français  y  périrent  et  le  duc  y  serait  mort  sans  le  secours  des  Suisses. 
*  Escursxemeni,  chichement,  d'une  manière  avarrc. 
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Qu'il  retourna  en  telle  ville  que  luy  plairoit.  pourveu  qu'elle  fut  exempte 
de  garnison,  ou  qu'elle  n'eust  aultre  que  des  naturels  du  pais. 

Qu'il  n'eust  au  conseil  que  naturels,  sans  tenir  arrier  conseil  des  siens. 

Finablement  qu  il  ne  permeit  aultre  exercice  de  la  religion,  que  de  la 
reformée,  bien  qu'en  ce  dernier  poinct  les  députez  ne  s'accordoient  tous. 
La  defïidence  estoitsy  extrême,  qu'on  ne  povoil  facillement  concorder.  Le 
Duc  avoit  besoing  de  dissimuler  pour  ravoir  ses  prisonniers,  meubles  et 
pappiers.  D'aillieurs  le  despit  et  desdaing  le  tenoit  aussy  irrésolu  et  sus- 
pendu. 

Le  Prince  d'Orenges  estoit  constrainct  (pour  conserver  sa  réputation  et 
crédit)  d'assister  les  Estats,  en  eifecl  jouer  et  faire  ung  double  Iraict,  com- 
bien qu'en  privé,  vers  ses  confidens,  taschoit  modérer  et  adoucir  les  choses, 
luy  estant  les  François  trop  nécessaires.  Es  conférences  tenues,  le  Duc  s'ex- 
cusoit  sur  ce  qu  on  avoit  de  poijict  en  poinct  contrevenu  aux  traictez, 
demandant  par  expédient  les  villes  maritimes  de  Flandres,  INieuport,  Oos- 
tende  et  l'Ecluse,  offrant  remectre  es  mains  des  Estats  Vilvorde  et  Tenre— 
monde,  insistant  qu'on  descompta  avec  luy,  qu'on  paia  les  sommes  pro- 
mises, que  tous  ses  meubles  et  de  ses  domesticques  fussent  restitués,  tous 
les  François  relaxez. 

Finablement,  après  aulcunes  remises,  présenta  conditions  nouvelles  à 
l'efïect  de  sa  réconciliation,  assavoir  qu'il  feroit  sortir  les  garnisons  fran- 
çoises  hors  la  ville  de  Vilvorde,  après  que  les  Eslats  auroient  juré  d'accom- 
plir les  poincts  convenuz,  à  charge  que  cependant  demeurassent  chez  sa 
personne  trois  de  leurs  députez. 

Que  les  garnisons  anglois,  escossois  et  autres  estans  sur  la  rivière  de 
Waes,  Sads  ',  Ecckloo  et  autres  lieux  se  retireroient,  laisseroient  les  pas- 
saiges  libres  et  seroient  envoiez  sur  la  rivière  de  l'Escault,  et  de  mesmes 
les  batteaux  de  guerre.  Que  le  camp  passeroit  en  mesme  tamps  oultre  I  Es- 
cault  et  logeroit  à  Hinghen  et  aultres  villaiges  circonvoisines,  où  il  seroit 
accommodé  de  vivres,  selon  le  nombre  des  personnes,  avec  la  somme  de 
trente  mille  escus  d'or,  pour  estre  emploiée  à  secourir  Endoven  ou  aillieurs, 
selon  qu'il  conviendroit  pour  le  plus  grand  service  de  la  généralité. 

Ce  que  dessus  accompli,  luy  seroit  donné  hostagiers  pour  la  relaxation 

'  Sas  de  Gand. 
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et  liberté  de  tous  prisonniers,  pappiers  et  meubles,  assavoir  :  Philippes  van 
Schoonhoven,  S"^  de  Waiiroy  ',  bourgeniaistre  d'Anvers,  Jean  van  Straelen, 
S'' de  Merxhem.  ampliuan,  Rogier  van  Leefdale,  S''  de  Nieuwe  Walwich  *. 
premier  eschevin,  iNoel  van  Caron,  S""  de  Schoovelle  ',  bourgemaistre  du 
Francq  de  Bruges.  Adolf  de  iMeelkercke,  président  de  Flandres,  Henry 
de  Bloiere,  bourgemaistre  de  Bruxelles,  M"  Guilliaume  Everarls,  pensio- 
naire  d'Anvers,  et  qu'au  même  tamps  que  les  hostagiers  serbient  livrés 
entre  ses  mains,  l'on  feroit  sortir  hors  de  Tenremonde  les  garnisons  fran- 
çoises,  pour  laisser  la  garde  aux  naturels  du  païs. 

Que  le  Duc  prendroit  de  son  camp  aultant  de  gens  de  guerre  de  pied  et 
de  cheval  qu'il  avoit  besoing,  pour  asseurance  de  sa  personne  jusques  à 
Dunckerke,  et  où  aulcuns  de  Gand  ou  de  Bruges  voulussent  aller  auprès 
de  luy.  Passant  au  voisinaige  de  ces  deux  villes,  seroient  receuz  amiable- 
ment,  et  retourneroient  en  toute  seureté  quant  bon  leur  sambleroil. 

Conduiroit  avec  luy  les  hostagiers,  jusques  au  lieu  où  il  séjournoil.  le 
plus  proche  de  Nieuport;  que  celle  part  les  prisonniers  seroient  renvoiez 
ensamble  ses  pappiers  et  meubles,  et  ceulx  de  ses  serviteurs  et  domes- 
tiques. 

La  restitution  faicte,  sortiroient  les  garnisons  françoises  hors  deDixnuide, 
pour  en  laisser  la  garde  aux  naturels;  et  quant  et  quant  seroient  deschargés 
et  relaxés  les  hostagiers,  le  Duc  se  retireroit  à  Dunkercke  pour  traicler, 
et  conclure  de  tous  affaires  concernans  le  bien  publicq  et  l'avancement  des 
païs,  et  que  les  députez  des  Estais  viendroient  illec  négocitr,  auquel  lieu 
de  Dunckercke  les  Estais  s'obligeroienl  d'entretenir  bien  et  deuement  ce 
que  seroit  traicté  et  convenu,  sans  y  contrevenir;  et  seroient  suivant  ce 
faicts  les  serments  es  villes  et  places  quy  n'avoienl  encoires  esté  faicls,  dont 
seroit  délivré  acte  au  Duc. 

Seroient  obliez,  des  deux  costez,  les  choses  passées  depuis  les  troubles 
encommencées  le  xvii«  de  janvier  jusques  à  la  conclusion  du  traicté,  avec 
delTense  à  toutes  personnes  de  quelle  qualité  qu'ils  fussent,  doffencer  ou 
reprocher,  ains  que  chascun  se  comporteroit  modestement  l'un  avec  l'autre. 


'  Wacnrode. 
'  Waclwyck. 
°  Noël  de  Carron ,  s'  de  Schoonveldc. 
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Que  le  Duc  donneroil  lettres  expresses  aux  enseignes  franeoises  eslans  à 
Berghes-S*-\Vinocx,  par  lesquelles  leur  seroit  commandé  de  sortir  hors  la 
ville  pour  aller  en  son  camp  et  laisser  la  garde  à  ceulx  de  cez  païs. 

3.  Avec  ses  offres  et  conditions  le  Duc  d'Anjou  renvoia  les  députez 
d'Anvers,  accompaingnés  du  Comte  de  la  Val,  de  Fontperlins  et  des 
Piunneaux.  pour  ks  faire  aggréer  par  les  Estais  généraulx,  comme  fut 
faict  quelques  jours  après,  saulf  qu'il  y  eust  quelque  modération,  touchant 
le  furnissement  des  deniers,  la  retraicte  des  Anglois  et  Escossois  du  pais 
de  VVaes,  ensemble  les  hostagiers;  et  furent  les  meubles  non  venduz  ny 
aliénez  restituez,  les  prisonniers  François  relaxés  moiennant  paiement  de 
leur  rançon,  despens  et  debtes  contractées  vers  les  bourgeois  particuliers, 
quy  fut  comme  une  espèce  de  trefve  et  d'intérim  provisionel,  attendant  une 
absolute  reconciliation. 

Le  Duc  fut  meu  de  condescendre  à  cecy  pour  grandes  raisons.  La  pre- 
mière soubs  espoir  qu'en  s'eslongnant  d'Anvers,  l'aigreur  conceu  de  l'atten- 
tat s'addouciroit  avec  le  tamps,  que  petit  à  petit  par  l'entremise  des  siens, 
signament  du  Prince  d'Orenges,  l'on  rabilleroit  les  diflicultez  et  mésen- 
lenduz. 

La  ne.  pour  le  désir  de  la  relaxation  des  prisonniers  importunans  ce 
Prince,  ne  voians  espoir  de  sortir  sans  un  accord  volunlaire. 

La  iii»,  pour  les  nécessitez  de  ses  gens  et  camp  quy  mouroit  de  faim,  ne 
povoit  estre  aultrement  secouru.  Car  le  plat  païs  estoit  abandonné,  les 
rivières  ou  povoir  des  Estais  commandans  sur  les  balteaux  de  guerre. 

La  quatrième  pour  l'impatience  de  sa  noblesse  et  capitaines  ;  car  plu- 
sieurs estoient  malades,  incommodez,  désireux  de  retourner  en  France, 
l'importunans  beaucoup. 

La  v  pour  l'inimitié  et  jalousie  qu'il  portoit  au  Roy  Catholicque,  con- 
forté par  les  instances  et  jussions  du  Roy  Très-Chreslien,  désirant  qu'en 
nulle  façon  fut  traicté  d  accord  ou  appoinctement  avec  le  Prince  de  Parme, 
quy  le  recherchoit  prenant  ceste  occasion  au  poil.  D'aultant  qu'au  mesme 
tamps  ledict  Prince  luy  depesça  le  secrétaire  Flamnio  Garnier,  pour  luy 
faire  offre  de  vivres,  meubles,  joinctement  conditions  d'appoinctement, 
chose  quy  hasla  merveilleusement  la  conclusion  avec  les  Estats  révoltez  '. 

'   Le  duc  d'Anjou,  pendant  son  séjour  à  Termondc,  entra  en  négociations  avec  le  prince  de  Parme, 
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Dont  le  Duc  d'Anjou  sceut  s'en  prévaloir  contre  l'attente,  opinion  et  expec- 
tation  (lu  Prince  de  Parme,  disant  aux  députez  des  Estats,  que  sy  l'on 
n'aclievoil  avec  luy,  qu'il  traicleroit  avec  leurs  ennemis,  desquels  il  se 
disoit  sollicité  et  pressé. 

Du  costé  des  Estats  militoient  aussy  beaucoup  des  raisons,  fondées  sur 
l'occasion  des  dissensions  et  despens  que  faisoit  la  ville  pour  la  garde  des 
prisonniers,  la  craincte  de  mectre  le  Duc  d'Anjou  au  desespoir,  le  forcer  à 
une  composition  avec  le  Prince  de  Parme,  joinct  que  Vilvorde  empesclioit 
le  passaige  de  tralTic  sur  Bruxelles,  celle  de  Tenremonde  sur  Gand,  à  la 
grande  incommodité  d'Anvers. 

dont  celui-ci  rendit  com]ite  au  roi  (lettre  du  i  avril  1B85).  Ses  prclentions  étaient  telles,  que  le 
prince  n'y  répondit  pas.  Voy.  Kervyn  de  Letienhove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  VI,  p.  598,  et 
DiEGERicK,  Notice  sur  les  négociations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  États  généraux  et  le  duc  d'Anjou, 
après  la  tentative  de  ce  prince  pour  surprendre  Anvers  (1583-1884),  dans  les  Jnitales  de  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  t.  XIII,  p.  5;  t.  XVI,  pp.  47,  289. 
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CHAPITRE  XIII. 

Accidens  et  désordres  survenvz  en  ce  temps  contre  les  François. 


Cependant  adviendrcnl  plusieurs  desordres  en  divers  lieux  consécutifs, 
dos  insoleiis  et  aigreuis  populaires  et  militaires.  Ceuix  de  Bruges,  quy 
avoicnt  eschappé  de  belle  ainsy  qu'Anvers;  abbatirent  el  meirent  sus  les 
armoiries  de  leur  nouveau  Comte,  suivis  le  peuple  Gantois. 

A  Dixmude.  où  les  François  avoient  addressé,  furent  tuez  et  meurtriz 
plusieurs  bourgeois,  mesnies  aulcuns  du  magistrat  de  froid  sang,  pour 
vanger  la  faulte  d'Anvers. 

A  Ostende,  où  les  bourgeois  demeurèrent  maistres  de  deux  enseignes, 
le  magistrat  renvoia,  par  batteau  en  France,  les  simples  soldats,  retenans 
les  capitaines  et  officiers  des  compaingnies  en  hoslaige.  jusques  au  retour 
de  leurs  batteaux. 

Les  François  chassez  de  Bruges  se  retirèrent  à  Eeclo.  et  n'y  povant 
demeurer,  se  présentèrent  à  Dixmude.  Mais  comme  ceulx  de  dedans  ne 
demandoient  plus  grande  compaingnie,  furent  conseilliés  d'aller  à  Cooc- 
klaer.  où  les  pajsans  leur  feirent  dure  guerre,  mectanl  l'eau  dedans  le 
pais. 

Les  Anglois  et  Escossois  entrez  au  pais  de  VVaes  se  mutinèrent,  prenans 
prisonniers,  rançonnant  les  principaulx  païsans. 

La  garnison  Françoise  de  S*-\N  inocx-Berghe  s'altéra,  ruina  partie  du 
Westquartier  par  exactions  et  contributions  intolérables. 

La  garnison  de  Liere  sortit  pour  escarmoucer  les  reittres  trenchisez  à 
Borghcrhault,  tuèrent  plusieurs  de  leurs  gens,  feirent  prisoniers  n'=,  entre 
lesquels  (ut  le  lieutenant  d'ung  Comte  de  Mansfeit,  après  avoir  mis  le  feu 
en  grande  quantité  des  maisons  du  faulbourg.  Ce  que  fut  en  partie  cause 
qu'ils  furent  licentiez  peu  de  jours  après. 
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Tout  ce  nonobstant,  afïin  de  parvenir  à  une  rejoinclion  et  nouvelle 
aliance.  le  Duc  d'Anjou  envoiat  souvent  aux  Estais  et  villes  de  Flandres 
et  Brabant,  tesmoingnant  le  desplaisir  qu'il  portoit  de  ce  qu'estoit  advenu 
en  Anvers  '.  Mais  d'un  mal  passé  ne  se  povoit  amender  ni  guarrii"  par  ung 
autre,  asseurant  ung  chacun  que  telle  chose  n'adviendroit  plus  par  son 
moien;  qu'il  n'avoit  riens  tant  à  cœur,  qu'à  veiller  sur  tous  les  remèdes 
qu'il  penseroit  propres  pour  se  remectre  en  bonne  intelligence  et  accord 
avec  eulx;  espérant  cy-après  faire  telle  preuve  tie  l'afTection  qu'il  leur  por- 
toit, au  bien  et  prospérité  de  ces  païs;  que  la  mémoire  des  faultes  s'abo- 
lirent; que  semblables  inconvéniens  estoient  advenuz  autresfois,  aians 
apporté  plus  d'heur  que  de  mal,  (juant  soudainement,  sans  s'arrester  aux 
aigreurs,  chacun  avoit  voulu  recognoistre  sa  coulpe.  Pour  leur  donner  cer- 
titude de  sa  bonne  volonté,  disoit  estre  condescendu  de  s'accommoder  à 
toutes  les  conditions  qu'on  avoit  trouvées  justes  et  raisonnables.  Par  où  l'on 
povoit  cognoistre  comme  il  désiroit  en  toute  rondeur  et  sincérité  le  mal 
passé;  requérant  les  Estais  vouloir  aussy  de  leur  part  oublier  toutes  choses, 
y  apporter  toutes  les  facilités  et  doulceurs  possibles,  dont  ne  luy  pouroit 
jamais  advenir  que  tout  bon  contentement. 

Le  Roy  Très-Chrestien.  pour  donner  auctorité  à  ceste  réconciliation  et 
sçavoir  au  vrai  Testât  des  affaires,  envoia  au  commencement  de  mars  en 
ceste  présente  année  lo83  le  conseillier  Belliè\re',  depuis  chancellier.  son 
ambassadeur  estraordinaire,  lequel  apporta  lettres  de  créance  aux  Estais 
de  Brabant,  demanda  diverses  audiences,  laschant  par  toutes  voies  induire 
les  principaulx  hommes,  dextres  et  pro|)res  à  telle  ambassade. 

'  Voy.  à  ce  sujet  Bor,  liv.  XVII,  fol.  35  v»  et  suiv. 

'  Ponipone  de  Bellièvre,  membre  du  conseil  privé  en  France,  se  présenta  aux  Étals  généraux  pen- 
dant la  séance  du  2  mars  1583.  Les  notules  de  cette  séance  en  font  mention  de  la  manière  suivante: 
a  Ghccomparecrt  den  Heer  van  Bellievre,  ambassadeur  van  Vranckryc,  n)ct  brieven  van  credetcnlie  van 
dcn  10  february  1583,  ende  hceft  raondelinghe  verhoort  H  gliccne  hy  den  dcrdcn  dcser  macnt  scliors- 
telyck  heeft  overghelevert,  verclaerende  dat  de  coningli  van  Vranckryc  seer  Icedt  was  't  gheene  hier 
was  ghcbeurt  ;  dat  't  selve  es  gliebeurt  sonder  huercn  raedt  oft  wclc,  prcscntcrendc  van  zynen  weghen 
aile  goedc  vriendscliappen;  vcrmancnde  lot  reconsilialie  met  Z.  H.;  daerloe  oock  zicli  zelven  prescn- 
tercnde  t'employeren,  ende  verclaerde  oock,  onder  andere  poincten,  dat  Z.  H.  in  desc  landen  was 
comen  sonder  syn  advyse;  dan  dat  hy  ghcern  ghesien  heeft  de  eere  die  synen  broeder  is  bcwcscn 
gheweest  in  dese  landen.  •  Le  pensionnaire  Van  de  Warcke  a  remercié  l'ambassadeur  au  nom  des 
États  de  la  bonne  affection  de  S.  M.  (N°  327,  p.  180  des  Mss.  aux  Archives  du  royaume.)  Voy.  aussi 
baron  Kervt.>  de  Lette.nhove,  Les  Huyueiwts  et  les  Guvux,  t.  VI,  pp.  4U0  et  suiv. 
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L'on  lenoil  sur  ce  journellement  conseil  aulx  Estats  généraulx.  es 
assamblés  particulières  des  députez  des  provinces,  au  magistrat  d'Anvers 
avec  le  brcedenraede,  cornels,  wichniaisties  et  doiens  de  la  commune. 
Aulcuns  pioposoient  qu'on  debvoit  absolutement  se  faire  quiets  des  Fran- 
çois; aullres  qu'on  debvoit  temporiser  et  faire  une  nouvelle  forme  de  répu- 
blicque.  mais  les  plus  malilieux  qu'il  failloit  rentrer  en  union  avec  le  Duc 
d'Anjou,  comme  d'un  mal  nécessaire. 

Geste  dernière  opinion  estoit  favorisée  par  le  Prince  d'Orenges,  quy 
n'obmectoit  riens  pour  y  parvenir. 

Mesmes  pour  regaingner  et  faire  revivre  son  crédit  précédent  vers  les 
François,  s'advisa  de  convoler  en  quatfriesmes  nopces  avec  la  vefve  du 
S"^  de  Teligny  \  pour  aultant  que  quelques  mois  auparavant  sa  troisiesme 
estoit  décédée.  Car  nonobstant  que  ceste  femme  ne  fut  de  la  qualité  des 
premières,  toutesfois  pour  estre  fille  de  feu  l'admirai  Coligny  de  Chastil- 
lon,  ces  nopces  furent  au  goust  de  tous  les  Huguenots  de  France,  lesquels 
oblindrent  qu'elle  le  vient  trouver  en  Brabant. 

Les  gouverneurs  et  magistrats  faicts  à  la  dévotion  du  Prince  d'Orenges 
tenoient  la  main  à  ce  qu'ils  recognoissoient  luy  aggréer,  disans  qu'on  ne 
se  povoit  confier  au  Roy  Catliolicque,  pour  être  trop  offensé;  que  jamais 
ne  pardonneroit;  faisant  cecy  prescher  par  les  ministres;  publians  des 
articles  rigoureux  que  Sa  Majesté  exigeoit  de  ses  sujects  pour  avoir  la 
paix.  Vers  les  dégousls  des  François  l'on  taschoit  les  disposer  par  artifices, 
faisant  accroire  qu'au  moings  estoit  convenable  de  les  ouïr,  quant  ce  ne 
seroit  que  pour  les  tromper,  et  ravoir  les  villes  de  Flandres  occupées  par 
les  garnisons  Françoises.  Après  l'on  alloit  de  degré  à  degré,  persuadant 
qu'il  convenoit  retirer  le  Duc  d'Anjou.  D'aillieurs  pour  attirer  le  peuple  à 
la  commisération  des  périls  et  dangers  encouruz  de  sa  personne,  l'on  feit 
prisonier  ung  soldat  Espagnol,  lequel,  par  vive  et  véhémente  torture,  con- 
fessa d'avoir  esté  comparu  d'attenter  sur  la  vie  du  Duc.  Toutesfois  les 
instructeurs  du  procès  ont  souvent  doublé  du  faict.  Ce  soldat  fut  escarlelé 

'  Le  prince  d'Orange  épousa,  le  12  avril  1583,  en  qiialricnies  noces,  Louise  de  Coligny,  fille  de 
l'amiral  et  veuve  du  marquis  de  Tcligny.  Ce  mariage  rendit  le  prince  suspect  aux  yeux  des  patriotes, 
qui  redoutaient  une  trop  grande  union  avec  la  France.  (Voy.  les  Slévioires  de  Moniay,  t.  Il,  p.  322, 
cl  Groen  van  Prinsteber,  t.  VIH,  p.  187,  et  Rablenbeck,  Les  femmes  dit  Taciturne.) 
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en  public.  Les  affaires  de  Couloingne  '  donnoient  semblablement  en  ceste 
occurence  quelque  haleine  aux  rebelles,  pour  l'espoir  d'une  diversion  en 
leur  faveur. 

Brief  l'on  praticqua  tant,  que  le  Prince  d'Orenges  fut  requis  d'advis,  et 
le  rendre  pour  le  bien  et  avancement  de  leur  cause.  Ce  qu'il  feit  par  ung 
long  discours  arraisonné  que  fut  de  ceste  substance. 

'   Renon  entend  parler  des  troubles  excités  à  Cologne  par  l'archevêque  Gérard  Truches  ,  qui,  aidé 
des  Étals,  voulut  introduire  en  1584  le  protestantisme  dans  son  diocèse.  Voy.  Bor,  IIv.  XVIU,  fol.  8. 


Tome  III. 
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CHAPITRE   XIV. 

Àdvis  dv  Prince  d'Otmges  sur  les  troubles  excitez  par  le  Duc  d'Anjou 

le  XVII  de  janvier  13 83  '. 


Il    cnicnd   par  les  Malcontens  les  provinces  réconciliées  du   Rov. 

Messieurs,  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  j'ay  faict  quelque  clifficullé  de 
respondre  et  déclarer  mon  advis  en  ce  que  se  Iraicte  à  présent,  daultant 
principalement  que  j'ay  veu  plusieurs  fois  de  grandes  plaincles,  blasmes, 
et  malcontentemens  s'addresser  contre  moy,  quant  Dieu  nous  a  voulu 
visiter,  ainsy  qu'advint  en  ceste  ville,  lors  de  la  prinse  de  Maestrichl,  et  de 
ce  que  se  disoit  à  Gand,  lors  de  la  prinse  de  Tournay  par  nos  ennemis. 

Car  encoires  qu'on  aye  des  moiens  soufTisans  es  mains,  il  n'est  pas  en 
la  puissance  des  plus  grands  Rois  d'empescher  que  souvent  ils  ne  reçoi- 

'  Le  texte  flamand  de  cet  avis  est  imprime  dans  Bor,  liv.  XVII,  fol.  42  v°  et  sulv.  Voy.  aussi  «  Advis 
ende  goctduncken  van  don  prince  van  Orangien  op  't  feit  gcschiel  l'Antwerpen  endc  in  cenige  sledcu 
van  Vlaendcrcn  den  17'  january  1585,  »  imprimé  en  IPSô.  Le  discours  du  prince  a  été  lu  [icndant 
la  séance  des  Etats  généraux  du  7  février  1585,  afin  de  combattre  Topposilion  des  délégués  de 
Flandre ,  qui  repoussaient  toute  idée  de  négocier  avec  le  duc  d'Alençon  ,  tandis  que  ceux  de  Brabant 
s'y  prêtaient  volontiers.  Les  délégués  des  autres  provinces  septentrionales  partagèrent  la  manière  de 
voir  du  Taciturne.  Celui-ci  semblait  avoir  foi  dans  la  parole  du  due  d'Anjou,  malgré  les  avertisse- 
ments de  Duplessis.  On  lit  à  ce  sujet  dans  les  mémoires  de  ce  per.sonnage  :  •  M.  Dnplcssis,  cognoissant 
partie  le  naturel  de  feu  Monseigneur  d'Alençon,  et  partie  la  malice  et  imprudence  de  ses  conseillers, 
cl  surtout  la  haine  contre  la  religion,  jugeoit  leurs  conseil  cl  intentions  compatibles,  et  souvent  disoit 
à  feu  M.  le  prince  dOrongc,  .«.'il  s'en  pouvoil  passer,  que  c'estoit  le  meilleur;  s'il  ne  pouvoit,  qu'il 
l'eusl  pour  ayde,  plus  tost  que  pour  maislre;  sy  pour  maistre,  qu'au  moins  il  l'obligeasl  à  telles  con- 
ditions, qu'il  ne  feust  possible  de  nuire,  quand  il  le  vouidroit.  »  {Mémoire  de  Duplessis,  t.  I,  p.  151.) 
M.  Gacuard  a  publié  un  autre  discours  concernant  la  même  affaire  et  auquel  il  assigne  la  date  du 
27  janvier  1583.  Voy.  Correspundnncc  du  Taciturne,  t.  V,  p.  502. 
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vent  des  perles,  coninie  les  révolutions  de  la  guerre  anieinent  des  change- 
niens  estranges.  Combien  doncq  moins  pœult  celuy  quy  at  sy  peu  de  moieus 
que  j'ay  eu,  et  quy  at  aussy  peu  d'obéissance?  Au  moins  de  quoy  je  n'ay 
jamais  peu  munir  une  ville  à  ma  volonté,  ny  donner  le  moindre  ordre  à 
chose  quy  concerne  la  tuition  et  deffence  du  pays,  n\  empescher  qu'y 
n'advienne  quelque  inconvénient. 

Tellement  que  les  conseils  tels  qu'on  les  pœult  donner,  quelques  bons 
ils  soient,  estans  sujects  à  estre  approuvez  ou  réprouvez  par  les  événe- 
ments, quy  sont  en  la  main  de  Dieu  seul  (quy  peult  disposer  toutes  choses 
selon  bon  plaisir\  il  me  samble  conseillable  à  ung  Seigneur  de  mon  aige, 
et  quy  a  sy  souvent  sentu  leguillon  de  la  langue  de  plusieurs,  mectre  ainsy 
son  honneur  à  ladventure  et  au  jugement  de  ceulx  quy  en  vouidront  par- 
ler comme  il  leur  plaira,  moings  encoires  en  ce  faict,  lequel  samble,  à  la 
raison  de  la  faulte  d'aullruy,  eslre  plus  suject  à  repréhension. 

Toutesfois.  comme  j'ay  n'ay  jamais  eu  rien  plus  recommandé  que  le  bien 
du  pais  et  particulièrement  de  ceste  ville  d'Anvers,  pour  plusieurs  raisons 
aullrefois  touchées  ainsy,  j'ay  bien  voulu  assuier  le  dangier  de  ce  qu'en 
pourra  advenir,  pour  satisfaire  à  la  demande  de  ceste  assamblée,  prennant 
aussy  espoir,  sur  ce  qu'on  m'a  asseuré  que  la  volonté  du  peuple  s'inclinera 
facillement  à  recepvoir  de  bonne  affection  ce  mien  advis. 

Et  premièrement,  je  commencheray  par  ce  qu'est  passé  entre  Monsei- 
gneur le  Duc  d'Anjou  et  Messieurs  les  Estais,  daullant  que  je  vois  plu- 
sieurs prendre  plaisir  d'avoir,  ce  leur  semble,  trouvé  un  argument  bien 
populaire  et  plausible  pour  loucher  une  renommée,  par  ce  qu'est  ensuivy, 
le  xvii"  de  janvier  passé,  tant  en  ceste  ville,  qu'en  plusieurs  autres  de  ces 
pays. 

Sur  quoy  je  vous  supplie  mectre  en  mémoire  le  long  tamps  quy  s'est 
coulé  depuis  qu'on  a  commencé  de  Iraicter  avec  Son  Allèze,  jusques  à  la 
conclusion,  adin  que  par  là  vous  jugiez  équilablemenl  que  ce  n'at  pas  esté, 
sans  beaucoup  y  penser  et  sans  faire  plusieurs  discours  en  mon  esprit,  des 
dangers  que  je  pourvoye  bien  povoir  ensuivre. 

Car  quant  à  ce  qu'on  peult  respondre  que  les  provinces  et  villes  en  ont 
aussy  faicl  dillicullé  grande  de  leur  pari,  je  recognois  qu'il  est  véritable 
combien  qu'aucunes  de  celles,  quy  se  complaingnent  aujourdhuy  le  plus, 
ont  esté  beaucoup  plus  tost  résoluz  que  les  autres. 
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Mais  ceste  longueur  ou  piustôt  meureté  de  conseil  de  provinces  el  villes 
faict  davantaige  pour  la  defï'ense  de  la  conclusion,  qu'at  esté  prinse  par  réso- 
lution commune,  d'aullant  que  plus  à  loisir  on  a  jugé  qu'il  ni  avoil  autre 
moien,  que  celuy  qu'on  a  prins  pour  faire  teste  à  l'Espagnol. 

Sur  quoy.  Messieurs,  je  vous  prie  de  prendre  la  peine  de  reveoir  les  arti- 
cles des  propositions  que  j'ay  fait,  en  plusieurs  diverses  assemblées  en  ceste 
ville.  Enquerrés  vous  de  ceulx  quy  ont  assisté  pour  lors,  et  qu'il  souvienne 
à  chascun  de  vous  en  particulier  de  ce  que  je  luy  ay  dict,  non  une  fois, 
mais  plusieurs  fois,  et  que  chascun  parle  en  conscience,  laissant  à  part  les 
collères  et  passions. 

Car  faisant  ces  choses,  vous  trouverez  que  je  vous  ay  souvent  prié,  voiras 
conjuré,  de  me  dire  sy  vous  aviés  moien  de  vous  defîendre,  et  sy  désirans 
chercer  secours  ailleurs,  vous  aviés  autre  secours  en  main  que  celluy  dudict 
S"^  Duc;  et  vous  ay  une  infinité  de  fois  proposé,  si  vous  en  proposiez,  que 
je  les  suiveroy  :  et  vous  ay  tousjours  dict,  quelque  résolution  que  vous  pren- 
driez, que  je  déliberoy  de  ne  vous  abandonner,  ains  de  vivre  et  mourir 
avec  vous.  Sur  quoy  vous  êtes  tesmoings  vous  mesmes  que  jamais  par 
vous  n'ai  été  proposé  aultre  moien;  et  finalement  vous  l'avés  par  commun 
advis  et  consentement  résolu. 

Maintenant  doncques  de  vouloir  imputer  à  moy  seul  ce  qu'est  commung 
à  tous,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  équitable,  encoires  qu'il  ne  fut  advenu 
plus  grand  inconvénient  que  celuy  quy  est  ensuivy,  combien  que,  quand 
on  vouidra  examiner  le  tout  à  la  vérité,  l'on  trouvera  les  commoditez  que 
nous  avons  receu  de  ceste  résolution  n'eslre  point  petites.  Ce  n'est  pas,  Mes- 
sieurs, que  je  vœulle  excuser  le  faict  naguères  advenu  en  ceste  ville  et  ail- 
leurs: car  tant  s'en  fault  que  je  le  vœulle  faire;  qu'au  contraire  il  me  samble 
que  nous  povons  dire  et  avec  bonne  raison,  que  l'excès  commis  en  ce  qu  es- 
toit  délibéré  de  commectre  (sy  Dieu  par  Sa  Saincte  grâce  ne  l'eust  détourné) 
est  tel,  que  l'on  ne  sçauroit  pas  nier  qu'il  ne  puisse,  avec  juste  raison,  sui- 
vant les  articles  du  traiclé  de  Bourdeaux,  estre  tenu  pour  déceu  du  droict 
qu'il  pourroit  prétendre  par  le  contract  et  traicté  passé  entre  luy  et  les 
Estats. 

Aussy  je  ne  veux  pas  nier  que  j'ay  trouvé  bonne  sa  réception  ;  mais  quand 
et  quand  j  estime  qu'un  chacun  confessera  quy  en  vouidra  juger  à  la  vérité, 
que  nous  en  avons  receu  grands  advanlaiges  et  commoditez  à  maintenir  la 
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guerre  l'espace  de  trois  ans,  laquelle  au  jugement  des  Estais  mcsmes  nous 
n'avons  moien  de  supporter,  je  ne  dispute  pas  icy  en  cas  que  nous  eussions 
eu  des  nioiens  souffisans  ou  non;  mais  quoy  qu'il  en  soit  l'advis  de  Mes- 
sieurs les  Estats  généraulx  et  des  provinces  respectivement  at  esté  tel. 

Durant  ce  mesmc  tamps  l'ennemy  aiant  entre  ses  mains  deux  puissantes 
armées,  l'une  a  été  consummée  devant  Cambra} ,  et  l'autre  beaucoup  plus 
grande,  par  le  moien  de  laquelle  l'ennemy  nous  pensoit  suppédiler  entiè- 
rement, j'eiitens  celle  de  l'esté  passé,  at  aussy  esté  tellement  mal  menée, 
qu'elle  est  pour  la  grande  [lartie  reduicte  inutile  à  l'ennemy,  et  ne  pourra 
jamais  faire  grand  effect.  En  quoy  nous  fault  confesser  avoir  esté  aidez  à 
gaingner  aullant  de  tamps,  durant  lequel  les  deux  enfans  masies  d'Es- 
paingne  sont  morts,  quy  ne  peuvent  en  apparence  sinon  servir  avec  le 
tamps  à  faire  ouverture  à  quelque  relasche  des  guerres  pour  le  pays,  et  de 
l'animosilé  des  Espagnols. 

Je  ne  veux  icy  discourir  sur  les  commoditez  que  toutes  les  églises  de 
Franco  en  ont  tiré,  aiant  par  ce  moien  obtenu  la  jouissance  de  l'exercice 
libre  de  la  religion,  par  le  moien  d'une  paix  générale;  lequel  bien  nous  ne 
debvons  estimer  petit,  nj*  esloigné  de  nous;  mais  je  demeureray  sur  ce  que 
nous  touche  plus  en  nostre  particulier. 

Au  regard  duquel  je  n'estime  pas  peu  d'avancliement  à  nos  affaires,  prin- 
cipalement pour  I  asseurance  de  la  religion,  et  qu  à  ceste  occasion  le  nom 
et  armes  des  Espagnols  ont  esté  affachés  en  ces  pais,  que  j'estime  un  des 
plus  seurs  fondemens  d'establir  et  asseurer  nostre  liberté,  moiennant  que 
nous  sçachons  bien  user  de  ceste  occasion. 

Car  comme  ainsy  soit  que.  selon  mon  advis,  nous  n'avons  que  trois 
moiens,  desquels  il  nous  fault  délibérer,  assçavoir  de  nous  reconcilier  avec 
i'Espaingnol,  ou  transiger  avec  Son  Altèze,  ou  bien  en  troisième  lieu  nous 
ayder  des  forces  que  Dieu  nous  a  mis  en  mains,  contre  ceulx  quy  nous 
voidroient  assaillir,  il  me  samble,  pour  parier  du  premier,  que  oultre  ce 
qu'on  nous  imprimeroit  envers  toutes  nations  estrangières  une  marcque  et 
blasrae  de  légièreté  et  d'inconstance,  encores  est-il  en  toute  façons  très  per- 
nicieux et  mortifère,  et  auquel  on  ne  peult  et  ne  doibt  aucunement  entendre; 
toutesfois  il  seroit  faisable  sy  le  nom  du  Roy  d'Espaigne.  en  son  authorité, 
n'avoit  jà  esté  abbatu  par  le  moien  du  dernier  contract.  Je  diray  donc  ce 
que  me  samble  de  ce  prcnjier,  puis  je  viendray  aux  autres. 
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El  premièrement,  quand  à  ce  qu'aucuns  a  eullent  advancher  la  sujection 
des  Espagnols,  soubs  couverture  de  se  reconcilier  aux  Malcontens,  et  que 
suivant  cela  la  Motte  ',  Manui  '.  Rassenghiem  '  et  mesmes  sont  venuz  à 
Haulx  *  le  viscomte  de  Gand  '.  seigneur  de  IMontigny  ',  et  ledict  Rassen- 
ghiem, à  quoy  semble  qu'aucuns  veullent  prester  l'oreille. 

Je  vous  veux  bien  adviser,  comme  me  cognoissant  quelque  peu  aux 
affaires  des  Princes,  que  rien  ne  se  faict  en  toutes  ces  traflicques,  que  le 
Prince  de  Parme  n'en  donne  instruction,  et  où  il  vat  sa  principale  autho- 
rité,  comme  il  se  découvre  assez,  par  ce  qu'il  at  escript  à  ceulx  de  Gand, 
et  que  nul  des  susnommez  auroit  la  hardiesse  d'en  faire  aultrement:  et 
quand  quelqu'un  deulx  le  vouidroit.  ils  ne  le  feroient  par  ensamble  en 
assamblée  sy  notable,  mais  chacun  par  quelques  moiens  secrets  ausquels 
encoires,  il  ne  se  fault  fier. 

Aussy  l'exemple  du  traicté  que  se  feyt  entre  les  Malcontens  et  le  Prince 
de  Parme  du  tamps  de  la  pacification  que  se  traictoit  à  Couloingne,  lequel 
fut  mis  en  avant  soubs  les  mesmes  couvertures  par  aulcuns  particuliers, 
vous  doibt  ouvrir  les  yeulx,  et  faire  veoir  quy  est  et  a  tous  jours  esté  le  but 
de  samblables  traictez,  puis  que  le  fruict  que  vous  en  avez  veu  redonder, 
en  lieu  dune  paix  et  repos  perdurable  (qu'on  leur  promectoit)  a  esté  une 
guerre  vravcment  cruelle,  plus  qu'onques  auparavant,  avecq  la  ruine  de 
tout  le  pais,  entière  extirpation  de  la  vra}e  religion  et  parole  de  Dieu, 
déchassemens  tirannicques  de  tous  ceulx  que  l'on  soubçonnoit  seullement 
n'eslre  du  tout  favorables  à  ces  desseings,  et  finablement  une  nouvelle  intro- 
duction des  Espagnols  et  Italiens  aux  pais  quy  ont  reçeu  lesdicts  traictez, 
et  mesmes  en  plus  grand  nombre,  et  avec  plus  d'authorité  et  plus  grand 
mespris  et  vilipcndence  des  naturels  du  pais,  qu'on  n  avoit  oncques  veu  et 
practicqué  auparavant. 

'  Valdilin  de  Pardicu,  s''  de  la  Alollc,  qiii  abandonne  le  parti  des  Etats,  pour  embrasser  celui  du 
roi.  Voy.  sa  biographie  dans  Diegerick,  Correspondance  de  Valenlin  de  Pardieu. 

'  Mcolas  d'Aubrcmont,  s'  de  Manuy-Sl-Pierrc,  fut  au  nombre  des  Malcontents  qui  attaquèrent  Gand. 
{Mémoires  anonymes,  t.  III,  pp.  166,  180;  t.  IV,  p.  5.) 

°  îlaxiinilien  Vilain,  s'  de  Rassenghiiii,  du  parti  des  Malcontents. 

•  Haulx,  Hal,  où  avait  eu  lieu  la  réunion  des  Malcontents. 

•  Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand. 

•  Emmanuel  Philibert  de  Lalaing,  s'  de  Monligny. 

/ 
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Il  y  a,  oultre  ce  poinct,  que  traicler  avec  eulx  en  quelque  façon  que  ce 
soit,  ne  seroil  aulre  chose  que  de  donner  occasion  au  Duc  d'Anjou  de  nous 
prévenir  et,  avec  quelque  fonderaenl,  dire  que  nous  aurions  traiclé  avec 
son  ennemy,  lorsqu'il  nous  recerchoit  de  réconciliation;  que  luy  pourroit 
servir  sinon  de  justiflication,  au  moings  d'excuse  envers  le  Roy,  son  frère, 
la  ro}  ne  d'Angleterre  et  autres  potentats  de  la  chrestienté,  et  rendre  nostre 
cause  (quy  est  adprésent  favorable)  de  tout  odieuse  '. 

1.  En  somme,  traicter  avec  les  Malcontens,  c'est  Itaicter  avec  I  Espai- 
gnol,  quy  employé  les  Malcontens,  comme  il  luy  plaist,  et  les  mène  peu  à 
peu  par  divers  contracls  en  l'abismc  de  l'inimitié  de  l'Eglise  de  Dieu  et  de 
la  haine  contre  nous.  Car  ce  que  l'Espaignol  commandra,  le  Malcontent, 
s'il  pleust,  1  exécutera,  voires  la  ruine  de  son  propre  pais. 

Joinct  qu'il  vient  à  considérer,  si  la  domination  des  Walons  sur  ce  pais 
de  pardeça,  ores  qu'il  peussent  tant  impélrer  que  de  faire  sortir  les  Espai- 
gnols  (ce  que  l'exemple  du  passé  a  monstre  n'estre  apparent),  seroit  plus 
modérée  ou  plus  tollérable  que  celles  des  Espaignols  ou  des  François,  et 
s'il  ne  fauldroit  user  de  mesmes  cautelles,  pour  se  garantir  de  leurs  inso- 
lences et  tirannies,  que  contre  les  François  et  Espaignols.  Ce  qu'on  peult 
juger  par  le  passé,  lorsque  estants  joincts  avec  nous  en  alliance,  ils  ne  peu- 
rent  se  maintenir  long  tamps,  à  cause  qu  on  ne  leur  permectoit  absolute 
domination. 

Or,  quant  à  traicter  directement  avec  l'Espaignol,  je  ne  pense  pas  qu'il 
fut  grand  hesoing  d'en  parler  pour  ni  avoir  aulcune  apparence  de  raison, 
sy  ce  ne  soit  que  je  ne  suis  pas  ignorant  que  plusieurs  mectent  ce  propos 
en  avant,  aulcuns  soubs  ombre  de  l'inimitié  des  François,  pour  la  laulte 
commise  par  eulx,  les  autres  soubs  ombre  de  trailicque,  les  autres  soubs 
autres  couvertures,  lesquels  cependant  ont  autre  chose  en  leur  cœur,  quy 
est  de  nous  priver  de  toute  liberté  de  religion,  de  corps  et  biens,  quoy 
qu'ils  publient  leur  dire  par  autres  mots  plus  spécieulx  et  plus  aggréables. 

'  Ces  paroles  feraient  supposer  que  ic  prince  d'Orange  ignorail  les  relations  entre  le  duc  d'Alençon 
et  le  prinre  de  Parme.  Il  n'en  était  pas  ainsi.  Dans  une  lettre  que  le  duc  écrivit  au  Taciturne  le  22  octobre 
1S83  (Gachard,  Correspondance  de  Guillaume  d'Orange,  t.  V,  p.  192),  il  disait  qu'Alexandre  lui  avait 
fait  des  propositions  d'accommodement.  C'était  une  invention  :  d'Alençon  en  avait  fait  la  première 
proposition  au  prince.  Dans  la  suite  il  en  fit  encore.  Depuis  sa  défaite  à  Anvers,  il  lui  en  avait  fait 
de  nouvelles  par  l'intermédiaire  d'Hernando  Costa.  {Ibid.,  p.  xli.) 
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Ce  qu'ils  disent  le  plus  apparent,  est  que  l'Espaignol  est  sy  esloigné  de 
nous,  qu'il  n'a  pas  grand  nioien  de  nous  nuire,  et  que  les  François  sont 
plus  voisins,  et  conséquament  nous  peuvent  plus  aisément  assaillir  et 
entreprendre  sur  nous. 

Cela  seroit  aucunement  vray,  sy  les  intelligences  de  l'un  et  l'autre  fus- 
sent éguales  en  ce  païs;  mais  il  y  at  trop  à  dire;  car  l'ung  a  trop  bien 
sentu  dès  qu'il  a  voulu  sortir  des  conditions  de  son  coniract.  qu'il  n'a  pas 
beaucoup  de  serviteurs, et  ny  en  trouvera  de  long  tamps.  Cartons  les  liabi- 
tans  de  ces  païs  également  luy  résisteront  pour  ne  sentir  avoir  autre  obli- 
gation, que  du  dernier  contract  faicl  avec  luy. 

Mais  il  n'est  pas  ainsy  de  l'autre,  asçavoir  de  l'Espaignol;  car  il  at  en  ces 
païs  à  sa  dévotion,  non  seulement  les  provinces  et  villes,  que  jà  tiennent 
pour  luy  et  quy  nous  ont  faict  et  font  la  guerre  à  toute  oultrance,  mais 
dedans  nos  entrailles  y  a  plusieurs  quy  se  portent  et  le  favorisent  telle- 
ment, qu'il  ne  fauldroit  pas  beaucoup  d'Espaignols  ou  Italiens  pour  nous 
deffaire.  Car  par  les  nostrcs  mesmes  (armez  de  l'authorité  du  Roy  d  Es- 
paigne),  nous  serions  incontinent  accablés,  nostre  religion  ostée,  et  en  la 
place  une  inquisition  plantée,  nos  biens  raviz,  nos  privilèges  renversez,  et 
ce  sans  aulcune  remission.  De  façon  qu'il  appert  qu'en  ceste  considération, 
quy  est  indubitablement  la  vraye,  l'Espaignol  nous  est  beaucoup  plus 
voisin,  comme  son  siège  plus  au  milieu  de  nos  entrailles,  que  non  pas  les 
François. 

C'est  pourquoy  je  ne  suis  aulcunement  d'advis  que  l'on  traicte  avec 
l'Espaignol,  et  ne  vous  puis  dissimuler  que  je  frouveroy  meilleur  de  n'avoir 
pas  mesmes  receu  de  ses  lettres,  de  tant  plus  que  cecy  ne  pourra  eslre 
sytost  mis  en  avant,  qu'un  chacun  voira  quincontinent  tous  les  bannis 
retirez  du  païs.  quy  sont  jurez  de  la  religion  et  de  la  liberté  de  leur 
propre  patrie,  retourneront  pardeçà.  trainans  et  ourdissans  toutes  sortes 
de  praticques  et  faulses  ruses,  pour  inciter  les  villes  et  bourgeois  les  uns 
contre  les  autres,  et  faire  une  pernitieuse  division  au  païs  pour,  avec  les 
forces  et  moiens  des  Espaingnolisez  secrets  et  cachez,  fortifier  tellement 
leur  ligue,  que  mesmes  ils  ne  donneront  pas  loisir  aux  habitans  de  choisir 
partie;  mais  les  vouldront  par  force  et  violence  et  avec  grande  effusion  de 
sang  coniraindre  à  leur  volonté. 

Au  moien  de  quoy  j'tsiinie  qu'il  ne  soit  aulcunement  conseillé  d'entrer 
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en  ceste  délibération,  ains  qu'il  la  faull  rejecler  du  (out,  sy  l'on  ne  veult 
quant  et  quant  acquérir  l'entière  et  éternelle  ruyne  de  la  religion  et  de  la 
liberté  de  la  patrie. 

Quand  au  S''  Duc,  je  veux  bien  dire  encoires  une  fois  que  je  tiens  que, 
selon  les  articles  exprès  du  traicté.  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  descbeu  de 
son  droict,  sans  avoir  doresenavant  aulcun  fondement  de  s'appuier  sur  le 
contract  passé  avec  luy. 

Je  vois  aussy  bien  le  mau\ais  conseil  qu'il  a  suivy,  et  ne  suis  pas  igno- 
rant en  quel  dangier  j'ay  esté  avec  les  miens;  et,  comme  nature  m'enseigne, 
je  seray  bien  aise  de  m'en  fain-  la  grâce. 

Je  prévois  bien,  s'il  ne  prend  meilleur  conseil,  qu'il  pourroit  à  l'advenir 
chercher  autre  moien  pour  nous  nuire  plus  qu'il  n'a  faict,  estant  irrité  par 
la  perte  qu'il  a  fait  de  ses  gentilshommes  et  autres  de  sa  suite,  que  son 
honneur  n'est  pas  accreu  en  ceste  dernière  entreprinse. 

Et  conséquement  que  ce  n'est  pas  le  feict  d'un  saige  homme  de  chopper 
deux  fois  à  une  mesme  pierre.  Ce  que  néanfmoings  nous  serons  en  dan- 
gier, appoinctant  avec  luy;  et  quand  mesmes  luy  auroit  aulcun  dangier, 
sy  est-ce  que  la  delTiance  entre  les  deux  nations  sera  si  grande,  qu'il  n'y 
aura  pas  grand  moien  de  se  pouvoir  asseurer  les  uns  avec  les  autres. 

Et  pour  la  fin,  veu  les  gens  desquels  il  est  environné,  qu'il  est  grande- 
ment à  craindre  que  à  l'advenir  il  ne  soit  conseillé  d'entreprendre  quelque 
chose  contre  la  religion,  et  que  soubs  son  authorilé  aulcuns  essaient  de 
la  ruiner  et  destruire  par  tous  moiens. 

Je  n'obmectroy  aussy  que  plusieurs  pensent  qu'il  n'est  pas  licite  de 
contracter  avecq  un  quy  n'est  pas  de  noire  religion,  et  allèguent  quelque 
passaige  pour  1  approuver. 

Mais  d'aullre  part  je  vois  qu'il  tient  à  présent  des  bonnes  villes,  lesquelles, 
estant  refusé  de  nous,  il  rendroit  à  l'ennemy,  comme  ne  les  pouvant  garder 
sans  estre  assisté  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Un  chacun  voit  en  quel  dangier  seront  Bruxelles,  Alost,  Ypre  et  i\lenin, 
sans  parler  des  incommoditez  que  recevront  les  villes  de  Gand  et  Anvers 
(estant  l'ennemy  maistre  de  la  campaingne),  Eyndhoven,  Diest,  Hochstra- 
len  et  Malines   Oires  chacun  cognoit  l'importance  de  ces  places. 

Mais  je  ne  puis  obmectre  que  je  ne  vous  remède  en  mémoire  le  couraige 
et  haulte  résolution  de  ceulx  de  Bruxelles,  ausquels  nous  devons  la  reco- 
TOUE  111.  iO 
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gnoissance  d'avoir  jecté  le  fondement  de  nostre  liberté,  pour  laquelle  def- 
fense  nous  debvions  einploier  tout  ce  que  Dieu  nous  a  donné  de  moiens. 

INous  debvons  aussy  considérer  que,  par  le  malcontentement  que  ledict 
Sieur  recepvra,  nous  l'aurons  pour  ennemy,  et  conséquament  le  Roy  son 
frère;  que  nous  seroit  une  nouvelle  charge  pesante;  et  non  seulement  par 
ce  moien  sera  perdu  tout  le  tralllcq  de  France  et  d  Espaigne,  mais  aussy 
nous  serons  en  danger  tous  en  ceste  fois  des  forces  de  ces  deux  grands 
princes. 

Quand  à  la  Royne  d'Angleterre,  oires  que  je  tiens  asseuré  qu'elle  n'ap- 
preuve  un  tel  faict ',  et  qu'elle  n'en  pourra  sinon  recepvoir  un  très  grand 
desplaisir,  principalement  pour  raison  de  tant  de  tesmoignages  qu'elle 
nous  a  rendu  sy  honnorablement  de  Son  Altèze,  jusques  à  dire  ce  que 
nous  ferions  pour  son  service,  elle  le  recepvroit  comme  faict  à  sa  per- 
sonne. Sy  est-ce  que  si  elle  juge  que  par  nous  il  a  esté  empesché  de  récon- 
cilier ce  discord,  il  faut  craindre  que  Sa  Majesté  ne  trouvera  bon  ce  refus. 

Et  néantmoins  nous  debvons  cognoistre  le  peu  d'intelligence  et  corres- 
pondence  que  nous  avons  aillieurs,  tellement  que  nous  serons  en  danger 
d'estre  destituez  entièrement  de  tous  moiens  de  dehors,  joinct  aussy  qu'il 
est  indubitable  à  présumer  sy  nous  n'accordons  pas  avec  ledict  Sieur  Duc, 
qu'au  partir  de  là,  le  passage  de  France  sera  incontinent  ouvert  à  l'ennemy 
de  tous  coslez,  par  où  il  aura  moien  de  se  pourveoir  non  seulement  de 
vivres  et  munitions  de  guerre,  mais  d'envoier  librement  et,  sans  aulcun 
destourbier,  argent,  lettres,  messaiges,  ambassades  et  mesmes  des  armées, 
tant  (le  pied  que  de  cheval,  tant  de  fois  qu'il  luy  plaira;  lequel  poinct 
de  quelle  importance  il  soit  se  peult  juger  par  là  que  Ion  voit  que,  pour 
sy  peu  de  tamps  que  ledict  passaige  a  esté  serré,  à  quelle  chierlé  a 
monté  le  prix  de  bled  au  costé  de  l'ennemy,  et  en  quelles  extrémitez  il  est 
incontinent  tombé;  de  façon  que  leur  armée,  sy  grande  et  effroiable,  s'est 

'  Élisabclh  avait  recommandé  le  duc  d'Alençon  aux  Étals  généraux  et  au  prince  d'Orange,  en 
demandant  qu'il  fui  traité  selon  ses  mérites.  (Groën  van  Prinsterer,  t.  VIII,  pp.  61  et  suiv.,  120  et 
suiv.)  Par  une  lettre  du  22  janvier  1S85,  elle  demanda  au  prince  d'Orange  de  lui  fournir  des  rensei- 
gnements sur  l'attentat  d'Anvers  (Groen  van  Prinsteiier,  1.  VIII,  p.  142).  En  répondant  à  cette  mis- 
sive, le  prince  d'Orange  dit,  le  14  février  1585,  que  M.  Darci  et  une  lettre  adressée  par  «  Messieurs 
d'Anvers  »  à  la  reine  lui  apprendront  tout  ce  qui  s'est  passé.  De  manière  qu'elle  pourra  juger  des 
événements  par  elle-même.  {Ibid.,  p.  157.) 
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comme  escoulée.  et  comme  la  chire  quasy  anéanihie  et  ruinée,  et  l'eusl 
esté  encores  davantaige  sy  le  mesme  s'eust  peu  faire  de  costez  de  pardeçà. 
Quoy  qu'il  en  soit,  ung  chascun  peult  aisément  juger,  en  cas  que  cela 
advienne.  Ores  que  nous  eussions  soufTisans  moiens  de  résister  aux  forces 
de  lennemy  en  la  compaingne,  l'ouverture  du  passaige  de  la  France  ren- 
droit  la  guerre  long  tamps  et  par  adventure  à  jamais  perdurable. 

Voilà  pourquoy  il  nous  fault  sur  toutes  choses  prudentement  adviser  à 
nos  moiens,  pour  sçavoir  sy  nous  avons  les  épaules  pour  porter  ung  sy 
grand  et  pesant  faix,  et  en  particulier  à  présent.  Fault  penser  et  considérer 
sy  nous  avons  prompte  moiens  de  secourir  Eyudhoven,  et  autres  places  quy 
peuvent  estre  assailles,  lesquelles  incontinent  que  nous  aurons  appoincfé. 
nous  pourrons  facillement  secourir,  joingnant  nos  forces  ensambles. 

Et  vous  veux  bien  aussy  advertir  que  ceulx  de  Gand  ont  escript  qu'ils 
n'ont  moien  de  contenter  la  garnison  de  la  ville  d'Alost,  et  demandent  d'estre 
secouruz  des  aultres  provinces.  Par  où  vous  debvez  asseoir  jugement,  et 
conjecturer  en  quel  estât  se  treuvent  les  affaires,  aflin  que  nous  ne  flattons 
et  abusons  nous  mesmes. 

Je  crois  aussy  qu'il  n'y  a  personne  qu'il  ne  fut  bien  content  de  retirer  les 
villes  qu'il  tient;  mais  il  n'est  pas  en  nostre  puissance  de  ce  faire  par  forces. 
Il  s'ensuict  que  ne  les  povons  avoir,  que  par  capitulation.  Car  sy  ledict 
Sieur  se  départ  d'avec  nous,  avec  malcontentement,  il  les  donnera  plustôt 
à  l'ennemy,  que  de  nous  les  remectre. 

Et  quand  aux  dangiers  qu'on  veult  prendre  au  regard  de  Son  Allèze,  il 
est  plus  aisé  à  remédier  que  jamais,  avec  moins  de  reproches.  Car  sans 
aulcune  repréhension,  on  peult  disposer  des  villes  qu'elles  ne  tomberont 
en  façon  quelconcque  en  la  puissance  absolute  dudict  S""  Duc. 

Quant  au  faict  de  la  religion,  nous  fera  peult  estre  la  grâce  de  la  mieux 
maintenir,  en  traictant  avec  luy  qu'aultrement;  car  il  est  fort  à  doubler  sv 
on  ne  traicte  que  plusieurs  églises  des  petites  villes  (que  nous  ne  pouvons 
abandonner,  sans  offenser  Dieu)  et  peult  estre  celles  des  grandes  villes 
seront  en  péril  et  dangier,  à  raison  de  nostre  impuissance,  et  les  secourir; 
et  en  tout  événement  au  moings  ces  villes,  que  ledict  S""  Duc  tient  en  sa 
puissance  estant  livrées  en  mains  desdits  ennemis,  viendront  indubitable- 
ment à  estre  privées  de  tout  exercice  de  la  vraye  religion.  Ce  que  sera 
sans  faulle  un  très  grand  dommaige  et  perte  pour  les  fideiz. 
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Sur  ce  que  aucuns  dient  qu'il  ne  nous  est  licite  de  traicler  aulcunement 
avec  un  Prince  quy  n'est  pas  entièrement  de  la  religion,  je  confesse  que  je 
ne  suis  pas  sy  grand  théoligien  que  je  scache  démesler  ceste  question; 
mais  je  vois  que  toutes  les  Eglises  de  la  Chreslienté  n'en  font  difficulté;  car 
celles  de  France,  assistées  des  Princes  de  leur  nation  et  Allemande,  ont  plu- 
sieurs fois  traicté  avec  leur  Roy.  Les  Suisses  ont  alliance  K's  uns  avec  les 
autres,  et  néantmoins  sont  de  diverses  religions,  et  ont  depuis  un  mois 
confirmé  leur  alliance  avec  le  Roy  de  France.  Ceulx  de  Genève  sont  entrez 
en  alliance  avec  luy,  quy  les  a  bien  aydé  l'esté  passé.  Le  royaume  d'Angle- 
terre n'a  pas  rompu  son  alliance  avec  le  Pais-Bas,  du  tamps  passé,  lorsqu'il 
n'y  avoit  aultre  exercice  que  de  la  religion  Romaine;  et  avec  le  Roy  de 
Denemarcq  I  Escosse  entretient  son  alliance,  comme  avec  la  France,  quy 
at  duré  liuict  cens  ans.  Ces  pays  avec  l'Empire,  et  l'Empire  avec  nous,  les 
villes  teutoniques  ensamble  quy  ont  différente  religion,  les  Princes  alle- 
mans  ont  choisy  pour  leur  chef  et  supérieur  l'Empereur,  quy  nest  de  leur 
religion,  comme  n'est  la  meilleure  partie  des  électeurs  et  autres  Princes  de 
l'Empire:  et  les  Églises  de  Poloigne  ont  choisy  un  Roy,  quy  n'est  pas  aussy 
de  leur  religion,  et  les  Vaudois  avec  le  Roy  de  Bohème,  ny  ceulx  des  bail- 
laiges  d'Angronne  avec  le  Duc  de  Savoie.  Tellement  que  je  prie  estre  excusé, 
sy  je  ne  condamne  tant  d'Églises,  voires  tous  les  Eglises  de  la  Chrestienté. 
il  est  vray  que  je  seray  tousjours  bien  de  ceste  advis,  quelque  accord  qu'on 
puisse  faire,  que  ce  fût  à  ceste  condition,  que  la  religion  soit  bien  asseurée, 
tant  qu'il  sera  en  nostre  puissance  de  ce  faire. 

Ce  sont  les  raisons  que  j'estime  bien  estre  poisées  d'une  part  et  d'autre 
en  ce  second  point  de  délibération,  lequel  me  samble  avoir  beaucoup  de 
dilbcullé  pour  la  diversité  des  opinions  que  quelques  villes  conçoivent.  Car 
sy  on  veult  accorder,  il  est  à  craindre  que  quelques  villes  ne  se  desjon- 
gnent,  sy  on  ne  veult  traicter,  que  autres  doubtans  estre  délaissez  ne  pren- 
nent party  pour  leur  asseurance;  et  pourtant  mérite  ce  faict  estre  meure- 
ment  délibéré. 

Le  troisième  poinct  est  de  nous  deffendrede  nos  propres  forces.  Sur  quoy 
il  nous  fault  confesser,  sy  nous  prenons  une  telle  résolution,  en  premier  lieu 
que  nous  avons  grande  faullc  de  chef  et  soldats  de  nostre  nation,  tant  pour 
ce  que  la  guerre  en  a  consommé  grand  nombre,  que  pour  ce  que  le  pais 
est  petit,  aians  les  ennemis  la  plus  grand  pari,  quy  ont  parcy  devant  servy 
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au  Roy  d'Espaigne.  el  aussy  que  le  peuple  naturellement  s'addonne  plus- 
tost  à  la  marchandise  que  non  à  Texercice  des  armes. 

Il  reste  qu'il  faut  avoir  grand  nombre  d'estrangiers,  lesquels  pour  avoir 
esté  mallraictez  le  tamps  passé,  ne  seront  pas  sy  aisez  à  atirer  par  deçà, 
sinon  avec  bonne  asseurance  de  leurs  soldes  et  paieniens. 

Et  encoires  y  auroit-il  des  grandes  dillîcultez.  pour  sçavoir  où  on  les 
pourroit  lever.  Mais  de  cela  on  pourroit  après  adviser,  sy  on  prennoit  coste 
résolution.  Tant  y  a  qu'il  sera  tousjours  meilleur  se  fier  de  ceulx  de  la  reli- 
gion, que  d'autres. 

Quant  à  l'argent,  nous  sçavons  la  grande  diincuUé  qu'il  y  at  eu  jusques 
ores  de  paier  seulement  les  garnisons,  tellement  que  c'est  merveille  que 
nous  avons  jusques  à  présent  maintenu  nos  places,  sans  aulcun  tumulte, 
veu  que  l'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  et  que,  sans  ce  moien,lout  ce  que 
resouldra  sera  en  vain. 

Sy  doncques  on  se  vouidroit  resouidre  sur  ce  poinct.  il  seroit  nécessaire 
de  choisir  un  chef  ou  chefs,  ausqiiels  seroit  l'obéissance  rendue,  non  poinct 
de  parolles.  mais  par  effect,  pour  le  moings  pour  tel  tamps  que  l'on  trou- 
vera convenir.  Et  fauldroil  eslir  ung  bon  conseil  de  gens  de  bien:  mais 
cela  faict,  qu  un  chacun  se  meslàt  de  ses  affaires,  sans  vouloir  tant  scnlre- 
meclre  du  faict  de  la  guerre  et  d  estât,  et  se  reposer  soubs  ceulx  quy 
auroient  esté  choisiz;  lesquels,  en  leur  conscience  et  suivant  la  charge  de 
leur  honneur,  adviseroient  ce  que  seroit  nécessaire;  et  ce  que  seroit  par 
eulx  commandé,  seroit  promptement  exécuté,  et  seroient  obéis  sans  contra- 
diction, saulf  qu'après  avoir  obéy,  on  pourroit  remonstrer  ce  que  seroit 
trouvé  raisonnable. 

Mais  cest  ordre  seroit  inutil,  sy  les  moiens  n'estoient  prompts  en  main 
pour  avoir  argent  soudissant.  De  quoy  fault  faire  apparoir  ausdicts  conseil- 
liers  en  effect,  et  non  point  seullemenl  de  promesses,  allin  de  les  induire  à 
prendre  ceste  charge,  el  s'y  emploier  li  lèlement  et  volontairement.  Quand 
à  ce  qu'il  y  conviendroit,  vous  le  |)ourrés  entendre.  Messieurs,  par  un  estât 
que  je  vous  ay  dressé,  et  duquel  je  vous  donne  copie,  tant  pour  l'ordinaire 
de  la  guerre,  que  pour  l'extraordinaire;  vous  asseurant  que,  sans  donner  tel 
ordre,  pour  néant  on  délibère. 

Et  combien  que  je  ne  voeulle  pas  blasmer  ceulx  (|uy  dient  qu  il  se  fault 
fier  en  Dieu  ^car  ceste  parolle  est  très  bonne  et  très  véritable),  tant  y  a  que 
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j'e>lime  aussy,  quand  on  voeull  entreprendre  quelque  chose  sans  moiens. 
que  pis  est,  sy  par  avarice  on  retient  ses  moiens  :  que  ce  n'est  pas  se  fier 
en  Dieu,  mais  tenter  Dieu.  Au  contraire,  c'est  se  fier  en  Dieu  de  prendre 
les  moiens  qu'il  luy  plaist  de  donner,  et  de  prier  qu'il  y  voeulle  donner  sa 
bénédiction.  Maintenant  vous  aiant  proposé  ces  trois  moiens  et  les  aiant 
aulcunenient  débatuz,  sy  vous  me  demandez  quelle  est  mon  opinion,  je 
vous  respons  en  premier  lieu,  de  quel  costel  que  nous  nous  resouidrons, 
nous  debvrions  tousjours  adviser,  et  bien  promptement  aux  moiens.  Car 
en  quelque  sorte  que  nous  prennons  résolutions,  nous  ne  debvons  pas 
tarder  nulle  heure  à  nous  en  accorder;  à  quoy  je  ne  vois  pas  qu'on  donne 
tel  ordre  qu'il  conviendroit. 

Et  quant  à  ces  trois  moiens,  je  vous  déclare  que  le  troisième  est  celuy 
que  j'appreuve  d'advantaige,  et  ay  tousjours  approuvé  s'il  y  eut  eu  de  quoy. 
Ce  quy  m'a  faict  (il  y  at  quattre  ans  et  plus)  tant  prendre  de  peine  pour 
retenir  toutes  les  provinces  ensamble.  soubs  quelque  bon  accord.  Car  non- 
obstant la  puissance  du  Roy  d'Espaigne,  nous  eussions  chassé,  avec  l'aide 
de  Dieu,  Don  Jean  hors  du  pays. 

Mais  la  division  des  pais  estant  survenue,  pour  les  raisons  quy  sont 
cognues,  et  à  la  vérité  contre  mon  conseil,  considérant,  comme  j'ay  dict 
cy-dcssus,  que  Messieurs  les  Estais  et  ceulx  quy  avoient  donné  empesche- 
menl  à  coste  conjonction  disoient  avoir  forces  de  se  deffendre,  lors  je  suis 
dans  ce  cas  d'advis  de  chercher  ayde  aillieurs,  tellement  que  tels  ont 
advanché  le  conseil  de  faire  venir  un  prince  estrangier,  quy  peult  estre  ne 
pensoitpas  le  faire. 

Mais,  ainsy  que  j'ay  touché,  je  ne  voys  pas  quelqu'un  chef  quy  aura  telle 
sagesse  quy  puisse  entreprendre  cesle  conduicte,  sans  les  conditions  cy- 
dessns  déduictes.  Aullrement  ce  qu'on  entreprendra  seront  discours  en  l'air 
sans  effect,  quy  amèneront  la  ruine  de  plusieurs  belles  Eglises;  de  façon 
que  pensant  les  conserver,  nous  les  perdons.  En  quoy  il  nous  fault  consi- 
dérer que  nous  sommes  aultant  obligez  à  donner  conseil  aux  autres 
Eglises,  que  à  celles  d'Anvers,  laissant  encores  en  dispute  sy  les  autres 
estant  perdues  (ce  que  Dieu  ne  voeulle).  celle  d'Anvers  seroit  bien  asseurée, 
et  se  souvenir  que  Dieu  aime  tant  les  petites  Eglises,  que  les  grandes. 

Que  sy  ce  conseil  n'est  aggréable  (ce  que  je  ne  croy  poinct},  mais  s'il  se 
trouvoit  trop  de  difficulté  à  le  practicquer,  je  dis  ouvertement,  quant  à 
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riispaignol,  que  je  ne  Irouveroy  jamais  bon  de  (raicter  avec  luy;  mais  il 
failli  transsiger  avecq  Son  AUèze.  Et  sera  besoing  d'aciviser  de  ne  mectre 
aucune  ville  en  dangier,  s 'asseurer  des  gens  de  guerre,  principalement  des 
cliiefs,  qu'ils  soient  aggréables  aux  Estais,  et  pareillement  ceulx  de  son  con- 
seil. 

Toutesfois,  comme  j  ay  dict,  sy  l'autre  poincl,  quy  estoit  le  troisième, 
estoit  faisable,  je  l'aimeroy  sans  comparaison  d'avantaige,  mais  avec  les 
conditions  spécidlées.  Car  autrement  nous  nous  mectrions  en  évident  dan- 
gier de  nous  perdre  et  beaucoup  de  gens  de  bien  avec  nous. 

C'est,  Messieurs,  ce  que  j'ay  pensé  vous  debvoir  représenter  de  mon 
advis,  sur  ce  que  je  niect  maintenant  en  cesle  délibération  tant  difficile, 
vous  priant  néantmoings  de  vous  conjoindre  tousjours  à  la  généralité,  et 
ne  point  penser  que  vous  vous  puissiez  deffendre  les  uns  sans  les  autres 
de  ne  point  mespriser  une  ville  et  Eglise  pour  estre  petilte,  comme  à  pré- 
sent Eyndhoven  '  quy  est  assiégée,  et  en  laquelle  sont  les  gens  de  guerre, 
quy  n'ont  gard  en  sy  grande  félicité  en  faveur  de  nostre  cause.  Et  après 
vous  avoir  encores  prié  de  prendre  ce  mien  advis  de  bonne  part,  je  vous 
prolesteray  que  quelque  résolution  qu'on  prenne,  moyenant  que  la  religion 
nous  demeure  bonne  et  asseurée,  que  je  suis  délibéré  de  parachever  la 
reste  de  mes  jours  au  service  de  la  généralité,  et  de  toute  la  ville  d'Anvers 
en  particulier.  Tel  fuU'arraisonnemenl  du  Prince  d'Orenges. 

■  Au  commcnceraent  de  janvier  1583  les  Français,  sous  le  commandement  de  Bonivet,  s'étaient 
emparé  d'Eyndhoven  par  escalade.  (Bon,  liv.  XVII,  fol.  3S.)  Celle  place  fui  assiégée  ensuite  par  les 
Espagnols.  Le  12  avril  1883  Josse  de  Zoele  reçut,  à  Anvers,  l'ordre  de  secourir  Eindhovon.  (Mémiiires 
anonymes,  t.  V,  p.  270,  note.)  —  La  date  assignée  à  la  prise  de  cette  place  par  Bor  est  contredite  par 
deux  lettres  adressées  de  Bois-le-Duc  à  Alexandre  de  Parme.  Dans  la  première,  Adolf  de  Lorlenbach 
dit  :  o  ayant  entendu  hier  au  soir  bien  tart  par  capitaine  Lesyme  que  l'ennemy  auroit  surprins  la  ville 
d'Eyndhoven  la  nuit  précédente,  ont  estez  fort  esbahys,  tellement  qu'avons  envoyé  aulcuns  souldars 
pour  sçavoir  la  vérité.  Avons  ce  jourd'huy  ouwy  parler  un  homme  ecclésiastique  s'ayant  trouvé  et 
sauvé  dedans  le  cliasteaii  en  nombre  de  100  et  80,  lequel  se  tient  encores.  »  Celle  lettre  est  datée  du 
ÔO  décembre  l!)82.  —  La  seconde,  qui  émane  du  magi>lrat  de  Bois-lc-Duc,  rapporte  :  «  la  noncha- 
lance et  lâcheté  du  garnison  de  la  ville  et  ehasteau  d'Eyndhovc  ont  laissé  tomber  es  mains  dudiet 
eiinemy,  au  xxix  du  mois  de  décembre  passé,  suyvanl  de  prcz  l'inforlune  de  la  reddition  du  fort  de 
Megbeo....  Les  ennamys  se  meticnl  à  piller  et  saccager  toute  la  mayric  (de  Bois-le-Duc)  et  à  braver 
contre  la  ville  de  toutes  insolences  et  oullragenicns  jusqucs  il  cstre  vcnuz,  encores  de  nujct,  brusler  les 
moulins  cnthour  d'icclle.  >-  Celle-ci  est  dalcc  du  31  décembre  lb82.  {Arch.  Ue  l'audience,  liasse  n"  219.) 
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CHAPITRE  XV. 


Raisons  et  discours  de  ceux  quy  ne  voulaient  aulcun  accord 
et   reconciliation  avec  le  Duc  d'Anjou  '. 


Pour  juger  des  conclusions  et  résolutions  que  les  peuples  auroient  les 
premiers  enfiaincts  la  pacification  que  Don  Juan  d'Auslrice,  lorsqu'il 
devoit  jurer  le  traicté  de  Gand,  protestoil  qu'il  ne  liendroit  que  pour  le 
tamps  qu'il  \uy  plairoit,  mesmes  le  Roy  après  avoir  tant  de  fois  juré  et 
confirmé,  mandoit  aux  Estais  parle  Si'de  Selles  qu'il  n'enlendoit  d'y  estre 
obligé  davantaige; 

Quant  Don  Juan  d'Austrice  avait  esté  dépesclié  en  ces  pays,  pour  oster 
la  cruauté  du  Duc  d'Alve  et  des  Espaignols  amutinez,  le  Roy  soubs  main 
avoit  envoie  à  Jeronimo  Roda  une  instruction  contraire  à  celle  que  fut 
venue  et  monstre  aux  Estats,  qu'il  avoit  laissé  à  son  parlement  à  Baltazar 
Lopes,  contenant  ordre  de  dissimuler  pour  ung  tamps,  jusques  à  ce  que 
ceulx  d'Hollande  seroient  rangez  à  la  raison,  pour  lors  les  chastier  tous 
ensamble  à  l'exemple  d'aultres: 

Qu'en  l'an  1566  le  Roy  avoit  escrit  lettres,  tant  au  Prince  d'Orenges 
qu'au  comte  d'Egmonl,  les  plus  amiables  que  l'on  euist  sceu  faire;  toutes- 
fois  leur  sentence  estoit  jà  minutée  en  Espaingne.  Après  l'acceptation  du 
S*^  Don  Juan,  les  Estats  avoient  été  sy  simples  que  d'oublier  les  injures 
des  Espaignols,  nonobstant  les  advis  de  leur  simulation  et  de  leur  sortie 
feinle,  sur  ce  que  bientôt  retourneroient  par  ung  aultre  costé,  comme  estoit 
advenu,  mesmes  avant  qu'ils  fussent  parvenuz  en  Espaigne; 

Que  l'on  veit  Don  Juan  licentier  les  Allemans  et  peu  après  les  retenir 
de  nouveau,  pour  aultant  qu  ils  occupoienl  les  meilleures  villes  et  places; 

Que  pendant  que  l'on  Iraicloit  avec  les  Estats  pour  une  perpétuelle  paix, 

'  Dans  le  manuscrit  dont  nous  nous  servons  ce  chapitre  porte  le  n"  XXIV,  chilïre  qui  est  ainsi 
continué  dans  les  chapitres  suivants. 
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le  Hoy  escrivoit  de  deslruire  ce  pais,  supprimer  les  Estais  et  les  désunir 
par  la  voie  de  la  religion,  pour  par  après  les  chastoier  tous  ensanible  à 
meilleur  marché;  que  pour  faire  et  exécuter  samblables  doubles  traicts  des 
Italiens,  singulièrement  le  Prince  de  Parme,  esloit  instrument  propre  plus 
habille,  fin  et  rusé,  que  les  Espaignols  ou  le  feu  S''  Don  Juan; 

Que  l'Espaignol  aimoit  mieux  ung  pais  ruiné  et  inhabité,  qu'un  riche 
et  florissant,  auquel  la  religion  reformée  seroit  exercée,  voires  quant  oires 
le  promectoit;  néantmoins  Ton  se  debvoit  souvenir  de  leur  maxime  et  asser- 
tion, qu'aux  liérélicques  (ainsy  qu'ils  estimoient  les  vrais  Chrestiens)  n'es- 
toienl  obligez  de  garder  foy,  instruction  ancienne  tirée  de  Macchiavel  et 
de  Lysander,  capitaine  Lacedemonien;  qu'on  debvoit  décevoir'  les  enffans 
avec  des  pouppées  et  les  hommes  par  sermens;i 

Concluant  les  Estais  généraulx  uniz,  ensamble  ceulx  de  Brabant  et  d'An- 
vers, par  leurs  lettres  aux  Gantois,  qu'il  n'estoil  conseillable  pour  tant  de 
raisons  se  désunir  pour  ung  Iraicté  particulier,  ains  d'appeller  à  leur  aide 
le  nom  du  Christ,  prende  courage,  emploier  les  moiens  quy  leur  restoient 
pour  empescher  l'ennemy,  choisir  plustost  la  mort,  que  tomber  en  la  misé- 
ricorde des  Espaignols  ny  quicler  la  confidence  en  Dieu,  quy  leur  avoit 
faict  ceste  grâce,  qu'ils  pouvoient  jouir  de  leur  liberté  et  privilèges,  soubs 
espoir  qu'en  perçant  quelques  dicques  au  pais  de  Waes,  l'on  vogueroit  en 
bref  en  Hollande  et  Zeelande  vers  eulx  sans  empeschement,  les  asseurant, 
que  cependant  l'on  tascheroit  de  mectre  subs  une  gaillarde  armée  (laquelle 
jà  commençoit  marcher)  pour  divertir  l'ennemy  de  ses  haultes  pensées;  que 
la  main  de  Dieu  n'estoit  raccourcie,  ny  sa  puissance  diminuée,  ny  les  forces 
adverses  en  sy  bon  poincl,  que  plusieurs  estimoient  d'aullant  qu'on  debvoit 
aux  Espaignols  vingt  deux  mois,  et  d'avantaige  aux  autres  nations;  que 
partie  de  l'armée  du  Prince  de  Parme  mouroit  de  faim;  que  Dieu  les  avoit 
souvent  secouru  et  assisté  en  des  nécessitez  plus  grandes,  pour  respect  de 
leur  vertu  incomparable,  et  autres  discours  abusifs  de  ceste  substance.  Sur 
quoy  l'on  prie  le  lecteur  considérer  la  misère  de  ces  peuples,  comme  ils 
estoient  trompez  et  deceuz,  les  artifices  pour  les  plonger  au  désespoir,  leur 
faire  souffrir  toutes  extrémitez,  l'invention  et  ruzes  pour  tousjours  gaigner 
tamps,  faire  barrière  et  diversion. 

'  Décevoir,  tromper. 


Tome  lil.  H 
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CHAPITRE   XVI. 

Edict  des  rebelles  et   dépulalion  vers  le  [Roy  de  France. 


i.  Dépulalion  du  Prince  de  Parme  vers  le  Roy  de  France  pour  la  reslilulion  de  Canibray. 

—  2.  Trefves  de  Cambray. 

Davantaige  pour  faire  valoir  et  donner  vogue,  aulhorité  et  crédit  au 
mensonge  de  la  famine,  qu'on  disoit  et  publioit  se  glisser  au  camp  de 
Sa  Majesté,  les  rebelles  décrétèrent  ung  placcart  le  22»  de  juing  en  ceste 
année  1584  '  soubs  le  nom  des  Estats  généraulx,  par  lequel  fut  deffendu 
à  tous  de  mener  et  transporter  hors  des  provinces  unies  par  licence 
ny  autrement  vers  le  provinces  Walones,  aulcuns  vivres,  munitions  de 
guerre,  marchandise  ou  denrées,  révocquant  tous  octrois  et  permissions 
précédentes,  deffendans  tout  trallicque,  soit  par  transport  réel  de  mar- 
chandises, change,  assignation  de  deniers  ou  aullremenl,  ny  de  tenir  corres- 
pondence  par  lettres  ou  messagiers,  à  paine  de  confiscation  des  batteaux, 
chevaulx,  chariots,  charettes,  marchandises  et  deniers,  et  d'estre  tenuz 
pour  faulteurs  de  leurs  ennemis,  par  espécial  pour  oster  aux  VValons  tous 
moiens  de  s'entretenir.  L'édict  porte  expresse  deffence  de  grains,  bure  et 
fromaige,  matière  servant  à  faire  et  esquipper  batteaux,  sur  aulcuns  ports 
de  mer  scitués  en  Flandre,  ny  sur  l'Angleterre,  rivières  de  l'Eems,  Meuze, 
Rhin  et  TYssel,  avec  ordre  que  toutes  personnes  quy  mèneroient  les  mar- 
chandises es  ports  amis  et  neutres,  seroient  tenuz  rapporter  suilisante  attes- 
tation d'avoir  deschargé  leurs  vivres  celles  part  et  non  aillieurs. 

'  Voy.  BoR,  liv.  XVII,  fol.  420  v°.  Ce  placard  a  été  imprimé  chez  Plantin  en  1584,  sous  le  titre 
de  :  «  Placcaet  ende  ordinanlie  van  de  Generaele  Statcn ,  dacrby  allen  toevoer  van  leeftochten  ende 
coopmanscliappen  naer  den  vyand  wordt  verbodcn.  " 
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i.  En  mesme  famps  le  Prince  d'Orenges  fait  concevoir  les  instructions 
d'aulcuns  députez  vers  le  Roy  de  France  ',  allin  de  négotier  sérieusement 
sur  un  nouveau  secours  de  gens  ou  argent,  pour  lestât  piloiable  de  Flan- 
dres et  Brabant  qu'on  devoit  représenter,  pour  l'induire  de  faire  quelque 
diversion  par  la  voie  du  Canibraisis,  Artois,  Haynault  et  Luxembourg. 

Ceste  députation  estoit  la  ii«  depuis  la  mort  du  Duc  d'Anjou  -.  L'on  en 
espéroit  quelque  fruict,  du  moings  on  le  faisoit  ainsy  entendre  et  accroire 
aux  peuples,  pour  les  animer  tousjours  à  tenir  ferme  en  leur  révolte  et 
rébellion.  i\lais  pour  à  ce  contreminer,  le  Prince  de  Parme  feit  remémorer 

'  Pendant  une  audience  accordée  par  Henri  III,  roi  de  France,  à  Auger  Gislin ,  s'  de  Busbecq,  am- 
bassadeur de  Rodolphe  II,  cet  agent  fît  entendre  au  roi  que  celui-ci  agissait  de  concert  avec  le  duc 
d'Anjou,  son  frère,  pour  l'invasion  des  Pays-Bas.  11  ajoutait  que  l'empereur  avait  eu  peine  à  le 
croire;  mais  s'il  en  était  ainsi,  lui  et  les  électeurs  de  l'empire  ne  pourraient  patiemment  souffrir  une 
entreprise  si  contraire  à  leurs  intérêts.  Le  roi  répondit  qu'il  n'avait  aucune  relation  avec  son  frère" 
qu'il  n'entrait  pour  rien  dans  ses  desseins  sur  les  Pays-Bas  ;  que  s'il  avait  voulu  y  prétendre,  les  affaires 
auraient  pris  une  autre  tournure;  que  le  duc  agissait  de  sa  tète,  sans  le  consulter;  qu'il  était  facile  d'en 
juger  par  la  situation  des  affaires;  que  son  frère  faisait  beaucoup  de  bruit  et  avançait  peu  les  choses, 
et  qu'au  contraire  c'était  lui  roi  et  ses  sujets  qui  en  souffraient.  (Lettre  de  Busbecq  du  23  mars  1882 
à  l'empereur,  dans  Cihber  et  Drajun,  Archives  curietises,  i"  série,  t.  X,  p.  S6.)  D'Anjou  faisait  au  con- 
traire toujours  entendre  qu'il  était  soutenu  par  son  frère.  (Groex  vax  Prinsterer,  I.  Vil,  pp.  i03  et 
suiv.;  t.  VIII,  pp.  220,  320.)  Le  s''  des  Pruneaux,  fondé  des  pouvoirs  du  duc,  annonça  dans  la  séance 
des  Etats  généraux  du  li  février  IbSi  que  le  roi  de  France  ne  pouvait  se  décider  à  déclarer  la  guerre 
à  l'Espagne,  sans  avoir  obtenu  l'assurance  positive  de  lui  remettre  toutes  les  villes  de  la  Flandre,  sauf 
Gand.  Si  les  États  agissaient  ainsi,  le  duc  déclarait  que  son  frère  était  prêt  à  faire  cette  guerre.  En 
ajoutant  à  ces  possessions  les  villes  de  Bruxelles  et  de  Malines,  les  affaires  n'en  marcheraient  que 
mieux.  De  son  côté  le  duc  promettait  une  invasion  considérable  de  forces  françaises,  moyennant  la 
somme  de  100,000  couronnes.  (Résolulions  des  Etals  généraux.)  —  La  députation  envoyée  au  roi  de 
France  avait  pour  chef  Leoninus  qui  fit  le  discours  rapporté  par  Strada,  t.  II,  p.  305,  tandis  que  les 
Etats  présentèrent  à  Henri  III  un  traité  imprimé  dans  Dimont,  t.  V,  p.  436.  Le  roi  refusa  définitive- 
ment d'intervenir  pendant  une  audience  vers  la  fin  de  mars  1 885  (de  Tboi',  l.  VI,  p.  475),  et  après  un 
séjour  de  trois  mois,  les  députés  des  Etats  retournèrent  dans  leur  pays.  (Strada,  t.  Il,  p.  309.)  Voir 
aussi  NuYENS,  Geschiedeids  der  tuderlandsche  beroerten,  t.  IV,  pp.  82  et  suiv.  Bor,  liv.  XIX,  fol.  10  et 
suiv.,  donne  des  renseignements  sur  les  démarches  faites  dans  le  même  but  auprès  de  Henri  III  et 
de  sa  mère  par  le  s'  de  la  Mouillerie  et  Jean  .\sselicrs.  Voy.  aussi  Capefigie,  Histoire  de  la  réforme, 
t.  IV,  pp.  172  et  suiv. 

'  Le  duc  d'.Anjou,  accablé  de  maladies,  expira  le  10  juin  lS8t  à  CliAteau-Tliicriy,  au  moment  où 
on  venait  de  lui  envoyer  une  troisième  députation  pour  le  prier  d'intervenir  cfticaccnient  dans  les 
affaii-es  des  Pays-Bas.  (Gbobn  vax  Prinsterer.  1.  VIII,  pp.  405  et  suiv.;  Bor,  liv.  XVII,  fol.  421, 
Journal  de  Henri  III,  p.  275.)  Voy.  à  ce  sujet  et  concernant  les  offres  faites  par  les  Étals  généraux  au 
roi  de  France,  baron  Kervy.v  de  Lettenuove.  Les  Ihirjueuuts  et  les  Gueux,  t.  VI,  pp.  876  et  suiv. 
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au  Roy  Très-Chrestien  ce  qu'il  avoit  lousjours  déclaré  sur  le  faict  de 
Tusurpalion  et  inicque  détention,  que  son  feu  frère  avoit  eu  des  villes  et 
cité  de  Cambray,  des  alliances  avec  les  rebelles  de  ces  pais,  jusques  là  qu'il 
s'estoit  porté  leur  Prince  et  S',  et  que  sur  toutes  ces  choses  ledict  S""  Roy 
avoit  tousjours  dict  et  asseuré  que  toutes  les  emprinses  de  son  frère 
estoient  d'ung  jeusne  homme  ambitieux,  et  téméraire,  quy  n'avoit  aucune 
arrière  pensé;  que  ses  alliances  estoient  injustes,  mal  fondées,  contre  Dieu 
et  raison;  que  non  seulement  l'en  avoit  desconseillé,  mais  faict  davantaige 
s'il  fut  esté  en  son  povoir.  Néantmoings  comme  luy  mesmes  ne  povoit 
empescher  les  guerres  qu'il  luy  susciloit  en  son  royaulme,  divisé  comme 
chacun  sçavoit,  partie  de  la  noblesse  favorisant  ses  desseings,  ne  vouloit 
attirer  derechef  sur  soy  une  nouvelle  altération  parmy  ses  sujecls;  requé- 
rant que  l'on  creut  qu'il  feroit  tousjours  son  mieux  de  le  réduire,  du  moins 
ne  luy  donneroit  jamais  faveur  ny  assistence  s'il  povoit:  mais  veu  que 
Dieu  avoit  appelle  à  soy  le  Duc  d'Anjou,  la  raison  et  bonne  voisinance 
requéroit  qu'il  feit  restitution  de  la  citadelle  de  Cambray,  que  Sa  Majesté 
tenoit  en  fief  de  l'Empire,  et  que  les  citoiens  fussent  reintégrés  en  leurs 
franchise  et  privilèges,  soubs  leur  archevêque,  quy  estoit  iMessire  Louys  de 
Barlaymont,  veu  que  tout  prétext  de  ceste  rétention  cessoit,  et  Sa  Majesté 
se  Irouveroit  payé  d'une  ingratitude  trop  manifeste,  aiant  par  trois  fois,  à 
ses  despens,  secouru  les  derniers  Roix  de  France,  ses  frères,  contre  les 
rebelles  du  royaulme^  comme  il  en  devoit  avoir  fresche  mémoire,  ensamble 
la  Royne  sa  mère. 

Mais  ces  remonstrances  sy  fondées  et  sérieuses  ne  proufTictèrent,  tant 
estoit  grande  l'envie  qu'on  portoit  à  Sa  Majesté,  s'excusanl  le  Roy  Très- 
Chrestien  sur  ce  que  la  Royne  sa  mère  estoit  instituée  hérétière  '  du  feu 
Duc  son  frère,  particulièrement  es  droicts  et  actions  que  luy  avoient  com- 
pété  sur  Cambray  et  pays  de  Cambresis,  vers  laquelle  il  n'avoit  aulcun 
commandement,  ne  désirant  entrer  en  aulcun  maulvailx  mesnaige  avec 
elle;  que  sy  l'affaire  luy  eust  touché,  ne  feroit  faulte  d'en  donner  satisfac- 
tion au  Roy  Catholique,  son  frère,  et  parolles  semblables.  La  Royne  de 
son  costé  asseuroit  estre  importunée  et  requise  par  les  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  Cambray  d'ambrasser  leur  protection,  ainsy  qu'avoil  faict 

'  Le  testament  du  duc  d'Alençon,  en  date  du  8  juin  1584,  est  publié  dans  Uumont,  l.  V,  p.  456. 
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le  feu  Duc  d'Anjou,  son  fils,  sur  ce  qu'ils  se  disoient  asseurez  que.  pour 
les  choses  passéez,  Sa  iMajestë  Calholicque  esloit  d'intention  de  se  vanger 
d'eulx,  leur  oster  leurs  droicls  et  liberté,  et  faire  ung  grand  chasloy  et 
ressentiment,  disant  ne  les  povoir  ainsy  abandonner;  de  façon,  que  par  Ja 
voie  de  la  raison,  justice  et  obligation  et  bonne  voisinance,  l'on  ne  sceut 
riens  impétrer ',  les  François  aiant  paru,  comme  tousjours,  plus  battablé  ' 
que  traictable;  car  les  couleurs  de  déguisemens  de  la  rétention  de  ceste 
cité  de  Cambray  sont  trop  palpables. 

2.  Cecy  considéré  par  le  Prince  de  Parme,  aflin  de  n'avoir  de  ce  costé 
aulcun  divertissement  au  progrès  des  victoires  de  Sa  Majesté  en  Flandres 
et  Brabant,  fut  meu  de  faire,  avec  la  Royne  mère,  une  cessation  d'armes  et 
trefve  pour  quelques  mois,  laquelle,  par  l'entremise  de  Claude  Blaltier. 
agent  du  Roy  Très-Chrestien,  fut  continuée  pour  un  an,  avec  permission 
aux  Cambrésiens  aller  librement  séjourner,  retourner  et  trallicquer  là  part 
que  bon  leur  sambleroit,  cultiver  leurs  terres  et  receuiller  les  fruicls,  sans 
que  leur  fut  donné  aulcun  empeschement  par  les  gens  de  guerre,  à  peine 
d'estre  punis  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Bien  entendu  que.  par 
cecy,  ne  se  touchoit  à  la  restitution  des  biens  de  part  et  d'autre,  laissant  ce 
point  en  surcéance  et  en  lestât  qu'il  estoit,  retenant  chacun  ce  qu'il  possé- 
doit  et  occupoit".  Depuis  encoires  ceste  trefve  fut  prolongée  pour  trois  ans 
et  ainsy  consécutivement  à  l'instance  de  Malapierre,  agent  du  Roy  Très- 
Chrestien,  et  de  ladite  Royne  mère.  En  quoy  les  Cambrésiens  furent  fort 
bénéficiez,  sur  tous  Balagny,  gouverneur  et  capitaine  de  la  place,  par  ce 
qu'il  occupoit  ung  grand  et  fertil  quartier  des  païs  d'Artois,  Haynault  et 
Cambresis,  quy  fut  remis  sups  et  cultivé;  dont  il  tira  plusieurs  années  les 
revenuz  indiCTérament  montant  à  somme  excessive,  exerceant  sur  ce  quar- 
tier et  les  Cambrésiens,  une  domination  fort  absolute,  surpassant  la  qualité 
de  simple  gouverneur,  jusques  à  ce  que  l'an  1593  Cambray  fut  siégée  et 
dompté  par  Sa  Majesté,  à  laquelle  l'on  avoit  en  ce  tamps  conseillé  de  ce 
sairir  (en  revange)  du  marquisat  de  Saluce,  comme  de  plus  facile  recou- 


•   Voy.  à  ce  sujet  Sirada,  t.  Il,  p  308. 
'   flattabU-,  qui  peut  être  battu. 

'  Les  faits  relatifs  à  ces  arrangements  sont  délaillés  dans  Les  Huguenots  el  les  Gueux,  par  le  baron 
Kkrvï.n  de  Lettenbove,  t.  V,  pp.  H49  et  suiv. 
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vrance  et  concquesle.  Ce  qu'il  ne  trouva  bon;  espérant  que  le  succès  des 
affaires  luy  ouvriroit  quelque  bonne  occasion  pour  ravoir  le  sien. 

Au  regard  de  la  négociation  du  Prince  d'Orenges,  après  le  trespas  du 
Duc  d'Anjou,  quelle  instance  il  ait  faict  vers  le  Roy  Très-Clirestien,  n'ob- 
tint que  promesses,  redoublant  les  François  vraisemblablement  la  guerre 
contre  Sa  Majesté  en  laquelle  eust  convenu  entrer. 

Les  prospérités  et  victoires  du  Prince  de  Parme  luy  aiant  acquis  dois 
lors  grande  réputation,  rendoient  timide  le  Roy  Très-Chrestien,  comme  sont 
ordinairement  tous  Princes  dissimulés;  et  l'inconstance  des  Flamengs  et 
Brabançons  furnissoit  matière  pour  demeurer  ainsy  irrésolu  en  chose 
importante. 

Joinct  qu'incontinent  après  la  mort  du  Duc  d'Anjou  furent  jeclées  les 
fondemens  en  son  royaulme  d'une  ligue  et  association,  de  laquelle  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ',  premier  Prince  du  sang  royal,  se  déclara  chef,  pour 
remectre  ordre  tant  en  la  religion,  police  et  règlement  de  la  France,  que 
pour  le  faict  de  la  succession  apparente,  et  autres  afi'aires  du  bien  publicq 
de  la  Chrestienneté,  afiin  que  la  couronne  ne  tomba  es  mains  des  héré- 
ticques,  dont  sera  parlé  plus  amplement  cy-après.  Ce  que  donna  au  Roy 
de  France  suject  de  pourvoir  à  soy  mesme,  et  laisser  ses  voisins  paisibles. 

'  Par  le  traité  passé  entre  Philippe  II  et  la  maison  de  Guise,  le  30  décembre  1884,  le  cardinal  de 
Bourbon  devait  être  reconnu  héritier  de  la  couronne,  si  Henri  III  mourrait  sans  enfants  mâles  légi- 
times. (CàPEFIQUE,  l.  c,  t.  IV,  p.   196.) 
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CHAPITRE   XVII  \ 
Le  Prince  d'Orenges  tué  à  Delft  par  Baltasar  Gérard,  Bourguingnon. 


Pendant  que  le  Prince  d'Orenges  recherçoit  le  Roy  Très  Chrestien.  il 
achevoit  avec  les  Estais  d'Hollande  pour  se  faire  déclarer  et  jurer  leur 
comte  S""  souverain,  à  l'exclusion  de  Sa  Majesté.  Les  conditions  estoient 
accordées,  la  forme  du  serment  minutée,  le  coing  de  la  monnoie  gravé,  les 
cérémonies  concordées ';  brief  lout  s'y  préparoit;  la  rébellion  estoit  par- 
venue au  comble  de  la  plus  insigne  malice  et  témérité.  INosfre  Seigneur 
l'avoit  long  tamps  dissimulé,  souffert  et  enduré,  l'attendant  à  conversion 
et  résipicence.  Le  coup  de  Juan  Jaureguy  et  autres  attentats  sur  sa  per- 
sonne (en  conséquense  du  ban  et  proscription)  estoient  advertences  plus 
que  sufîîssantes  d'estre  sur  ses  gardes.  Nonobstant  n'avoit  eu  ny  repentance 
de  ses  faultes.  ny  compassion  du  pauvre  peuple,  ny  de  plusieurs  millions 
d'âmes  qu'il  avoit  envoie  et  envoioit  journellement  aux  enfFers.  L'on  avoit 
creu  et  tenu,  voires  vaticiné  %  qu'à  l'exemple  de  tous  autheurs  de  guerres 
civiles,  ne  fîniroit  aultrement,  que  d'une  mort  soudaine  et  violente,  que 
tard  ou  tempre  Dieu  montreroit  ceste  rébellion  luy  desplaire;  que  les  his- 
toires anciennes  et  modernes  tesmoingnoient,  quant  les  Princes  n'avoient 
moien  de  vanger  sur  ung  eschauffault  semblable  perfidie,  Dieu  avoit  sus- 
cité exlraordinairement  quelque  âme  généreuse,  pour  faire  l'exécution  en 
son  nom;  que  le  Duc  Electeur  de  Saxe,  avec  le   Lantgrave  de  Hessen, 

'  Ce  chapitre  est  imprimé  dans  le  tome  VI,  page  ib7  de  la  Correspondance  du  Taciturne. 

•  Les  actes  par  lesquels  le  Taciturne  accepta,  les  5  juillet  1S80  et  14  août  1582,  sont  imprimé.s 
dans  Dlmom,  t.  V,  pp.  577,  431.  Les  Etals  lui  abandonnèrent  en  1B83  le  droit  de  régler  le  coin  des 
nouvelles  pièces  de  30  sols.  (Hes.  der  Staten  du  26  mars  lî)83,  fol.  88  et  144.)  La  monnaie  frappée 
après  sa  mort  est  reproduite  dans  Van  Loon,  Histoire  métallique,  t.  I,  p.  360.  Voy.  aussi  baron  Ker- 
VTN  DE  Lettenhove,  Les  Huguenots  et  les  Gueux,  t.  V,  p.  S36. 

'    Vaticiné,  prédit. 
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Prince  d'Empire,  avoienl  esté  chasloiez  de  leur  révoltes  contre  l'Église  et 
l'Empereur  Charles  V«,  en  Allemalngne.  Le  semblable  estoit  advenu  au 
Prince  de  Condé,  admirai  Coligny  et  aultres  chefs  des  troubles  de  France, 
à  Anne  Bolant  ',  Thomas  Volsey  %  Cramier*,  et  semblables  en  Angleterre, 
au  comte  de  Mauray  *,  baslard  d'Escosse,  aulheur  principal  des  troubles  de 
par  delà,  et  aux  premiers  confoedérez  de  ces  pays,  promoteurs  de  guerres 
civiles  de  l'an  1560,  tous  passez  ou  par  la  glaive  de  justice,  ou  misérable- 
ment terminez.  Restoit  quasi  seul  le  Prince  d'Orenges,  lequel  enfin  fut 
aussy  à  son  tour  frappé  et  terrassé  de  la  main  la  plus  inespérée  et  impré- 
veue  que  fut  oncques,  sy  l'on  considère  toutes  circonstances  précédentes, 
concommilantes  et  subséquentes.  Baltazar  Gérard,  natif  de  Wilafans  '  lès 
Ornans,  au  comté  de  Bourgoingne,  eaigé  de  27  à  28  ans,  foible  et  de  petite 
corpulance,  en  fut  l'instrument;  auquel,  dès  l'eaige  de  douze  ans,  estant 
clercq  au  greffe  de  la  court  de  parlement  à  Dole,  fut  inspirée  ceste  résolu- 
tion, m'aiant  esté  tesmoingné  par  ceulx  quy  ont  esté  ses  premiers  condis- 
ciples d'escole  et  par  les  grelïiers  de  ladicte  court  (soubz  lesquels  il  at 
servy}.  qu'oiant  parler  des  maulx,  guerres  et  saccagemens  des  geux.  soubs 
l'appuy,  conduicte  et  faveur  de  ce  S"",  disoit  et  asseuroit  à  ses  compaingnons 
qu'il  le  lueroit;  proférant  cecy  et  le  repétant  avec  une  véhémence  et  appa- 
rante  intention,  voires  sy  souvent,  qu'on  l'en  reprint  aigrement.  Ce  désir 
luy  creut  avec  l'eaige  et  continuation  des  troubles,  admirant  souvent  la 
bonté  et  patience  de  Nostre  S"",  sans  toutesfois  avoir  receu,  en  sa  personne 
ny  es  siens,  aulcun  desplaisir,  par  ce  que  la  Bourgoingne  a  lousjours  esté 
exempte  des  troubles  et  séditions  civiles  ^ 

Parvenu  à  eaige  viril,  se  meit  en  service  de  messire  Pierre  Ernest,  comte 
de  iMansfelt,  gouverneur  général  de  Luxembourg,  et  fut  receu  clercq  et 
assistant  de  son  secrétaire,  lequel  estoit  pareillement  Bourguingnon;  et, 

'  Anne  Boleyn. 

*  Thomas  Wolsay. 

'  Cramer. 

'  Murray. 

'  Villafans. 

'  Re.non  se  trompe.  Le  comté  de  Bourgogne  a  été  témoin  de  difîércnts  soulèvements,  racontés  en 
détail  dans  Roigedief,  Histoire  de  la  Franche-Comté,  p.  467;  Cimber  cl  Danjou,  Archives  curieuses 
de  l'histoire  de  France,  {"  série,  t.  IX,  p.  1 55  ,  et  les  Mémoires  et  documents  inédits  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  Franche-Comté. 
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après  avoir  leu  et  releu  diligemment  1  edict  de  la  proscription  ',  s'eschauffa 
à  faire  son  coup.  Il  s'en  descouvrit  premièrement  au  comte  Charles  de 
Mansfell,  fds,  quy  le  conlemna  *,  en  après  au  Prince  de  Parme,  demandant 
la  somme  de  cent  escus  pour  faire  son  voyage,  promectant  exploixter  avant 
six  sepmaines;  lequel  le  renvoia  au  S""  d'Assonleville  du  conseil  dEslat, 
quy  l'examina.  Ce  Gérard  asseuroit  que  Dieu  l'avoit  clioisy  pour  exécuteur 
de  ceste  proscription,  qu'il  luy  avoit  imprimé  ung  si  ardent  désir,  que 
jamais  ne  s'en  déparliroit;  mesmes  luy  estant  remonstré  que  le  Prince 
d'Orenges  se  retrouvoit  au  plus  fort  de  ses  prospérilez,  au  centre  d'Hol- 
lande, environné  de  bonnes  gardes,  parmy  ses  inthimes  amis,  et,  en  con- 
séquence, qu'il  se  précipiteroit  en  une  certaine  et  très  cruelle  mort,  sans 
apparence  d'escliapper,  repara  '  tousjours  estre  bien  certain  de  ces  choses, 
mais  qu'il  ne  s'en  donnoit  paine;  disant  avoir  offert  à  Dieu  en  sacrifice  sa 
personne,  pour  venir  à  boull  de  ce  monstre  et  peste  publique  (ainsy  appel- 
loit-il  le  Prince  d'Orenges),  et  qu'il  souffriroit  très-volontiers  toutes  les 
peines  que  luy  seroient  infligées,  pourveu  qu'il  délivrât  le  pays  d'un  tiran 
d'usurpation  et  d'exercice.  Sur  la  façon  de  s'insinuer  en  la  cognoissance  et 
avoir  accez  vers  luy,  déclara  d'estre  saisj'  du  cachet  de  son  maisfre,  comte 
de  Mansfelt;  qu'il  sçavoit  aussy  d'extrèment  contrefaire  la  signature,  déli- 
bérant dire  cela,  pour  s'en  prévaloir,  pour  une  surprinse  de  place,  ou  chose 
samblable;  insistant  derechef  qu'on  luy  vouloit  avancer  quelque  petite 
somme,  pour  faire  les  fraiz  du  voiaige  et  tenter  sa  fortune.  Et,  aiant  d'As- 
sonleville traicté  là-dessus  avec  le  Prince  de  Parme,  fut  conclud  qu'on 
n'avanceroit  riens  à  Baltasar  Gérard,  non  pas  les  50  escus  ausquels  il  se 
restraindoit,  mais  que  seulement  luy  seroit  dicl,  en  termes  généraulx,  qu'on 
procureroit  en  sa  faveur  ou  de  ses  proches  héritiers,  les  mercèdes  et  res- 
compenses  promis  par  lédict;  que  fut  toute  la  consolation  qu'il  récent,  plus 
propre  pour  le  retirer  et  divertir,  que  pour  l'encourager  à  une  emprinse 
sy  hazardeuse.  Aulcuns  Italiens  soldats  avoient  paravant  obtenu  certaines 
sommes  au  mesme  efl'ect,  sans  avoir  riens  attenté.  L'extérieur  de  ce  Bour- 
guingnon  ne  promectoit  aulcune  générosité,  de  sorte  qu'on  espéroit  riens 

'  Voy.  l'cdit  dans  le  volume  précédent,  p.  518. 

'   Contemna,  du  latin  conlemncrr,  mépriser,  rcbuler. 

"  Repara,  repartit. 
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de  luy.  Ainsy  rebuté,  dicl  que,  ce  nonobstant,  deb'béroit  partir  sur  sa 
bourse,  et  qu'on  enlendroil,  devant  six  sepmaines,  de  ses  nouvelles.  Par- 
venu qu'il  fut  à  Dein,  s'insinua  incontinent  vers  le  Prince  d'Orenges,  en  la 
sorte  cy-devant  déclarée,  et  sceut  sy  bien  dire  et  discourir,  qu'il  fut  réputé 
pour  homme  de  négoces;  tellement  qu'on  le  députa  avec  autres  pour  aller 
trouver  le  Roy  de  France  à  Paris.  Oires,  après  avoir  receu  son  ordre  et 
instruction,  simulant  luy  estre  quelque  chose  à  dire  devant  partir,  demanda 
au  paige  de  garde  d'estre  inlroduict  vers  son  maistre,  comme  fut  faict  ung 
heure  après  midi,  pendant  laquelle  il  fut  assailly  d'une  forte  imagination 
du  péril  où  il  s'alloit  jecter;  enfin  esleva  sa  veue  et  son  oraison  vers  le  ciel; 
et  sa  prière  finie,  tout  déterminé,  fut  appelle  par  le  Prince  d'Orenges.  Après 
quelque  propos,  tirant  de  ses  chausses  ung  pistolet  bendé  et  chargé  de  deux 
balles,  le  lâcha  tant  à  propos,  qu'il  terrassa  son  homme  mort  au  mesme 
instant,  et  desplaça  en  diligence,  pour  s'eschapper,  à  laquelle  fin  son  bat- 
teau  l'attendoit;  mais  le  paige  s'escua  et  courut  et  le  prévint  à  une  porte, 
devant  laquelle  il  fut  saisy  par  les  gardes. 

Estant  examiné  et  cruellement  questionné  sur  toutes  circonstances,  ne 
confessa  riens  au  dehors  les  choses  passées,  disant  y  avoir  esté  poussé  de 
soy  mesmes,  pour  délivrer  l'Eglise  oppressée  et  les  provinces  d'un  tiran  et 
persécuteur,  sans  avoir  esté  instigué  de  personne;  se  resjouissant  que  son 
coup  avoit  porté;  que  les  mercèdes  et  rescompenses  promises  à  luy  et  aux 
siens  par  l'édict  et  proscription  justilfioient  bien  son  exploict;  mais  que  ce 
n'estoit  la  cause  impulsive,  pour  n'avoir  cerché  en  cecy  sinon  l'honneur 
de  Dieu  et  la  délivrance  de  son  peuple. 

Le  14-  de  juillet  en  ceste  année  1584,  receut  sa  sentence.  Ce  que  fut  exé- 
cutée en  ceste  sorte  : 

Premièrement  il  fut  mené  tout  vestu  sur  ung  eschauffault,  en  la  place 
publicque  de  Deift,  en  présence  dune  infinité  de  personnes,  lié  à  une 
estaché,  le  pistolet  ^duquel  il  avoit  donné  le  coup)  fut  brisé  en  pièces,  et 
monstre  au  peuple.  Ce  faict,  fut  deslié  et  deshabillé,  puis  derechef  lié  à 
lestaché,  et  les  yeulx  bandés;  la  main  d'extre  (quy  avoit  commis  le  faict) 
bruslée  d'un  fer  gaufli  ier  ardant,  six  fois  pincé  de  tenailles  ardanles,  depuis 
derechef  deslié.  et  mis  >  if  sur  ung  bancq,  les  genitoires  couppez,  le  ventre 
ouvert  jusques  à  la  poictrine,  ses  entrailles  tirées  et  ses  deux  quartiers 
d'enbas  appreslez  pour  estre  séparez  du  corps;  aiant  vescu  jusques  à  ceste 
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dernière  exécution,  tousjours  en  prières  eslevées  vers  Dieu,  et  enduré  ces 
grands  tourmens  sans  le  moindre  ressentiment  du  monde,  selon  l'exté- 
rieur, sans  pour  la  véhémence  des  douleurs  remuer  ou  retirer  une  seul 
membre. 

Que  plus  est,  luy  estant  la  main  dextre  brusiée  comme  dessus,  aiant  ces 
bras  libres,  feit  le  signe  de  la  croix  vers  le  peuple,  par  deux  ou  trois  fois, 
comme  aussy,  à  la  question  du  jour  précédent,  endura  la  rôtisserie  de  ses 
pieds  l'espace  de  deux  heures,  et  les  esquilles  qu'on  luy  ficha  entre  la  chair 
et  les  ongles  de  ses  doigts,  au  grand  estonnenient  non  seulement  des  juges, 
mais  aussy  de  tout  le  peuple,  retournant  de  l'exécution  avec  ceste  opinion 
uniforme,  que  ceste  constance  surpassoit  toutte  force  humaine  comme  la 
résolution  de  l'entreprinse.  Car  ung  jeusne  homme,  faible  de  corps,  clercq 
ou  escrivain  de  profession,  jamais  offensé  s'acheminer  en  pais  incognu, 
passé  la  mer  qu'il  n'avoit  viu,  tuer  ung  Prince  d'Orenges  au  milieu  de  ses 
gardes  et  amis,  en  plain  jour,  au  procinct  de  ses  plus  grandes  prospérités, 
instigué  de  l'honneur  de  Dieu,  du  salut  du  peuple,  sans  apparence  d'es- 
chapper,  sans  asseurance  de  récompense  temporelle,  après  avoir  ainsy  esté 
rebuté,  par  dessus  ce  souffrir  d'une  constance  sy  cruelle  mort,  cela  passe 
tous  discours  et  l'entendement  commun  des  hommes  '. 


■  Tous  les  détails  avec  pièces  justificatives  concernant  l'assassinat  du  prince  d'Orange  et  l'exécution 
de  Balthasar  Gérard  sont  publiés  dans  le  tome  VI  de  la  Correspondance  du  Taciliirne.  —  On  peut  encore 
consulter  les  publications  contemporaines  suivantes  :  Discours  de  l'assassinat  commis  en  la  personne 
(lu  prince  d'Orange,  suivie  de  la  copie  de  la  sentence  donnée  contre  Balthasar  Gérard,  Delft,  lb84; 

0  Copie  uit  Delft  van  het  claghclyck  feit  te  Delft  geschicl met  cenen  Balthazar  Serack,  hem  verstout 

hecft  om  ons  te  beroven  van  onsen  beschcrmer,  •  irnjirimé  en  I  KS-i  ;  »  Historié  van  Balthazar  Gerardt, 
alias  Serach,  die  den  tyran  van  't  Kederlandi,  den  prince  van  Orangie,  doorschoten  hceft  ende  is  daerom 
duer  grouwclijcke  ende  vêle  tormentcn  binnen  de  stadt  van  Delft  openbaerlijck  ghedoodt,  »  imprime 
en  1  S8i.  Outre  ces  écrits  et  ceux  cités  par  M.  Gachahd,  nous  pouvons  encore  indiquer  J.  de  S'-Genois, 
Supplice  de  Balthazar  Gérard,  dans  les  .Jnnalcs  de  la  Société  des  beaux-arts  à  Gand,  p.  8,  et  de  Reif- 
FE^B^:r,G ,  Lettres  relatives  à  Balthazar  Gérard,  dans  Wi  Nouvelles  archives,  t.  V,  p.  362.  Delprat, 
Berigten  aangaande  de  laalste  levcîisurcn  van  pri/ts  ^]'ille1>l  ,  dans  Nvhoff,  Bijdragett,  t.  Il,  p.  159. 
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CHAPITRE  XVni. 


Exploicts  de  guerre  et  stœcez  des  affaires  depuis  la  mort  du  Prince 

d'Orenges. 


1.  Réduction  et  expugnation  de  Tenremonde.  —   2.  Rcduclion   finale  de  ceulx  de  Gand 
il  l'obéissance  de  Sa  Majesté.  —  5.  Vilvorde  réduiete. 

En  moins  de  deux  mois  le  Roy  se  veit  délivré  de  deux  grand  ennemis, 
du  Duc  d'Anjou,  décédé  de  regret  et  desplaisir,  du  prince  d'Orenges,  tué 
comme  dessus  par  les  mains  d'un  sien  suject,  exécuteur  de  la  proscription. 
Nonobstant  la  rébellion  a  continué.  Ce  remède  et  plusieurs  autres  précé- 
dens  et  subséquens  sont   venuz  à  tard;  le  Duc  d'Alve  fut  rappelle  en 
Espaigne  tard;  les  conditions  et  propositions  de  paix  faicfes  tard;  les  Espari- 
gnols  revocqués  de  ces  pais  (tard);  de  mesmes  Don  Juan  envoie  par  deçà 
tard  ;  les  provisions  d'argent  venuz  lard  ;  le  mesme  se  peult  dire  de  la  mort  de 
ces  princes.  La  révolte  estoit  affermie,  la  dilTidence  et  désespoir  enracinés,  la 
haine  du  Roy  et  de  la  Religion  Catholicque  trop  engravés,  les  chefs,  magis- 
trats et  officiers  des  villes  trop  méchans  et  absoluts,  quy  se  faisoient  riches 
et  opulens,  et  leur  audace  creu  par  la  longeur  du  gouvernement,  et  le  goust 
Iriand  de  la  manience  des  affaires.  Tout  sera  ainsy  justiflié  en  ceste  histoire. 
Le  populace  est  souvent  grossier,  n'entendant  riens,  sinon  ce  qu'il  voit  estre 
de  son  proulTîct  et  gaigniage,  ne  se  mouvant  que  de  la  perte  de  ses  biens, 
tellement  sy  long  tamps,  qu'elle  peult  exercer  librement  son  traflicq  et  mar- 
chandise, avoir  entrée  franche  pour  recepvoir  ce  qu'elle  at  besoinget  l'yssue 
du  trop,  ne  se  soucie,  comme  les  choses  vont;  mais  sentant  la  nécessité  des 
vivres  pour  luy,  sa  femme   et  enffans  lors  orprimés  se  resveille,  change 
d'humeur  et  volonté. 

Pour  ceste  raison  le  Prince  de  Parme,  après  avoir  trouvé  moiens  d'en- 
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trer  au  pays  de  Waes,  envoya  par  Brabant  quelques  forces  soubs  la  con- 
duicte  du  coronel  Mondragon  pour  prendre  le  fort  de  Lilloo  ',  deux  lieues 
par  delà  Anvers  sur  la  rivière  de  l'Escault,  bas(i  par  le  Prince  dOrenges  à 
desseing  pour  tenir  en  bride  ceste  grande  cité,  espérant  d'oster  en  consé- 
quence le  trafficq  à  toutes  les  villes  dépendantes,  sçavoir  :  Gand,  Tenre- 
monde,  Malines,  Vilvorde  et  Bruxelles  ',  quy  estoient  les  principales  res- 
tantes en  Flandres  ',  et  Brabant.  Mais  l'exploict  de  Lilloo  n'a  peu  réussir 
pour  la  difficulté  des  approches  en  un  pais  trop  aquaticque;  de  sorte  que 
le  Prince  de  Parme  se  résolut  faire,  sur  le  plus  estroict  de  la  rivière  d'An- 
vers, deux  forts,  l'un  à  Calloo,  du  costé  de  Flandres,  et  l'autre  à  Oordam, 
du  costé  de  Brabant.  à  l'opposite  l'un  de  l'autre,  avec  certaine  estacades 
dans  la  rivière  et  ung  pont  de  batteaux  au  milieu,  allin  que  riens  pourroit 
passer  '. 

'  Le  siège  de  Lilloo,  par  Mondragon,  est  raconté  en  délail  dans  Strada,  t.  Il,  p.  320,  et  dans  BoR, 
liv.  XIX,  fol.  14. 

'  La  ville  de  Gand  se  rendit  par  capitulation  signée  le  17  septembre  1584.  Voy.  De  Jo^■GIlE,  Cent- 
sche  geschiedenissen ,  t.  Il,  p.  HT  ;  BoR,  liv.  XIX,  fol.  33,  et  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire, 3«  série,  t.  XIII,  p.  lOi. 

Malines  se  rendit  également  par  composition  du  17  juillet  1583.  Voy.  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  ibid.,  p.  130.  Tous  les  actes  relatifs  à  celte  réconciliation  sont  réunis  dans  le 
volume  890  de  l'Audience.  Voy.  plus  loin  le  texte  à  la  page  Hl,  et  dans  Mib^eus,  Diplomata,  t.  Il, 
p.  1501). 

Vilvorde  suivit  la  même  voie  par  accord  du  7  septembre  1884.  Voy.  Wauters,  Hisloire  des  enoirons 
de  Bruxelles,  t.  II,  p.  435. 

Bruxelles  a  subi  le  même  sort  le  10  mars  I5S3.  Tous  les  actes  relatifs  à  cette  capitulation  sont 
imprimés  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3*  série,  t.  VIII,  pp.  355  et  suivantes. 
Articles  et  conditions  du  traité  entre  M.  le  Prince  et  la  ville  dp  Bruxelles  le  10  mars  1585,  imprimé 
à  Liège  en  1585.  Voy.  aussi  Bor,  liv.  XX,  fol.  10.  Voy.  plus  loin  p.  104,  le  texte  du  traité. 

Termonde  capitula  le  17  août  1584.  Voy.  Bulletins,  loc.  cit.,  p.  99.  Dans  une  lettre  adressée  par  le 
prince  de  Parme  au  roi  le  18  août  le  siège  de  cette  ville  a  duré  treize  jours.  (Ibid.,  p.  200.) 

'  Le  prince  de  Chimay,  un  des  agents  les  plus  actifs  du  protestantisme,  cliangea  tout  à  coup  d'opi- 
nion et  embrassa  le  parti  de  Philippe  II,  lorsque  la  fortune  commença  à  sourir  à  ce  monarque.  Il 
contribua  singulièrement  à  la  soumission  de  la  Flandre.  Voy.  à  ce  sujet  les  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  5'  série,  t.  IV,  pp.  606  et  suiv. 

*  Le  siège  d'Anvers  est  raconté  en  délail  dans  :  Bob,  liv.  XIX,  fol.  12  et  suiv.  Gtierros  de  Flandcs, 
dans  les  Documentos  incditos ,  t.  LXXIl,  p.  515;  Strada,  t.  II,  pp.  515  et  suiv.;  Mertens  et  Torfs, 
Geschiedenis  van  Antwcrpen,  t.  V,  p.  205.  «  Belegering  van  Antwcrpen  in  1585,  door  den  hcrlog  van 
Parma,  »  dans  le  Letlcrbode  de  1859,  p.  75  ;  Moll,  Over  de  Branders  by  'i  belcg  van  Antwcrpen,  ibid., 
année  1853,  t.  Il,  p.  0.  Fea,  dans  son  livre  intitulé  :  Alessandro  Fariicse,  pp.  109  et  suiv.,  donne 
à  ce  sujet  des  renseignements  très  circonstanciés,  accompagnés  d'une  carte. 
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i.  Et  jaçois  cesle  emprinse  fut  assés  difficile,  toiilesfois  au  jugement  de 
tous  ingéniaires,  fut  jugée  faisable,  et  qu'à  cest  efl'ect  l'on  se  povoit  servir 
de  la  drève  de  Beveren  appartenant  au  Duc  d'Arschot,  toute  voisine  pour 
faire  l'estacade,  estant  illec  sy  à  propos  et  suffisante,  qu'il  sanibloit  que 
passé  cent  ans  la  nature  l'avoit  destinée,  ou  qu'on  l'eut  planté  exprès  pour 
l'exécution  de  cest  ouvraige.  Le  marquis  de  Koubaix  fut  laissé  à  Cailoo,  et 
Mondragon  au  millieu  opposite  d'Oordani.  Entretant  le  Prince  de  Parme, 
atlacqua  Tenremonde  ',  qu'il  emporta  en  peu  de  jours,  contre  I  opinion 
d'un  chacun,  quy  la  tenoit  imprenable;  ce  fut  après  avoir  divertie  la 
rivière  de  Dendre,  et  assis  la  baterie  du  côté  de  la  porte  de  Bruxelles, 
laquelle  ne  se  trouvoit  beaucoup  lemparée.  Dedans  ceste  ville  y  avoit  petite 
garnison,  et  nuls  bons  chefs  et  capitaines.  Avec  quoy  Gand  fut  privé  de  la 
dernière  source  de  ses  vivres,  constraincle  trois  mois  après,  par  pure  néces- 
sité, de  capituler  avec  son  Prince,  nonobstant  qu'elle  eust  jecté  hors  tous 
les  jours  gens,  pour  épargner  vivres  '. 

Pendant  lesquels  trois  mois  les  ministres  et  prédicans  rendirent  paine 
de  corrompre  de  plus  en  plus  ceste  cité  en  la  religion,  prévoians  qu'en 
brief  leur  comviendroit  déplacer. 

2.  Les  histoires  et  annales  de  Flandres  temoingnent  qu'aux  estrémités 
des  guerres  inscilées  par  les  anciens  Gantois,  ils  ont  tousjours  trouvé  moien 
de  traicter  avec  plus  douces  conditions  que  nuls  aultres  Flamengs,  |)ai- 
l'adresse  et  faveur  des  ministres  de  court  accréditez  vers  leurs  princes, 
qu'ils  ont  sceu  attirer  et  gaingner  de  leur  costé.  Le  mesme  est  advenu  ceste 
fois,  aiant  Monsieur  le  Prince  de  Parme  condescendu  à  leur  offrir  sembla- 
bles conditions  qu'à  ceulx  de  Bruges  ',  pour  achever  tant  plustôt  et  tirer 

'  Le  pifiue  (le  Parme  altaqua  Termondo  au  mois  d'août  1384.  Après  avoir  pi-atiqué  une  brèche 
dans  les  rcniparls  de  cette  ville,  celle-ci  se  rendit  par  conjposilion  signée  le  17  du  dit  mois.  Ce  siège  est 
raconté  en  détail  dans  Bon,  liv.  XIX,  fol.  H  v  et  ilj. 

'  La  ville  de  Gand  se  rendit  par  capitulation  signée  le  17  septembre  1B84.  Voy.  De  Jonche,  6'e- 
schiedenis  van  Gcnd,  t.  Il,  pp.  445  et  suiv.,  où  l'acte  est  imprimé. 

'  Bruges  s'était  rendu,  le  22  mai  l.*)8i,  par  suite  de  l'intervention  de  Charles  de  Croy,  prince  de 
Cliimaj,  qui,  grâce  aux  influences  de  sa  femme,  avait  embrassé  le  parti  des  Etats.  Après  avoir  aban- 
donné ce  parti,  il  s'était  rallié  à  celui  des  Malcontents  Le  roi  i-atifia  ce  traite  le  2S  aoùl  lî)8b.  Voy. 
Bealcourt  de  NooRTNEiDE,  Op  Cil  oiulcrgatig  der  Brngschc  koopharidcl,  pp.  2b0  et  suiv.  ;  Tableau  fidèle 
des  ri'volutions,  par  Octive  Delpierbe,  p.  I  I  I,  cl  Diilhlins  de  la  Cummifsimi  royale  d'hisloire,  5'  série, 
t.  XIII,  p.  115,  et  un  imprimé,  intitulé  :  «  Poinlen  ciide  condilien  op  de  wckke  de  stadl  van  Brugglie 
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assîsfence  des  balteaux,  cables,  artillerie,  ancres,  chaines  de  fer,  munitions 
de  guerre  et  autres  estolTes  nécessaires  pour  le  parachèvement  de  l'ou- 
vraige  de  l'estacade  d'Anvers,  qu  il  estoit  impossible  mectre  en  sa  perfec- 
tion, sans  ceste  ville,  de  laquelle  il  fut  sy  promptement  et  abondament 
secouru,  que  riens  ne  mancqua.  Quy  fut  cause  qu'on  laissa  ceulx  du  magis- 
tral aiant  servy  soubs  les  rebelles  continuer  leur  charge  demy  an  et  davan- 
taige,  en  considération  de  leur  extrême  diligence.  Mais  l'on  ne  se  doubtoit 
qu'ils  remplissoient  cependant  leurs  bourses,  et  chargeoient  le  corps  de 
ceste  ville  de  grandes  debtes,  pour  desloger  par  après,  comme  ils  feirent  au 
party  rebel. 

5.  Vilvorde  fut  réduicte  en  mesme  tamps.  en  laquelle  fut  mise  forte 
et  puissante  garnison,  pour  tant  mieux  brider  et  forcer  Bruxelles  et 
Malines  '. 

Le  Roy,  entendant  tous  ces  bons  et  heureux  succez,  jugea  nécessaire  de 
secourir  le  Prince  de  Parme  d'une  meilleure  provision  de  deniers  qu'il 
n'avoit  faict  du  passé,  à  faulte  de  laquelle  s'estoient  perdues  plusieurs 
bonnes  occasions.  Les  moiens  accreurent  par  l'assistence  de  l'or  des  Indes, 
de  Portugal  et  de  la  Neuve  Espaigne.  Car  il  donna  licence  à  chercher  et 
ouvrer  aux  mines  et  à  d'autres  métaulx  qu'on  pourroit  trouver.  L'on  avoit 
sollicité  à  cela  Sa  Majesté  plus  de  cincq  ans.  Et  sy  dois  lors  l'on  s'en  fut 
servy,  le  proullict  luy  en  fut  revenu  tant  plus  grand,  sans  préjudice  de 
personne.  D'ailleurs  l'on  advisa  quelques  expédiens  extraordinaires  pour 
mectre  ensanible  quelque  grande  somme,  pour  donner  frain  à  ceux  quy  ne 
vouloient  offenser.  L'on  commença  aussy  à  travailler  en  ports  d'Espainges 
pour  donner  ordre  à  la  marine,  tant  de  l'Océan  que  de  la  Mer  Méditerranée, 
dont  les  effecls  parurent  trois  ans  depuis,  et  en  sera  parlé  en  sa  place;  et 
pour  ne  laisser  aulcun  scrupul  d'asseurance  en  ses  Estais,  Sa  Majesté  acheva 
de  conclure  l'alliance  de  Madame  l'Infante  Catherine  sa  fille  avec  Mons''  le 
Duc  de  Savoie,  que  fut  un  mariage  beaucoup  plus  à  propos  pour  luy,  que 
celluy  que  les  François  proposoient  '.  Et  le  jour  de  S'-Martin  en   ceste 

ende  't  land  van  den  Vryen  veracordeert  ende  ghereconciliccrt  zijn  met  den  prince  van  l'arma,  ■• 
Bruges,  IbSi.  Tous  les  actes  relatifs  à  ces  réconciliations  sont  recueillis  dans  le  registre  K87  des 
Archives  de  l'Audience. 

'   Voy.  plus  haut,  p.  93,  note  2. 

'  Renon  entend  parler  du  mariage  du  duc  d'Anjou  avec  l'infante  Catherine. 
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année  1584  feit  jurer  et  recepvoir  Don  Philippe  son  fils  '  unicq  en  l'église 
de  S*-Hierosme  de  Madrid  pour  les  Estais  ou  Cortès  de  Castille,  Lion,  Gre- 
nade et  Royaulmes  en  dépendans,  pour  prince  son  héritier  et  successeur. 
Ce  faict  s'achemina  à  Monçon,  où  il  fut  seniblablement  juré  par  les  Cortès 
des  Royaulmes  d'Arragon,  et  mariage  de  sa  fille  joinctement  solempnisé. 
Ces  choses  passèrent  avec  grandes  cérémonies  et  solcmpnitez,  que  l'on 
obmect  pour  brefveté,  et  ne  saillir  hors  de  l'histoire.  D'ailiieurs  pour  retirer 
les  principaulx  Princes  catholicques  de  sa  maison  en  son  amour  et  affec- 
tion, il  leur  envoya  son  ordre  de  Toison  d'or,  par  le  S''  d'Assonleville.  tré- 
sorier. Toutes  lesquelles  choses  debvoient  bien  disposer  les  provinces  révol- 
tées, particulièrement  Anvers  (quy  tiroit  son  principal  traflicque  du  costé 
d'Espainge  et  Portugal,  et  jà  estoit  comme  assiégée)  à  se  reconcilier  avec 
son  Prince.  Car  ne  povoit  aller  bien  chez  les  rebelles  depuis  la  mort  du 
Duc  d'Anjou  et  celle  d'Orenges,  qu'ils  ne  fussent  merveilleusement  estonnez, 
comme  sont  les  matelots  en  lamps  de  véhémente  tempeste.  Quant  ils  ont 
perdu  le  nort,  ils  ne  sçavent  remède  en  leurs  affaires  ny  à  quel  sainct 
faire  offrande,  pour  attendre  ung  miracle  extraordinaire.  A  cela  furent  de 
nouveau  invitez  et  exhortez,  par  lettres  de  .Monsieur  le  Prince  de  Parme, 
et  les  Princes  Electeurs  de  Couloingue  et  Trêves,  mais  le  tout  en  vain.  Car 
tous  ceulx  quy  gouvernoient  haissoient  le  repos  publicq  et  la  paix,  comme 
la  peste  et  leur  ruine,  entretenans  le  peuple  sur  le  secours  de  France  et 
Angleterre;  faisans  arrester,  leurs  députez  en  Paris  et  à  Londres,  venir  des 
lettres  de  ce  costé  propre  pour  entretenir  le  désordre,  désespoir  et  difiî- 
dence.controuvans  journellement  quelque  nouvelle  fausseté;  desortequ'en- 
coires  le  Prince  d'Orenges  fut  tué,  sa  praticque,  ses  ruses  et  inventions 
vivoient  '. 

'    Connu  plus  tard  sous  le  nom  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne. 
'  Voy.  à  ce  sujet  Strada,  t.  II,  p.  587. 
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CHAPITRE    XIX. 

Atdlres  exploictz. 


i.  Réduction  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  ii.  Bois-le-Duc  surprinse  et  sau\ée.  —  3.  Attentai 
sur  Lierre.  —  4.  Nieuineglien  et  Duisbourg  renduez  au  Roy.  —  5.  Attentat  sur  Oostenle. 
—  6.  Surprinse  de  Nuyss  en  Testât  de  Couloingne.  —  7.  Troubles  et  nialcontenlemens  en 
France.  —  8.  Ce  que  faisoit  en  ce  tams  la  Roync  d'Angleterre. 

Nonobstant  ce,  le  Prince  de  Parme  ne  dëlaissoit  continuellement  jour  et 
nuict  travailler  à  l'estacade  parmy  la  maulvaise  saison  et  maladies  des  sol- 
dats, lesquels  il  visitoit  et  encourageoit  personnellement,  avec  une  diligence 
et  activité  indicible,  non  sans  estre  plusieurs  fois  assailly  et  reveillé  des 
ennemis,  tant  d'Anvers,  Zeelande,  comme  du  fort  de  Lillo,  tellement  qu'au 
faict  de  ceste  estacade  passèrent  divers  et  variables  accidens.  Plusieurs 
navieres  ou  batteaux  des  ennemis  furent  prins,  arrestez  et  enfonsez.  Dail- 
leurs  plusieurs  vivres  et  munitions  passèrent  et  raffreschirent  Anvers,  soubs 
les  bénéfices  des  eaux  vives  et  vents  propres,  d'aultant  qu'on  ne  povoit  sy 
lost  achever  ni  clorre  de  tous  poincts  ceste  rivière  large  et  profonde.  Plu- 
sieurs bourasques  et  tempestes  extraordinaires  feirent  du  changement  et 
endommagèrent  à  l'ouvraige.  Plusieurs  batteaux  envoie/  d'Anvers  avec  le 
reflux  remplis  de  pouidre  et  garnis  de  mèche,  atterminée  selon  le  tamps  et 
distance,  ofTencèrent  les  hommes  et  les  batteaux  de  Sa  Majesté,  jusqiies  là 
que  certaines  navieres  fracassèrent  sur  une  nuict  partie  de  l'ouvraige,  et 
les  batteaux  liez  ensamble  à  l'estacade  en  forme  d'une  pont,  avec  sy  grand 
fouldre,  véhémence,  bruict  et  tonnère,  qu'il  sembla  aux  gens  de  guerre  que 
ce  fut  le  dernier  jour  du  monde.  L'on  avoit  chimenté  et  mâchonné  sur  ces 
batteaux  des  voultes  et  arcades  de  grosses  pierres  de  moulins  et  des  sépul- 
tures ou  lombes  des  morts,  avec  grande  quantité  de  tonneaux  de  pouidre 
Tome  HI.  13 
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soubs  le  wide.  De  l'effort  de  cecy,  non  seulement  l'estacade  fut  esbranlée, 
mais  aussy  emportez  en  l'air  notable  quantité  de  bons  soldats  et  princi- 
paulx  chefs  de  guerre,  desquels  furent  désirer  Messire  Robert  de  Melung, 
marquis  de  Roubaix,  général  de  la  cavallerie  et  gouverneur  d'Artois,  S""  de 
bon  entendement  et  valereux,  ensamble  le  S"'  de  Billy  '  et  autres.  Le  Prince 
de  Parme  courut  aussy  danger  en  sa  personne.  Son  chappeau  luy  vola  de 
la  teste  par  le  vent  impctieux  de  ce  fouldre  artificiel,  oires  qu'il  en  fut 
eslongé.  Aulcuns  soldats  furent  disniembrez,  autres  transportez  de  Flandre 
en  Brabant  ou  travers  de  ceste  rivière.  Une  partie  de  ceste  opiniastrité 
d'Anvers  procédoit  d'Aldegonde,  lors  bourgemaislre,  de  l'opinion  qu'il  leur 
iniprimoit  que  laville  ne  pouvoit(sic)  nysesoustenirsansceux  d'Hollande  et 
Zeelande.  De  manière  que  le  Prince  de  Parme  fut  forcé  de  se  tenir  occupé 
au  pas  de  l'estacade  tant  du  costé  de  Flandres  que  Brabant,  non  seulement 
tout  l'hyver,  mais  grande  partie  de  l'esté  1583,  jusques  à  ce  que  la  ville  fut 
parvenue  aux  extrémitez. 

i.  Enlretant  la  garnison,  qu'il  avoit  mis  dedans  Vilvorde,  deflil  et  rua 
jus  divers  convois,  vivres  et  provisions,  que  le  Comte  de  Hollack  '  pensoit 
niectre  en  Bruxelles,  ou  le  gouverneur  Van  den  Timpel  fut  faict  prisonnier 
de  ses  propres  gens,  pour  luy  donner  paiement.  Mais  après  avoir  furny 
quelque  somme,  procédant  des  avantaiges  qu'il  avoit  prins,  feit  par  après 
prendre  les  meilleurs  bourgeois  calholicques  de  Bruxelles,  pour  recouvrer 
par  assiète  capitale  ce  qu'il  avoit  desboursé.  Ladicte  ville  estoit  environnée 
d'un  camp  volant,  en  effcct  serrée,  les  places  voisines  réduictes  et  occu- 
pées; par  ainsy  la  prorogation  ne  faisoit  qu'accroître  la  misère,  pauvreté  et 
niallicur.  Lequel  dura  jusques  au  mois  de  mars  1584,  qu'elle  se  rendit  à 
conditions  fort  gratieuses. 

Daillieurs  le  Roy,  pour  rémunérer  le  Prince  de  Parme  des  paines  et 
Iravaulx  excessifs  qu'il  supporloit  en  ceste  emprinse  d'Anvers  et  l'encou- 
rager de  bien  en  mieulx  de  son  mouvement,  luy  feitmercède  et  grâce  de  la 
citadelle  de  Plaisance  ',  offrant  d'en  retirer  la  garnison  ordinaire  que  feu 

»  Gaspard  Robles,  s'  de  Billy,  souvent  cité  dans  les  volumes  précédents.  Voy.  sa  notice  dans  le 
tome  I,  page  284. 

•   Philippe  comte  de  Huhenlohe. 

=  La  famille  de  Parme  avait  dipuis  longtemps  insisté  auprès  du  roi  pour  obtenir  la  possession  de 
ce  château.  Voy.  Correspondance  de  VruiweUc,  t.  ^'l,  pp.  2'J6,  505;  t.  VU,  pp.  S8,  159. 
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l'Empereur  son  père  y  avoit  mise,  et  esfoit  demeuré  jusques  à  ce  jour; 
laquelle  garnison  avoit  conlinuellement  servie  de  bride  à  l'État  de  Parme, 
du(|uel  l'on  s'estoit  delîié  par  le  passé  pour  grandes  raisons. 

C'estoit  les  plus  aggréables  nouvelles  que  ce  Prince  povoit  espérer.  Néanl- 
moings  l'exécution  fut  dilaiée  jusques  après  la  réduction  d'Anvers. 

Durant  ce  siège  aussy  surviendront  plusieurs  accidens  tant  heureux  (juc 
maulvailx,  en  conséquence  de  ceste  misérable  guerre. 

2.  Les  ennemis  trouvèrent  nioien  de  surprendre  la  ville  de  Bois-le-Duc 
par  trahison  et  desloiautée  daulcuns  bourgeois,  et  entrèrent  bien  avant 
dedans':  mais  la  vertu,  diligence  et  promptitude  des  bons  Catholicques 
sauva  ceste  bonne  place  De  sorte,  qu'oultre  la  faulte  que  les  ennemis 
feirent,  ils  y  laissèrent  largement  de  leur  plumes,  et  plusieurs  chefs,  capi- 
taines et  gens  de  guerre  tuez  et  prisonniers. 

3.  Ils  attentèrent  aussy  sans  effect  sur  la  ville  de  Liere  ".  la  praclicque 
aiant  esté  descouverte.  Au  contraire  les  gens  de  Sa  Majesté  prindrent  en 
Gueidres  les  principaulx  forts,  que  l'ennemy  avoit  faict  pour  coupper 
vivres  et  serrer  la  ville  de  Zutphen  %  par  où  l'on  devint  maistre  de  la  meil- 
leur partie  de  la  Bethuwe.  Ce  que  feit  resouidre  les  villes  de  Nieumeghen  ' 
et  Deuisbourg  *  de  se  rendre  volontairement  à  Sa  Majesté.  Arnhem  déli- 
béroit  faire  le  mesme  sans  le  comte  de  iSieunairc,  quy  les  prévient  pendant 
leur  délibération. 

Le  Prince  de  Parme  estoit  distraict  par  tant  de  costez,  qu'il  me  povoit 

'  Le  déîail  de  celle  entreprise  par  le  comle  de  Holicnlolie  est  consigné  dans  une  lettre  écrite,  le 
6  février  ibSS,  par  le  mngislral  de  Bois-le-Duc.  Voy.  Butlelius  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
5'  série,  t.  XIII,  pp.  I  17  et  suiv.  Cette  relation  a  été  imprimée  à  Boisle-Duc  sous  le  titre  de:  »  CorI 
verhacl  van  eencn  trefîelycken  aenslacli  onlaiix  voortsgekeert  op  de  sladl  van  Shertogcnbosch,  anno 
158E).  »  Voy.  aussi  Bor,  liv.  XX,  fol.  5. 

'  Bergmann,  Geschicdenis  van  Lier,  p.  274.  La  tentative  de  prendre  cette  ville  fut  dirigée  pnr 
Mainix  de  S"-Aldegonde  en  janvier  1S84. 

'  Zutphen  avait  été  pris  p;ir  Jean-Baplisle  TiiS'^is  rn  lîiK?,  grâce  aux  renscignenicnls  fournis  par 
deux  prisonniers.  L"acle  de  pardon  accordé  jiar  Pl]ili|ipe  II  à  retie  ville,  daté  du  inois  de  février  IJiSS, 
est  imprimé  dans  Bon,  liv.  XX,  fol.  5. 

*  Le  traité  de  réconciliation  avec  la  ville  de  Nimègue  a  été  imprimé  sous  le  litre  de:  «  Tractact 
gcmaeckt  tusschcn  den  prince  van  Parme  endc  die  ^tadl  van  Nijmeghen  dcn  \l  apiil  (158b),  o  et  h 
la  date  du  Ifi  du  même  mois  dans  Bor,  liv.  XX,  fol.  7  v°  et  suiv. 

'  Les  Malcontents  de  celte  \ille  forccrent  la  garnison  des  Étals  ii  quittci'  la  place  le  29  mars  IS^.*) 
el  la  livrèrent  au  roi.  Voy.  BoB,  liv.  XX,  fol.  9  v». 
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favoriser  toutes  emprinses  avantageuses,  comme  ont  esté  jugées  et  tenuez 
celles  de  ce  quartier  de  Geldres,  quy  donnoient  ouverture  dedans  la  Hol- 
lande mesmes  à  une  division  des  provinces  révoltées.  Oires  ces  bonnes 
nouvelles  recréèrent  bien  le  camp  devant  Anvers,  mais  elles  furent  rabais- 
sés et  tempérées  par  autres  adverses  et  fâcheuses. 

0.  Car  le  S""  de  la  Motte  espérant  surprendre  Oostende  et  délivrer 
Bruges  de  ceste  espine,  après  avoir  entré  bien  avant  dedans,  repoussé 
avec  perte  de  bons  capitaines  et  soldats,  entre  autres  du  S"^  de  Beiivry 
aisnée  de  la  maison  de  Montmorency  Bersée. 

6.  La  ville  de  Nuyss,  assise  sur  le  Rhin  en  l'Estat  de  Couloingne,  par 
faulle  de  bonne  garde,  futsurprinse  parle  Comte  de  JNieunaire  '  et  le  colonel 
Schenck  ',  quy  estoient  détourné  au  party  de  l'ennemy,  exploict  quy  porta 
de  nouvelle  ruyne  et  désolation  en  ce  quartier.  Aultresfois  le  dernier  Duc 
de  Bourgoingne  ',  passé  cent  ans,  y  avoit  mis  le  siège  par  plusieurs  mois, 
sans  remporter.  L'Empereur  Frédéric  et  autres  grands  princes  y  estoyent 
accouruz.  Ceste  lois,  sans  férir  ny  combattre,  se  laissa  embler  par  ennemis 
de  la  Religion  catholicque,  soubs  la  voile  et  manteau  de  l'apostat  Truchsès, 
jadis  archevesque,  au  nom  duquel  la  guerre  de  ce  quartier  fut  renouvellée 
ou  prétexée  *. 

L'on  ne  povoit  aller  sy  promptement  audevant  empesché  aillieurs. 
Cependant  pour  un  bon  succez  (pour  petit  qu'il  fut),  les  rebelles  ont 
lousjours  eu  ceste  coustume  de  relever  leurs  cornes,  tout  au  contraire  des 
Catholicques  naturellement  paisibles  quy  perdent  couraige,  et  se  laissent 
subitement  suppédiler  au  moindre  rencontre.  C'esloit  une  manifeste 
emprinse  sur  le  repos  de  lEmpire;  mais  le  Conseil  Impérial  n'a  jamais 
esté  fort  ardant  à  faire  démonstration  contre  les  perturbateurs  de  la  Reli- 
gion, ny  du  repos  public,  dissimulant  et  passant  toutes  choses,  semblables. 

'  Adolphe,  comte  de  Nieuwenaar  et  de  Meurs.  Voy.  sa  biographie  dans  Vander  Aa,  Uiographisch 
woordenboek,  t.  IX,  p.  70.  11  prit,  le  20  mai  ib85,  la  ville  de  Neus,  qui  était  sans  défense.  Voir  Bor, 
liv.  XX,  fol.  Si. 

'  Martin  Schenck.  Voy.  sa  biographie,  ibU.,  t.  X,p.  92. 

'  Le  siège  de  Nciiss  par  Charles  le  Téméraire  en  14-74  et  1475. 

*  Gérard  Truchsess,  élu  archevêque  de  Cologne,  avait  embrassé  le  protestantisme  pour  époiser 
Agnès  de  Mansfeld,  chanoincssc  de  Gerishtim.  Sa  vie  et  ses  relations  avec  les  insurgés  néerlandais 
sont  détaillés  dans  Losse.n,  Der  kôlnisc/ie  Krieg,  pp.  587  et  suiv. 
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Sy  parfois  il  se  resveille,  c'est  de  parolle,  par  manière  d  acquict  ou  impor- 
tunité,  sans  y  procéder  par  les  effect,  zèle,  force,  célérité  et  activité  qu'il 
convient.  Tesmoing  les  eniprinses  des  François  sur  3Iels,  'flioul,  Verdun 
et  Cambray,  de  l'Archevêque  de  Bremen  et  plusieurs  autres  princes  sur 
les  estats  d'Eglise,  de  ceux  d'Aix  et  plusieurs  autres  cogneuz  et  notoires. 

7.  Pendant  ces  événemcns,  la  France  se  divisoit  et  n'avoient  les  François 
garde  de  s'embrouiller  des  affaires  de  Flandre;  car  oultre  ce  qu'ils  ne  se 
fioient  aux  Hollandois,  ceulx  de  la  maison  de  Guise  apprestoient  au  Roy 
Henry  111  de  la  besoingne.  Ils  estojent  sortis  malcontens  de  la  court,  du 
Ouç  d'Espernon  et  d'autres,  qu'ils  recognoissoient  en  crédit,  n'approchans 
leur  qualité,  s'éstimans  moings  respectez  de  ce  qu'il  leur  sanibloit  raison- 
nable. Ce  Roy  feit  publier  à  Paris  ung  édict  contre  ceulx  quy  fornioient 
liguez  en  son  royaulme,  ou  alloient  appercevant  gens,  pour  troubler  la 
quiétude  de  son  royaulme,  adjouslant  que  sy  dedans  certain  tamps  ils  ne 
venoient  à  quelque  humilation  et  recognoissance,  abjurant  les  promesses 
qu  ils  povoient  avoir  faict,  l'on  procèderoit  contre  eulx,  comme  contre  cri- 
minels le  Lèze  Majesté  à  toute  rigueur  et  sans  dissimulation.  D'auUre  costé 
le  Prince  Biarne  (qu'on  appeloit  Roy  de  iNavarre)  estoit  consultant  ce  qu'il 
debvoit  faire,  ou  demeurer  héréticque,  ou  de  se  réduire  à  la  Religion  catho- 
licque,  pour  parvenir  tant  mieulx  à  la  couronne  (dont  il  estoit  exhorté  par 
le  Duc  d'Espernon,  envoie  à  ÏNerue  par  le  Roy)  ensamble  s'il  debvoit  aller 
à  la  court  de  Paris,  sy  fier,  ou  non  ;  sur  quoy  les  ministres  luy  remémo- 
roient  la  journée  de  S'-Bartholemy  et  choses  de  ceste  substance. 

l^e  Duc  de  Montmorency  estoit  aussy  en  maulvailx  mesnaige  pour  le 
gouvernement  de  Languedoc,  bien  qu'en  fin  il  s'appaissa,  après  avoir  prins 
Clermont  par  force,  et  que  le  Roy  de  France  luy  eust  laissé  l'entier  gouver- 
nement, excepté  Narbone,  que  demeura  au  Duc  de  Joieuse,  tellement  que 
toutes  ces  considérations  aidèrent  fort  à  la  quiétude  de  ces  Païs-Bas,  veu 
que  tout  alloit  aussy  à  rebours  es  maison  domesticques  des  François  '. 

8.  Quant  à  la  Royne  d'Angleterre,  elle  avoit  eu  tousjours  bonne  envie 
de  faire  prolonger  ceste  guerre,  et  soubs  main  aidoit,  confortoit  et  exhor- 

'  Voy.  à  ce  sujet  Capefigie,  Histoire  de  la  Ligue,  t.  II,  pp.  21 S  et  sulv.,  la  Déclaration  des  causes  qui 
ont  mus  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  de  s'armer  contre  ceux  qui  veuillent  subvertir  la  Religion  et 
TEstat,  faict  en  l'an  IBSÎi,  et  la  Déclaration  de  la  volonté  du  Roy  sur  les  nouveaux  troubles  de  ce 
royaume. 
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foit  les  rebelles  signamenl  les  voiant  abandonnés  des  François  et  en  danger 
éniinenl  '.  Mais  d'un  costé  les  prospcritez  du  Roy  Calholicque  et  sa  puis- 
sance luy  esloienl  suspectes  pour  s'engager  en  une  ouverte  protection.  Trop 
bien  l'on  commença,  en  cesle  année  1583,  jecter  quelques  propositions  et 
fondemens  de  part  et  d'autre,  que  le  tamps  et  persuasions  des  siens  a  faict 
cioistre.  Cai',  après  la  mort  du  Prince  d'Orenges,  ellerccognut  assés  qu'il  y 
avoit  toute  autre  apparence  de  parvenir  à  l'isle  de  Walchren  et  autres 
places  maritines,  qu'elle  avoit  anvié  et  désiré,  plus  pour  elle,  que  pour  le 
deffunct.  De  quoy  en  sera  plus  amplement  discouru  cy-après. 

Retournons  cependant  à  l'estacade  d'Anvers.  11  a  été  dict  sy-devant  que 
le  doninjaige  de  ces  feuz  diabolicques  et  artificiels  causa  de  l'esbranslement 
à  Touvraige.  INéantmoins  ne  feirent  poinct  l'effect  espéré  et  attendu  par  les 
ennemis,  lesquels  avoient  nombre  de  navires  Hollandoises  à  Lilloo  char- 
gées de  toutes  sortes  de  vivres,  attendans  passer;  car  la  fermeture  de  la 
rivière  demeura,  et  l'ouverture  ne  leur  succéda  comme  ils  pensoient. 

'  Les  négociations  d'Elisabeth  avec  les  États  et  le  roi  de  France  en  158b  sont  relatées  dans  Boa, 
liv.  XIX,  fol.  88  v°  et  suiv.,  avec  pièces  à  l'appui. 
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CHAPITRE  XX. 

Rédttctioti  d'Anvers  et  Malines. 


1.  Réduction  d'Anvers.  —  2.  Réduction  de  Malines. 

Cecy  fut  cause  qu'ils  dressèrent  nouvelles  machines  de  semblables  bat- 
teaux  de  feu,  et  surtout  ung  grand  qu'ils  nommèrent  Fin  de  la  guerre.  Mais 
les  matelots  et  ingéniaires  servans  à  Sa  Majesté,  aians  veu  leurs  opérations, 
y  trouvèrent  remède,  ne  permectant  qu'ils  approchassent  sy  prez  de  Testa- 
cade,  faisant  esvanouir  en  l'air  les  feuz,  sans  offenser.  Du  tamps  de  leurs 
premiers  efforts  le  peuple  d'Anvers  commença  à  se  resjouir  et  espérer;  mais 
après  coup  la  chèreté  des  vivres  augmentant,  ne  sceut  s'abstenir  de  tumul- 
tuer.  Quoy  voiant  les  ennemis,  pour  ung  dernier  remède,  taschèrent 
rompre  les  dicques,  et  divertir  la  rivière.  Pour  y  parvenir  convenoit 
chasser  les  gens  de  Sa  Majesté  des  retrenchemens  qu'ils  occupoient  allen- 
droit  de  la  Cauwesteyn-dicque.  Le  rencontre  de  ce  costé  fut  grand  et  impé- 
lieux,  duquel  l'ennemy  estimoit  dépendre  la  perte  ou  victoire  d'Anvers 
aiant  rassamblé,  pour  l'exploict,  ses  meilleurs  soldats  et  capitaines,  quv 
assailirent  et  combatirent  tout  ce  que  se  povoit.  De  sorte  que  le  Comte  de 
Mansfeit,  le  Colonel  Mondragon  avec  leur  trouppes  furent  sur  le  poinct  de 
tourner  dos.  Mais  le  Prince  de  Parme  survenant  à  leur  aide,  voiant  qu'il  y 
alloit  du  total,  dict  à  I  ung  de  cez  viellards  une  parolle  généreuse,  et  les 
remeit  en  leur  debvoir;  et  par  son  exemple  encouragea  le  soldat  de  telle 
façon,  qu'il  emporta  ce  jour  une  mémorable  victoire,  la  quelle  lira  après 

i.  soy  la  résolution  de  ceulx  d'Anvers  à  vouloir  traicter,  après  que  tous 
moiens  de  vivres  et  secours  leur  deffaillirent.  En  ce  dernier  rencontre 
moururent  plus  de  xV^  hommes,  les  meillieurs  soldais  et  plus  contidens  de 
l'ennemy. 
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2.  Durant  ce  traicté  d'Anvers,  la  ville  de  Malines,  réduicle  à  semblable 
nécessité,  envoia  aussy  ses  députez  pour  accorder';  mais  paravant  que  les 
gens  de  guerre  voulurent  desplacer,  ils  coltisèrent  et  reçonneront  capilalo- 
mcnt  les  meilleurs  et  plus  riches  Calholicques,  exigeans  par  violence  une 
notable  somme  pour  leur  paiemens.  Les  traictez  de  ces  trois  villes  de 
Bruxelles,  Malines  et  Anvers,  sont  cy-après  insérez. 

Bi'uxelles. 

Comme  les  bourgemaistres,  eschevins,  recepveurs  et  Conseil  de  la  ville 
de  Bruxelles,  les  S"^^  et  bourgeois  du  wydenraedt  et  les  neuf  nations  res- 
pectivement représentans  les  trois  membres  d'icelle  ville,  ont  envoyé  vers 
Son  Altèze  leurs  députez  messire  Nicolas  Micault,  S^  d'Indevelde,  Henri 
Bloyere,  bourgmaistre,  Daniel  Van  Bomberghe,  eschevin,  Jacques  Taye, 
S""  de  Goycke,  ]\I«  Otto  Hartzius,  Jehan  de  Gaverelles,  Jean  Schotle,  Jehan 
Boghe  et  Franchoys  Van  Asbroeck,  secrétaire  de  ladicte  ville,  avec  M.  Guil- 
laume Van  Veen  et  Jean  Malcote,  François  Absolons,  Jean-Baptiste  Hou- 
waert,  ensamble  Georges  Diertyts,  Adam  V^an  Zenneken.Guilliame  Mosnier, 
Josse  Van  Winghe  et  Nicolas  s'Hagen,  suffisamment  authorisez  pour  traic- 
ter,  conclure  et  arresler  leur  réconciliation  avec  le  Roy,  leur  Souverain 
Seigneur  et  Prince  naturel,  lesquelz,  après  avoir  verbalement  déclaiié  leur 
charge  et  exhibé  articles  par  escript  es  mains  de  Sadicte  Altèze.  et  depuis 
par  charge  d'icelle,  communicqué  et  conféré  divers  foiz  avec  le  président 
Richardot  et  secrétaire  Garnier  sur  ladicte  réconciliation,  sy  estans  repré- 
sentées plusieurs  dilTicultez  de  part  et  d'aultre,  enfin  se  sont  lesdicts  dépu- 
tez, au  nom  que  dessus,  conteniez  des  poincts  et  articles  que  Son  Altèze 
leur  a,  au  nom  de  Sa  Majesté,  bénignement  consenti  et  accordé,  soubz  les 
restrictions  et  modifications  que  s'ensuyvent: 

/.  En  premier  lieu,  ores  qu'il  soit  notoire  à  tout  le  monde  que  les  excès 
et  mésuz  commis,  tant  par  le  corps  que  les  bourgeois,  manans  et  habitans 
de  ladicte  ville,  sont  tant  plus  considérables  pour  la  qualité  de  la  place,  qui 
est  le  siège  royal,  et  qui  a  si  largement  esté  bénéficié  par  Sa  Majesté  et  ses 
très  nobles  devanciers,  et  par  conséquent  mériteroyent  chastoy  plus  sévère 

'   Voy.  plus  haut,  p.  ',I5,  noie  2. 
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et  rigoureux  que  nulz  aultres,  loutesfois,  pour  monslrer  la  clémence  et 
bonté  de  Sa  Majesté,  et  qu'elle  veult  surpasser  les  péchez  et  ofl'ences  de  ses 
subjeclz  et  vassaulx,  Son  Allèze,  bien  informée  de  ceste  saincle  intention, 
et  pour  la  particulière  affection  qu'elle  a  au  bien  et  repoz  de  ceste  ville, 
ensemble  pour  l'espoir  qu'elle  a  conceu,  que  doresenavant  ilz  se  conduy- 
ront  niieulx  que  du  passé,  mesnies  par  la  démonstration  que  desjà  ilz  font 
de  se  repentir  et  vouloir  humilier,  leur  accorde  à  tous  généralement,  sans 
exception  quelconcque,  pardon  et  oublience  généralle  et  perpétuelle  de 
toutes  les  faultes,  crimes,  fourfeiclz,  excès,  désordres  et  mésuz  par  eulx 
commis  durant  cez  troubles,  de  quelque  qualité  qu'ilz  soyent,  sans  aulcun 
excepter,  et  dont  la  mémoire  demeurera  exlaincte  et  assopie,  comme  de 
choses  non  advenues,  avec  inlerdiction  expresse  à  tous  procureurs  géné- 
raulx,  justiciers,  olliciers  et  tous  autres  de  n'en  faire  mention  ou  poursuyte, 
ou  aultremenl,  à  l'occasion  susdicte,  reprocher,  rechercer,  troubler,  offenser 
ou  endonimaiger  lesdicts  de  Bruxelles  ou  aulcuns  d'eulx,  en  quelque  façon, 
manière  ou  pour  quelque  prétext  que  ce  soit,  à  paine  de  punir  et  chastier 
les  contrevenans,  comme  perturbateurs  du  repos  publicq. 

2.  Que  lesdicts  bourgeois  résidens  présentement,  ensamble  les  manans 
doiz  auparavant  l'édicl  perpétuel,  rentreront,  doiz  le  jour  de  ce  traiclé,  en 
la  jouys.^ance  de  tous  leurs  biens,  nonobstant  tous  saisissemens,  ventes  ou 
aliénations  faicles  au  contraire,  et  sans  qu'il  leur  soit  besoing  d'en  obtenir 
mainlevée  ou  aultres  provisions,  que  cedict  Iraicté. 

3.  Que  toutes  exhérédations,  donations,  dispositions  d'entre-vifs  ou  à 
cause  de  mort,  faicles  par  liayne  à  cause  de  ces  troubles  et  durant  iceulx, 
de  costel  et  daultre.  seront  tenues  pour  cassées  et  de  nulle  valeur,  il  toutes 
successions  de  ligne  directe  escheues  pendant  ledict  temps  suyvront  les 
proches  et  légitimes  héritiers. 

4.  Que,  pour  éviter  confusion,  toutes  procédures  encommenchéeset  sen- 
tences rendues  par  ceulx  qui  ont  tenu  le  conseil  en  Brabanl,  par  la  cour 
féodale,  par  le  magistrat,  la  chambre  d'IJcIe  et  aultres  cours  subalternes, 
entre  ceulx  qui  ont  esté  présens  et  advoué  leur  jurisdiction,  seront  vailla- 
bles,  avec  les  exécutions  y  ensuyvies,  et  tous  aultres  décretz,  octroiz,  pro- 
visions et  actes  dépendans  de  leur  auctorilé  et  jurisdiction  ordinaire  et 
accouslumée;  bien  entendu  que  les  condempnez  pourront,  si  bon  leur 
semble,  se  pourveoir  par  voie  de  revision,  d'appel,  réformalion  ou  aultre 
Tome  III.  14 
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ordinaire,  aiisquelz  sans  difïicuUé  seront  accordées  les  clauses  de  reiiefz, 
comme  aussi  se  fera  le  mesme  à  ceulx  de  ladicle  ville  contre  les  sentences 
rendues  par  deçà  :  et  quant  à  celles  que  Ion  a  rendu  par  deffault  ou  contu- 
mace, d'une  part  ou  daultre.  contre  les  absens,  les  condempnez  seront  oyz 
el  réintégrez  en  leurs  actions  et  exceptions,  du  moings  soubz  bénéfice  de 
reiiefz. 

o.  Que  ceulx  qui  ont  eu  maniance  de  deniers  d'aydes,  impositions, 
demaines  et  aultres,  quelz  quilz  soient,  ne  seront  molestez  ou  inquiétez 
pour  les  sommes  et  partyes  quilz  monstreront  avoir  furny  par  charge  et 
ordonnance  desdicts  Estalz  ou  magistrat. 

6.  Et  oires  que  l'on  désireroit  que  toutes  impositions,  gabelles  et  exac- 
tions levées  durant  ces  troubles  peussent  estre  ostées  et  abolies,  pour  sou- 
laiger  le  povre  peuple  et  luy  donner  moyen  de  respirer,  toutesfois  Ion  con- 
sente que,  pour  paiement  des  rentes  el  aultres  leurs  charges  et  debtes,  ils 
pourront  continuer  les  moiens  généraulx,  particuliers  et  aultres  ayant  pré- 
sentement cours,  sans  pour  ce  devoir  lever  nouvel  octroy,  pourveu  toutes- 
fois  que  les  payemens  ne  se  faceut  à  ceulx  qui  sont  ennemys  ou  continue- 
ront la  guerre  contre  Sa  Majesté  et  les  villes  et  provinces  de  son  obéyssance; 
le  tout  sans  préjudice  «les  privilégiez  et  jusques  à  ce  qu'aultrement  par  Sa 
iMajesté  en  soit  ordonné. 

7.  Et  comme  les  bourgeois  de  ladicte  ville  pourroj'ent  estre  grande- 
ment intéressez,  si  ceulx  d  Anvers  leur  confisquoyent  les  arriérages  et 
capital  des  rentes  dont  ilz  leur  sont  redebvables,  tant  sur  les  corps  de  la 
ville  que  sur  les  particuliers,  Son  Altèze  promect  qu'advenant  qu'elle  Iraicte 
avec  ceulx  d'Anvers, sera  à  condition  que  lesdicts  de  Bruxelles  soyent  paiez 
et  satisfaictz  de  ce  qu'en  cest  endroict  leur  est  légitimement  deu:  et  le 
mesme  se  procurera,  tant  de  tous  aultres  demeurans  ennemxz  cjue  d'aul- 
tres  biens,  marchandises,  denrées,  meubles,  actions  el  crédilz  appartenans 
ausdicts  de  Bruxelles. 

8.  Quant  aux  privilèges  et  cousiumes,  l'intention  de  Son  Altèze  a 
tousjours  esté,  non  de  pervertir  et  abolir  les  loix  et  louables  coustumes  du 
pays,  ains  plustost  les  augmenter  et  accroistre.  pour  la  plus  grande  pros- 
périté d'iceluy.  Mais  comme,  tant  icy  qu'en  aultres  lieux,  y  en  peult  avoir 
aulcuns  préjudiciables  plustost  qu'advanlagieux  au  bien  publicq,  elle 
entend,  quand  il  y  aura  moyen  de  vacquer  à  telles  choses,  et  comme  I  on 


y 
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dict  il  est  desjà  commenclié  en  l'an  1570.  faire  veoir  et  examiner  lesdicts 
privilèges  et  coustunies  par  ceiilx  du  conseil  en  Brabant,  avecq  aultres 
qu'elle  y  commectra.  pour,  par  leur  advis  et  parlicipalion,  retrancher  ce 
que  se  trouvera  corruplèle.  et  procurer  vers  Sa  iMajesté  accroissance  (!e 
leiz  nouveaux  qui  pourront  servir  au  repoz  et  tranquillité  de  ce  peuple. 

9.  Consent  aussi,  au  nom  de  Sa  Majesté,  que  les  anciennes  alliances  et 
traictez  avec  le  S*-Empire  et  aultres  princes,  polentalz  el  républicques, 
pour  redresser  le  commerce  et  Iralîicque,  soyent  entretenuz  et,  si  besoins 
est,  renouveliez. 

i 0.  Et  afin  qu'un  chascun  cognoisse  que  l'intention  du  Roy  n'est  pas  de 
dépeupler  ses  villes,  ny  chasser  rigoreusement  ses  subjects,  l'on  se  contente 
que  tous  les  bourgeois  et  niaiians  susdicls  pourront  continuer  leur  rési- 
dence en  ladicte  ville,  l'espace  de  deux  ans  entiers,  sans  y  estre  recherchez,  y 
vivans  paisiblement  el  sans  scandale,  pour  cependant  adviser  et  se 
resouidre  s'ilz  vouidront  se  remectrc  au  bon  chemin  et  vivre  en  l'exer- 
cice de  nostre  Saincle  Ueligion  anchienne,  Catholicque,  Apostolicque  et 
Romaine,  pour,  si  avant  que  non,  se  povoir,  lors  etendedans  ledict  terme, 
quant  bon  leur  semblera,  librement  retirer  hors  du  pays;  auquel  cas,  leur 
sera  permisse  l'entière  et  libre  jouyssance  de  tous  leurs  biens,  pour  en  dis- 
poser, les  transporter,  vendre  ou  aliéner,  selon  qu'ils  trouveront  convenir, 
ou  bien  les  faire  régir,  administrer  et  recepvoir  par  lelz  qu'ilz  vouidront 
députer. 

y/.  Que  moiennanl  ce,  lesdicts  ville,  bourgeois  et  manans  se  remec- 
tront  soubz  l'autorité  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  qui  les  traictera  et 
régira,  et  Son  Altèze  en  son  nom,  doresnavant  comme  bons  et  léaulx  sub- 
jects et  vassaulx,  sans  les  fouller  ny  travailler  de  gens  de  guerre,  sinon 
aussi  avant  que  la  nécessité  le  requerra.  Mesmes,  sur  ce  particulier  aussitôt 
que  Dieu  permectra  que  la  frontière  soit  plus  asseurée,ilz  cognoistront  par 
effect  que  l'on  ne  prend  plaisir  à  tenir  garnison  es  villes  où  il  n'est  besoing; 
et  cependant  s'y  tiendra  telle  discipline  que  les  bourgeois  n'auiont  de  quoy 
s'en  lamenter,  pour  estre  lintenlion  de  Sadicte  Altèze  qu'ilz  se  contentent 
de  leurs  soldées  el  traiclemens  ordinaires. 

i 2.  Et,  comme  il  est  plus  que  raisonnable  que  les  églises  ruynées  et 
desmolies  en  ladicte  ville  se  refacent,  pour  non  demeurer  ceste  perpétuelle 
ignominie  à  la  veue  de  tout  le  monde,  el  que  toulesfoiz  les  moiens  ne  sont 
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à  la  main,  Son  Altèze  en  fera  Iraicter  avec  les  membres  de  la  ville,  pour 
équilablemenl  adviser  le  pied  que  s'y  debvra  tenir,  avec  la  moindre  foulle 
de  ladicle  ville. 

/5,  Que  Sa  Majesté  rentrera  en  ses  demaines,  comme  aussi  feront  en 
tous  leurs  biens  tous  prélatz,  collèges,  chapitres,  monastères,  hospilaulx, 
lieux  pieux  et  toutes  aullres  personnes  ayans  suyvi  le  party  d'icelle,  ou  se 
retiré  en  pays  neultre,  pour  par  tout  où  ils  les  trouveront  les  vendicqucr 
et  en  jouyr  plainement,  librement  et  franchement  comme  paravant,  ores 
qu'ilz  fussent  venduz  ou  aliénez,  saulf  aux  particuliers  leur  recouvrir 
contre  lelz  qu'ilz  trouveront  en  conseil.  Mais  quant  aux  fruictz  et  revenuz 
des  immeubles  et  louaiges  de  maisons  receuz  ou  employez  par  charge  et 
auctorilé  des  Estais  ou  du  magistrat,  ne  s'en  pourra  prétendre  restitution, 
sinon  des  pailiculiers  qui  en  auront  faict  leur  prouHict. 

14.  Que  les  meubles  précieulx  et  joyaulx  du  Roy  prins  en  ladicte  ville, 
et  signament  les  ornemens  de  la  chappelle  du  palais,  se  restitueront  ou  la 
valeur  diceulx;  en  quoy  toulesfois  Son  Altèze  fera  user  de  toute  la  dou- 
ceur, discrétion  et  modération  que  justement  se  pourra  prétendre,  et  dont 
se  communiquera  préalablement  avec  lesdicts  membres  '. 

iS.  Aussi  seroyt-il  bien  raisonnable  que  lesdicts  de  Bruxelles  donnas- 
sent satisfaction  aux  S"  Cardinal  de  Granvelle,  conte  de  Mansfelt  etaultres, 
pour  les  dommaiges  qu'ilz  leur  ont  faict  en  leurs  maisons  et  meubles.  Tou- 
lesfois, pour  estre  la  chose  illiquide,  et  ne  se  povoir  promptement  spécifier 
les  intérestz.  Ion  les  laisse  en  leur  entier,  si  avant  qu'on  ne  puisse  amiable- 
menl  s'accorder,  pour  intenter  leurs  actions,  telles  qu'ilz  [irétendent  leur 
compéter,  soit  contre  la  ville,  soit  contre  les  particuliers,  saulf  à  iceulx 
leurs  defTences  et  raisons  au  contraire. 

/^.  Et  comme  Son  Altèze  prétendoit  qu'en  récompense  de  la  grâce 
qui  se  faict,  lesdicts  de  Bruxelles  paieront  quelque  notable  somme  pour 
une  fois,  qui  se  prendront  par  juste,  modérée  et  équitable  capitation  sur  les- 
dicts bourgeois  et  nianans,  toutesfois,  estant  informée  de  leur  povreté,  et 
pour  monstrer  encore  plus  grande  doulceur  en  leur  endroict.  suivant  les 
remonslrances  et  prières  des  députez,  leur  quicte,  remecl  et  se  déporte 
entièrement  de  ceste  prétention. 

'   I.cs  objets  de  la  cour  avaient  clé  vendus. 
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■il .  Et,  par  dessus  ce,  tous  bourgeois  de  Bruxelles,  prisonniers  de 
guerre,  seront  relaxez  en  payant  seullement  leurs  despens,  si  avant  toutes- 
fois  qu'elle  n'en  ait  desjà  disposé  ou  qu'ilz  aient  desia  convenu  de  leur 
rançon,  auquel  cas  ilz  sortiront  librement,  en  payant  icelle  et  despens;  bien 
entendu  que  le  capitaine  Yorick,  Anglois,  mené  de  Gand  à  Bruxelles,  sera 
incontinent  remis  en  liberté. 

J8.  Promectant  Sadicle  Altèse  que,  de  son  costel,  elle  leur  complyra 
poincluellement  ce  qu'elle  leur  promect,  et  procurera  que  Sa  .Majesté 
l'advoue  et  confirme  déans  trois  ou  quattre  mois,  après  la  publication  de 
ce  traicté,  auquel  volunliers  elle  recepvra  ceulx  d'Anvers,  Berghes.  Malines 
et  autres  villes,  qui  promptement  y  vouidront  entrer.  Faict  à  Bevres,  le  x"  en 
mars  IoSd  '. 

Sou  Altèze  aiant  veu  l'escript  que  luy  at  esté  présenté  par  les  capitaines 
Heetvelde,  Le  Gros,  Dach  et  Gruetere, delà  part  des  gouverneur,  coronnalz. 
capitaines,  officiers  et  soldatz  de  la  garnison  de  Bruxelles,  et  désirant  mon- 
trer lafTection  qu  elle  at  envers  ceulx  qui  suivent  les  armes,  ores  qu'elle 
ait  infinies  occasion  de  resentiment  contre  lesdicts  de  la  garnison,  leur 
consent,  et  accorde  les  poincts  et  articles  qui  s'ensuyvent  : 

/.  Premièrement,  qu'ilz  puissent  franchement  et  librement  sortir  hors 
ladicte  ville  de  Bruxelles,  avec  leurs  guidons,  cornettes,  enseignes  ployées. 
chevaulx.  armes,  trompettes  et  tambours  nonsonnans,  bagaiges,  femmes  (  t 
enfans,  sans  qu'en  ce  leur  soit  faict  aulcun  empeschement,  destourbicr  ou 
dommaige,  et  ce  avec  bon,  asseuré  et  soulllsant  convoy  et  escolte,  pour  se 
transporter  en  lieu  seur,  tel  que  plus  après  sera  advisé. 

2.  Que  personne  d'entre  eulx  sortans  ne  sera  molesté  ny  recherché  pour 
avoir  servy  et  porté  les  armes  d'une  part  ou  daultie,  ny  pour  aultres 
choses  succédées  à  ceste  occasion  ou  commises  en  faict  de  guerre. 

5.  El  au  regard  du  payement,  l'on  ne  veult  empescher  que  ceulx  du 
magistrat  de  Bruxelles  ne  leur  donnent  gratieulx  et  raisonnable  contente- 
ment, si  tant  est  qu'ilz  leur  soient  redebvables  de  quelque  chose;  bien 
entendu  toulesfois  que  pour  cela  lesdicts  de  la  garnison  n'y  procéderont 


'  Cet  acte,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  93,  note,  a  été  imprimé  à  Liège,  sous  le  titre  de  :  o  Ai- 
ticles  et  conditions  du  traicté,  arresté  et  conclu  entre  M.  le  prince  de  Parme  et  la  ville  de  Bruxelles.  ■■ 
11  à  été  reproduit  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  ô'  série,  t.  Vlil,  p.  iOb  et  suiv. 
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par  voies  rudes  et  extraordinaires,  ains  le  contenteront  de  clioses  honnesles 
en  ce  que  se  trouvera  leur  estre  légitimement  deu. 

4.  Que  tous  soldatz.  lant  de  cheval  que  de  pied  qui.  pour  leurs  indis- 
posilions,  maladies,  blessures,  ou  aultres  laisons  légitimes,  seroient  con- 
strainclz  séjourner  encoires  quelque  lamps  en  la  ville,  attendans  leur  gar- 
nison et  convalescence,  et  donnant  ordre  à  leurs  affaires,  jouyront  de  ce 
mesme  Iraictc;  et  à  cesl  efîect,  leur  sera  déspesché  passepoit  asseuré  et 
cun\enable  pour  leur  retraicté. 

5.  Que  tous  prisonniers  de  guerre  prins  et  délenuz  d'une  part  et  d'autre 
seiunl  eslargis  et  délivrez  sans  rançon,  en  payant  seulement  leurs  despens, 
ne  l'usl  j'à  ilz  eussent  convenu  de  jeur  rançon,  laquelle  en  ce  cas  ils  deb- 
^rollt  payer,  pourveu  qu'elle  n'excède,  endroict  les  soldats,  l'ordinaire 
d'ung  mois  de  gaiges,  comme  l'on  entend  s'estre  faict  endroict  Bets,  ores 
qu'il  soit  soldat,  comme  leS'^de  Gruyson.  son  capitaine,  déclarera:  veuillant 
Son  Altèze  qu'il  sorte  moiennant  ledict  mois  de  gaiges;  et  en  ce  seront 
comprins  l'alférez  Gillebert,  et  le  lieutenant  Antlioine  d'Agaio,  qui  s'es- 
changeront  pour  Paul  Staffemaecker,  enseigne  dudict  gouverneur,  et 
Michiel  Wassenhoven,  sergcant  major  de  la  bourgeoisie. 

6.  Et  oires  que  le  capitaine  Joricq,  Anglois,  ne  soit  prisonnier  de 
guerre,  et  que  lesdicts  de  la  garnison  n'y  peuvent  prétendre  aulcun  droicl, 
loutesfois.  pour  éviter  toute  obscurité,  et  alfin  qu  il  n'en  sourde  didicullé, 
l'on  entend  qu'il  sera  librement  relaxé,  pour  aller  là  pari  que  bon  iuy  sem- 
blera. 

7.  Que  tous  chiefz,  capitaines,  olficiers  et  soldats,  de  quelque  qualité 
ou  nation  qu'ilz  soient,  se  retirans  en  pays  neutre  et  ne  servans  ou  porlans 
armes  contre  Sa  Majesté,  pourront  librement  jouyr  et  disposer  de  leur 
biens,  sans  aulcune  recherche  ou  empeschement. 

8.  Qu'en  ce  traicté  ne  seront  comprins  sinon  les  soldalz  venuz  de 
dehors,  et  non  les  bourgeois  ou  manans  de  Bruxelles  qui  depuis  ung  an  y 
ont  esté  eniollez.  lesquelz  ne  pourront  se  retirer  avec  trouppes  en  qualité 
de  soldatz.  mais  bien  comme  bourgeois  joyssans  du  traicté  faict  avec  ceuix 
de  ladicte  ville. 

9.  Moyennant  lesquelz  poinctz  Son  Altéze,  pour  aulcunes  considérations 
particulières  à  ce  le  mouvant,entend  que  le  S""  de  Tympel, gouverneur,  Jean 
Firon,sergeanl  major,  le  coronnel  Souheyt  et  capitaine  Heetvelde  promec- 
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tront  et  jureront  de  ne  porter  armes  pardeça  contre  le  Roy,  ny  assister  de 
conseil  ou  advis  les  Estais  cnneniys  de  Sa  Majesté,  en  façon  ou  pour  quelque 
occasion  que  ce  soit,  sçavoir  est  :  ledict  Tynipel  par  l'espace  de  six  mois,  et 
les  trois  aultres  de  quatre  mois,  et  tous  les  autres  capitaines,  officiers  ou 
soldalz,  de  ne  servir  durant  le  mesme  temps  en  BrahanI  ou  à  Malines;  le 
tout  sur  les  peynes  ordinaires  et  accoiislumées  entre  soldats  faisans  profes- 
sion dlionneur:  comprenant  les  susdicts  trois  au  dernier  serment  pour  les 
deux  mois  restans. 

iO.  Et  réciprocquement  Son  Altèze  leur  proniect,  sur  sa  foy  et  honneur, 
de  leur  maintenir,  observer  et  complir  tous  les  poincts  et  articles,  sans  aul- 
cune  contravention.  Faict  à  Bevres,  le  di.xicsme  <\{^  mars  là'So  '. 

Traiclé  de  iMalines. 

Comme  estant  présentement,  à  l'ayde  de  Dieu  le  Créateur,  la  ville  dv 
Malines  remise  soubz  lobéissance  de  Sa  Majesté.  Son  Altèze  ait  trouvé  con- 
venir, avant  toute  œuvre,  donner  ordre  à  ce  qu'est  requis  pour  k-  bien  et 
repos  dicelle  et  des  bourgeois  présentement  y  résidens.  usant  envers  eulx 
de  toute  grâce,  doulccur,  et  bénignité,  comme  elle  sçait.estre  la  volunté  et 
intention  de  Sa  Majesié,  ores  qu'en  ce  regard  ne  soit  esté  faict  avecq  eulx 
aucun  traiclé  ny  paction,  sinon  en  tant  que  louche  la  garnison  cl  aucune 
en  particulier,  pour  lesquelz  est  convenu  de  leur  retraicte,  tellemtnt  que 
lesdicts  de  Malines,  par  les  excès  et  désordres  qui  y  sont  commis,  auroienl 
bien  mérité  chastoy.  mesmes  pour  avoir  esté  ladicle  ville  réduicte  pluslost 
par  forche  d'armes  que  aullrement.  Ce  néanlmoins.  sans  s'arrester  à  lout  ce 
que  dessus,  veuillant  Sadicle  Altèze,  au  nom  de  Sa  Majesté,  pourveoir  au 
bien  et  soulagement  desdicls  de  Malines,  et  en  leur  endroicl  préférer  grâce 
et  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  signament  prins  esgard  que  ladicle  ville 
auroit  esté  dernièrement  distraicle  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  par  inva- 
sion et  surprinse  des  rebelles,  ensamble  qu'ilz  se  sont  humblement  subnu's 
à  la  miséricorde  de  Sa  Majesté  et  discrétion  de  Son  Altèze,  icelle,  oullre  ce 
qu'a  estéconsenty  ausdicts  particuliers,  que  leur  sera  poinctuellemenl  main- 

'  Imprime  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,   5'  série,  t.  VIII,  p.  4IÎ,  cl  en 
flamand  dans  Bon,  liv.  XX,  fol.  1 1,  v». 
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tenu,  a,  au  nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  accordé  et  accorde  ausdicls 
ville  et  bourgeois  oubiiance,  remission  et  pardon  général  de  tout  ce  que, 
doiz  iadicte  surprinse,  ilz  peuvent  avoir  mesfaict  ou  mésusé,  sans  que 
doresanavant  il  soit  permis  à  personne,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  de 
les  rcclierclier.  les  nuire  ou  molester  en  manière  quelconcque:  les  rece^ant 
dès  maintenant  en  la  grâce,  sauvegarde  et  protection  de  Sadicle  Majesté, 
et  les  restituant  en  leur  bons  nom,  famé  et  renommée,  ensamble  en  tous 
leurs  biens  meubles  et  immeubles,  tclz  comme  ilz  sont  présentement,  pour 
joyr  d  iceulx  doiz  le  jour  de  ce  traicté,  sans  toutesf'ois  comprendre  les  let- 
tres, obligations  et  promesses,  tant  d'indempnité  que  aullres,  èsquelles 
Sadictc  AJajesté  poulroit  estre  tenue  envers  le  corps  de  Iadicte  ville,  dont 
Sadicte  .Majesté  demeurera  quicle  et  descliargée.  El  au  regard  <ie  la  répara- 
lion  des  églises,  se  donnera  par  après  l'ordre  qui  sera  trouvé  raisonnable- 
ment convenir;  comme  aussy  endroicl  les  privilèges  de  Iadicte  ville,  Sadicle 
Altèze  les  fera  veoir  et  visiter  en  conseil,  et  y  ordonner  favorablement  ce 
que  sera  pour  le  bien  et  prospérité  d'icelle.  Faict  à  Bevres,  soubz  le  nom  de 
Sadicle  Altèze  et  cachet  secret  de  Sadicte  Majesté,  le  xvu«  de  juillet  lo85. 
Signé  Alexandre,  et  plus  bas  estoit  escript  :  Par  ordonnance  de  Son  Altèze, 
signé:  Vcrreycken;eten  dessoubs  estoit  escript  :  Ainsi  publié  en  la  ville  de 
Malines,  en  présence  de  3Iessire  Emanuel  de  Lalaing,  marquis  de  Renty. 
baron  de  Montigny,  etc.  Messire  Jean  Vander  Burchl,  président  du  grand 
conseil,  messire  Charles  de  Ghisteiles,  S"^  de  Provene,  etc.,  et  mes-ire  Guil- 
liaume  de  Gryspere,  conseillier  et  advocat  fiscal  audict  conseil  de  Malines, 
le  xix'^  de  juillet  1585  '. 

Articles  et  conditions  du  traité  faict  et  conclud  entre  le  Prince  de  Parme, 
Plaisance,  etc.,  lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général  èz  pays  de  par- 
deça.  au  nom  de  Sa  Majesté,  comme  Duc  de  Brabant  et  marquis  de  Sair.ct- 
Empire,  d  une  part,  et  la  ville  d'Anvers,  d'autre  part,  le  wii"  jour  daoust 
Fan  1585  : 

Comme  les  bourgemaislres,  eschevins,  trésoriers,  recepveu|'  et  conseil  de 


'    Cet  acte,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  p.  93,  est  imprimé  dans  les  Bulletins  de  la  Ccmimissioii 
royale  d'hisloirc,  5'  série,  l.  XIII,  p.  l.îO,  et  dans  Mirais,  t.  Il,  p.  1509.  Tous  les  doeuments  relatifs 
à  la  rcconeiliation  de  Malines  sont  réunis  dans  le  registre  b87  des  Archives  de  T.Audiencc,  inlilnlé 
Itéconciliation  de  Hlalincs.  Voy.  aussi  Bob,  liv.  XX,  fol.  41. 
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la  ville  d'Anvers  ayent,  par  advis  et  résolution,  tant  d'eulx  que  des  autres 
membres  du  Bredenraedl,  ensemble  par  advis  et  adveu  des  collèges  des 
coronels,  doyens  des  six  guldens  ou  confréries  sermentées  et  qualtre-vingtz 
capitaines  de  ladicte  ville,  envoyé  vers  Son  Altèze  leurs  députez,  les  Sei- 
gneurs Philippes  de  iMarnix,  S""  de  S'«-Aldegonde,  bourgmaislre  de  dehors; 
Guilliaume  de  Mérode,  S"^  de  Duffele;  Jean  de  Schoonhoven,  chevalier, 
eschevin;  M«  André  Hessels;  Matthieu  de  Lannoy,  eschevin;  M»  Loys 
Meganck;  Cornelis  Pruenen  ;  Philippe  de  Lantmeter,  vieux  eschevins; 
Adrien  Bardoul,  hoofiman  de  la  porterie;  Jean  de  Weerdt;  Gillis  Sautin, 
wyckmaistres;  M^  Henry  Van  Uffele,  vieu  wyckmaistre;  Arnould  Bou- 
dewyns.  doyen  des  drappiers;  Guilliaume  Van  Schooten,  vieu  doyen 
des  merchiers;  Jehan  Godin,  vieu  coronnel  ;  Jehan  Rademacherc;  Loys 
Malapart.  coronnel:  Herman  Van  Dadenborch,  doyen  de  la  nouvelle 
archbaleslre:  Henry  Van  Erp,  doyen  du  vieu  arc  à  main;  Jean  Garin, 
Thiery  Van  Os,  capitaines  de  ladicte  ville,  sulTîsament  autorisez  pour 
traitter,  conclure  et  arrester  leur  réconciliation  avec  le  Roy,  leur  souverain 
Seigneur  et  Prince  naturel;  lesquels,  après  avoir  verbalement  déclairé  leur 
charge  et  exhibé  articles  par  escript  es  mains  de  Sadicte  Allèze,  et  depuis, 
par  charge  d'icelle.  communiqué  et  conféré  diverses  fois  avec  les  prési- 
dens  et  conseillers  Pamele,  d'Assonleville,  Richardot  et  Vander  Burcht,  y 
présent  l'audiencer  Verreycken,  sur  ladicte  réconciliation,  sy  estans  repré- 
sentées plusieurs  dillicullez  d'une  part  et  d'aultre;  enfin  se  sont  lesdicts 
députez,  au  nom  que  dessus,  contentés  des  poincts  et  articles  que  Son 
Altèze  leur  a,  au  nom  de  Sa  Majesté,  bénignement  consenti  et  accordé,  en 
la  forme  et  manière  que  s'ensuyt  : 

/.  Premièrement,  puisque  ladicte  ville,  bourgeois  et  inhabitans  d'icelle 
se  remectent  humblement  soubz  l'obéissance  du  Roy.  comme  Duc  de  Bra- 
banl  et  marquis  du  S*-Empire,  leur  Souverain  et  légitime  S""  et  Prince 
naturel,  comme  ils  esloient  du  passé,  renonceans  à  toutes  ligues,  traitez, 
et  confédérations  que,  durant  ces  troubles  ils  peuvent  avoir  faict  en  préju- 
dice de  Sa  Majesté,  Son  Altèze  aussi  réciprocquement  au  nom  d'icelle,  non- 
obstant toutes  choses  passées,  les  reçoit  et  veult  Iraicter  en  toute  douceur 
et  paternelle  ail'ection,  comme  bon  vassaulx  et  subjects,  les  rejoindant  avec 
le  reste  de  Brabanl,  pour  doresenavant  vivre  en  amitié  et  concorde  avec  les 
autres  villes  et  provinces  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  comme  ils  faisoycnl 
Tome  H1.  15 
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avant  le^dicls  (roubles;  déclairant  son  intention  eslre  que  les  anciennes 
alliances  et  traitiez  avec  le  S'-Empire,  princes,  pays  et  villes  sur  le  faict 
du  commerce,  Iradicquc,  marchandise  et  autrement,  soyent  puncluelle- 
menl  enlretenuz  el,  où  besoing  sera,  renouveliez,  pour  le  plus  grand  bien 
de  la  ville. 

3.  Et  pour  oster  toutes  occasions  de  dillidence,  accorde  pardon  et 
oubliance  généralle  et  perpétuelle  à  tous  et  chacun  des  bourgeois  et  inha- 
bilans,  présens  et  absens  de  ladicle  ville,  et  à  tous  ceulx  qui  s'y  tiennent  à 
présent,  en  général  et  en  particulier,  sans  exception  quelconcque,  de  tous 
les  excès,  faultcs,  désordres  mésuz,  fourfaicts,  crimes  de  lèze-majesté  el 
aultres,  par  eux  commis  durans  ces  troubles,  pour  grands  ou  griefs  et 
de  quelque  qualité  qu'ils  soyent  ou  puissent  estre  tenus  et  sans  aulcun 
excepter,  dont  la  mémoire  demeurera  esleinle  et  assopie,  comme  de  choses 
non  advenues,  sans  que  jamais  ils  puissent  eslre  recherches,  inquiétez  ou 
reprochez  en  façon  ou  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  à  paine  de  punir 
et  chastier  les  contrevenants,  comme  perturbateurs  du  repos  publicq;  et 
ce  non  seulement  au  regard  des  vivans,  ains  aussi  des  morts,  à  I  elTect  que 
à  la  mémoire  et  héritiers  diceulx  ne  se  fera  aulcune  honle.  injure  ou 
reproche,  avec  deffence  et  interdiction  à  tous  fiscaux,  procureurs  généraux, 
justiciers,  olliciers  et  toutes  autres  personnes,  publicques  et  privées,  de 
quelque  qualité  qu'elles  puissent  estre,  d'en  faire  aucune  recherche,  pour- 
suyte,  accusation  ou  aultre  moleslalion,  en  façon  que  ce  soit.  En  quoj^ 
seront  comprinses  les  personnes  intéressées  avec  leurs  biens  ou  personnes 
durans  ccsdicts  troubles,  qui  ne  pourront  prétendre  dommages  ou  inté- 
rests  ny  intenter  action  pour  ordonnances,  actes,  résolutions  ou  jugemens 
contre  eulx,  ou  leurs  biens  décernez,  sinon  à  charge  des  particuliers  qui 
les  auroient  oultragé  ou  en  proufiléde  leur  autorité  privée. 

3.  Que  nul  desdicls  bourgeois  et  inhabitans  et  aultres  comprins  en  ce 
traicté.  de  quelque  qualité,  estât  ou  condition  qu'il  soit,  ayant  durans  ces 
troubles,  servy  ou  assisté  au  conseil  d'Etat  soubs  l'archiduc  Wathias,  le  Duc 
d'Alençon,  en  l'assamblée  des  Estalz  généraulx,  Estalz  de  Brabant,  leurs 
députez  ou  aullre  supériorité,  conseil  de  Brabant,  finances,  chambres  des 
comptes,  des  aydes,  au  magistral,  bancs  subalternes,  chambre  des  coron- 
nels  et  seize  capitaines,  et  en  toutes  autres  chambres  et  collèges  d'icelle 
ville  y  érigez  par  les  bourgemaistres  et  eschevins.  tant  anciennement  que 
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nouvellement,  ne  sera  molesté,  recherché  ou  tiré  en  cause,  en  jugement  ou 
dehors  ou  autrement,  en  aulcune  manière,  pour  les  résolutions,  ordon- 
nances, signatures,  paraphes  ou  sentences  émanées  desdicts  consaulx  et 
collèges,  ny  debvront  réspondre  pour  les  debtes,  actions  ou  obligations 
d'iceulx,  sinon  aussi  avnnt  qu'ilz  en  auroyent  particulièrement  proufïitté. 

4.  Mais,  comme  l'expérience  a  faict  veoir  que  la  doulceur  et  bénignité 
usée  envers  aulcuns  a  esté  de  très  grand  préjudice,  pour  ce  qu'ils  ont  esté 
de  ville  en  ville  y  troubler  l'Estat  et  empescher  leur  réduction,  Son  Altèze 
entend  que  les  banniz  ou  congiez  d'aultres  villes  ou  provinces  de  nar- 
deça,  ou  quipouvans  estrecomprinsèstraittez  particuliers  d'aultres  villes  où 
ilz  estoyent  du  temps  de  la  réduction,  rejectans  la  grâce,  se  sont  renduz  en 
Anvers,  s'en  relireroint  '  hors  du  pays.  Toutesfois,  pour  gratifier  lesdicts 
d'Anvers,  qui  lui  en  ont  faict  grande  instance,  et  pour  l'espoir  qu'elle  a  que 
les  susmcnlionnez  se  conduiront  modestement  à  l'advenir,  leur  permect.  ou 
de  continuer  leur  résidence  en  ladicle  ville,  ou  de  s'en  retirer  avec  les  biens 
meubles  qu'ils  y  ont,  selon  que  mieulx  leur  semblera,  à  charge  de  ne  se 
plus  meslerde  la  guerre,  ny  autrement  faire  mauvais  ofTices  contre  le  ser- 
vice de  Sa  i^lajesté,  le  bien  et  repos  des  pays,  ny  empescher  directement  ou 
indirectement  que  les  aultres  villes  ou  provinces  ne  se  réconcilient  et  remec- 
tent  soubz  l'obéissance  de  Sadicte  Majesté,  soubz  paine  d'estre  privez  et 
fourclos  de  toute  grâce. 

•5.  Que  tous  lesdicts  bourgeois,  présens  et  abscns.  ensemble  les  inlia- 
bitans  doiz  auparavant  le  trailté  de  réconciliation  des  provinces  d'Arthois, 
Haynault,  etc  ,  rentreront  plainement  et  paisiblement,  doiz  le  jour  de 
ce  traitté,  en  la  possession  et  jouyssance  de  tous  leurs  biens,  soyent  féodaux, 
allodiaux  ou  aultres,  en  quelque  place  ou  lieu  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté 
qu'ils  soyent  situez:  ensamble  au  capital  de  leurs  rentes  par  lettres  hypo- 
théquées ou  non  hypothéquées,  nonobstant  tous  saisissemens.  confiscations, 
ventes,  ou  aliénations  faites  au  contraire,  et  sans  qu'il  leur  soit  besoing 

'  Les  lignes  suivantes  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  publié  par  la  Commission  tl'hisloirc.  Kllcs 
y  sont  remplacées  par  :  avec  leurs  biens  meubles  qu'ilz  ont  en  ladicle  ville,  à  charge  de  ne  plus  se 
nicsler  de  la  guerre,  ni  aultrement  faire  mauvais  offices  contre  le  service  de  S.  M.,  le  bien  cl  repoz 
des  pays,  ny  emposclier  direclemciit  ou  indirectement  que  les  aultres  villes  ou  provinces  ne  se  récon- 
cilient et  remettent  soubz  l'obéyssanee  de  S.  M.,  soubz  paiiic  d"aultrenicnl  cstre  forclicz  do  toutes 
grâces. 
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obtenir  main  levée  ou  aultre  provision  que  cedict  Iraillé;  le  mesme  aussi 
des  actions  et  crédits  qui  seront  encoires  en  eslre  et  dont  Sa  Majesté  n'aura 
disposé  :  bien  entendu  que  les  absens  quy  vouidront  jouir  du  fruict 
d'icelluy  traicté  sortiront  hors  des  pays  ennemis  déans  trois  mois  après  la 
publication.  Et  en  ce  seront  comprins  tous  villageois  de  Brabant  qui, 
pour  ceste  guerre  et  la  seureté  de  leurs  personnes,  se  sont  retirez  en  ladicte 

ville. 

6.  Et  comme  la  volunté  du  Roy  n'est  pas  de  dépeupler  ceste  ville  tant 
principalle,  fundée  sur  tralTicque  et  marchandise,  ny  rigoureusement 
en  chasser  ceux  qui  y  sont,  tous  Icsdicts  bourgeois  et  inhabitans  y  pour- 
ront continuer  leur  résidence  l'espace  de  quattre  ans  entiers,  sans  y  estre 
recherchez  ou  inquiétez  au  faict  de  leurs  consciences,  ni  contraincts  à  nou- 
veaux sermens  pour  le  faict  de  la  religion,  y  vivans  paisiblement,  sans 
désordre  et  scandai,  pour  cependant  adviser  et  se  résouidre  s'ils  vouidront 
vivre  en  l'exercice  de  la  religion  ancienne,  catholicque,  apostolicque, 
romaine,  pour,  en  cas  que  non,  se  povoir  lors  et  endéans  ledict  tamps, 
quand  bon  leur  samblera,  librement  retirer  hors  du  pays:  auquel  cas  leur 
sera  permise  la  libre  jouyssance  de  tous  leurs  biens,  pour  en  disposer,  les 
transporter,  vendre  ou  aliéner,  selon  qu'ils  trouveront  convenir,  ou  bien 
les  faire  régir,  recevoir  et  administrer  par  tels  qu'ilz  vouidront  députer.  Et 
venans  à  mourir  hors  ou  dedans  le  pays  sans  tester,  lesdicts  biens  suive- 
ront  les  plus  proches  héritiers  en  ligne  directe  ou  indirecte. 

7.  Que  réciprocquement  le  Roy  rentrera  en  ses  domaines,  biens,  droicts 
et  actions,  comme  aussi  feront  en  tous  leurs  biens,  actions  et  crédits  tous 
prélats,  collèges,  chapitres,  monastères,  hospitaux,  lieux  pieux  et  générale- 
ment toutes  personnes  ecclésiasticques  ou  séculières,  publicques  ou  pri- 
vées, ayans  suivi  le  party  de  Sa  Majesté  ou  se  retiré  en  pays  neutre,  pour, 
partout  où  ils  les  trouveront,  les  reprendre,  vendicquer  et  en  jouir  plaine- 
ment,  librement  et  franchement,  comme  paravant,  ores  qu'ils  fussent 
venduz  ou  aliénez,  excepté  ce  qui  est  appliqué  aux  fortifications  des  villes, 
rues,  marchez  et  aultres  usaiges  publicques  :  sur  quoy  se  députeront  com- 
missaire"s  pour  récompenser  les  propriétaires  de  la  valeur  des  fonds,  ou 
aultremenl  y  ordonner,  selon  qu'ils  se  trouvera  convenir. 

8.  El  quant  aux  maisons  et  édifices  bastiz  dedens  ladicte  ville  sur  les 
fonds  et  héritaiges  vuydes  des  ecclésiasticques,  dont  lesdicts  d'Anvers  ont 
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faict  instance,  comme  c'est  un  poinct  qui  ne  peult  se  décider  promplement 
et  sans  cognoissance  de  cause,  Son  Aitèze  en  remect  la  décision  jusques  à 
ce  qu'elle  soit  en  Anvers,  que  lors  elle  députera  commissaires  pour,  inspec- 
tion des  lieux  faicte,  ouir  les  parties  intéressées,  et  après  y  ordonner  équi- 
lablement,  selon  qu'en  termes  de  droict  et  raison  l'on  trouvera  se  debvoir 
faire. 

9.  Aussy  jouiront  des  arriérages  deuz,  ou  par  le  corps  de  la  ville,  ou 
par  les  Estais  de  Brabant  au  quartier  d'Anvers  :  mais  quant  aux  fruiclz  et 
revenus  des  immeubles  et  arriéraigcs  des  rentes  deues  par  les  particuliers, 
receus  et  employés  par  charge  et  autorité  des  Eslats  ou  du  magistrat,  ne 
s'en  pourra  prétendre  restitution,  sinon  des  particuliers  qui  en  auront  faict 
leur  proufïict.  Et  pour  le  regard  des  meubles,  ils  se  pouront,  d'une  part 
et  d'aultre,  repéter,  vendicqucr  et  reprendre,  quelque  part  qu'on  les  trouve 
en  estre,  et  ce  par  justice  ordinaire  et  sans  user  de  voie  de  faict. 

10.  Que  nuls  trésoriers,  recepveurs  officiers  et  aultres  ayans  eu  maniance 
des  deniers  d'aydes.  impositions,  domaines  ou  aultres,  saisis  et  administrez 
de  la  part  des  Estais  ou  magistratz,  quels  qu'ils  soyent,  ne  seront  molestez  ou 
inquiétez  pour  les  sommes  et  parties  qu'ils  monstreront  avoir  furni  et  payé 
par  descharges  et  ordonnances  desdicts  Estais,  leurs  députez  ou  magis- 
tratz, ny  leurs  comptes  subjecls  à  recherche  ou  révision,  sinon  à  tillre  d'er- 
reur ou  frauldes  en  iceulx  commises,  qui  se  vuyderont  en  la  manière 
accoustumé  et  par  ceulx  qu'il  appartient. 

//.  Que  toutes  procédures  encommencécs,  sentences,  lettres  de  grâce, 
de  justice  et  aultres,  données  et  octroyées  par  ceux  ayans  tenu  le  conseil 
en  Brabant,  par  le  magistrat  et  aultres  collèges  de  justice  ayans  eu  aucforité 
de  judicalure  en  semblable  cas,  entre  ceux  qui  ont  esté  présens  et  advoué 
leurs  jurisdictions.  seront  vallables,  pour  éviler  confusion:  bien  entendu 
que  les  parties  intéressées  pourront  se  pourveoir.  si  bon  leur  semble,  par 
voie  de  révision,  appellation  ou  réformation,  suivant  les  couslumes  ou  pri- 
vilèges de  Brabant,  pourveu  que  le  temps  ordinaire  pour  appel  1er,  reformer 
ou  revider  ne  seront  expiré.  Mais,  quant  aux  sentences  rendues  par  def- 
faultz  ou  contumaces,  d'urte  part  et  d'aullre,  contre  les  abscns.  les  condam- 
nés seront  ouyes  et  reintégrez  en  leurs  actions  et  exceptions,  du  moins 
soubz  bénéfice  de  reliefs. 

i2.  Que  toutes  exhérédalions,  donations,  dispositions  d'entrevifs  ou  à 
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cause  de  mort,  faites  par  haine  de  religion  ou  à  cause  de  ces  troubles  et 
durans  iceux,  d'une  part  ou  d'aultre.  seront  tenues  pour  cassées  et  de  nulle 
valeur:  et  toutes  successions  ab  intestato  escheues  pendant  ledict  temps 
suivront  les  proches  et  légitimes  héritiers. 

13.  Et  comme  les  marchans,  bourgeois  et  inhabitans  et  aultres  com- 
prins  en  ce  traicté  pourrojent  estre  intéressés  si  avant  que  ceux  de 
Hollande,  Zeelande  et  autres  provinces  et  villes  des  Pays-Bas,  continuans 
la  guerre  contre  Sa  Majesté,  voulussent  confisquer  les  biens,  navires, 
marchandises,  deniers,  actions,  crédits  et  arriérages  compétans  ausdicis 
d  Anvers  et  autres  que  dessus.  Son  Altèze-promect  que,  quant  elle  traictera 
avec  eux,  elle  procurera  que  ce  soit  sans  préjudice  desdicts  d'Anvers,  et  à 
condition  qu'ils  seront  payés  et  satisfaicls  de  tout  ce  que  leur  sera  légiti- 
mement deu,  et  auront  restitution  de  tous  leurs  dicts  biens  et  marchan- 
dises. 

14.  Au  faict  de  la  monnoye,  comme  il  est  très  nécessaire,  pour  le  bien 
de  la  ville  et  du  tralficque,  y  donner  et  establir  quelque  bon  ordre,  Son 
Altèze,  quand  l'on  sera  d'accord  et  de  séjour,  y  fera,  avec  l'advis  des  Estais 
de  Brabant  et  participation  du  magistrat  et  principaux  marchans.  prendre 
un  pied,  à  la  moindre  foulle  du  pays  et  au  plus  grand  proullîcl  et  soulai- 
gement  des  subjects.  Et  ce  pendant  auront  cours  en  ladicte  ville  toutes 
sortes  de  monnoye  d'or  et  d'argent,  selon  qu'il  est  présentement,  sans  les 
pouvoir  haulser. 

/o.  Et  alTin  que  le  trallicque  puisse  derechef  estre  remis  en  son  entier, 
seront  affranchis  les  ponts,  ports  et  passages,  en  payant  les  droicts  et  ton- 
lieux  deuz  à  Sa  Majesté  et  aux  vassaulx  respectivement. 

iG.  Et  ores  que  Son  Altèze  désireroit  grandement  que  toutes  imposi- 
tions, gabelles  et  aultres  charges  mises  sus  durant  ceste  guerre,  fussent 
osiées  et  abolies,  pour  soulager  le  pauvre  peuple  et  luy  donner  moyen  de 
respirer,  toulesfois  elle  consent  que,  pour  payement  de  leurs  debles,  obli- 
gations, assignations,  rentes  et  pensions,  lesdictes  impositions,  gabelles  et 
charges  soyent  continuées,  pourveu  toulesfois  que  ledict  paiement  neseface 
à  ceux  qui  seront  ennemis  ou  continueront  la  guerre  contre  Sa  Majesté  et 
les  villes  et  provinces  de  son  obéissance. 

'17 .  Que  leurs  privilèges,  tant  généraulx  que  particuliers,  dont  ils  ont 
légitimement  jouy  avant  ces  troubles,  leur  seront  punctuellement  maintenus 
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et  gardés,  pour  en  jouir  paisiblement  et  librement,  comme  avant  cesdicts 
troubles. 

i 8.  Que  tous  ceux  desdicts  bourgeois  et  inhabilans,  soit  qu'ils  soient 
en  serment  ou  service  de  ladicte  ville  ou  non,  qui  après  la  conclusion  de 
ce  (raiclé,  vouidront  se  retirer  pour  changer  domicile  ou  pour  aultre  res- 
pect, le  pouront,  en  tout  tel  tamps  que  bon  leur  samblera,  librement  faire 
avec  leur  femmes,  enfans,  familles  et  tous  biens  meubles,  tant  marcijan- 
dises  que  aultres,  par  eaue  et  par  terre,  sans  qu'il  leur  soit  donné  aulcun 
empeschement,  ou  qu'il  sera  besoing  d'avoir  passeport.  El  pourront  ceux  qui 
se  retireront  en  provinces  et  places  neulralcs  ou  celles  qui  seront  soubz 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  librement  et  franchement  passer  et  repasser, 
marchander  et  trallicquer  èsdicts  pays  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  et  dis- 
poser de  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  ainsy  qu'il  trouveront  conve- 
nir, ou  les  faire  régir,  recevoir  et  administrer  par  tels  qu'ils  vouidront 
députer,  et  aussy  y  retourner  et  reprendre  leur  domicile,  sans  estre  obli- 
gez d'impélrer  aullre  provision  que  ce  présent  accord. 

19.  La  mesme  liberté  se  donne  aux  maronniers  de  ledicte  ville,  s'il  en 
y  a  aulcuns  qui  se  vœuillent  retirer  avec  leurs  batleaux  propres,  ne  fust 
que  Son  Allèze  se  voulut  servir  desdict  batleaux,  comme  elle  poura  faire, 
en  payant  le  prix  ci'iceulx,  selon  la  juste  eslimalion  que  s'en  fera. 

20.  Et  quant  à  ceulx  qui  vouidront  aller  es  provinces  ou  villes  non 
encores  réconciliées,  pour  y  donner  ordre  à  leurs  affaires,  pourront  retour- 
ner, déans  le  ferme  de  six  mois  après  ce  présent  traicté,  pour  venir 
demeurer  es  provinces  et  villes  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  ou  en  lieux 
neulraux,  où  ils  jouiront  de  la  susdicle  liberté  de  passer,  repasser,  négo- 
tier  et  (raiïicquer  et  de  tout  ultérieur  effect  de  cedict  traicté,  comme  les 
susdicts,  sans  autre  accord  ou  passeport. 

24.  D'avantage,  sur  la  rémonslrance  que  ksdicls  d'Anvers  ont  faict, 
qu'ils  sont  subjects  à  arrestz  pour  les  debles  et  charges  de  ladicte  ville. 
Son  AUèze,  pour  leur  donner  loisir  de  s'acquicter,  leur  consent  que  leurs 
personnes  ou  biens  ne  seront  arrestez  ny  inquiétez,  par  l'espace  d'un  an 
entier,  pour  lesdictes  debtes  et  charges,  pour  cependant  adviser  et  résouidre 
sur  quelz  moiens  ils  pourront  estre  gardez  et  soulagez.    ' 

22.  Et  comme  il  est  très  convenable  que  les  églises  ruinées  et  démolies 
en  ladicte  ville  se  refacent,  pour  non  demeurer  ceste  perpétuelle  ignominie 


420  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

à  la  veue  de  tout  le  monde,  les  magistratz,  conseil  et  membre  de  ladicte 
ville  treicteront  par  ensamble  pour  équitablemenl  adviser  le  pied  qui  s'y 
debvia  tenir,  à  la  moindre  foulle  d'icelle. 

^3.  Queceulxqui  sevouldrontrelirerpar  la  rivière  seronl.à  leurs  despens 
raisonnables,  accommodez  de  balteaux  pour  le  transport  de  leur  personnes, 
leurs  familles  et  meubles,  moiennant  souflisante  caution  pour  le  retour  des 
maronniers  et  batteaux  qui  les  conduiront. 

34.  Que  les  prisonniers  d'une  part  et  d'autre,  n'ayans  convenu  de 
leur  rançon,  seront  relaxez  en  payant  leurs  despens.  horsmis  le  S"^  de  The- 
ligny.  auquel  Son  Altèze  ne  peult  toucher;  bien  s'employera-t-elle  à  faire 
tous  bons  ofiices  pour  sa  délivrance  vers  Sa  Majesté,  comme  il  est  assez 
notoire  elle  a  faict  pour  le  S"^  de  la  Noue,  son  père. 

25.  Que,  moyennant  ce  que  dessus,  lesdicts  d'Anvers  mectront  promp- 
tement  toute  leur  artillerie,  munitions  et  batteaux  de  guerre,  appartenans 
à  ladicte  ville,  es  mains  de  Son  Altèze,  qui  se  résoult  d'entrer  en  icelle  et  y 
mectre  garde  de  deux  mille  hommes  d'infanterie  et  deux  compaignies  de 
che\aulx,  logés  à  la  moindre  incommodité  des  bourgeois  que  faire  se 
poura:  promettant  Son  Altèze  que,  si  ceulx  de  Hollande  et  Zeelande  se 
réconcilient  et  remectent  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  ladicte  ville  ne  sera 
chargée  ny  de  chasteau,  ny  de  garnison  :  et  en  cas  que  non,  comme  elle 
demeureroit  frontière,  se  résouldra  lors,  avec  la  participation  et  adveu  de 
ceulx  du  magistrat  et  aultres  accoustumez  entrevenir  en  telles  affaires,  sur 
les  moyens  de  l'asseurer  contre  les  forces  et  ruses  de  l'ennemy.  Et  pour  le 
regard  des  gens  de  guerre  qui  sont  au  pays  de  Brabant,  aussytost  que  la 
disposition  des  affaires  he  permectra,  lesdicts  d'Anvers  cognoistront,  par 
effect,  que  Son  Altèze  ne  les  lient  pour  fouller  et  travailler  les  subjecls, 
mais  bien  pour  combattre  et  recouvrer  le  juste  patrimoine  du  Roy. 

26.  Au  demeurant,  ores  que  Son  Altèze  soit  fondée  de  prétendre  et 
demander  bonne  partie  de  la  despence  qui  s'est  faicte  durant  ceste  enlre- 
prinse,  toutesfois,  pour  monstrer  qu'elle  ne  vœult  la  ruine  et  destruction 
de  ceste  ville,  se  contente  qu'elle  paye  la  somme  de  quattre  cent  mille 
florins,  pour  avec  iceux  donner  quelque  contentement  à  l'armée,  après 
avoir  souffert  ungsi  long  et  pénible  siège,  et  pour  le  paiement  de  laquelle 
somme  leur  sera  donné  terme  raisonnable  et  à  leur  plus  grande  com- 
modité. 
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21 .  Et  quand  au  S"^  de  S''"-Aldegonde,  puis  qu'il  persiste  à  vouloir 
suivre  le  niesme  parti,  l'on  entend  qu'il  promettra  et  jurera  de  ne  porter 
les  armes  contre  le  Roy  l'espace  d'un  an  entier  doiz  la  date  de  ce  traicic. 

28.  Tous  lesquels  poincls  et  articles  ont  esté  conclus,  arresfez  et 
signez,  tant  par  Son  Altèze  que  par  lesdicts  députez;  promettant  Sadicle 
Altèze  les  faire  advouer  cl  ratifier  par  lettres  patentes,  soubz  la  signature 
et  grand  scel  de  Sa  Majesté,  déans  qualire  mois  de  ce  jour.  Eaict  à 
Bevres,  le  dix-septième  d'aougsl  quinze  cent  quatre  vingt  et  cincq.  Desoubs 
esloit  signé  :  Alexandre,  et  plus  bas  par  ordonnance  de  Son  Altèze  :  Ver- 
reycken  ';  par  auclorisation  otau  nom  de  la  ville  d'Anvers  :  Ph.  de  Marnix, 
Guilliaume  de  Mérode,  Jean  de  Sclioonhoven,  And.  Hessels,  Mal.  Van  Lan- 
noy,  Cornelis  Pruenen,  Philippe  de  Landtmeler,  Adrien  Bardoel.  Hans 
de  Weert,  Gilles  Sautin,  Aerdt  Boudewyns,  Jean  Garin,  Guillaume 
Van  Schoolen,  Jean  Rademacker,  Balt.  de  Moucheron  en  lieudeLoys  Mala- 
part,  Herman  Van  Dadenborch.  Hendricq  Van  Erp,  Jean  Garin,  Dirick 
Van  Os. 

'  Cet  aclc,  imprime  dans  les  Dvllclitis  de  fa  Commission  royale  d'histoire,  ô'  série,  t.  XII,  p.  282, 
est  extrait  du  registre  S86  des  Arcliivcs  de  randicnce.  En  publiant  bon  nombre  de  pièces  relatives  à  la 
soumission  d'Anvers  ,  tirées  de  ce  registre,  Bl.  Cacliard  a  passé  sous  silcnee  les  documents  rcdli;és  en 
flamand,  qui  se  raiiporlenl  au  même  lail.  La  jilupart  do  ces  actes  sont  imprimes  dans  Bon,  liv.  XX, 
fol.  ôC  et  suiv.  Celui  leproduit  par  RE^o^  est  imprimé  en  flamand  dans  Bon,  liv.  XX,  fol.  43  et  suiv. 
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CHAPITRE  XXI. 

Comme   le  Prince  de  Parme  receut  l'ordre  du  Toison  d'or, 
avecq  les  cérémonies. 


Le  Roi  désirant  recognoistre  plus  abondamment  les  services  du  Prince 
de  Parme  et  honorer  ses  vertus,  fut  meu,  durant  ces  victoires,  luy  envoier 
son  ordre  de  Toison  d'Or,  lequel  il  receut,  le  xi^  jour  d'aoust  1585,  par  les 
mains  de  Messire  Pierre  Ernest  Comte  de  iMansfelt,  au  villaige  de  Bevres, 
peu  de  jours  avant  entrer  à  Anvers.  Et  passa  la  cérémonie  en  ceste  sorte  : 
le  Comte  se  trouva  le  matin  vers  le  Prince  de  Parme,  assistez  des  trésorier 
et  greffier  de  l'ordre  et  du  Roy  d'armes,  dict  Bourgoingne,  pour  entendre 
s'il  désiroit,  selon  les  statuz,  estre  armé  chevalier;  lequel  luy  aiant  déclaré 
que  sy,  feit  aussy  entrer  en  sa  chambre  aulcuns  S"  et  principaulx  gentils- 
hommes, quy  se  trouvoyent  pour  lors  au  palais.  Et  en  leur  présence  ledict 
S""  Comte  l'arma  chevalier,  en  la  manière  accoustumée.  Quoy  faict,  luy 
déclara  la  charge  qu'il  avoit  de  Sa  Majesté,  suivant  certaine  procure  (quy 
fut  lors  levée)  de  luy  donner  le  grand  collier  de  l'ordre,  et  le  dispenser  des 
articles  ordinaires  et  accoustumées  à  Prince  de  sa  qualité  s'il  le  désiroit; 
lequel  aiant  entendu  la  volonté  du  Roy,  respondit  au  comte  qu'il  remer- 
cioit  Sa  Majesté  de  l'honneur  qu'elle  luy  faisoit,  et  que  oires  qu'il  ne 
demandoit  aulcune  dispense,  pour  avoir  voué  sa  vie  et  ses  biens  au  ser- 
vice d'icelle,  luy  estant  tant  obligé,  toutesfois,  puisque  Sa  Majesté  mesme 
le  remectoit  à  luy,  demanda  d'estre  dispensé  des  articles  ordinaires  de 
Princes  libres.  Ce  que  fut  accordé,  quelque  peu  de  tamps  après.  Comme  l'on 
avoit  préparé  la  place  pour  la  réception  du  collier  à  l'estacade,  une  lieue 
de  Bevres,  en  l'un  des  forts,  de  l'autre  costé  de  la  rivière  d'Anvers  sur  Bra- 
bant  appelle  S*-Philippe,  le  Prince  de  Parme  monta  à  cheval  et  toute  la 
court  en  ordre  et  manière  que  sensuit  : 
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Devant  tous,  alloit  la  conipaingnie  de  garde  des  harquebousiers  à  cheval, 
en  après  les  gentilshommes  et  enlretenuz  auprès  de  sa  personne,  et  les  S"  en 
grand  nombre,  lesquels  suivoient  le  Roy  d'armes  revestu  de  sa  cotte,  por- 
tant le  livre  des  statuts;  après  le  Comte  Charles  de  Mansfelt  portant  le  grand 
collier  sur  un  quarreau  de  velour  cramoisy.  suivy  des  trésorier  et  greffier 
de  l'ordre,  et  tout  derrière  ledict  S'' Comte  de  Mansfelt.  le  procureur  espé- 
cial  de  Sa  Majesté  revestu  de  son  grand  collier,  finablement  le  Prince  de 
Parme  richement  accoustré  de  blancq;  après  luy  son  guidon  ou  cornette 
de  général,  les  gentilshommes  de  sa  chambre  et  archiers  de  sa  garde  et  sa 
compagnie  de  lances;  auquel  ordre  et  esquippaige,  estans  tous  à  cheval, 
marcha  versCalloo,  au  longdes  dicques,  où  estoient,  de  costé  d'autre,  plantez 
à  la  soldatesque  plusieurs  rameaux,  et  en  aucunes  endroicts  faicts  arcs 
triumphaux  de  verdures;  estans  les  soldats  disposez  en  ordre  et  esquippaige 
d'armes  au  long  d'icelles  dicqiies;  et  lorsque  l'on  vint  près  du  fort  et  le 
long  de  l'estacade.  que  estoit  aussy  accoustré  de  rameaux,  fleurs  et  verdures 
en  forme  de  portaux  et  arcx  triumphaux  comme  dessus,  rempliz  de  soldats 
de  part  et  d'autre,  y  aiant  en  aulcuns  endroicts  sur  les  batteaux  du  pont 
des  fontaines  quy  donnoient  diverses  sortes  de  vin  et  laict,  jusques  à  entrer 
au  fort  de  S^-Philippes,  où  estoit  appareillé  l'autel  pour  dire  la  messe,  que 
célébra  le  vicaire  général^  assisté  de  plusieurs  prebstres  du  camp:  où  le 
Prince  de  Parme  estant  entré,  luy  et  le  Comte  de  Mansfelt  se  meirent  à 
genoulx,  précédant  tousjours  le  Comte,  comme  représentant  en  ceste  action 
la  personne  de  Sa  Majesté.  Et  après  qu'ils  eurent  achevé  la  dévotion,  le  tré- 
sorier feit  quelque  proposition  et  remonstrance,  comme  il  avoit  esté  esleu 
et  dénommé  en  vertu  de  la  bulle  apostolicque  pour  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Toison  d'Or,  avec  l'Empereur  et  autres  plusieurs  grands  princes  et  Sei- 
gneurs, parlant  de  l'anticquité,  excellence  et  cause  de  1  institution  de  cest 
ordre.  Et  comme  il  estoit  question  de  meclre  cecy  à  exécution,  ce  fut  ainsy 
faict  avec  les  sermens  et  formes  accoustumés.  Puis  les  trompettes  sonna- 
rent,  et  l'artillerie,  quy  estoit  à  l'estacade  et  sur  tous  les  forts  et  batteaux, 
deschargea;  et  se  feit  une  salve  de  mousquetlerie  et  harquèbouserie  fort 
gaillarde,  par  les  soldats  que  l'on  avoit  faict  venir  des  quartiers,  laissant 
cependant  iceulx  pourveuz.  El  après  soubs  ung  dosseret,  où  y  avoit  deux 
chaières  et  petits  bancqz.  se  meirent  les  S"  Comte  et  Prince  et  les  trésorier 
et  greflier  au  banc  traversé  que  l'on  leur  avoit  préparé;  et  se  commença  la 
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messe,  demeurant  tout  au  long  d'icelle  en  pied  le  roy  d'armes,  et  appellant 
à  l'offrande  le  comte  et  après  le  Prince.  Le  mesme  achevé,  sonnarent  de 
rechef  les  trompettes  et  tambourins,  comme  aussy  se  feit  aultre  salve  d'ar- 
tillerie et  harquebouserie.  Et  ainsy  l'on  retourna  à  Bevres  avec  semblable 
ordre  qu'on  estoit  venu,  aiant  le  Prince  le  grand  collier  au  col;  auquel 
Bevres  se  feit  aultre  salve  d'harquebouserie  par  les  soldats  y  eslans  Et 
chacun  s'en  recréât.  Jamais,  depuis  l'institution  du  bon  Duc  Philippes  de 
Bourgoingne,  l'ordre  fut  receu  plus  allaigrement,  ny  en  campaingne. 
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CHAPITRE  XXII. 

Les  principales  choses  advemies  depvis  la  réduction  d'Anvers. 


I.  Pliiiiicles.  —  1.  Résolutions  politicques. 

Après  le  grand  exploict  d'Anvers,  quy  acquict  au  Prince  de  Parme  répu- 
tation de  souverain  capitaine,  aulcuns  S"^*  et  personaiges  amis  de  ce  Prince 
le  voiurent  persuader  de  se  retirer,  pour  jouir  en  repos  de  la  mémoire  de 
ses  victoires,  craindant  que  quelque  sinistre  succez  ou  fortune  n'apporta 
diminuation  à  sa  gloire,  parce  qu'on  recognoissoit  qu'en  actions  humaines 
tout  y  estoit  sy  variables  et  inconstant,  qu'il  estoit  impossible  d'estre  conti- 
nuellement heureux.  Néantmoins  le  plus  souvent  l'on  mesuroit  les  vertus 
et  soullisance  par  les  succès  et  événemens,  non  par  la  valeur  des  bons  con- 
seils, attendu  que  l'ordre  de  la  discipline  militaire  qu'il  avoit  tenu,  l'amour 
que  les  nations  luy  portoient  (avec  quoy  avoit  venu  à  chef  de  ses  emprinses) 
commenceroit  bien  tost  à  décliner,  et  que  le  duc  Octavio,  son  père,  sur  ses 
jours  quy  luy  laisseroit  ung  estât  affranchy  par  son  moien  du  joug  de  la 
citadelle  de  Plaisance.  Mais  ce  conseil  ne  fut  suivy,  au  contraire  estimé 
pour  philosophie  et  pédantrie,  attendu  que  ce  Prince  estoit  encores  en  fleur 
d'eaige,  et  ne  povoit  rencontrer  au  monde  un  moien  pour  obliger  ses  amis, 
aggrandir  sa  maison  et  confirmera  jamais  son  nouvel  estât,  que  par  la 
charge  qu'il  avoit.  Car  toutes  les  nations  de  l'Europe  accouroient  par  deçà 
pour  servir  et  l'imiter  soubs  luy,  disposant  avec  authorité  des  honneurs 
militaires  et  des  deniers  d'Espaingne,  dont  il  estoit  mieulx  secouru  que 
jamais.  Toutesfois  ceste  prospérité  fut  depuis  interrompue  par  accidens 
divers  et  adverses.  En  sorte  qu'il  eust  suivy  les  philosophes,  sa  vie  fut  esté 
plus  longue,  tranquille,  heureuse,  et  sa  réputation  peu  ou  poinct  dimi- 
nuée, selon  qu'on  a  creu  probablement. 
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1.  II  séjourna  bonne  espace  en  Anvers,  à  raison  que  la  saison  de  l'hiver 
s'avançoil.  lanl  pour  donner  ordre  à  la  conservation  des  places  réduictes, 
que  pourveoir  aux  plainctes  que  survenoient  de  tous  costez,  policer  l'eslat 
et  raffreschir  l'armée,  aiant  sy  longlamps  travaillé. 

Pour  le  regard  des  plainctes,  ceulx  de  quartiers  de  Straelen  en  la 
Vochdie  de  Geidres  et  Crickenbecke  se  lamentoient  des  larcins  et  sacca- 
geniens  que  faisoicnt  journellement  les  gens  de  guerre  de  l'Electeur  de 
Couloingne,  nonobstant  toutes  leurs  contributions,  ensamble  de  la  conipai- 
gnie  d'Appio  Contihuy  '  (quy)  exigeoit  des  fournitures  insuportables.oultre 
l'ordre  du  commissaire;  de  sorte  que  plusieurs  estoient  forcés  se  retirer 
comme  désespérez.  Car  ces  gens  constraindoient  tous  passans  et  rappassans 
de  prendre  passeport,  leur  faire  paier  dix  paftars  pour  chacune  charette 
chargée  des  biens  de  leur  creu  qu'ils  amenoient  aux  villes  occupées  par 
l'ennemy.  pour  chacune  vuide  cincq  pattars  et  ainsy  conséquament. 

Le  surplus  de  la  Geldre  exclamoit  au  ciel  la  foulle  qu'elle  suportoit  par 
les  logeniens  de  la  cavallerie,  qu'on  disoit  leur  eslre  inutile  et  ne  sortir 
contre  l'ennemy,  et  occuper  néantmoings  les  meillieurs  et  principales  mai- 
sons des  villes,  où  ils  se  faisoient  nourir  et  deflfroier,  retombant  la  charge 
des  garnisons  de  pied  sur  le  menu  peuple  entièrement. 

Tout  le  mesmes  faisoil  Brabanl.  Car  Wert,  Bois-le-Duc,  Engel,  Empel, 
Waeslandt.  Helleniont,  Breda,  Herentals,  Diest  desploroient  leur  misères. 
L'ennemy  les  avoisinoit  tous.  La  guerre  duroit,  on  ne  les  povoit  descharger 
ny  exempter  de  garde  et  garnisons.  Les  gens  de  guerre  (signament  les 
estrangiers)  avoient  des  inventions  pour  faire  valoir  et  accroistre  leurs 
traictemens,  avantaiges  et  contributions  à  la  charge  du  Roy  et  de  son 
peuple,  se  couvrans  du  manteau  de  la  nécessité.  En  quoy  ils  ont  souvent 
esté  favorisez  et  supportez  par  ceulx  quy  estoient  près  de  la  personne  du 
Prince  de  Parme,  lequel  aimoit  le  soldat  et  en  avoit  besoing,  estant  de 
naturel  royal  et  libéral. 

2.  Monobstant.  comme  les  plainctes  redoublèrent  tant  en  Gueldres,  Bra- 
bant  et  Flandres,  par  bon  et  meur  advis,  fut  advisé  de  retrancher  les  garni- 

'  Apio  Conlio  ou  Condc,  capitaine  d'une  compagnie  de  lanciers  italiens,  originaire  de  Rome,  prit 
part  aux  guerres  des  Pays-Bas  sous  le  commandement  du  prince  de  Parme.  11  devint  ensuite  général 
dans  l'armée  pontificale.  Voy.  Documcnlos  inédilos,  t.  LXXIV,  p.  422. 
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sons  et  concorder  des  provisions  el  anionitions  qu'on  y  debvoil  laisser.  Fut 
aussy  résolu  d'eslablir  un  chef  en  chacune  ville,  quy  porta  soing  de  tenir 
en  paix  les  bourgeois  et  soldats,  pour  ne  laisser  fouler  les  uns  pour  les 
autres,  renouveller  les  magistrats  en  plusieurs  lieux,  d'arrester  les  furnitures 
aux  gens  de  guerre  à  ce  quelles  fussent  supportables:  publier  ung  ban  rigo- 
reux  contre  tous  quy  mal  traicleroient  les  sujecis,  futdedans  les  villes  et  vil- 
laiges,  à  paine  de  s'en  prendre  aux  chefs  au  cas  d'impunité;  former  un  édict, 
par  lequel  seroit  pourveu  que  tous  sensiers  et  paysans  pouroient  librement 
labourer  et  cultiver  leurs  terres,  sans  estre  oultragez,  ny  leurs  chevaulx, 
bestiaux  et  autres  instrumens  de  labeur  anestez  ou  exceptez.  Ensamble, 
pour  obvier  à  tous  abus  et  monopoles  sur  le  faict  de  grains  (quy  renché- 
rissoient)  contre  la  famine  quy  se  glissoit  et  augmentoit,sy  fut  ad  visé  qu'on 
feroit  tenir  soing  par  les  commis  aux  confiscations  des   biens,  meubles, 
immeubles,  debtes  et  actions  confisquées  à  Sa  Majesté,  aiïin  qu'ils  fussent 
renseignez,  annotez  et  conservez  comme  de  raison;  qu'on  informeroit  sur 
les  moyens,  impots,  daces  ',  gabelles  et  autres  charges,  mis  sups  tant  es 
villes  que  plat  pays,  pour  furnir  aux  charges  communes,  et  les  continuer 
par  provision,   tant  qu'autrement  seroit  ordonné,  et  d'entretenir  de  ces 
deniers  les  garnisons,  d'establir  commissaires  pour  manier  et  recepvoir  les 
contributions  des  quartiers,  que  l'on  pouroit  tenir  en  sauvegarde,  remectre 
subs  le  siège  du  Franc,  du  moings  les  bourgemaistres  et  eschevins  du  VV est- 
quartier  soubs  lesquels  les  places  estoienl  justiciables  et  coniprinses,  les 
faire   résider  en  quelque   lieu,    pour   administrer  justice  aux   sujecis  et 
entendre  au  faict  des  aydes  ;  en  oultre  comme  l'on  pouroit  diminuer  les 
mises  des  garnisons  superflues,  pour  se  povoir  servir  des  gens  de  guerre  y 
estant  en  autre  exploict,  et  en  conséquence,  démanteler  aulcuns  forts  et 
remectre  les  anciens  lieux  ouverts  en  leur  pristin  estat^  fut  examiné  s'il  ny 
avoit  quelques   ouvraiges   nécessaires  pour  asseurer   les  villes,   ports  el 
escluses,  par  où  l'ennemy  povoit  invader  et  incommoder  le  pays,  ouys  là 
dessus  les  walergraves;  ensamble  fut  advisé  de  commectre  es  lieux  esloin- 
gnez  de  la  court  et  résidence  du  Prince  de  Parme  quelque  surintendent, 
aflin  de  tenir  l'œil  à  ce  que  les  soldats  d'une  garnison  ne  soûlassent  le  ter- 
riloir  d'un  autre,  de  prendre  résolution  sur  ce  faict  de  la  marine  et  admi- 

•   Daces,  tributs. 
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rallié  pour  en  lirer  proufTicl  el  divertir,  du  moings  en  partie,  le  trapliicq 
de  rmnemy.et  non  seulement  retenir  les  matelots  qu'on  avoit,  mais  inviter 
les  autres  à  venir  par  deçà,  pour  en  conséquence  faire  acquest  et  gaingnaige 
d'argent,  tant  pour  les  gabelles  el  impositions  sur  les  marchandises  entrans 
el  sorlans,  que  pareillement  des  licenles,  dont  l'ennemy  se  servoit  avec 
beaucoup  de  prouffict  et  avanlaige,  et  leur  empescher  la  pescherie,  prin- 
cipalement aux  harengs,  dont  plusieurs  places  et  subjects  révoltez  s'entre- 
tenoienl:  d'armer  quelques  batteaux  de  mer,  tant  pour  asseurance  des  ports 
réduicts  à  l'obéissance,  comme  pour  infester  l'ennemy,  et  s'en  servir  sur 
l'occasion  que  plusieurs  désiroient  ce  faire  à  leurs  despens;  mesmes  mectre 
ordre  au  faict  de  la  Religion,  tant  pour  la  réconciliation  des  églises,  répa- 
ration d'hospitau.x,  monastères,  cloistres.  el  que  pour  avoir  les  curez,  pas- 
teurs et  prédicateurs  pour  enseigner  au  peuple  la  vérité  el  droict  chemin, 
le  retirer  des  erreurs,  èsquels,  par  la  licence  des  troubles  et  l'exercice  publicq 
de  la  Religion  nouvelle,  il  s'estoit  laissé  emporter.  Mais  toutes  ces  bonnes 
résolutions  ne  furent  efTectuées  qu'en  partie,  tant  pour  le  nombre,  mauvailx 
choix  d'aucunes  personnes,  support,  malice,  connivence,  indulgence,  diver- 
sions et  antipathie  d'humeurs  des  nations  mesmes,  par  faulle  d'ordre,  ou 
moins,  ainsy  qu'arrive  à  la  suytle  des  longues  guerres  civiles.  La  sullisance 
du  Prince  de  Parme,  toute  sa  bonne  volonté  n'y  povait  sullir  le  rendre 
capable  d'accourir  el  remédier  à  tous  endroicts.son  esprit  demeurant  tendu 
aux  principaulx  affaires  seulement. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Traicté  des  provinces  révoltez  avec  la  Royne  d'Angleterre 


Pendant  ces  occupations  politicques  du  Prince  de  Parme,  les  provinces 
altérées  négotièrent  en  sorte  avec  la  Royne  d'Angleterre,  qu'elle  entra  en 
traicté  plus  estroict  et  obligatoire  que  du  passé,  prévoiant  que,  sans  estre 

'  Un  écrit  contemporain,  publié  à  Londres,  donne  des  renseignements  à  ce  sujet.  Il  est  intitulé  : 
•  Déclaration  des  causes  qui  ont  esmeu  la  royne  d'Angleterre  à  donner  secours  pour  la  défence  du 
peuple  affligé  et  oppressé  es  Païs-Bas.  »  Londres,  lB8b.  A  la  suite  du  décès  du  prince  d'Orange,  la 
reine  d' .Angleterre  envoya  aux  États  un  agent  spécial,  au  sujet  duquel  on  lit  ce  qui  suit  dans  les  Réso- 
lutions des  dits  Etats  du  8  décembre  1584,  le  passage  suivant  :  «  is  binnen  ghestaen  de  Heer  Davison, 
ambassadeur  van  de  Coninginne  van  Engelant,  te  kennen  gevende  voor  cerst  uut  cracht  van  zync 
brievcn  van  credentie  van  H  M.  van  den  date  den  lesten  octobris  IKS-i  de  recommandatie  van  H.  M., 
ende  dacrnaer  dat  zy  met  bedroeffder  herten,  tzedert  de  dood  van  wylen  Z.  E.,  badde  verstaen  dat 
onze  gemeene  zaecke  zeer  was  verloren,  ende  beweeght  wezende  door  de  goede  affectie  die  H.  M.  toi 
dese  landen  altyt  badde  ghedraghen,  begeerende  over  de  conservatie  derzelver  te  sorgen,  hadde  gocl 
gevonden  heurcn  ambassadeur  Staffert,  in  Vranckryck  zijnde,  te  belasten  den  Coninck  van  Vranck- 
rjck  te  verzucckcn  dat  hij  met  heur  met  gemeene  macht  zoude  de  deffentie  van  den  land  aenneraen. 
om  de  zelve  tegen  den  Coninck  van  Spaignen  te  conserveren.  Dat  de  voerschrevene  ambassadeur  daer- 
toc  allen  zyn  debvoiren  gedaen  hadde,  ende  dat  hij  qualijck  audientie  hadde  connen  gecrijgen  ;  dan  na 
onlancx  dat  de  Majesteijt  van  Vranckrijck  seer  coude  antwoorde  hadde  gegcven  lutlel  dagcn  voor 
zijne  affveerdinge,  daer  uuyt  zij  merckte  dat  Z.  M.  scheen  de  zaecke  le  willen  trecken  in  longeur;  dat 
zy  daeruyt  gemineert  was  hem  te  senden,  om  den  provintien  acn  te  bieden  aile  heure  mogelijcke  assis- 
tentie,  ende  te  verstaen  den  staet  van  den  lande,  ende  met  wat  middelen  deze  landen  zouden  mogcn 
gehelpen  worden,  versueckende  bij  hem  zouden  worden  gecommiteert  om  daer  op  te  convenieercnj 
verclarende  dat  H.  M.  huer  nyet  en  bcgeerde  te  maecken  meestcresse  van  dese  landen,  dan  dat  hij 
meijnde  dat  zy  de  zelve  met  heure  mid  ielen  zoude  assisteren.  —  Hierop  es  IL  M.  bedanckt  van  heure 
goede  afîectie  ende  geantwoord  dat  volgcnde  zijn  vcrzueck  ecnige  zullen  worden  gecoramitteert  om 
met  heur  te  communiceren.  Ende  syn  ghecommiteert  die  Heeren  van  Poederle,  Leoninus,  Mcetkerckc, 
lUeoin,  Sille,  Roelsius,  Thin,  Roerda.  •  —  M.  Nitens,  Geschiedenis  van  de  vorming  van  de  republiek, 
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aidées  et  secourues,  à  grande  paine  povoient  souslenir  une  guerre  deffen- 
sive.  Tout  aultre  secours  esirangier  leur  deffailloit.  La  prospérité  du  Roy 
estoit  suspecte  à  ceste  Dame,  aussy  bien  que  sa  puissance,  redoubtant  les 
propositions  de  paix,  les  préparations  navales  de  Sa  Majesté  en  Portugal; 
et  que  sy  jamais  l'on  achevoit  de  réduire  les  sujecls  de  ces  Pais  Bas,  que 
ce  seroit  son  tour  à  se  deffendre  contre  le  plus  redoutable  ennemy  que  son 
royaulme  eust  jamais,  lequel  elle  avoit  grandement  irrité,  par  continuelle 
assistence  prestée  à  ses  rebelles.  Cest  appréhension  se  renforçoit  par  la  con- 
sidération des  affaires  de  France,  quy  empescheroient  le  Roy  Très  Chres- 
tien  d"y  apporter  divertissement,  tellement  qu'en  fin  la  paix  et  réduction 
de  ces  pais  se  termineroit  par  une  déclaration  de  guerre  ouverte,  tant  plus 
dangereuse  pour  elle,  que  tous  ceulx  quy  s'estoient  adextrez  aux  armes  en 
ces  pais,  tant  d'un  party  que  d'autre,  seroient  employez  contre  elle,  et  y 
accoureroient  volontiers,  pour  reprendre  les  despouilles  qu'on   avoit  osté 
par  deçà.  Sur  cez  maximes  fut  basty  le  traiclé,  qu'elle  feit  en  ce  lamps  avec 
les  Hollandois,  après  qu'ils  eurent  en  vain  essaie  les  François,  soubs  espoir 
qu'en  prévenant  le  Roy,  tenant  et  possédant  les  places  que  les  rebelles  pré- 
sentoient  livrer,  la  paix  ne  seconcluroit  sans  son  intervention,  voires  qu'elle 
donneroit  tousjours  la  loy  tant  au  faict  de  la  guerre  comme  de  la  paix: 
asseurant  son  estât  (du  moins  ses  affaires)  et  attendant  nouvelle  révolution 
ou  changement.  Ce  ne  fust  sans  quelque  contrariété  d'advis  en  son  conseil, 
pour  la  courtresse  des  moyens.  Mais  les  députez  d'Hollande  trouvèrent  une 
praticque  d'attirer  à  eulx  le  comte  de  Leicester,  S"^  fort  accrédité  vers  la 
Royne,  quy  se  laissa  persuader,  au  moien  que  les  provinces  promectoient 
de  le  créer  leur  gouverneur  et  capitaine  général  '.  Car  jaçois  il  ne  fut  entiè- 
rement à  leur  goust,  ncantmoings  ceulx  quy  dominoient  en  Hollande  con- 

I.  I,  p.  88,  résume  fort  bien  ces  négociations  en  disant  :  Elisabeth  ne  voulait  pas  s'engager  à  envoyer 
des  forces,  dont  les  frais  seraient  trop  élevés,  mais  elle  jiromit  d'élre  constamment  très  bien  disposée 
en  faveur  des  Pays-Bas,  et  d'envoyer  à  Boulogne  des  députés  qui  négocieraient  avec  la  France. 

'  Une  dépulation  des  États,  à  la  tète  de  laquelle  figurait  Lconinus,  se  présenta  à  Leicester  le 
1"  janvier  1386,  pour  lui  offrir  le  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Au  sujet  de  son  séjour  aux  Pays-Bas,  voy.  Bri  ce,  Leijcestcr  correspondence;  Nuyens,  loc.  cit.,  pp.  Ibi 
et  suiv.  ;  Weste.ndorp,  Eeiiiye  bcriijtni  ocer  Leicester,  dans  le  Vricnd  des  vaderlands,  t.  VI,  p.  loi,  et 
spécialement  l'article:  o  Briefwisscling  van  den  graaf  van  Leicester  gedurendc  zijn  verblijf  in  ons 
vaderland,  ■>  dans  les  Vaderlandsche  lelleroe/fcninijen  de  1814,  t.  Il,  p.  742.  Ackersdijck,  Beijeriia.\, 
NiJHOFF  et  SciiOLET  Ont  aussi  imprimé  différents  articles  sur  ce  sujet. 
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sidéroient  que,  sans  sa  faveur,  ne  povoient  espérer  ce  qu'esloit  nécessaire  à 
leur  conservation,  ny  l'effect  du  secours.  Car  luy  seul  povoit  plus  que  tous 
les  minisires  d'Angleterre  ensamble.  L'afifaire  se  passa  avec  beaucoup  d'allées 
et  venues.  Finablement  les  Anglois  trouvèrent  nieillieur  d'accepter  les  olTres 
des  provinces,  sçavoir  11"=  mille  florins  par  mois,  oullre  l'asseurance  d'aul- 
cunes  villes  que  les  presser  davantaige;  s'asseurant  que  les  occasions  de  la 
-guerre  leur  donneroient  des  avanlaiges,  pour  se  prévaloir  peu  à  peu  de 
toute  la  force  des  Estats,  soubz  l'habilité  et  dextérité  de  ce  Comte,  comme 
il  s'en  faisoit  croire.  Kn  suitte  duquel  traicté  les  Etats  retirèrent  les  garni- 
sons qu'ils  avoient  es  ports  de  Flandres,  ensamble  à  Vlissinghe,  Ramekens, 
Berghes  sur  le  Zoom,  Briele  et  Deventer.  Et  en  ces  lieux  furent  mises  gar- 
nisons Anglois.  Peu  de  jours  après  le  Comte  Leicestre  s'achemina  en  Zee- 
lande,  où  il  fut  recoeuilli  et  accepté  lieutenant  général  des  forces  de  la 
Royne,  et  pour  gouverneur  et  capitaine  général  des  provinces  confoedérez, 
avec  suspension  de  la  charge  qu'après  la  mort  du  Prince  d'Orenges  avoit 
esté  donné  au  comte  Maurice  de  Nassau  son  fils.  Ce  que  depuis  embrouilla 
fort  leurs  affaires,  ainsy  que  sera  dict  cy-après. 

Celuy  quy  considéia  les  déportemens  de  ceste  Princesse  trouvera  que 
toute  sa  vie  elle  n'a  faict  aultre  chose  qu'endommager  les  villes,  provinces 
de  ses  voisins,  et  des  princes  ses  aliez,  pour  soustenir  et  deffendre  les  alté- 
rations de  leurs  sujecls. 

Les  Escossois  n'estoient  sy  tost  esmeuz,  par  sa  sollicitation,  à  se  révolter 
contre  leur  Royne  légitime  ',  que  les  Anglois  les  ont  non  seulement  aydé, 
mais  persévéré  jusques  à  l'extrême  ruyne  et  désolation  de  ceste  Dame.  En 
France,  quant  les  sujects  ont  rebellé  contre  leurs  Rois,  très  justes  et  très 
chrestiens,  sur  semblables  sollicitations  les  Anglois  se  rendirent  très 
prompts  pour  les  mectre  en  furie,  les  encourager  à  s'emparer  des  villes  et 
fortresses  du  royaume  en  leur  nom,  et  délTendre  par  armes  la  folie  de  leurs 
esprits  cautérisez  d  hérésie.  Le  mesme  quant  le  Prince  d  Orenges  s'empara 
d'Hollande.  Il  sembloit  que  ceste  Royne  eusl  faict  profession  d'eslre  enne- 
mie capitale  de  tous  Estats  et  Sf'<=«  des  autres  Princes.  Car  voicy  incontinent 
qu'elle  estima  esire  une  entrcprinse  glorieuse  et  fort  honorable  d'aider  les 
séditieux,  s'associer  avec  eulx,  leur  subniinistrant  abondament  tous  ses 

'  Marie  Stuart. 
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nioiens  contre  ung  Roy  quy  luy  avoil  sauvé  la  vie,  et  esloit  plus  ancien 
asseuré  et  nécessaire  confoedéré  que  la  nation  angloise  ait  oncques  eu  au 
monde.  Par  le  passé  il  s'estoit  faicl  avecq  quelque  espèce  d'excuse  et  cou- 
verture, mais  cette  dernière  fois  Ton  leva  le  masque  tout  patentement,  par 
déclaration  d'un  traicté  publicque. 
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CHAPITRE  XXIV. 

liédvclion  des  villes  de  Grave,  Fenloo  et  Deveuier  à  l'obéissance 
du  Roy  en  l'an  1SS6. 


La  saison  estant  retourné  pour  se  mectre  en  campaingne.  le  Duc  de 
Parme  partit  de  Bruxelles,  le  i5«  du  mois  de  may  i58G,  pour  assiéger  la 
ville  de  Grave  '  assise  sur  la  Meuze,  qu'il  choisit,  tant  pour  le  soulagement 
des  villes  de  Gheldres,  conservation  de  INieumeghen  et  Boisleduc,  comme 
pour  avoir  entrée  d'approcher  de  ce  costé  la  Hollande.  Oires,  faisant  deb- 
voir  de  recognoistre  cesle  place,  il  fut  en  danger  de  sa  vie,  blessé  au  bras, 
son  cheval  abatu  par  terre.  Le  terroir  y  est  fangeux,  et  luy  convint  faire 
des  ponds  pour  asseoir  sur  iceulx  l'artillerie  en  nombre  de  quarante  deux 
pièces,  laquelle  le  cincquiesme  de  juing  joua  de  telle  furie,  que  les  assiégez 
ne  peurent  tenir  pied  sur  le  rempart.  11  y  avoit  ung  fort  devant  ceste  ville 
que  l'ennemy  occupoit,  quy  fut  assailly  et  emporté,  nonobstant  toute  la 
résistence  et  deffense  des  adversaires.  Ce  quy  encouragea  tellement  le  sol- 
dat, que  voiant  la  bresche  principalle  assés  raisonnable,  requist  povoir 
donner  assault.  Cependant  deux  capitaines  se  rendirent  au  Duc  de  Parme, 
et  le  prëadvertirent  du  lieu  plus  propre  pour  l'emporter.  L'on  changea  la 
batterie,  laquelle  ne  fut  attendue,  se  submectant  la  garnison  à  la  grâce,  et 
en  sortit  le  septiesme  de  juing,  encores  qu'on  tenoit  ceste  place  invincible. 
Et  furent  les  soldats  et  bourgeois  traiclez  en  toute  douceur,  comme  s'en- 
suict  : 

Son  Altéze  ayant  veu   ce  que  de  la  part  des  gouverneur,  capitaines, 

•  Voy.  à  ce  sujet  o  Besclirijvinghc  oft  cort  verhacl  van  de  barde  bclcghcringlie  ende  inncminglic 
van  de  sladt  Grave.  »  Anvers,  1586.  Celle  jjlace  fui  prise  le  7  juin  malgré  les  secours  fournis  au.\ 
assiégés  par  le  comle  de  Hohenlohe.  Voy.  Bor,  liv.  XXI ,  fol.  21  et  suiv. 


154  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

soldats,  niagislrat  et  bourgeois  de  la  ville  de  Grave  luy  a  esté  donné  par 
escript  par  les  deux  capitaines  envoyez  à  cest  effect,  et  eu  rapport  de  ce  que 
depuis  s'est  verbalement  traicté  et  communicqué  de  bouche,  oires  qu'elle 
auroil  occasion  de  simplement  rejectre  conditions  tant  exhoibitantes, 
cognoissant  Testât  auquel  ladicte  ville  se  relreuvc;  toutesfois  pour  estre 
accoustumée  de  courtoisement  traicter  ceulx  qui  font  profession  des  armes, 
accorde  ausdicts  gouverneur,  capitaines  et  soldats  de  se  povoir  librement 
se  retirer  à  Bommel  avccq  leurs  armes,  bagaiges,  chevaulx,  femmes  et 
enfans,  tambourins  non  sonnant  et  meiches  allumées,  mesmes  avec  leurs 
enseignes  plyées,  pour  l'instance  que  luy  en  ont  faict  le  S»"  conte  de  Mans- 
felt,  père  et  fils.  A  l'effect  de  leurdicte  retraicle,  leur  sera  donné  bon  et 
asseuré  convoy,  avecq  la  parolle  que  ne  leur  sera  faict  aucun  tort,  moyen- 
nant qu'ilz  remettront  promptement  la  ville  en  main  de  Son  Altèze,  avec 
l'artilleiie  et  toute  lamonition  qui  y  est  présentement.  Aussy  rendront  et 
feront  rendre  tous  les  prisonniers,  prins  durant  le  siège,  excepté  le  fils  du 
capitaine  Martines,  qui  payera  la  rançon  promise  par  son  père.  Lesquelz 
de  la  garnison,  pour  le  transport  de  leurs  personnes  et  bagaige,  seront 
accommodez  des  bateaux  qui  sont  de  la  ville,  moyennant  caution  de  les 
renvoyer  et  faire  seurement  retourner  jusques  icy. 

Et  quant  ausdicts  magistratz  et  bourgeois,  comme  Sa  Majesté  est  accous- 
tumée de  traicter  doucement  ses  subjets,  qui  veullent  se  remectre  en  son 
obéissance,  et  que  Son  Altèze  a  jà  monstre  en  tous  d'endroictz  qu'elle  veult 
suivre  le  mesme  chemin,  icelle  Son  Altèze  voyant  la  bonne  volonté  quilz 
monstrent  de  se  ranger  à  la  raison  et  vivre  doresenavanl  comme  bons  et 
obéissans  subjects  de  Sadicte  Majesté,  aussi  de  son  costel,  sans  aultrement 
pactionner,  leur  accorde  pardon  et  obliance  des  choses  passées,  permectant 
à  tous  qui  vouidront  se  retirer,  de  povoir  librement  le  faire  avec  leurs  biens, 
et  aux  aultres  de  demeurer,  vivans  paisiblement  et  en  l'ancienne  Religion 
calholicque,  apostolique  romaine.  Eaict  au  camp  devant  Grave  le  septiesme 
de  juing  158G  '. 

A  l'instant  de  ceste  réduction  de  Grave,  le  Duc  feit  sommer  la  ville  de 
Venloo,  l'une  des  principalles,  scituée  semblablement  sur  la  Meuse;  mais 

•  Le  texte  flamand  de  eet  acte  est  imprime  dans  Bor,  liv.  XXI,  fol.  21  v  el  suiv.  Le  texte  français 
lie  Rcnon  a  été  collectionne  sur  celui  transcrit  dans  le  registre  o'JI  de  l'audience,  fol.  tJ7  v. 
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ne  fut  meue  à  Temple  de  Grave,  sans  souffrir  la  Lallerie.  Finablement  elle 
receut  aussy  la  composilion  que  sensuj  l  : 

Son  Allèze  ayant  faict  examiner  les  articles  proposez  de  la  part  des 
niagîsiral.  bourgeois  et  garnison  de  la  ville  de  Venio,  et  sur  ce  oy  et  com- 
niunicqué  particulièrement  avecq  Jean  Van  Vogelsanck,  docteur  en  méde- 
cine, Me  Pierre  I\lont.  licenlié  es  droicis,  Guillaume  Van  Oeyen.  Pierre 
Hooft,  Guillaume  Dorsen,  Sebastien  Van  Loen  et  Guillaume  Framer, 
leurs  dépuiez,  à  ce  spéciallement  auctorisez,  nonobstant  qu'elle  ail  très 
juste  occasion  de  résentiment  contre  les  ungs  et  contre  les  autres  pour 
s'estre  voulu  opiniaslrer,  et  non  accepter  les  courtoises  et  beningiies 
offres  qu'elle  leur  a  faict  par  lettres  à  eulx  escriples  à  son  arrivée  en  ce 
lieu,  loulesfois  pour  suivre  le  mesme  chemin  qu'elle  a  tousjours  faict, 
d'avoir  pitié  et  compassion  des  subjects  et  vassaulx,  pluslot  que  vouloir 
les  ruiner,  quoy  qu'en  ceste  occasion  elle  en  ait  assez  de  moyen,  se 
contente  d'oublier  et  pardonner  toutes  les  faulles  passées,  de  quelque 
qualité  qu'elles  soient,  et  recevoir  tant  lesdicts  bourgeois  que  les  paysans 
et  aullres  du  plat  pays  d'icy  entour  réfugiez  en  ladicte  ville,  en  la  grâce, 
bonté  et  bénignité  du  Roy,  leur  souverain  S""  et  Prince  naturel;  leur  accor- 
dant plaine  et  entière  joyssance  de  tous  leurs  biens  dois  le  jourd'Iuiy  en 
avant,  promettant  les  traicter  dorésenavant  comme  bons,  loyaulx  et  obéis- 
sans  subjects  de  Sa  Majesté,  et  leur  faire  cognoistre,  par  effecl,  que  son  inten- 
tion n'a  jamais  esté  d'abolir  ou  diminuer  les  privilèges  et  louables  cous- 
lumes  du  pays,  ains  plustost  les  conserver  et  accroistre,  et  ce  qui  sera  de 
leur  bien,  repoz  et  salut. 

Aussy  fera  Sadicte  Allèze  très-volontiers  tous  offices  vers  les  Princes 
voisins,  signamment  vers  le  S'  Duc  de  Clèves,  Juliers,  etc.,  alfin  de  ne  riens 
recercher  lesdicts  de  Venlo  pour  les  excès  commis  en  leurs  pays  et  les 
torts,  injures  et  dommaiges  inférez  à  eulx  et  leurs  subjects;  espérant  que 
pour  l'affection  qu'ilz  ont  à  Sa  Majesté,  ilz  ne  vouldront  se  résentir  contre 
eulx  quant  ilz  les  verront  remiz  en  l'obéissance  d  icelle. 

Et  sur  la  remonstrance  qu'a  esté  faicle  que  plusieurs  desdicts  bourgeois 
ont  divers  biens,  marchandises,   rentes,  actions  et  crédits  en  Hollande 
Zeelande  et  aultres  places  rebelles,  qu'apparamment  les  ennemis  vouldront 
confisquer  à  cause  de  ceste  réconciliation,  Son  Allèze  promect  que  venant 
cy  après  traicter  avecq  lesdicts  rebelles,  elle  procurera,  aullant  que  luy 


136  HISIOIKE  DES  TIIOLBLES 

sera  possible,  que  lesdicls  bourgeois  ne  soient  en  ce  regard  aulcunement 
intéressez. 

Et  comme  il  est  crojable  que  tous  Icsdicts  bourgeois  ne  seront  de  mesmes 
opinion,  Son  Altèze  se  contente  que  ceulx  qui  vouldront  se  retirer,  puis- 
sent librement  le  faire,  là  part  que  bon  leur  semblera,  et  ce  déans  l'espace 
de  six  mois;  pendant  lequel  temps  leur  sera  permis  demourer  en  ladicte 
ville,  y  vivans  paisiblement  et  sans  scandale,  lequel  temps  expiré.  Et  sy  l'on 
demande  quelque  ultérieure  continuation,  Son  Altèze  y  aura  tout  favorable 
regard;  bien  entendu  que  ne  se  retirans  en  partie  contraire,  ilz  demeure- 
ront avec  la  joyssance  de  tous  leurs  biens,  meubles  et  immeubles. 

Aussy  permect-elle  à  ceulx  qui  ont  leurs  biens,  marchandises,  crédits  et 
actions  èsdicts  Hollande,  Zélande  et  aultres  pays  rebelles,  povoir  se  trans- 
porter illecq,  pour  donner  ordre  à  leurs  affaires,  et  après  librement  retour- 
ner en  ladicte  ville,  par  l'espace  de  trois  mois,  pour  y  continuer  leur  rési- 
dence et  jouyr,  avecq  les  autres,  de  la  grâce  de  Sa  Majesté. 

Et  afin  (le  soulager  et  consoler  la  bourgeoisie.  Son  Altèze  est  contente 
que  toutes  tailles,  gabelles,  mojens  généraulx  et  impositions  mises  durans 
ces  troubles  soient  dès  maintenant  extaincles  et  abolies,  sans  povoir  les 
remectre  en  usaige,  sinon  avecq  le  gré,  adveu  et  consentement  de  ceulx 
qui  d'ancienneté  sont  appeliez  et  consultez  en  telles  manières;  bien 
entendu  que  Sa  Majesté  et  ses  domaines  seront  acquitez  de  tout  ce  que 
pour  le  passé  y  pourroit  prétendre  le  corps  de  ladicte  ville. 

Et  au  regard  des  soldatz  qui  ne  sont  excusables  d'avoir  voulu  tenir  la 
place  contre  les  forces  de  l'armée  royale,  et  qui  sçavent  ce  qu'ilz  ont 
mérité,  aians  enduré  le  canon,  après  avoir  esté  courtoisement  sommez.  Son 
Altèze  leur  permect  de  pouvoir  librement  sortir,  sans  cheval  et  armes,  ny 
autre  butin,  que  ce  qu  ilz  porteront  sur  eulx,  et  se  retirer  en  lieu  seur; 
auquel  effect  leur  sera  donné  bonne  et  souffisante  escolte. 

Quand  à  la  compaingne  du  S""  Schenck  ',  comme  Son  Altèze  n'est 
accoustumée  de  faire  guerre  aux  femmes,  se  contente  qu'elle  se  retire  avecq 
lesdicls  de  la  garnison,  sa  seur,  ses  serviteurs  et  servantes. 

Tous  lesquels  poincts  et  articles  sont  est  concludz  et  arrestez  entre  Sadicle 

»  Martin  Schenck,  commandant  à  Venloo,  était  absent  au  moment  du  siège  de  cette  ville.  Il  voulut, 
mais  en  vain,  secourir  la  garnison  de  cette  place. 
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Alfèze,  au  nom  et  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  et  lesdicts  députez,  au  camp 
devant  Venlo,  le  vingihuictiesme  de  juing  1386  '. 

Peu  de  jour  après  en  ceste  niesme  année,  le  S""  Guillaume  Stanley  ', 
colonel,  et  ses  capitaines  Anglois  et  Irlandois  rendirent  à  Sa  Majesté  la 
ville  de  Deventer,  capitale  d'Overyssel,  assise  sur  la  rivière  d'Ysel  ',  et  le 
fort  devant  Zutphen,  quy  estoit  une  réduction  très-importante  pour  faire 
entrée  et  progrès  par  terre  en  Hollande,  sy  les  afiFaires  survenues  et  les 
desseings  estrangers  n'eussent  apporté  divertissement  aultre  part  *. 

'  Voy.  au  sujet  du  siège  de  Venloo,  Bor,  liv.  XXI,  fol.  2b  v»,  où  se  trouve  un  résumé  de  la  capitu- 
lation. Les  habitants  prièrent  les  soldats  de  se  rendre.  Le  texte  de  la  convention  a  été  coUatioiiné  sur 
celui  du  registre  591  de  l'audience,  fol.  78  V. 

'  La  trahison  de  Slanley  est  racontée  en  détail  dans  Bor,  liv.  XXII,  fol.  20.  Il  remit  la  ville,  le 
30  janvier  1587,  à  Jean- Baptiste  Tassis,  lieutenant-gouverneur  de  Zutphen,  qui  était  à  la  tète  de 
(iOO  fantassins  et  trois  cornettes  de  cavalerie. 

•  Lcicester  avait  envoyé  à  Devcnlcr  une  garnison  composée  de  1200  .\nglais  et  Irlandais  et  de 
200  cavaliers,  sous  le  commandement  de  Guillaume  Stanley,  Irlandais,  en  dépit  des  observations  des 
États  qui  lui  reprochaient  d'avoir  servi  dans  les  rangs  de  l'ennemi.  Voy.  Bor,  liv.  XXI,  fol.  53  v»  ; 
liv.  XXII,  fol.  19  et  suiv.;  Stbad*,  t.  Il,  pp.  486  et  suiv. 

*  Voy.  la  relation  de  ces  faits  dans  Strada,  t.  IV,  p.  467. 
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CHAPITRE  XXV. 

Des   affaires  de  France  et  d'Angleterre,  et  de  la  mort 
de  la  Royne  d'Escosse. 


1.  Desiroicts  de  la  Royne  d'Esrosse.  —  2.  Marlirc  de  la  Royne  d'Escosse. 

Barncvelt  le  premier. 

Après  ces  réductions,  fut  question  de  donner  quelque  relâche  aux  gens 
de  guerre,  quy  ne  pouvoient  plus  subsister  en  conipaingne,  pour  l'extrême 
nécessité  de  toutes  choses  et  la  misère  et  famine  générale,  eslans  les  grains 
très  rares  et  à  pris  très  excessif.  Daillieurs  toute  l'Europe  estoit  suspendue 
sur  l'issue  des  affaires  de  la  nouvelle  ligue  de  France,  et  les  procédures 
qu  on  tenoit  en  Angleterre  contre  la  Royne  d'Escosse  prisonnière  '. 

Le  Roy  Très  Chrestien  Henry  \\h  avoit  faict  ung  édict  [lerpétuel,  par 
lequel  tout  exercice  de  la  nouvelle  religion  estoit  deffendu:  mais  le  Car- 
dinal de  Bourbon  et  les  princes  de  la  maison  de  Lorraine  et  S"  catho- 
licques  quy  les  assistoient,  pour  grands  respects,  n'estoient  contens  d'une 
simple  publication,  mais  vouioient  que  fous  hcréticque<;  fussent  déclarez 
incapables  de  tenir  offices,  dignitez  et  charges  publicques,  et  qu'il  pleust 
au  Roy,  suivant  les  sermens  faicts  à  son  sacre,  la  supplication  de  tous  les 
sujects  de  son  royaume  assamblés  en  corps  es  Esfats  généraulx  tenuz  à 
Blois.  jurer  et  protester  en  ung  parlement  de  Paris,  après  la  lecture  et 
publication  de  l'édicf,  assisté  des  pairs  et  officiers  de  la  couronne,  que 
c'estoit  son  intention  de  le  faire  perpétuellement  et  inviolablement  garder, 
et  que  sy  aulcune  rénontiation  ou  dérogation  estoit  faicte  au  contraire, 
qu'on  n'y  deust  prendre  regard,  et  de  faire  aussy  jurer  l'observation  aux 

'  Marie  Sluart. 
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conseilliers  de  son  conseil  d'Eslat,  à  tous  les  parlemens,  gouverneurs  et 
lieulenans  généraulx  de  ses  provinces,  bailliz,  séneschaulx  et  aultres  ses 
ofïiciers. 

Oultre  ce  demander  à  ceulx  de  la  nouvelle  religion  les  villes  qu'ils 
tenoient,  et  les  retirer  avec  la  force.  S'ils  en  faisoient  reffus,  quicter  la 
protection  de  Genève,  comme  n'estant  chose  compatible,  d'extirper  les 
hérésies,  et  de  conserver  avec  ses  moiens  et  auctorité  la  source  dont  elles 
dérivoient  en  son  royaulme  et  par  toute  la  Chrestienneté,  sans  qu'aulcun 
bien  et  commodité  luy  en  revint,  ainsy  que  le  Roy  avoit  souvent  et  très 
bien  recognu;  aiant  plusieurs  fois  déclaré  y  avoir  esté  induict  par  les  con- 
seils et  persuation  d'aultruy,  non  de  son  instinct  et  mouvement. 

Et  par  ce  que  ce  n'estoit  l'édict  seul  quy  feroit  cesser  le  mal,  en  aiant 
esté  faicts  plusieurs  autres  précédens  jusqnes  au  nombre  de  cincq,  avec 
parolles  fort  soiempnelles  et  ex|)resses,  quy  n'avoient  de  riens  servy,  et 
que  les  Calholicques  avoient  plus  d'occasion  de  crainte  que  jamais,  pour 
les  asseurances  et  seuretez  qu  on  avoit  donné  aux  Huguenots,  lesquels  tout 
couvertement  tenoient  gens  avec  commission  du  Roy,  les  princes  insis- 
loient  que  l'exécution  s'en  feit  sans  remise,  et  avec  les  forces  qu'ils  avoient 
en  main  et  de  ses  autres  sujects  catholicques,  alTin  que  l'effect  et  l'obser- 
vation fut  ensuivie;  restablissant  en  tout  le  royaulme  le  service  de  Dieu, 
avec  l'obéissance  entière  de  tous  les  sujects. 

Moiennant  quoy,  encoires  qu'avec  justes  et  légitimes  occasions  ils  eussent 
requis  et  supplié  le  Roy  Très  Chrestien  leur  accorder  quelque  seureté.  de 
crainte  que,  ne  se  faisant  l'exécution  de  lédict.  ils  fussent  exposez  à  la  vio- 
lence de  leurs  adversaires,  néanfmoins  ofîroient  se  départir  de  toutes 
aultres  asseurances,  que  celle  quy  dépendoient  du  Roy,  de  leur  innocence 
et  de  la  bienveillance  des  gens  de  bien,  et  se  retirer  comme  personnes 
privées  en  leurs  maisons;  remectant  es  mains  les  charges  dont  ils  estoient 
honorez  et  contentans  d'avoir  aidé  soubs  son  nom  et  auctorité  à  ung  si  bon 
œuvre. 

Ainsy  parloient  les  Princes,  et  sur  tous  le  Duc  de  Guyse,  conducteur  de 
ceste  ligue.  De  quoy  le  Roy  s'offensoit  beaucoup  en  privé,  quoy  qu'il  dis- 
simula; car  il  repartoit  d'avoir  par  prudent  advis  pacifié  les  troubles  quy 
estoient  entre  ses  sujects  à  cause  de  la  religion,  en  attendant  qu'il  eust 
pieu  à  Dieu  les  réunir  tous  au  giron  de  son  Eglise;  que  de  ce  ne  s'ensuivoit, 
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que  sa  ferveur  et  dévotion,  en  ce  que  conceinoit  la  cause  de  Dieu,  et  l'en- 
lière  restauration  de  l'Eglise  calhoiicque  fut  changé  et  moindre  en  son 
endroict  que  du  tamps  qu'il  avoit  porté  les  armes  et  remporté  des  victoires 
contre  les  Huguenots;  mais  qu'il  avoit  éprouvé  au  hazard  de  sa  personne, 
de  son  estât  et  au  pris  du  sang  d'un  grand  nombre  de  princes,  S"  gentils- 
hommes et  autres  ses  sujects  morts  durant  les  troubles;  et  à  l'occasion 
d"iceul\  que  cesle  discorde  de  religion,  enracinée  durant  la  minorité  des 
Roys,  ses  frères,  et  la  sienne,  ne  povoit  estre  terminée  par  la  voie  des  armes, 
sans  destruire  ses  sujects  et  mecire  son  royaulme  en  péril  évident:  chose 
à  laquelle  il  s'estoit  résolu,  lorsqu'il  avoit  cognu  que  toutes  sortes  d'cstats 
estoient  las  et  recreuz  de  la  trop  longue  course  des  troubles,  et  que  les 
moiens  de  subvenir  plus  longuement  aux  frais  d'une  telle  guerre  luy 
niancquoient.  Ce  que  ne  fut  advenu  sy,  en  l'assamblée  des  Eslats  de  Blois, 
avec  la  détermination  de  prohiber  l'exercice  de  la  religion  nouvelle.  Ion 
eust  quant  et  quant  pourveu  à  faire  ung  fonds  de  deniers  certain,  pour 
poursuivre  jusque  au  boult  la  guerre,  comme  il  estoit  nécessaire  de  faire, 
et  en  avoit  faict  instance  qu'il  estoit  mal  séant  et  illisite  aux  sujects  de 
juger  des  actions  de  son  Roy,  quant  ce  ne  seroit  qu'ils  ignoroient  souvent 
les  secrètes  causes,  motives  de  ses  commandemens,  lesquels  sont  quelques 
fois  plus  prégnantes,  que  celles  quy  sont  apparantes  et  notoires  à  ung 
chacun. 

Qu'il  nappartenoit  qu'à  Dieu  seul,  scrutateur  et  censeur  des  cœurs  et 
actions  des  princes  à  ce  faire,  lequel  sçavoit  les  causes  quy  l'avoient  for- 
ché,  aultant  que  toute  autre  chose,  à  conclure  la  paix  avec  les  Huguenots: 
estant  certain  que  s  il  eust  différé  ce  faire,  il  eust  reniply  son  lojaulme  des 
forces  estrangières,  et  de  diverses  partialitez  et  divisions  nouvelles,  les- 
quelles fussent  esté  très  préjudiciables  à  son  estât;  car  aiant  préveu,  senty 
et  esprouvé  par  le  passé  tant  de  difficultés,  il  avoit  estimé  devoir  encores 
tant  plustost  entendre  à  la  pacification  des  troubles,  à  celle  fin  de  pouvoir 
rendre  au  moings  ses  sujects  jouissans  du  soulagement  qu'ils  attemloient 
des  autres  poincts  proposez  en  ces  estais,  pour  estre  la  paix  ung  fonde- 
ment préallable  et  nécessaire  au  restablissement  des  bonnes  loix  et  réfor- 
mation des  mœurs. 

Nonobstant  ces  raisons,  la  ligue  croissoit,  et  estoit  fomentée  de  l'appuy 
et  auctorité  tant  du  Pape,  que  du  Roy  Calhoiicque,  par  l'entremise  de 
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D.  Juan  Bapte  de  Tassis,  son  ambassadeur  en  court  de  France,  homme 
soupple,  quy  sceut  très  bien  entretenir  ce  party.  Le  Roy  Très  Chrestien 
estoit  Prince,  auquel  la  volupté  commandoit,  et  portoit  alTection  tant  au 
Duc  d'Espernon,  par  luy  eslevé  comme  à  d'autres,  ausquels  on  en  vou- 
loit. 

I.  Ces  choses  engendrèrent  guerres  et  divisions  civiles,  causèrent  au  cœur 
(lu  Roi  Très  Chrestien  une  grande  aliénation  vers  ceulx  de  la  maison  de 
Lorraine,  dont  la  cause  et  parti  de  la  Royne  d'Escosse  s'est  empiré  et  alTaibli. 
d'aullant  qu'on  publioit  en  ce  tamps  que  la  Royne  d'Angleterre  n'eust 
jamais  osé  attenter  sur  la  vie  d'une  Princesse  de  ceste  qualité,  sans  la  par- 
ticipation de  son  beau  frère,  quy  l'abandonnoit  en  son  dosiroict,  pour  aul- 
tant  qu'elle  appartenoit  de  sang  à  la  maison  de  Guise,  avec  laquelle  se 
retroiivoil  sy  mal.  Toutesfois  le  Roy  de  France  dépescha  en  Angleterre 
son  conseillier  Bellièvre,  pour  empescher  ou  retarder  l'exécution  de  la 
Royne  d'Escosse,  allin  qu'on  ne  passa  avant.  Et  l'on  doibt  croire  chrestien- 
nement  que  ce  debvoir  estoit  plustost  dressé  à  intention  de  sauver  la  vie 
à  la  princesse  escosoise,  qu  à  autre  fin.  L'on  a  publié  que  Bellièvre  feit 
entendre  à  l'Angloise  le  juste  desplaisir  que  son  maistre  recepvroit,  sy  l'on 
venoit  à  exécuter  une  sentence  sy  injuste  qu'on  disoit  estre  conceue.  Certes  le 
Roi  Très  Chrestien  ne  pouvoit  faire  aullremenl  que  s'en  résentir,  vcu  la  Dame 
ainigée  luy  estoit  sy  proche,  que  d'avoir  eu  l'honneur  d'espouser  son  frère 
aisné,  et  d'avoir  esté  couronnée  et  sacrée  Royne  de  France,  il  y  avoit  suject 
de  contempler  les  fleurs  de  lys  royales  honteusement  profanées,  et  honnies 
en  terre  eslrangière,  par  les  mains  d'un  bourreau.  Cela  redondoit  on  cer- 
taine façon  au  deshonneur  de  sa  personne.  L'on  povoit  représenter  à  la 
Royne  d'Angleterre  que,  par  l'exécution  de  sa  cruelle  sentence,  elle  faisoit 
une  chose  non  jamais  veue  ny  ouie  au  monde  parmy  les  Roys,  quy  recher- 
chent la  justice:  oultre  ce  qu'il  ne  failoil  pas  ([u'un  Prince  portât  la  fouldre 
en  mains,  ny  le  tonnerre,  comme  aulcuns  se  sont  faict  paindre  pour  se 
rendre  redoutable;  mais  qu'elle  debvoit  faire  armes  de  débonnaireté  et  clé- 
mence, dont  elle  enfraindroit  les  règles  et  loix  sacrosainctes,  niesmes  des 
gens,  et  d'Iiumainité,  selon  lcs(|uels  le  monde  avoit  vcscu,  jusques  à  ce 
siècle  :  ne  s'estant  jamais  veu  qu'une  Royne  feit  exécuter  par  justice  une 
aultre  Royne,  princesse  souveraine,  prisonnière  et  réfugiée  entre  ses  bras 
contre  la  fureur  et  rébellion  injuste  de  ses  sujects.  Qu'un  Roy  n'avoit  puis- 
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sance  que  sur  les  siens.,  et  ses  vassaulx;  les  princes  absoluts.  ne  povanl 
eslre  jugez,  que  de  Die»,  Souverain  des  Souverains,  sur  lequel  elle  enlre- 
prenoit  en  cesle  exécution.  -Davantaige  qu'elle  ne  feroit  pas  seulement  le 
procès  à  la  Royne  dEscosse,  mais  à  elle  mesme,  d'aultant  qu'elle  submec- 
toit  les  Roix  au  bras  de  sa  justice.  Enfin  que  ce  seroit  une  plaie  quy  sein- 
i^neroit  longlamps  sur  ses  successeurs,  dont  elle  ne  remporteroit  que  blasme, 
déshonneur,  noie  d'insigne  cruaullé,  répugnante  à  son  sexe  et  à  toute  nature 
bien  ordonnée.  Mais  l'on  disoil  qu'elle  s  aidoit  de  quelques  exemples,  dont 
riens  n'esloit  semblable,  ny  approchant.  Elle  se  debvoit  représenter  les 
grands  malheurs  qu'apporta  la  mort  du  Roy  Conradin,  tesmoing  les  ves- 
pres  siciliennes.  Et  toutesfois  il  y  avoit  grande  différence;  car  Conradin 
estoit  entrée  au  royaulme  de  Naples  à  main  armée,  pour  ravoir  la  cou- 
ronne; et  la  Royne  d'Escosse  au  contraire  estoit  femme,  vefve  venue  en 
sauveté,  seule  sans  armes,  après  avoir  perdue  une  grande  bataille,  aiant 
choisy  de  sa  volonté  l'Angleterre  pour  asyle.  où  après  une  prison  de  vingt 
ans  on  la  condampnoit  à  la  mort.  INéanlmoings  est  croiable  que  la  Royne 
d'Angleterre  prétexoit  d'éviter  le  danger  qu'elle  disoit  menacer  sa  personne, 
son  estât  et  sa  religion.  Car  là  dessus  sont  basties  et  desguisées  ses  excuses, 
sur  ce  que  la  province  escossoise  avoit  prins  le  tillre  et  les  armes  d'Angle- 
terre; qu'elle  se  déclaroit  et  publioit  son  héritière,  et  dressoit  ung  party 
pour  la  surprendre;  pour  couvrir  et  déguiser  ceste  passion  l'on  susciloit  les 
Estais,  le  conseil,  les  parlemens,  et  le  peuple  d'Angleterre;  la  Royne  con- 
trefaisoit  la  dolente,  disant  aux  Estats  et  parlemens,  lorsqu'ils  faisoient 
instance  sur  l'exécution  de  la  sentence,  que  sy  en  la  remise  et  délay  il  ny 
eust  poinct  plus  de  conséquence,  sinon  du  danger  seul  de  sa  propre  vie.  et 
»on  poinct  de  Testât  universel  de  la  Religion  et  prospérité  de  ses  sujects, 
très  volontiers,  elle  pardonneroit  la  faulte  de  la  Royne  d'Escosse,  ou  bien 
sy  par  sa  mort  les  autres  nations  et  principaultez  pouvoient  véritablement 
dire  que  l'Angleterre  obtindroit  ung  estât  tousjours  heureux  et  florissant, 
ne  vouldroit  désirer  de  vivre,  ains  joieusement  donneroitsa  vie,  alfin  que 
sa  mort  procureroit  à  ses  vassaulx  ung  meilleur  Prince.  De  sorte  qu'elle  ne 
désiroil  vivre,  que  pour  les  garder  d'un  pire.  JNéantmoings  se  voiant  incer- 
taine de  cela,  esmue  et  instiguée  non  pas  du  respect  de  son  particulier  tort 
ou  grief, comme  bien  vaincue  de  tant  d'importunités  et  requestes  instantes 
de  ses  sujects,  nobles  et  communautez  de  son  royaulme;  considérant  que 
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la  sentence  estoit  juslemenl  et  légitimement  donnée  conforme  aux  loix  et 
droicts.  consentoit  à  regret  qu'elle  fut  mise  en  entière  exécution,  comme 
fut  faict,  le  dixhuictiesme  de  febvrier  1587,  au  chasteau  de  Fodringaye  ',  au 
grand  eslonnement  et  admiration  de  toute  la  Chrestiennetë,  à  la  vilipidence 
de  toute  dignité  royalle,  dont  une  femme  se  jouoit.  En  quoy  se  recognoit  le 
naturel  des  Anglois.  leur  férocité  et  cruaulté,  en  la  protection  desquels  nos 
Hollandois  el  conpatriotes  sestoient  embarquez  et  jectez.  L'on  a  tousjours 
creu  que  les  envieux  de  la  maison  de  Lorraine  ou  de  Guise  poussoient  à  la 
roue,  asseurant  les  crainctes  de  la  Royne,  par  ce  que  le  Roy  de  France 
estoit  sy  embrouillé,  qu'il  n'avoit  loisir  de  penser  à  elle,  et  que  les  Hugue- 
nots en  avoient  donné  des  cautions  et  tesmoingnaiges;  publiaiis  qu  il  ny 
avoit  de  quoy  doubter;  voires  qu'au  regard  du  Uoy  d'Escosse,  son  fils, 
qu'elle  avoit  tant  d'intelligences  en  son  royaulme  qu'il  seroil  aisé  d'empes- 
cher  son  desseing,  duquel  il  n'en  seroit  beaucoup  triste,  mesmes  bien  aisé 
de  l'appaiser  et  radoucir  par  l'espérance  de  la  succession,  dont  il  préférc- 
roit  (sans  doubte)  le  gaing  à  toute  aullre  chose:  pour  ceulx  de  Guise,  qu'elle 
ne  les  debvoit  craindre,  n'aians  moien  de  dresser  l'armée  telle  qu'il  faul- 
droit  pour  entrer  en  la  conqueste  d'Angleterre;  quant  au  Roy  Calholicque, 
qu'il  estoit  et  seroit  tousjours  son  ennemy:,  que  cela  ne  le  démouveroit  de 
l'offenser  s'il  povoit.  En  tout  cas  estoit  en  quelque  forme  d'asseutance  de 
ce  costé  sy  longtamps  qu'elle  tenoit  sy  bons  gaiges  en  Hollande,  Zélande 
et  Flandres.  A  ces  discours  l'on  joindoit  la  considération  qu'une  guerre 
incertaine  n'estoit  pas  si  périlleuse,que  le  danger  asseuré  auquel  la  Royne 
vivoit.  Son  estât,  sa  religion,  durant  la  vie  de  ceste  princesse  d  Escosse, 
laquelle  vive  ou  morte  feroit  à  la  fin  armer  ses  parans.  pour  la  mectresui- 
son  Irosne  roial,  sur  ce  que  tous  les  Calholicques  anglois  lappelloient  leur 
souveraine,  et  n'avoient  honte  de  dire  qu'elle  estoit  non  seulement  héritière, 
mais  vraie  Royne  d'Angleterre.  Ce  fut  ung  exemple  rare  de  I  instabilité  de 
ce  monde. 

'  Folheringay. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Discours  touchant  la  réduction  de  Deventer  et  (/es  causes,  motifves  font 
de  la  protection  de  la  Roytie  d'Angleterre,  que  des  divisions  entre  les 
Anglois  et  les  Hollandois. 


La  tragédie  de  la  Royne  d'Escosse  ne  se  passa,  sans  le  conseil,  advis  et 
pacification  du  comte  de  Lecestre;  lequel,  pour  se  desculper  vers  les  Hol- 
landois (le  la  délivrance  faicte  par  les  siens  de  Deventer  et  du  fort  devant 
Zulphen,  feit  ung  voiage  en  la  court  d'Angleterre  ',  et  fut  auclheur  qu'on 
nieit  à  la  charge  de  ceste  Princesse  escossoise  le  faict  du  S""  Guilliaume 
Stanley  et  d'autres  capitaines  aiant  rendu  les  places,  comme  sy  cela  avoit 
passé  par  la  praticque  et  menées  de  la  Dame  prisonnière,  ou  que  ce  fut  une 
conspiration  attentée  depuis  l'ouverture  de  son  procès,  pour  parvenir  tant 
à  la  relaxation  et  restablissement  comme  à  la  destitution  de  la  Royne 
angloise  sa  sœur.  Oires  jaçois  cecy  ne  receut  apparence  ny  probabilité 
qu'une  Dame  prisonnière,  esiroictement  gardée  en  la  partie  septentrionale, 
(listante  de  deux  cent  lieux  de  Deventer,  divisé  de  la  mer,  eust  peu  négo- 
tier  chose  sy  difficile  vers  personnes  incognues,  sans  utilité  ny  commodité, 
ny  pour  elle,  ny  pour  son  fils,  néantmoings  l'impudence  a  passé  par  dessus 
ces  considérations.  11  conste  par  les  escripls  et  discours  imprimez  l'an  1587 
que  ce  poinct  est  imputé  aux  causes  de  l'exécution  et  sentence  de  mort  de 
la  Royne. 

Ce  que  le  coronel  Stanley  feict  en  ce  regard  samble  avoir  procédé  de 
praticque  de  l'acquict  de  sa  consience.  L'on  a  néantmoings  parlé  en  divers 
provinces  et  régions  de  ce  coup.  Car  l'infidélité,  l'athéisme  et  autres  misères 
spirituelles  ont  faict  perdre  vers  plusieuis  le  ressentiment  de  la  craincle  de 

'   Le  premier  départ  de  Leiceslcr  pour  l'AnglcIcrre  eut  lieu  au  commencement  de  décembre  158t>. 
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Dieu  el  de  son  jugement,  très  rigoureux  en  la  vie  future.  De  sorte  que  post- 
posant tout  respect  de  justice,  l'on  tenoit.  pour  maxime  confirmée,  les 
royaulmes  appartenir  au  premier  concquérant  en  tout  ce  que  se  peult 
usurper  avec  force  ou  fraude,  estre  de  bon  acquest.  Ceulx  icy  ne  font  cas 
ny  de  loy,  ny  de  règle  et  discipline;  quant  il  touche  à  leur  intérest.  ne 
craingnent  le  compte  qu'ils  ont  à  rendre  devant  Dieu;  n'ont  commisération 
de  l'effusion  du  sang  des  innocens,  des  saccagemens  et  voleries  des  biens 
d'autruy.  moins  des  ruines  du  peuple,  despouilles  et  subversion  des  pro- 
vinces: tiennent  pour  cause  de  guerre  licite  et  juste  de  prendre  les  armes 
pour  discommoder  et  empescher  la  foelicité  et  grandeur  des  voisins, affliger 
les  aultres  pour  se  tenir  eulx  mesmes  en  paix  et  inquiétude.  Ç'estoit  toute 
la  maxime  d'estat  d'Angleterre,  fondée  sur  l'exemple  du  Duc  d'Anjou, 
laquelle  peult  estre  trouvant  le  coronel  Stanley  juste,  a  voulu  faire  ce  ser- 
vice au  Roy,  auquel  il  a  depuis  utilement  scrvy.  Pleust  à  Dieu  qu'on  eust 
estimé  ces  places,  qu'on  les  eust  conservé  pour  cause,  que  se  voira  cy- 
après.  L'on  entretenoit  en  ce  tamps  plusieurs  Anglois  de  toutes  qnalilcz; 
mais  l'expérience  a  faict  cognoistre  que,  parmy  eulx,  on  avoit  receu,  sti- 
pendié et  retenu  plusieurs  doubles  espies,  et  que  les  vraies  Catholicques 
estoient  sy  passionez  el  occupez  de  jalousies  et  envies  de  leurs  compan- 
gnons  (vices  de  ceste  nation),  qu'on  n'at  tiré  de  leur  entretenement  le  fruict 
qu'on  altendoit. 


Tome  lit.  19 
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CHAPITRE  XXVII. 
Division  entre  le  Comte  de  Lecestre  et  les  Hollandois. 


Le  comte  de  Lecestre  entrée  en  la  manience  des  affaires  d'Hollande  et 
autres  provinces  révoltées,  commença,  selon  l'ordinaire  de  tous  protecteurs 
advouez  des  peuples,  remuer  plusieurs  choses,  alfin  d'eslablir  rauctorité  de 
sa  maislresse  et  en  conséquence  la  sienne;  du  commencement  assez  modes- 
tement et  soupplement,  depuis  plus  à  l'ouvert,  ainsy  qu'il  s'affirmissoit  '. 
Les  premiers  qu'il  acceuilla,  caressa  ou  meil  en  vogue  et  crédit,  furent  les 
réfugiez  de  Flandres  et  Brabant,  alfin  d'alfoiblir  les  naturels  Hollandois, 
mectre  les  ungs  en  division  et  discord  par  opposition  des  autres,  et  finable- 
ment  les  réduire  en  nécessité  d'avoir  recours  à  luy  ni  leurs  rencontres, 
pour  les  dominer  tous  ensamble.  Ceulx  quy  avoient  eu  la  vogue  au  tamps 
du  Prince  d'Orenges,  ou  vouloient  suivre  le  pied  et  forme  de  gouverne- 
ment par  luy  ordonné,  estoient  ceulx  qu'il  ne  povoit  veoir  ny  sentir,  les 
auctorisanl  tous. 

1.  Les  Estais  vouloient  retenir  leur  supériorité.  Lecestre  eust  volontiers 
tâché  qu'ils  ne  se  fussent  meslez  de  riens,  sinon  dobéir  et  d'avoir  aggréable 
ce  que  luy  plaisoit,  et  de  luy  trouver  deniers.  11  cassa  au  S""  de  Hauitain  ' 
son  régiment,  qu'il  donna  à  Philippes  Sidney,  sans  advis  et  participation 
du  Comte  de  Hohenhoo  ",  lieutenant  général  du  feu  Prince  d  Orengts,  quy 
avoit  le  régiment  soubs  sa  charge. 

'  Le  caractère  et  les  intentions  de  Lcicestcr  sont  développés  dans  Nutens,  Gesehiedenis  van  de 
vorming  van  de  rrpublick,  t.  I,  p.  154. 

'  Alexandre  do  Zoete,  s'  de  Hauitain. 

=  Philippe,  comlc  de  Holienlohc,  ne  le  17  février  15S0,  mort  le  8  mars  IfiOC.  Voy.  sa  biographie 
dans  Va;\der  Aa,  /iiograpliiscU  woordenboek ,  t.  Vil,  p.  ôOt).  Lciccster  voulut  l'attacher  à  son  parti. 
Hohcnlohc  resta  (îdèlc  aux  États. 
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Cela  fut  très  mal  piins  de  tous  les  autres  capitaines  et  chefs  de  guerre 
de  ce  part),  veuillans  commander  chacun  à  sa  nation,  et  retenir  leurs 
commissions.  Que  plus  fut,  les  particuliers  soldats  commencèrent  à  ne 
vouloir  obéir  aux  Anglois,  pour  lanlhipathie  d'humeurs.  Le  Comte  de 
Hohenhoo  tust  une  querelle,  et  fut  deflié  par  le  capitaine  Eduart  INorits  par 
la  praticque  du  Comte  Lecestre,  en  ung  temps  importun,  sçavoir  d'une 
maladie  causée  par  blessure  receue  devant  Zut|)hen  '.  Ce  qu'oflensa  beau- 
coup Hohenhoo,  auquel  tous  les  autres  moindres  capitaines  s'addressèrent 
et  représentèrent  requeste.alTin  d'estre continués  en  leurs  charges,  et  Iraictez 
sur  le  pied  ancien,  particulièrement  selon  l'ordre  gardée  aux  pVovisions 
militaires,  à  I  effecl  que  les  sergeans  fussent  avancez  à  eslre  enseignés,  les 
enseignes  capitaines,  les  capitaines  lieutenans,  et  finablement  coronels.  Car 
Lecestre  confondoit  tout  en  faveur  des  Anglois,  cassant  et  licenliant  plu- 
sieurs olliciers,  les  transportant  de  conipaingnies  à  autres,  changeant  les 
garnisons,  retirant  les  W'alons  des  frontières  pour  y  placer  des  Allemans, 
et  préparer  la  voie  pour  y  introduire  ceulx  de  sa  nation.  En  quoy  faisant, 
ne  prenoit  advis  de  personne.  Et  comme  tout  cecy  luy  fut  remonslré  tant 
par  les  Estais  que  par  Hohenhoo.  en  présence  de  Truchses  *.  promecloit 
bien  d'y  remédier  à  l'advenir  par  manière  d'acquict  à  l'extérieur;  mais 
cependant  soubs  main  ne  délaissoit  faire  le  contraire,  voires  pis.  Advint 
qu'au  tamps  du  siège  de  Grave  ceulx  de  Bonimel  (quy  avoient  garnison 
de  Walons)  envolèrent  leurs  députez  pour  tirer  secours  d'argent,  allin  de 
contenter  leurs  gens;  mais  Lecestre  leur  feit  responce.  qu'il  n'estoit  en  son 
povoir  d'y  furnir,  parce  qu'autruy  leur  commandoit  (entendant  ledict 
Hohenhoo).  Néantmoings  au  cas  ils  fussent  contens  rece|>voir  quelques 
conipaingnies  Angloises,  qu'il  les  asseureroit  d'un  très  bon  paiement,  et 
pardessus  leur  bailleroit  ung  gouverneur,  quy  avoit  en  revenu  plusieurs 
milles  livres  slerlincx,  et  à  sa  suite  plusieurs  gentilshommes,  quj'  feroient 
une  despense  libéralle  en  leur  ville. 

Après  la  réduction  de  Grave,  Lecestre  feit  constituer  prisonnier  le  S'  de 
Hemert  ',  aiant  rendu  sa  place,  et  jaçois  qu'il  n'y  avoit  eu  couardise,  ny 

'   Hohenlohc  avait  reçu  une  blessure  |ieiidant  le  siège  de  Zutphea,  le  6  oetobrc  1B86  (Bor,  liv.  XXI, 
fol.  Sô).  Ses  dcniêlcs  avec  Leieeslcr  sont  indiqués  (lar  eel  auteur,  liv.  XXII,  fol.  18  cl  suiv. 
•  (îérartl  Truchscss  de  Waldbourg,  élfcttur  de  Cologne. 
'  Libcrt  Turck,  s'  de  Hemert,  coinniandail  a  Grave  lorsque  celle  ville  fut  assiégée  par  Charles  de 
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trahison,  ncantnioings  Hemert  fut  traiclé  en  toute  rigeur  à  l'Angloise,  bien 
qu'il  fut  ijentillionime  principal  de  ce  quartier,  le  tout  pour  desbrancher 
et  descréditer  la  nation  de  pardeçà,  ou  soy  rendre  redoutable.  Toulesfois 
les  Anglois  aiant  failly  à  leur  debvoir,  estoient  traictez  aultrenient.  Le  capi- 
taine \\  elts  de  ceste  nation  aiant  avecq  aultres  rendu  au  Prince  de  Parme 
la  >ille  d'Alost  (depuis  faict  prisonnier  en  ung  rencontre  à  Broda)  au  lieu 
d'estre  chastoié  publicquement,  avoit  receu  livrance,  et  depuis  avanchement. 
Le  mesme  estoit  advenu  au  capitaine  Yorch,  estably  en  gouvernement  au 
pays  de  Veluwe. 

Dailleurs  le  Comte  de  Lecestre  tascha,  par  deux  fois,  introduire  dedans 
Heusden  quatlre  compaingnies  angloises,  aiant  depesché  patentes,  pour  les 
faire  entrer  d  auclorité,  ausquelles  le  gouverneur  Yselstein  '  ne  voulut 
obéir.  Et  après  ce  reffus  ces  gens  passèrent  oultre  vers  Berghes,  que  leur 
estoit  engagé,  simulans  en  publicq  que  leur  ordre  portoit  celle  part  et 
non  à  Heusden.  Depuis  encoires,  soubs  divers  prélexts  et  artifices,  Ton  feit 
sortir  de  ladicte  ville  quattre  enseignes  de  Walons,  de  cincq  quy  y  estoient, 
pour  en  après  y  introduire  les  Anglois.  Ce  qu'aussy  n'estoit  succédé: 
niesmes  combien  le  Comte  Hohenlioo  fut  lieutenant  général  d'Hollande 
et  West  Frise,  en  vertu  d'une  commission  particulière,  par  espèce  de  divi- 
sion et  subdivision  des  gouverneurs,  pour  tout  confondre;  prétexant  que 
Hohenlioo  avoit  trop  d'affaires  en  la  Zuyt  Hollande.  Toutesfois  Sonoy  estoit 
lié  de  particulière  obéissance  et  serment  aux  Estais,  sans  lesquels  telle 
chose  n'estoit  faisable  par  les  capitulations  et  traictez  faicls  avec  la  Royne. 
Et  comme  en  cez  brouiileries  ne  deffaillent  jamais  gens  et  flatteurs,  quy  les 
nourrissent  et  fomentent,  ce  mal  alloit  croissant  entre  les  Estats  et  Anglois, 
d'ung  costé,  les  gens  de  guerre   et  leurs  chefs,   d'aultre.  Mesmes  comme 

Mansfeld,  mais  elle  fut  ravitaillée  par  le  comte  de  Hohenlohe  le  9  avril  1880.  Au  moment  où  la  place 
fut  sur  le  point  d'être  prise  à  l'assaut  pendant  le  mois  de  mai  suivant  par  le  prince  de  Parme,  le  sei- 
j^neur  de  Hcmcii,  influencé  par  les  gens  de  la  garnison  et  les  habitants  de  la  ville,  se  rendit  par  com- 
position signée  le  7  juin  di38().  Voy.  BoR ,  liv.  XXI,  fol.  15,  20,  21.  Lciccstcr  fît  comparaître  devant 
lui  le  commandant,  qui  fut  condamné  et  exécuté.  Voy.  ibid.,  fol.  IS. 

'  Christophe  d'YsselsIcin ,  descendant  illégitime  de  Guillaume  d'Egmond,  s'  d'Yssclstein,  signa  le 
compromis  des  nobles  et  fut,  à  partir  de  1572,  un  des  fidèles  soutiens  du  prince  d'Orange.  Il  fut  suc- 
ce-ssivemcnt  gouverneur  de  Heusden,  Vcnlo  et  Gecrtruidenberg,  prit  part  à  lu  conquête  d'Amsterdam 
par  les  insurgés,  échoua  en  1581  devant  Goor,  et  mourut,  en  1595,  pendant  qu'il  était  au  service  de 
Henri  IV,  roi  de  France  (Vandeb  A*,  Biographisch  ivoordenboek.) 
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Lecestre  estoit  plus  homme  de  court  et  de  beau  discours  que  grand  capi- 
taine, il  se  rendit  bienlost  odieux  vers  les  chefs  de  guerre,  aians  servi  par 
le  passé,  au  tanips  du  Prince  dOrcnges,  quy  tous  se  joindirent  aux  Comtes 
Maurice  de  IV'assau  et  Hohenhoo.  sy  conwne  le  Comte  Philippe  de  Nasseau. 
(ieorge  tverharcil,  Comte  de  Solms.  Jean  Philippes.  Comte  d'Obestein. 
Maximilien  de  Hornes,  S""  de  Lochren,  les  coionels  Escossois  lîarclion  et 
Balfour,  les  capitaines  Michiel  Caullier,  Willem  van  Dorp,  F.  de  Brcde- 
rode,  Daniel  Vanden  Boetzeier,  Sivcre  Selle,  Wolf.  hcr  van  Kilhlits.  (Jeerard 
Elderbron.  Paul  Bua,  F.-C.  Van  Chynzky.  Pierre  de  Voisin,  Wenner  Van 
den  Houten,  François  de  Gruythorre,  Guilliaume  de  Bcrendrecht,  David 
Traille,  Jhone  Prop,  Jean  Rilid  et  autres  ', 

■  Nous  donnons  ici  quelques  noies  explicatives  sur  pinsicurs  de  ces  personnages  : 

Philippe  de  Nassau,  frère  du  comte  Guillaume- Louis,  était  fils  de  Jean  XI  et  d'Elisabeth,  comtesse 
de  Liclitcnslcin,  naquit  à  Dillenbourg,  le  1"  décembre  1SC6.  En  1887,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
Gorkum  et  mourul,  le  2  septembre  IÎ5!I5,  ù  la  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  pendant  une 
ûctiou  sur  la  Lippe.  (A.^TuoMS  Dlvk,  Journaal,  t.  I,  p.  7.) 

Georges  Everard,  comte  de  Solms,  s"'  de  Munzcnbcrg  et  Soraervelt,  second  fils  d'Ernest  d'Holien 
bolms  et  Licli,  ne  le  50  juillet  IHS8,  entra  à  l'âge  de  Ib  ans  au  service  des  Etats  de  Zeclande.  En 
1588,  il  fut  nommé  colonel  de  cinq  compagnies  de  cavalerie  et  ensuite  commandant  des  gens  de 
guerre  de  Zcelaiide.  A  ce  litre  il  assista  à  peu  près  à  tous  les  sièges.  Après  la  reddilion  de  Hulsl,  dont 
il  était  gouverneur  depuis  1391,  il  fut  nommé,  le  ^i  juin  lîi97,  colonel  des  troupes  des  États  géné- 
raux, et  mourul  en  ItiOi.  {Journaal  van  Antlionis  Dnyck,  t.  I,  p.  10.) 

Jean-Philippe,  comte  de  Valckensleen,  s'  d'Oberstein  et  Bruck,  était  lieutenant  du  comte  de  >'ieu- 
wenaar  ;i  partir  du  10  mars  1590.  Par  suite  de  la  mort  du  comte  susdit,  il  obtint  le  commandement 
de  sa  compagnie  et  mourut  en  lb9l.  (Ibid.,  p.  6.) 

Maxiniilicn  de  Hornes  baron  de  Lokercn,  fils  de  Jean,  généra!  d'artillerie  et  gouverneur  de  Hcusden 
jiour  le  compte  des  Etats.  Il  mourut  en  Kilo.  (ïe  WiTtn,  Ilet  verbond  dcr  Edelcn,  t.  M,  p.  47ô.) 

Guillaume  de  Preit,  dit  liarchon ,  s'  de  Nouniany,  un  des  plus  fcrvants  adhérants  de  Guillaume, 
prince  d'Orange.  En  lîiîl  il  prit  part  à  la  campagne  du  Taciturne  et  devint  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d'Orange.  Plus  tard  il  revint  aux  Pays-Bas  et  fut  chargé  par  Leiccslcr  de  commander  en 
l'absence  du  comte  de  Mcirs,  les  gens  de  guerre  en  garnison  à  Ulrccht.  Pendant  l'année  lo9S  il  pré- 
sidait les  afiaires  de  justice  de  l'armée.  11  mourut  le  4  août  de  l'année  suivante,  après  avoir  incendié 
vingt-deux  villages  en  Brabant.  (La  Pise,  Tableau  de  l'hisloire  des  princes  et  principauté  d'Oramje, 
p.  384-  ;  Journaal  eau  ■Jnlhonis  Diiyclc,  p.  9.) 

Barthélemi  Balfour,  commandant  des  compagnies  écossaises  depuis  nombre  d'années.  A  la  suite  de 
certains  différends,  il  se  retira  eu  1594.  (Journaal  van  Anthonis  Duyck,  p.  10.) 

Guillaume  van  Dorp,  appartenant  à  une  famille  distinguée,  était  entré  au  service  des  insurgés  et  avait 
pris  à  ce  titre  part  au  compromis  des  nobles.  Il  assista  aussi  à  la  prise  de  Briel  par  les  gueux  de  mer. 
Ayant  abandonné  la  carrière  militaire,  il  devint  bailli  de  Deliland  et  écoutètc  de  Dclft.  De  nouveau  i: 
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rentra  dans  l'armce  pendant  l'année  iS92,  lorsqu'il  fut  nommé  colonel,  et  assista  à  la  prise  de  Steeii- 
wijk,  où  il  lut  blessé  le  5  juillet.  Le  lendemain  il  expira.  (Vandeh  Aa,  Bioyrapkisch  woordenboeh , 
t.  IV,  p.  88.) 

Florent  de  Bredcrode,  s'  de  Cloelinge,  fils  de  Renaud  IV  cl  de  Marie  van  Doorne,  était  entré  dans 
la  cavalerie  le  19  août  1B79  et  y  commanda  une  compagnie.  En  1888,  il  quitta  le  service  militaire 
pour  accompagner  l'ambassade  envoyée  au  roi  de  Danemark,  rentra  de  nouveau  dans  rarniée  et  mou- 
rut en  fB99  à  Hcusden,  où  il  commandait.  (Joumaal  vati  Jntlioms  Dutjck,  p.  8.) 

Florent  de  Kinsky  ou  Chynsky,  rilmailre  de  200  cavaliers  en  IB87  et  années  suivantes,  mort  le 
8  septembre  I59C  à  la  suite  des  blessures  qu'il  recul  près  de  la  Lippe.  (Joumaal  van  Ânthonis  Duyck, 
p.  8.) 

Pierre  de  Voisin  commandait  la  cavalerie  du  prince  d'Epinoy.  Il  mourut  en  1595.  (Joumaal  van 
yinlhonis  Duycli,  p.  8.) 

Wcrner  van  den  Houle,  dit  Dubois,  s' d'Est,  mentionné  dès  157b  en  qualité  d'un  des  plus  vaillants 
mililaires  du  prince  d'Orange.  En  1589  il  reçut  le  commandement  d'une  compagnie  de  lanciers,  et 
prit  part  à  la  plupart  des  batailles.  Pendant  la  trêve  de  1607,  il  voyagea  dans  le  Thiclerwaard,  où  il  fut 
assassiné  par  Gérard  Geurtz,  qui  fut  condamné  de  ce  chef.  {Journaal  van  Anthonis  Duyck,  p.  9,  et 
Ràblenbeck,  Considérations  d'Etat,  etc.,  p.  86.) 
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CHAPITRE  XXVllI. 

Réduction  de  la  inlle  de  l'Ecluse  à  l'obéissance  du  Roi/. 


Monseigneur  le  Duc  de  Parme,  plainement  informé  de  toutes  ces  menées, 
estima  qu'il  estoit  tamps  d'en  faire  prouflict  au  service  du  Roy;  et  aiant 
ramassé  ses  forces,  envoia  une  partie  au  quartier  de  Breda  vers  la  Langue- 
straete,  pour  tenir  en  cervelle  toutes  les  garnisons  de  Zuyt  Hollande, comme 
s'il  eust  voulu  donner  sur  ce  quartier;  et  du  surplus  envoia  recognoislre  et 
investir  la  ville  de  I  Ecluse  ',  en  Flandres,  non  seulement  pour  délivrer  et 
asseurer  Bruges  et  bonne  partie  de  ceste  province,  mais  aussy  pour  obéir  à 
Sa  Majesté,  quy  désiroit  assaillir  l'année  prochaine  l'Angleterre  avec  une 
armée  navale,  et  se  servir  à  cest  elfect  de  la  commodité  de  ce  principal  port 
opposé  à  VIessinghen.  La  place  ne  povoit  estre  assiégée  en  meillieure  con- 
joncture, pour  estre  moings  secourue.  Le  S"^  de  la  Motte,  Pardieu.  fut 
emploie  aux  premiers  approches  et  griefvement  blessé  en  danger  de  sa  vie. 
Ceste  ville  cousta  beaucoup,  tant  en  emploi  de  tanips,  comme  pour  la  perte 
de  plusieurs  capitaines  et  bons  soldats,  tant  pour  lassiète  et  forteresse, 
comme  à  raison  qu'elle  fut  attacquée  par  le  plus  fort  endroict,  en  appa- 
rence que  sy  l'on  eust  donné  batterie  d'aultre  costé,  qu'on  ne  fut  plus  tost 
venu  à  chef.  Durant  le  siège  l'Anglois  feit  plusieurs  fois  monstre  de  ses 
batteaux  à  la  veue  des  gens  de  Sa  Majesté,  braVissant  à  chacune  marée; 
mais  n'ausa  jamais  mectre  pied  en  terre  pour  secourir  la  place,  saulf  qu'il 

'  Le  siège  de  la  ville  de  TEcluse  eoininença  le  I  1  juin  1587.  La  place  se  rendit  le  t>  août  suivant. 
Voy.  BoR,  liv.  XXIII,  fol.  19  et  suiv.,  et  Nuvens,  Geschiedcnis  van  de  vorming  der  repuhliek,  t.  I, 
pp.  299.  Voy.  aussi  Ab  Ulreclit  Dresselhuis  :  Dclcg  van  Sluis  in  I  o87,  dans  le  Zeeland  de  1852  et  années 
suivantes;  Janssens  et  Van  Dale,  Bijdragcn  tôt  de  geschiedcnis  van  Zcemvsch-Vlaaiidercn,  t.  Il, 
p.  559;  Strada,  t.  II,  p.  508;  et  lluUeiins  de  la  Commission  royal  td'histoire,  3«  série,  t,  IV,  p.  175. 
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feit  glisser  quelques  vivres  et  soldats  pour  raffreschir  les  assiégez,  quy  se 
rendirent  à  la  fin  aux  conditions  suivantes  : 

Son  Allèze  ayant  entendu  ce  que  luy  ont  requiz  les  gouverneur,  colonel, 
capitaines,  ofliciers  et  communs  soltlalz  de  la  garnison  de  l'Ecluse,  désirant 
de  les  traicter  favorablement,  leur  accorde  à  tous  quelz  quilz  soient,  sans 
nulz  excepter,  ores  qu'ilz  ayent  servy  dung  parti  ou  d'aultre,  qu'ilz  sorti- 
ront avecq  leurs  armes,  bagaiges,  chevaulx,  tambourin  batlans,  enseignes 
desployës.  la  mcschc  ardante.  balles  en  la  bouche,  et  que  pour  ce  faire  leur 
seront  furniz  balteaux,  pour  les  mener  en  Zélande.  à  condition  quils  lais- 
seront quelques  ungs  en  hostaige  pour  le  renvoy  desdicts  batteaux;  et  en 
oultre  promettront  aussy  de  renvoier  lesdicts  balteaux. 

Que  tous  prisonniers,  tant  prins  auparavant  ce  siège  que  depuis,  soient 
hommes  de  guerre  ou  paysans,  sortiront  en  liberté  dung  part  et  d'aultre, 
moyennant  qu'ilz  payent  leurs  despens,  saulf  ceulx  qui  ont  faict  rançon. 

Que  le  bailly,  receveur,  magistrat,  greffier,  bourgeois  et  tous  aultres 
iiihabitans  de  ladicte  ville,  sans  nulz  exceptez,  sortiront  pareillement  aux 
niesmes  conditions  que  les  gens  de  guerres.  Et  comme  il  leur  sera  fort  dif- 
Gcile  de  pouvoir  emmener  leurs  meubles  et  disposer  de  leurs  marchan- 
dises en  peu  de  tamps.  Son  Allèze  leur  accorde  deux  mois  après  la  date  de 
ce  traicté,  endéans  lesquelz  ilz  les  pourront  emmener  et  charger  par  bat- 
teaux ou  aultrement,  sans  nul  empeschement. 

Et  quant  aux  biens  immeubles,  tant  de  ceulx  de  ladicte  garnison,  que 
bourgeois,  tant  présens  que  absens,  et  tous  aultres  inhabitans  susdicts, 
auront  un  an  entier  pour  les  vendre,  aliéner  et  transporter  à  leur  plus 
grand  proulfit.  comme  aussy  leurs  batteaux. 

En  oultre  accorde  pardon  perpétuel  et  général  à  tous  bourgeois  présens 
et  absens,  et  à  tous  aultres  inhabitans  de  ladicte  ville,  sans  exception  de 
personne,  de  quelle  qualité  quilz  soient,  de  tous  excez,  mosuz  et  désordres, 
alliances,  crime  de  lèze  Majesté  ou  aultres,  desquelz  on  les  pourroit 
reprendre,  combien  grandz  et  de  quelle  qualité  qu'ilz  soient,  non  seulement 
contre  Sa  Majesté,  mais  aussi  de  ce  qu'ilz  peuvent  avoir  commis  contre  le 
magistrat  de  Bruges,  sans  que  aucun  en  sera  recherché,  non  plus  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  que  desdicts  de  Bruges,  en  quelle  manière  que  ce  soit. 

Que  le  recepveur  de  ladicte  ville  ne  sera  détenu  ny  arreslé  pour  la  rendi- 
tion  de  ses  comptes,  ny  a  quelque  aultre  occasion  que  ce  soit,  et  joyra  de  la 
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mesme  liberté  que  les  bourgeois,  comme  aussy  feront  tous  les  ofiicicrs  et 
soldatz  du  cliasteau.  Faict  ou  fort  devant  l'Escluse  le  cincquiesme  d'aoust 
1587 '. 


*   Le  texte  flamand  de  cet  acte  est  imprimé  dans  Bok,  loe.  cit.  —  Le  texte  français  a  été  collationné 
sur  celui  transcrit  dans  le  registre  S9<  de  l'Audience. 
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CHAPITRE  XXIX. 

D'une  néfjociation  du  Roy  de  Leniiemarck,  s'eniremectant  à  faire  la  paix 
entre  Sa  Majenlê  Calliolicque,  les  Anglois  et  Hollandais. 


Lettres  des  Estats  unis  à  la  Royne  d'Angleterre. 

Le  Roy  de  Dennemarck  contemplant  à  tout  ce  que  passoit  en  Hollande, 
mesnies  aux  divisions  entre  le  Comte  de  Lecestre  et  les  gens  de  guerre  aians 
servi  soubs  le  feu  Prince  d'Orenges,  estima  que  luy  seroit  réputation  et 
chose  honorable  de  s'entremectre  à  moienner  une  paix,  espérant  sa  per- 
sonne debvoir  eslre  aggréable  comme  n'aiant  offensé  aulcune  des  parties, 
ny  intérest  en  leur  perte  ou  victoire.  La  Royne  d'Angleterre  commençoit  de 
s'affoiblir  et  lasser,  pour  la  despense,  bonne  partie  des  rebelles  de  la  lon- 
geur  et  durée^  car  tous  les  ans  leurs  limites  diniinuoient.  A  ces  fins  ce 
Prince  dépescha  le  S""  de  Ranzouwe  '  en  Espaingne,  pour  requérir  le  Roy 
de  trouver  bon  qu'il  s'y  emploia,  promectant  s'en  acquicter  avec  toute  la 
sincérité  possible.  L'ambassadeur  fut  très  bien  veu  et  receu,  et  s'en  retourna 
en  diligence,  avec  asseurance  de  bonne  inclination  de  Sa  Majesté,  moiennant 
conditions  justes  et  raisonnables,  que  furent  remises  au  Duc  de  Parme, 
estant  sur  les  lieux  plainement  informé  de  ses  bonnes  intentions.  Le  Roy 
de  Dennemarck  envoia,  suivant  ce,  vers  ledict  Duc,  I  ambassadeur,  lequel 
courut  fortune  entre  Namur  et  Bruxelles,  et  fut  prins  prisonnier  par  la 
garnison  de  Berghes-sur-le-Zoom.  mené  en  Hollande,  ou  ses  pappiers  et 
instructions  furent  visités  cl  controllés  par  les  Estats  d'Hollande,  assça- 
voir  par  ceulx  quy  gouvernoienl  '.  Doiz  auparavant  plusieurs  bruicts  sourds 

'  Cujas  Raiitsouw  était  (ils  de  Henri,  gouverneur  des  trois  duchés  du  Danemark. 

'  Toutes  ces  circonstances  sont  raconlccs  en  détail  par  Boa,  iiv.  XXI,  fol.  29.  Voy.  aussi  Resoluliin 
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estoient  semez  parmy  le  peuple,  que  les  Anglois  Iraicloient  aussy  secrète- 
ment, qu'il  y  avoit  double  et  probable  subçon  qu'en  ce  tascheroient  faire 
leurs  affaires  au  préjudice  de  leur  confoedération.  Cecy  alarma  les  princi- 
paulx  d'Hollande,  surtout  l'advocat  Barnevelt  ',  craindant  le  changement 
de  l'eslat  public.  De  sorte  qu'ils  envolèrent  leurs  députez  en  Angleterre 
pour  empesclier  el  divertir  ceste  négoliation.avec  lettres  quy  ont  démonstré 
leur  obstination  inséréez  en  ce  lieu,  comme  servant  entièrement  au  but  de 
ceste  histoire,  d'aultant  que  le  Iraicté  alla  comme  enfumée,  du  moings  fut 
retardé  par  ceste  voie. 

1.  i>ladame,  quelques  jours  sont  passés,  que  les  gens  de  guerre  tenans 
garnison  à  Bcrghes-sur-le-Zoom,  allans  chercher  leurs  avantures,  ont  eu 
rencontre,  entre  Bruxelles  et  Namur,  de  certain  nombre  de  gens  de  l'en- 
nemy,  lesquels  ils  ont  rompuz  et  deffaicts.  et  prlns  prisonniers  aulcuns 
gentils  hommes  et  personnes  de  qualité,  lesquels  ils  ont  emmenez  en  ladicte 
ville  de  Berges.  Entre  iceulx  s'est  trouvé  un  jeusne  gentilhomme  du  pays 

der  Slaten  van  Ilollandvan  ISS?,  pp.  446, 197,  etc.,  et  Strada,  t.  II,  pp.  2SI  ctsuiv.,  où  sont  imprimes 
des  extraits  de  lettres  de  Philippe  II  et  du  prince  de  Parme  snr  ces  ncgocialions. 

Voici  ee  qu'écrivirent  à  ec  sujet  les  États  de  Hollande  à  Van  Zuyicn,  Mcnin  el  Sillc,  envoyés  de  leur 
part  auprès  de  la  reine  Elisabeth,  le  5  février  1587  :  o  Het  garnisoen  van  Bergen  haddc  de  voor- 
leden  dagen  affgeworpen  een  gcvangcn ,  den  soon  van  dcn  Ilecre  Ranzow,  deweleke  verclaert  heeft 
dat  hy  by  de  M'  van  Dcnemarcken  arn  dcn  prince  van  Parma  gesondcn  was  ommc  te  vordcren  cen 
vrcede  tussi  hcn  dese  landcn,  ende  dat  cen  andcr  edclman  ten  selven  eynde  gesondcn  was  by  dcn 
sciven  coninck  aen  de  M'  van  Engelandt.  Nu  wcelcn  UE.  dat  de  rcligic  nochie  de  slact  van  dcn  lande 
nyet  en  mach  worden  gcconscrvccrt  in  gevallc  cenige  handclingc  soude  wordcn  acngcgacn  ;  ende  dacr- 
omme  cunncn  UE.  wcl  vcrstacn,  dat  nyet  alleen  die  handclingc,  macr  de  sprackc  van  dien  den  lande 
seer  schadclick  is,  te  mccr  also  UE.  vcrsekcrt  mogcn  wcscn,  dat  nyet  jegenstaende  aile  schoonc  woor- 
den,  de  coninck  van  Spangien  ofte  prince  van  Parma  van  gccnc  mcyninge  en  zyn  nocli  rcligie,  noch 
vrydom  van  conscicntie  te  accordcren.  (Van  Deventer,  Gedenkstukkcn  van  Johan  van  Oldenbarnevcll, 
t.  I,  p.  14U.) 

'  Jean  OMcnbarncvelt.  avocat-conseiller  de  Flollandc,  naquit  à  Amersfoort  le  14  septembre  IS47, 
était  (ils  de  Jean  et  de  Dekcna  de  W'ccdc  de  Stoutcnbourg.  Il  remplit  un  rôle  important  dans  les  affaires 
des  Provinces-Unies,  fut  un  des  adversaires  les  plus  redoutables  de  Leicester  et  un  des  serviteurs  les 
plus  dévoués  de  Guillaume  d'Orange.  Plus  tard  il  se  mit  en  opposition  avec  le  prince  Maurice,  à  tel 
point  qu'il  périt  sur  l'cchafaud.  Bon  nombre  de  biographies  concernant  cet  homme  d'Etat  ont  été 
publiées  et  sont  énumérccs  dans  Vander  Aa,  Iliographisch  woordenbock.  M.  Van  Deventer  a  publié 
sur  ce  personnage  trois  volumes,  intitulés  :  Gfdcnkslukken  van  Johan  van  Oldenbarnevcll  en  zyn  tyd, 
qui  sont  précédés  d'introductions  historiques  très  remarquables,  concernant  l'influence  qu'il  exerça 
sur  les  affaires  du  pays. 
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de  Denneinarck,  de  la  maison  de  Ranzouwe.  quy  avoit  esté  envoie  par  le 
Roy,  son  maistre,  vers  le  Duc  de  Parme,  estant  pour  lors  à  Beaumont, 
au  païs  de  Haynauit.  Les  soldats,  quy  ont  faict  ceste  exploict,  n'avoient 
cognoissance  du  gentilhomme,  ny  de  sa  qualité,  et  d'aultant  que  luy  et  ses 
serviteurs  sestoient  mis  en  deffense,  fouillèrent  les  malles;  et  espérant  y 
faire  quelque  butin,  trouvèrent  plusieurs  et  diverses  lettres  tant  dudict 
S""  Roy,  que  du  Duc  de  Parme  et  autres,  desquelles  ils  ouvrirent  aulcuncs. 
Mais  cognoissans  par  la  lecture  d'icelles  l'importance  desdictes  lettres, 
retiendrent  leur  insolence  militaire,  et  en  laissèrent  aulcunes  bien  princi- 
pales closes  et  scellées.  Leclict  josne  gentilhomme  at  esté  amené  en  ce  lieu 
de  La  Haye,  et  avec  luy  ont  esté  portées  ses  dépesches,  quy  luy  ont  esté 
rendues,  et  luy  renvoie  honorablement  vers  le  Roy  son  maistre  avec  lettres 
à  Sa  Majesté,  par  lesquelles  nous  espérons  qu'elle  aura  contentement  et 
satisfaction  de  ce  quy  est  advenu,  par  meschief,  à  ce  josne  gentilhomme, 
son  serviteur.  Or  est-il  ainsy  (Madame)  que  par  aulcunes  d'icelles  lettres, 
quy  ont  esté  levées  par  lesdicts  soldats,  et  principalement  par  les  propos  de 
ce  josne  gentilhomme,  nous  avons  entendu  des  affaires  de  telle  conséquence, 
que  nous  avons  estimé  eslre  de  nostre  debvoir  de  prendre  la  hardiesse,  en 
toute  humilité,  en  adverlir  Vostre  Sérénissime  Majesté.  C'est  que  le  S'  de 
Ransouwe.  en  plusieurs  compaingnies  de  seigneurs,  gentilshommes  et 
autres  de  toute  qualité,  a  remonstré  qu'on  luy  faisoit  grand  tort  de  le 
traicter  ainsy  qu'avoient  faict  lesdicts  soldats:  d'aultant  que  le  voiage  par 
commandement  du  Roy,  son  maistre,  n'esloit  (ainsy  qu'il  disoil)  contre  le 
repos  et  bien  de  ce  pays,  ains  pour  le  salut  commun  et  la  tranquillité 
d'icelluy;  commençant,  par  le  même  l'occasion  de  son  voiaige,  ce  quy  avoit 
précédé  et  depuis  ensuivy;  donnant  à  entendre  que  le  Roy  de  Dennemarck 
avoit  envoie  ung  gentilhomme  vers  le  Roy  d'Espaingne.  avec  articles  pour 
traicter  la  paix  en  ce  pays;  que  ledict  gentilhomme  estoit  de  retour, et  avoit 
rapporté  responce  dudict  Roy  d'Espaingne,  quy  mandoit  son  advis  sur  les- 
dicts articles,  et  néantmoings  renvoioit  la  confection  dudict  négoce  au  Duc 
de  Parme,  quy  avoit  toute  charge  par  deçà;  que  le  Roy,  son  maistre,  l'avoit 
renvoyé  vers  ledict  Duc,  pour  luy  faire  entendre  la  responce  du  Roy  d'Es- 
paingne, et  pour  accorder  avec  ledict  Duc  du  lieu  et  du  tamps  pour  envoyer 
députez  pour  traicter  ladicte  paix,  et  que  pareillement  ledict  S""  Roy. 
envoyoit  vers  Vostre  Sérénissime  Majesté  pour  la  supplier  d'envoier  aussy 
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ses  députez  en  ladicle  assamLIce.  Et,  quant  aux  articles,  nous  avons  entendu 
qu'ils  conlenoient  en  subslence  que  le  Roy  d'Espaingne  dtbvroil  accorder 
liberté  de  la  religion  en  ces  pays  unis  ;  qu'il  laisscroit  les  privilèges  du  pays 
et  donneroit  asserancc  convenable  à  Vostre  Majesté  de  ne  luy  endommager 
son  estât;  quant  au  premier,  que  le  Roy  d'Espaingne  auroit  respondu  ne 
le  vouloir  accorder;  mais  quant  aux  autres,  qu'il  en  laisscroit  accorder 
audict  S""  Roy  de  Dennemarck  le  Duc  de  Parme.  C'est  en  somme,  Madame. 
ce  que  nous  avons  peu  entendre,  tant  par  le  rapport  desdicls  soldats,  que 
par  le  Sieur  de  Ransauwe;  chose  que  nous  at  mis  en  grande  peine,  en  beau- 
coup de  sortes.  Car,  en  premier  lieu,  nous  supplions  très-humblement 
Vostre  Majesté  croire  que  jamais  le  Roy  de  Dennemarck  n'at  esté  prié  ny 
sollicite  ï»  ce  faire  par  nous,  et  que  jamais  tel  traicté  n'est  entré  en  nostre 
cœur,  ny  en  nostre  pensée.  Et  quant  nous  aurions  eu  quelque  discour.s 
entre  nous  sur  telles  matières  (ce  que  nous  povons  asseurer  en  bonne  con- 
science n'avoir  jamais  esté  faicl),  sy  est-ce  que  nous  cognoissons  trop  bien 
(veu  la  grande  obligation  que  nous  avons  à  Vostre  Majesté)  que  nous  ne 
debvrions  entrer  en  telle  communication  avec  prince  du  monde,  sans  son 
expresse  autorité;  veu  mesmcs,  que,  par  le  conlract  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Majesté  de  faire  avec  ses  pays,  nous  sçavons  que  nous  sommes  obligez  à 
n'entreprendre  telle  négotialion  de  nostre  seule  auctorité'.  Mais  quant  nous 
venons  à  considérer  de  plus  près  la  conséquence  d'un  tel  traicté,  nous  con- 
fessons, Madame,  à  Vostre  Majesté  que  la  guerre,  que  nostre  cnncmy  nous 
faict  à  toute  oullrance,  ne  nous  est  pas  sy  formidable,  que  la  seule  mention 
d'une  telle  paix.  Et  combien  que  lors  du  partemenl  de  Monseigneur  le 
Comte  de  Lecestre,  quy  nous  feyt  ccste  honneur  de  nous  demander  ce  quy 
nous  sembleroit  d  une  négotiation  de  paix,  en  cas  qu'on  eust  intention  d'en 
parler,  nous  respondismes  que  le  seul  parler  de  la  paix  estoit  très  domma- 
geable à  tout  cest  estât.  Toutesfois  nous  pensions  lors  discourir  d  un  nau- 
fraige  encoires  esloingné.  Mais  maintenant  que  nous  approchons  plus  près 
de  l'esceuil  (auquel  nous  nous  asseurons  de  rompre)  sy  nous  y  touchons  le 
moings  du  monde,  nostre  craincte  aussy  redouble,  senlans  et  voians  que 
nous  sommes  tous  prestz  de  ce  faire  d'une   partie  de  nostre  chevance  ', 

'  Voy.  à  ce  sujet  plus  haut,  p.  129.   Ce  traite,  date  de  10/20  août  ltS85,  est  publié  dans  Bon, 
liv.  XX,  fol.  6b. 

*  CA«v«ncr,  fortune,  biens. 
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comme  nous  avons  faicl  aullresfois;  mais  faire  noufraige  universel  de  la 
religion,  pays,  honneurs,  biens,  vies  et  privilèges,  nous  serions  novices  et 
apprenlifs  de  cest  affaire.  Et  vrayement  on  nous  pourroit  accuser  de  peu 
d'expérience,  mère  et  nourrice  des  faux  jugemens.  Tant  d'espreuves  que 
nous  avons  eu  du  passé  (vœuillons  ou  non)  nous  apprennent  les  dangers 
de  tels  traiclcz,  et  nous  descouvrent  (ores  qu'à  nostre  très  grand  regret  et 
dommaige)  les  ruses,  finesses  et  artifices  de  nos  ennemis.  Car  ils  voient 
que  ny  la  longueur  de  la  guerre,  ny  les  pertes  par  nous  souffertes,  ny  la 
morte  violente  et  proditoire  de  nos  chefs,  ne  nous  peuvent  faire  oublier 
nostre  debvoir,  ny  nous  desmouvoir  d'un  seul  pas  de  nostre  constance,*sur 
laquelle  nous  sommes  fondez,  et  que  les  seules  armes,  quy  nous  restent, 
assçavoir  :  fermeté  et  résolution,  sont  aussy  puissantes  de  les  vaincre, 
comme  ceste  seule  vertu  a  autresfois  maintenu  les  Romains,  après  tant  des 
desconfilures,  contre  les  Cartaginois;  et  qu'ils  voient  à  lœuil  leur  nécessité 
et  lés  famines  causées,  non  tant  par  stérilité,  que  par  faulte  du  trafficque 
de  leur  part,  quy  seul  soustient  ceste  populeuse  et  abondante  nation  du 
Pays-Bas.  Cognoissans  aussy  que  la  fontaine  de  leurs  soldats  d'Espaingne 
(quy  est  ung  petit  courant)  va  encoires  s'espuisant  de  jour  en  jour,  et  que 
par  forclie  ils  seront  coniraincts.  à  la  moindre  disgrâce  quy  leur  pourroit 
advenir,  de  quicler  leur  enlreprinse,  toutes  les  choses  leur  font  avoir  recours 
à  leurs  anchiennes  praclicques  et  menées,  par  lesquelles  ils  nous  ont  faict 
plus  de  mal  en  ung  jour  par  la  poincle  de  leurs  plumes  qu'ils  ne  nous  ont 
endommagez  par  leurs  lances  et  espées.  INous  ne  rechercherons  poinct 
(Madame)  leurs  desloyaultcz  commises  contre  les  autres  nations,  lesquelles 
ils  onl  pipées  soubs  ce  masque  de  paix;  nous  n'oublirons  aussy  leur  traicté 
faict  avec  les  .^lorisques.  quy  sont  diminuez  plus  de  cent  mille  hommes  par 
lâ  famine,  misère,  servitude  et  transport  de  pays  en  aultre;  ce  que  leur  est 
advenu  par  ung  traicté  de  foy  desloyale  et  espaingnolle,  voires  punicque; 
mais  nos  devanciers  et  la  postérité  n'ont  veu  et  ne  voiront  menées  plus  sub- 
tiles ny  plus  artificieuses,  que  celles  desquelles  ils  ont  usé  pour  diviser 
cez  provinces  par  leurs  pourparlcz.  ('elluy  de  Couloingne  (couvert  de 
masque  de  la  grandeur  et  magnificence  des  princes  de  l'Empire)  nous  at 
disjoinct  les  provinces  d'Artois,  Haynault,  la  chaslellenic  de  Lille,  Malines 
et  la  ville  de  Bos-le-Duc.  Quant  nous  n'aurions  aultre  expérience,  c'est 
assez,  Madame,  pour  cognoislre  non  seulement  une  perfection  du  traicté, 
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mais  aiiss}  ung  commencement  et  avancement  estie  par  trop  préjudi- 
ciable à  nostre  parly,  suivant  le  dire  des  saiges.  quy  ont  escript  de  lon"- 
tamps  que  le  party  tenu  plus  foible.  perd  tousjours  et  ne  gaingne  jamais 
aux  Iraiclez.  Depuis  nous  avons  par  trop  senly  les  effects  du  conseil  d'Fs- 
covedo  '  quy  tous  sont  procédez  par  Iraictez  particulières.  Car  de  ce  sont 
ensuivyes,  entre  les  provinces,  villes  et  particuliers,  divisions,  soupçons, 
jalousies, ouvertures  dangereuses,  pensant  chacun  à  soy,  et  non  au  publicq, 
Tung  de  bon  heure  à  se  reconcilier,  l'aulre  plus  fin  à  trosser  son  bagai'fe.  et 
à  se  retirer  en  lieu  où  rinfidclilé  ne  les  ruineront,  ny  la  main  violente  de 
l'Espaingne  l'altraperoit.  Dont  est  advenue  la  ruine  du  publicq,  causée  par 
la  craincte  quy  a  saisi  plusieurs  particuliers.  Les  commenchemens  des 
traictez  de  Gand  et  Bruges  %  villes  sy "puissantes  jadis  et  sy  renommez, 
estoient  en  apparence  sy  aggréables,  qu'on  ne  povoit  rien  désirer  davan- 
taige.  On  n'y  parloit  que  de  la  religion,  des  privilèges,  d'eslre  deschart^ë 
du  fardeau  de  la  despence,  bref  que  de  félicité  et  tranquillité  perpétuelle. 
Mais  c'estoit  le  masque  d'une  aflronlée  paillarde,  bien  parée  par  le  visaige. 
de  laquelle  les  issues  ont  esté  la  mort  corporelle  et  spirituelle  de  cent  mille 
âmes;  tellement  que  ny  les  menées  de  leurs  chiefs  traistres(dont  nous  sen- 
tons encores,  à  nostre  très  grand  regret  et  dommaige,  les  perfidies,  quy  se 
sont  jectez  à  la  traverse)  n'ont  poinct  eu  tant  de  pouvoir  à  ruiner  ces 
deux  villes,  et  conséquanient  toute  la  Flandre  et  Brabant,  que  seulement 
Touverlure  de  parler  de  la  paix.  Car  c'est  lentrée  de  la  fosse  où  l'ennemy 
nous  désire  faire  venir.  Car  ainsy  que  l'oyseau  donnant  seulement  sur  le 
trébuchet  se  trouve  aussylost  serré  de  toutes  parts,  ainsy  quand  un  peuple 
donne  jusques  à  l'entrée  de  la  maison  d'un  traicté  portant  au  frontispice  le 
nom  de  paix,  se  trouve  aussitost  abbatu  au  fond  de  la  caverne  de  la  mort. 

'  Juan  Escovcdo  clait  le  secrétaire  de  Don  Juan,  qui  a  rédigé  les  Irailcs  intervenus  entre  les  Étals 
el  le  gouverneur  général.  Il  fut  ussassiné  à  Madrid  le  second  jour  de  Pâques  1570  par  Antonio  Pcrcz 
qui  agissait  en  vertu  d'ordres  de  Philippe  I[,  d'après  de  faux  rapports  que  ledit  Perci!  lui  avait  faits  sur 
ce  personnage.  Voy.  Ranke,  l'Espaync  sous  Cliarles- Quint ,  Pliili/ipc  Jl  it  Philippe  III  pp.  182  el 
suiv.  ;  I.AFiENTE,  I/isloria  de  Espana,  t,  XIV,  p.  ôl  1,  et  Miiro,  Vida  de  laprincessn  de  EbnH ;  Magna- 
bal,  Philippe  II,  Antonio  Perez  et  le  royaume  d'Aragon;  Micnet,  /Jnlonio  Pcrez  el  Philippe  II; 
BocuiiOLZ,  Don  Antonio  Perez,  dans  le  WCctoisehappclyk  hlad  de  It'BS,  t.  III,  p.  141  ;  Graiil,  Philip  I i 
und  sein  Slinisler  Perez,  dans  le  l/istorischcs  Taschcnbueh  de  1  8C9,  t  X,  p  iO'J,  et  notre  préface  au 
tome  VII  de  la  Correspondance  de  Granvelle. 

'  Voy.  plus  haut,  p.  '.)2. 
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Nous  oyons  tous  les  jours  les  plaincles,  les  pleurs,  la  répentance  de  plu- 
sieurs quy  se  sont  culx  mesmes  perduz  et  destruicts,  quy  nous  servent 
(i\ladame)  pour  précepteurs  et  maistrcs  d'escole.  Et  quant  ce  mal  de  divi- 
sion et  de  soupçons  n'auroient  poinct  de  lieu,  sy  est  ce  que  le  moindre 
mal,  quy  nous  pourroit  advenir,  causera  une  négligence  de  pourveoir  à  nos 
atlaires,  comme  il  nous  est  advenu  du  tamps  des  traitez  de  Don  Juan  et  à 
la  venu  du  Si'dc  Selles;  nous  faisant  cependant  des  dilTicultez  de  persuader 
aux  Estais  particuliers  de  chacune  province  l'accord  et  levée  des  contribu- 
tions,aydes  et  moyens  généraulx,  comme  adviendra  quant  une  fois  ce  bruict 
de  traiclc  de  paix  sera  publié  et  divulgué  parmy  le  peuple,  entre  lequel  se 
trouvent  gens  de  diverses  humeurs  et  affections.  Car  il  ne  sert  de  dire  qu'il 
ne  fault  laisser  entretant  de  s'apprester,  d'aullant  qu'enfin  on  trouve  que 
(elles  parolles  sont  beau  discours,  que  les  hommes  cloquens  peuvent  faire; 
mais  en  effecl  la  tardivité  s'en  ensuict.  (le  que  provient  de  deux  raisons  : 
Tune  est  que  l'homme  naturellement  croit  qu'il  désire,  et  portant  est  niuiugs 
diligent  à  prévenir  ce  que  par  raison  il  debvroit  craindre;  l'autre  est  que 
l'homme  quy  embrasse  deux  choses  ensamble,  est  plus  négligent  à  chacune 
(l'icellcs,  tellement  qu'employant  une  partie  de  son  temps  à  la  négoliation 
d'une  paix,  il  ne  s'appreslera  jamais  sy  bien  à  la  guerre.  \ous  sçavons 
(Madame)  combien  la  paix  est  précieuse  et  désirable,  moiennant  que  ce 
soit  paix.  Car  quel  peuple  de  la  terre  a  plus  expérimenté  les  fléaux  de  la 
guerre  que  nous?  A  quoy  Dieu  a  faict  la  grâce  souslenir,  d'une  longue 
halaine,  ce  fardeau  tellement,  que  les  nations  les  plus  oslongnécs  de  nous 
ont  admiration,  que  .sy  peu  de  gens  ayent  tant  souffert.  De  nostre  postérité 
le  tiendra  pour  incroyable;  et  n'y  al  personne,  à  quy  la  playe  cuise  plus, 
qu'à  ceulx  quy  sont  navrez  et  percez  profondément,  et  en  tant  d'endroicts. 
Mais  nous  voions  et  cognoissons  es  articles  proposez  un  tel  nombre  de 
dangers,  que  nul  de  nous  n'a  envie  de  les  esprouver.  Car  quant  au  premier 
article  cy-dcssus  louché,  quant  le  Roy  d'Espaingne  l'accorderoit  (ce  qu'il 
samble  de  prime  face  vouloir  refuser),  toutesfois  ce  n'est  un  autre  Roy, 
que  cclluy  quy  nous  a  promis  le  samblable  par  Don  Juan  et  par  la  Duchesse 
de  Parme;  lesquels  toutesfois  incontinent  après  trouvans  (comme  il  leur 
sambloil)  leur  commodité,  sesontservy  de  leur  foy  comme  d'une  attrape  : 
et  ne  peull  avoir  icy  lieu  (soubs  très  humble  correction  de  Voslre  Majesté) 
ce  qu'aucuns  ignorans  disent,  que  telles  choses  se  font  sans  le  sceu  du  Roy, 
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et  que  les  cruaulfez  commises  par  le  Duc  d'Alve  esloienl  chargées  sur  sa 
teste;  et  ainsy  le  Roy  d'Espaingne  se  décharge  par  aulcuns.  Car  les  gens 
d'entendement  sçavent  que  telles  personnaiges,  en  affaiie  de  sy  qramle 
conséquence,  ne  besoingnent  que  suivant  les  mémoires  et  instructions 
envoyées  par  le  Roi  en  son  conseil,  desquels  instructions  et  mémoires  Ion 
pourroit  encores  trouver  aulcunes;  mesnies  les  honneurs  faicls  au  Duc 
d'Alve  depuis  son  ntour  en  Kspaingne,  monstrent  assez  sv  son  Roy 
approuvoit  ses  cruaullez.  ou  s'il  les  improuvoit.  Puis  doncque  tant  de  fois, 
ce  que  luy  et  ses  minisires,  par  son  adveu  et  commandement,  ont  promis 
et  juré  sy  sainctement,  at  esté  néantmoings  violé  sy  injustement,  nous  ne 
debvons  aulcunemenl  penser  que  la  mesme  personne  vienne  maintenant  h 
changer  de  nature  et  condition.  Car  quant  à  ce  qu'aulcuns  disent  deu.x 
choses  l'une,  sy  le  Hoy  le  promect  qu'il  le  tiendra,  ne  voyons-nous  pas  par 
les  menées  faictes  par  son  serviteur  Bernardin  de  Mendoça  ',  au  cœur  du 
royaume  de  Vostre  )Iajesté  contre  son  estai,  son  honneur  et  sa  vie.  que  les 
contracts.  alliances  et  promesses  faictes  avec  Vosfre  Majesté  ne  luy  sont 
en  aullre  respect,  sinon  de  luy  servir  de  buisson  derrière  lequel  il  se  cache, 
pour  donner  son  coup  à  couvert.  \'A  nous  n'ignorons  pas  (Madame)  qu'il 
aura  infiniment  nioings  d'esgard  à  nous  maintenir  sa  promesse,  que  non 
pas  à  Vostre  Majesté,  à  laquelle  il  nat  jamais  tenu  sa  parollc.  Et  les  autres 
disent  qu'il  ne  le  promeclra  pas  et  que  parlant  peult  l'on  seurement  traic- 
ler  avec  luy.  et  plusieurs  samble  qu'il  ne  poeull  le  promeclre,  sur  paine 
de  déchéoir  de  ceste  grande  prééminence  qu'il  pense  avoir  aujourd'huy  sur 
les  Roys  de  la  terre,  principalement  sur  ceulx  quy  ployent  le  col  soubs  le 
grand  pontife  de  Rome,  lequel  luy  at  acquis  et  luy  maintient  ceste  mon- 
strueuse auclorité,  et  mect  à  sa  dévotion,  non-seulement  lestai  (quils  appel- 
lent) de  l'Eglise, mais  aussy  des  autres  potentats.  Aussy  le  Pape  Sixte,  séant 
aujourdhuy,  n'esl  pas  de  meillieur  métal  que  son  prédécesseur  Grégoire, 
lequel  a  bien  concédé  aux  sujecls  de  \  osire  Majesté  de  se  lever  contre  le 
magislrat  souverain,  et  leur  permis  de  faindre  leur  religion,  quy  est  ung 
crime  énorme,  et  contre  le  pn  mier  commandement  de  Dieu,  allin  de.  sur 
ce  piétexl,  parvenir  à  ung  sy  pernicieux  desseing  que,  sy  le  Pape  a  permis 

'  Bernardino  Mendoça.  sur  lequel  nous  avons  donné  des  notes,  t.  I,  pp.  800  et  508,  avait  été  envoyé 
en  Angleterre  pour  y  négocier  une  entente  entre  les  Pays-Bas  et  le  cabinet  de  St.-Jaines. 
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telles  faclions'  el  saciilèges  à  des  simples  prebslres  et  autres  du  même 
peuple,  combien  pluslost  dispensera-il  au  Roy,  auquel  il  a  désià  donné  tant 
de  dispenses  inicques  el  injustes,  et  quy  a.  stms  comparaison,  plus  de  pou- 
voir à  annéanlir  la  vraye  religion,  que  non  pas  à  des  particuliers,  desquels 
le  pouvoir  est,  en  comparaison  de  celleuy  du  Roy,  infirmité  et  imbécillité. 
Et  pour  tans  sy  nous  confessons  que  le  Roy  d'Espaingne  peuit  estre  induict 
à  nous  concorder  fainctement  telle  chose,  comme  désià  il  a  faicl  en  la  Paci- 
fication de  Gand.  le  Pape  a  bien  lant  de  puissance  el  de  persuasion,  que 
l'atliier  à  telle  faincte  et  dissinmlnlinn.  Ortaincment  lors  nous  voirons,  et 
maintenant  le  prévoyons,  un  estai  très  misérable  et  calamiteux.  Car  il  ne 
seroil  poinct  nécessaire  que  le  Roy  d'Espaingne  rompit  sa  foy  ny  qu'il 
envoia  des  Espaignols.  Allemans.ny  Italiens, pour  nous  exlerminer,altendu 
que  les  gens  de  bien,  d  honneur  el  (l'entendement  s'estans  retirez  (comme 
ils  feront  s  ils  sont  saiges)  ou  estans  opprimez  par  calumnie,  ung  chacun 
peuIt  considérer  ce  que  ce  saige  orateur  et  lant  amateur  de  sa  patrie  remon- 
stroit  à  ses  bourgeois,  assçavoir  que  les  chiens  estans  chassez  ou  en  la 
dévotion  des  loups,  les  pauvres  brebis  ne  garderoient  longlanips  leur  peaux 
entières.  3Iais  quant  tout  cela  ne  seroil,  sy  est-ce  qu'estans  ceulx  de  la  reli- 
gion romaine  et  leur  superstition  meslez  avecq  nous,  nous  serions  con-- 
traincts,  par  force,  de  tenir  plus  grandes  garnisons,  que  nous  ne  faisons  à 
présent,  que  nous  seroil  de  grands  fraicts,  et  conséquament  nous  rendroit 
cesle  paix  infructueuse  de  nostre  estât  plus  doubteux:,  ayant  l'cnnemy  dans 
nos  propres  entrailles  ou  ne  nous  asseurans  des  garnisons,  nous  serions 
tous  les  jours  livrés  en  la  main  de  nos  cruels  ennemis,  comme  pauvres 
bestes  destinées  à  la  boucherie.  Ce  que  Dieu,  par  sa  bonté  infinie,  voeulle 
empescher.  INous  confessons  bien,  nos  péchez  méritent  telles  punitions; 
mais  sa  miséricorde  surpasse  nos  péchez  infiniment,  à  laquelle  nous  aurons 
nostre  refuge  par  sa  grâce.  Quant  aux  privilèges,  desquels  il  est  parlé  au 
second  article,  il  faudroit  (Madame)  des  gros  volumes,  sy  nous  voulions 
remectre  en  mémoire  ce  que  nous  en  avons  sy  souvent  remonstré  à  fous  les 
potentats  de  la  terre,  et  en  combien  de  sorte  et  avecq  quelle  impudence  et 
témérité  violez;  et  d'en  espérer  aujourd'huy  d'avanfaige  que  nous  n'avons 
veu  par  le  passé,  nous  n'estimons  pas  estre  de  nostre  debvoir.  Car  le  Prince, 
avec  lequel  on  nous  voeult  faire  Iraicter,  est  le  niesme  Prince  quy  les  at  sy 
sainclemenl  jurez  et  puis  violé  sa  foy,  et  n'est  poinct  plus  constant,  ny 
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changé.  Et  sont  esté  par  ci-devant  convaincuz  de  très  giande  folie  ceulx 
quy  abusoienl  les  simples,  d'un  espoir  que  le  Hoy,  sur  sa  viellesse,  se  clian- 
geroit.  Et  en  tout  cas  (Madame),  quant  il  nous  en  passeroit  lettres  et  instru- 
mens,  tel  qu'on  scauroit  désirer,  sy  est-ce  que,  de  sa  part,  il  vouidrat  aussy 
avoir  les  siens.  Mais  puis  que  nous  l'avons  tant  de  fois  expérimenté,  nous 
entendons  assez  que  nos  privilèges,  d'une  part,  de  son  auclorité,  de  l'autre, 
venans  en  débat,  que  celuy  quy  en  vouldra  juger  nous  fera  tout  tel  par- 
taige  de  nos  privilèges,  que  le  lion  feyt  de  la  chasse  au  cheval  et  au  chien, 
et  que  peuit  estre  avecq  le  droict  de  la  chasse  nous  y  perdrions  aussy  la 
peau.  Et  c'est  (Madame)  la  seule  raison  par  laquelle,  après  tant  de  debvoirs 
faicts  et  tant  de  submission,  nous  avons  sy  solemnellement  déclairé  et  juré 
en  ce  lieu  de  la  Haye,  en  assaniblée  solemnelle,  que  nous  ne  nous  tenons 
obligez  à  luy  rendre  aulcune  obéissance;  que  nous  estions  quictes  de  nos 
sermens,  puis  qu'en  tant  de  sorte,  il  avoit  faulsé  et  violé  le  sien:  puis  qu'es- 
tant sollicité  de  nous  faire  la  justice  qu'il  nous  avoit  promis,  il  avoit  faict 
mourir  nos  principaulx  seigneurs,  quy  le  supplioienf  en  toute  humilité  de 
satisfaire  à  son  dcbvoir;  à  laquelle  protestation  (Madame),  comme  appar- 
tient à  gens  de  bien  et  d'honneur,  nous  persévérons  encoires,  et  espérons 
(Dieu  aydanl).  par  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté  et  son  assistence,  de 
persévérer,  tant  que  le  Ilcy  d'Espaingne  sera  en  ce  monde,  et  y  employer 
les  biens  de  nous  et  des  nostres.  JNous  sçavons  qu'aulcuns  polront  alléguer 
qu'autresfois  nous  sommes  bien  entrez  en  communication  de  paix,  comme 
à  Breda,  depuis  à  Gand,  mais  les  tamps  sont  sy  différens.  La  condition 
des  aultres  provinces  sy  esloingnée  à  présent  de  celle  de  ce  tamps-là,  les 
amitiés  de  plusieurs  tournées  en  inimitiées,  joinct  que  audict  tamps  on 
nous  cherchoit  de  paix,  et  povions  tirer  par  ce  moien  nostre  proullict  de 
telle  négotiation;  maintenant,  pour  parler  en  vérité,  il  ny  at  aulcune 
apparence  de  tirer  argument  de  tels  exemples,  en  tout  et  partout  dissam- 
blables. 

Il  reste.  Madame,  le  tierch  article  lequel,  d'aultant  qu'il  appartient  prin- 
cipalement à  Vostre  Majesté,  nous  n'entreprendrons  aussy  de  le  toucher 
davantaige,  sinon  en  tant  qu'après  ses  sujects  naturels,  nous  sommes,  entre 
tous  les  hommes  de  la  terre,  les  plus  tenuz  et  obligez  d'avoir  soing  du  la 
prospérité,  bien  et  foelicité  de  son  royaulme,  pour  la  grâce  et  faveur  qu'il 
a  pieu  faire  à  toutes  ces  Provinces  Unies,  les  deffendantes  allencontre  de 
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leurs  eniioniis  cl  les  couvrant  du  bouclier  de  sa  force,  vertu  et  niagnatii- 
niilé.  Toultv-fois  ne  povant  mectre  en  oubli  sy  grands  bénétices,  nous  sup- 
plions très  humblement  Vostre  i^lajesté  de  prendre  considération  (après  que 
le  Ro}  d  Kspaigne  aura,  par  le  moien  de  luy  et  des  siens,  ruyné  une  partie 
desdils  pays  pour  les  raisons  susdictes)  s'il  n'aura  pas  assiz  gaigné  par 
telle  paix  du  reste,  et  s'il  luy  plaist  de  commencer  une  nouvelle  guerre  sur 
quelque  occasion  comme  jamais  à  tels  entrepreneurs  elle  ne  deffiuldra. 
Vostre  Majesté  voit  beaucoup  mieulx  que  nous,  que  sou  advanlaige  sera 
plus  grand  à  envahir  ou  se  deflVndri'  de  Vostre  Majesté,  que  non  pas  cepen- 
dant que  nous  sommes  encoires  joincts  et  unis  les  ungs  avec  les  autres. 
Car  tout  ce  quy  n'aura  esté  donné  en  asseurance  à  Vostre  Majesté,  demeu- 
rera en  proye  à  ses  ennemis;  chose  que  nous  confions  Vostre  .Majesté  ue 
vouidra  jamais  veoir,  au  contraire  l'empeschera  par  tous  moiens  Ce  sont 
les  raisons  (.Madame)  que  nous  font  supplier  très  humblemeut  Vostre 
Majesté  qu'il  luy  plaise,  en  continuant  ses  royales  faveurs  en  noslre 
endroict,  intercéder  vers  le  Roy  de  Oennemarcke,  et  le  prier  de  rompre 
ceste  négotialion,  laquelle  ne  peult  estre  qu'à  la  rujne  de  ces  pays,  quy 
luy  sont  aHeclioiinez,  pour  luy  faire  très  humbles  services,  aullant  qu'à 
aultre  Roy  de  l'Europe,  après  Vostre  Serenissime  Majesté.  Cl  combien  que 
nous  avons  gi-ande  occasion  de  la  remerchier  de  l'affeclion  el  bienvoeul- 
lance  quy  luy  plaist  nous  porter,  loutesfois  nostre  périleux  estât,  cognu  de 
ceulx  quy  le  manient  et  lont  manié  doiz  sy  longlanips,  nous  conlrainct 
resouidre  à  n'intrer  en  aulcuno  communication  de  paix  avec  noslre  ennemy, 
pour  les  raisons  cy-dessus  déclairécs.  Ce  que  nous  espérons  Voslre  .Majesté 
nous  fera  ceste  honneur  d'approuver  et,  par  les  effects  de  sa  magnanimité 
roiale,  nous  maintiendra  comme  il  luy  a  pieu  de  ce  faire  jusques  à  piésint 
contre  ses  ennemis  et  les  noslres.  De  quoy  nous  la  supplions,  en  toute 
humilité  el  révérence  deue  à  sa  grandeur,  remeclans  le  surplus  à  ce  que 
nos  députez  déclaireront  à  Vostre  Majcslé  de  nos  délibérations  pour  noslre 
deffense,  s'yl  luy  plaist  de  leur  donner  favorable  audience;  dont  la  sup- 
plions très  humblement  Et  luy  aians  de  pareille  affection  baisé  les  mains, 
nous  prions  Dieu  ^Madame  mainlenir  le  trosne  de  \  oslre  Majesté  en 
équité,  force  et  justice.  Escript  à  la  Haye,  le  huicliesnïe  de  juing  1587, 
soubscripl  :  de  Voslre  Majesté  les  très  humbles  serviteurs,  les  Estais  géné- 
raulx  des  provinces  unies  des  Pays-Ras,  et  signé  par  ordonnance  Atrs- 
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sens  '.  Par  ceste  lettre  se  récognoist  assez  que  ces  rebelles  chercoient  leiii 
conservation  et  aggrandissemenl  particulier  dans  les  ruines  et  misères 
pubiicques.  et  qu'ils  esloient  en  paine  de  la  Royne  d'Angleterre,  qu'elle 
ne  feit  elle  mesme  la  paix  de  son  costé,  sans  leur  participation. 

•  Cette  lettre,  dont  le  lexle  flamand  est  reproduit  par  Bor,  liv.  XXII,  fol.  66  v°  etsuiv.,  porte  dan.s 
cet  ouvrage  la  date  du  8  février  1587,  qui  est  la  véritable. 
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CHAPITRE  XXX. 

Comme  les  divisions  entre  les  Auylois  et  Hollandois  accreurent  les  causes 
de  la  retraicle  du  Comte  Lecestre,  et  de  l'établissement  du  Comte  Maurice 
de  Nassau  au  gouvernement  de  Hollande. 


1.  L'advocal  Barnevell  travailla  fort  à  cecy.  —  2.  Harangue  du  Comie  de  Lecestre 
aux  Estais  des  provinces  confœdcrez. 

Le  Comle  de  Lecestre  pensant  establir  l'auctorité  de  sa  maîtresse  en 
Hollande,  ne  consideroit  soullisament  l'odiosilé  qu'il  acquéroil,  ny  le  dan- 
ger où  il  s'exposoit.  Les  Estais  ne  povoientT  de  leur  costé,  souffrir  qu'il 
trencha  du  souverain,  ny  qu'il  fut  tant  importun  d'amasser  deniers,  des- 
quels il  vouloit  disposer,  voires  souvent  sans  leur  participation.  Ce  zèle 
inconsidéré  au  service  de  la  Royne  troubioit  Iharmonie  de  leur  estât. 
Aulcuns  particuliers,  dateurs  ou  ambitieux  poussez  de  quelques  respects, 
enfloienl  son  couraige  de  nouvelles  et  cliatoullieuses  espérances  soubs  les- 
quelles il  feit  glisser  garnison  angloise  es  places  de  Naerden  et  Medenblick^ 
La  Vere  et  Armuiden,  n'aiant  peu  les  mcctre  aillieurs  ou  en  attraper  plus. 

i.  Cela  fut  cause  que  les  Estais  dressèrent  de  nouvelles  compaingnies  de 
bourgeois  à  J\lildebourg,  afiin  que  les  Angiois  ne  se  feissent  maistres  abso- 
luts  de  W'alcliren,  et  se  refroidirent  de  furnir  argent,  mesmes  délibéroient 
de  mectre  le  Comte  Maurice  au  gouvernement  d'Hollande  et  Zéelande? 
ensuite  de  la  commission  qu'ils  luy  avoient  baillée  après  la  mort  du  Prince 
d'Orenges,  son  père,  laquelle  estoit  suspendue  seulement  pour  son  jeusne 
'  eaige.  pour  autres  causes  cy-dcvant  touchées:  ensamble  faire  sortir  les 
Angiois  de  toutes  les  places  occupées  contre  le  traicté  de  confœdération. 
Par  aulcunes  assamblées  tâchèrent  persuader  leurs  compaingnons  à  ces 
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choses,  à  prélext  qu'ils  estoient  baslans  de  se  conserver  el  maintenir  sans 
ce  secours  des  Anglois,  qu'ils  disoiont  dangereux,  et  estre  d'accord  avec  les 
Espagnols,  dësirans  leur  livrer  les  places  usurpées,  à  l'exemple  de  Deventer 
et  du  fort  de  Zutplicn.  Ce  qu'entendu  par  le  Comte  de  Leccslre,  il  s'en 
trouva  joinctement  oEfensé  et  troublé,  iiiesmcs  pour  sa  réputation  à  cause 
de  la  perle  de  l'Escluse,  el  pour  le  danger  auquel  Arnhem  et  autres  places 
de  Gueldres  se  retrouvoienf,  et  demandant  audience  aux  Estais,  feit  une 
harangue  el  ses  excuses  de  ceste  substance  : 

2.  Messieurs.  Il  est  assez  notoire  et  cognu  à  chacun  de  vous  el  à  tout  le 
monde,  comme  après  que  vous  auriés  assaié  en  vain  le  secours  et  assis- 
tence  de  quelques  princes  estrangiers,  finablement,  à  l'instance  de  vos 
prières  et  requestes,  il  a  pieu  à  la  Royne,  ma  souveraine  (meue  de  la  com- 
passion de  vostre  misérable  eslat,  réduicl  en  s}  grande  extrémité,  au  regard 
du  service  de  Dieu  et  de  la  vrayc  religion,  comme  aussy  en  considération 
de  l'anchienne  amitié  et  confœdération  entre  les  princes  et  Estais  de  ces 
deux  pays)  d'entrer  en  traiclé  de  quelque  secours  et  assistence,  avec  les 
Provinces  Unies,  lequel  elle  at  jusques  à  ceste  heure  accomply. 

Il  vous  a  pieu  au  mesme  tamps  solliciter,  avccq  pareille  instance  et  prière. 
Sa  Majesté  de  m'envoyer  pardeça,  comme  son  lieutenant  général,  pour 
d'âultant  mieulx  conduire  et  administrer  les  affaires  des  provinces  ensui- 
vant ce  traiclé. 

Ce  que  j'ay  esté  content  d'accepter  pour  l'advancemenl  de  la  gloire  de 
Dieu,  mon  debvoir  envers  Sa  iMajeslé,  et  l'affection  que  je  porte  à  ces  pro- 
vinces, sans  avoir  esgard  à  mon  eaigc  (quy  demande  repos)  ni  aux  moyens, 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  et  à  Sa  Majesté  me  départir  pour  n'entretenir  avec  hon- 
neurs, sans  que  j'eusse  besoing,  pour  aulcune  ambition  ou  pour  respect  du 
monde,  d'entreprendre  ung  tel  voiage,  charge  et  travail. 

Estant  venu  pardeça,  il  vous  a  pieu  (sans  que  je  vous  feisse  aulcune 
réquisition)  volontairement  et  de  vostre  propre  gré  (comme  il  appert  par 
vos  actes),  oullre  et  pardessus  la  qualité  que  j'avoye  de  lieutenant  général 
de  Sa  Majesté,  me  faire  délation  du  gouvernement  de  vous  disiez  que  la 
nécessité  de  vostre  conservation  vous  mouvoit  et  forçoit  à  cela. 

Au  moien  de  quoy  je  fus  content  de  l'accepter,  et  feys  l'anné  passée  ce 
quy  fui  en  ma  puissance  pour  empescher  les  desseings  de  l'ennemy,  et 
comme  vous  sçavez,  selon  les  moiens  que  vous  me  donnasles:  auquel  tamps 
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fui  coiicquis  et  recouvert  le  quartier  de  la  Betuwe.  Depuis  ayant  grande 
occasion  de  passer  en  Angleterre,  je  partys  accompaigné  de  vos  lettres  à 
Sa  Majesté,  par  lesquelles  vous  dissiez  avoir  pour  aggréable  le  service  faict 
au  pays. 

Quelque  lamps  après,  survint  la  trahison  et  rendue  de  la  ville  de 
Devenk'r  et  du  fort  de  Zulphen.  Ce  que  je  proteste  devant  Dieu  ni'avoir 
autant  louché  au  cœur  et  conlristé  qu'aulcuns  de  vous,  et  ne  suis  pas  le 
premier  quy  ait  esté  trompé  par  des  traislres.  Car  s'il  vous  plaist  de  con- 
sidénr  combien  de  saniblables  accidens  et  trahisons  ont  esté  commises 
par  plusieurs  de  voslre  nation  propre,  depuis  le  commencement  de  ces 
guerres,  vous  trouverez  que  les  plus  saiges  d'entre  vos  gouverneurs  ont 
esté  trompée,  et  que  plus  de  perte  et  dommaige  en  est  advenu  que  n'at  esté, 
ou  pourroit  estre  cesluy-cy. 

Ce  nonobstant  mon  honneur  et  auctorité  ont  esté  mis  en  dispute  en  ces 
Provinces  Unies,  et  plusieurs  choses  faictes  au  préjudice  de  ma  réputation, 
lesquelles  je  passeray  soubs  silence.  Mais  alïin  que  non  seulement  je 
fus  diffamé  pardeça  parmy  le  peuple,  ains  aussy  qu'on  me  feyt  perdre 
crédit  en  Angleterre  vers  la  Royne,  ma  souverainne.  on  envoya  letties  à 
Sa  Majesté  plaines  de  calomnies  allencontre  de  moy.  Kt  sembloit,  que  ces 
lettres  fussent  escriptes  du  consentement  de  toutes  les  Provinces  Unies,  avec 
lesquelles  Sa  Majesté  avoit  contracté.  Toulesfois  je  fus  informé  depuis  et 
pense  qu'il  est  assez  notoire  quy  furent  les  autheurs  d'icelles.  que  plusieurs 
denlre  vous  n'j^  avez  poincl  donné  voslre  consentement.  Aulcuns  mesmes 
en  ont.  après  le  faicl.  requis  et  demandé  l'adveu  et  aggréalion  de  leurs 
principaulx. 

Et  combien  que  j'eusse  peu  prendre  ceste  injure  pour  bonne  et  soulîi- 
sante  occasion  de  ne  me  plus  molester  de  vos  affaires,  et  néantmoins  au 
regard  de  plusieurs  inconvéniens  quy  pouvoyent  advenir,  à  la  cause  de 
Dieu  et  au  bien  général  de  ces  provinces,  j  ay  non  seulement  faict  tout 
mon  debvoir  envers  Sa  Majesté  de  vous,  continuer  sa  faveur  et  assistence, 
mais  aussy  j'ay  esté  content  de  me  bazarder  de  rechef  en  ceste  fachieuse 
et  dangereuse  action,  pour  faire  tout  le  meillieur  service  qu'il  me  seroit 
possible. 

Sur  ce  il  a  pieu  à  Sa  Majesté  de  me  renvoier  pardeça,  non  sans  instantes 
requesles,  pour  m'y  faire  revenir.  Et  à  mon  arrivé  vous  sçavez  tous  quelle 
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at  esté  ma  procédure  et  langaigo,  comme  je  préicrois  le  bien  du  général  à 
toutes  occasions  particulières,  quy  me  pouvoient  toucher,  quelques  grandes 
qu'elles  fussent.  Aussy  vous  ou  aulcuns  d'entre  vous  estes  bons  le>moin2s 
que  jay  très  instamment  sollicité  et  travaillé  que  la  ville  de  l'Kscluse  fut 
secourue.  V  ous  sçavez  que  m'ayant  esté  promis  d'estre  assisté  de  trois  mille 
hommes,  ensamble  du  demeurant  des  provisions  faicles  pour  le  camp  de 
Brabant,  je  n'en  ay  toulesfois  rien  receu.  Voslre  trésorier  vous  peult  déclai- 
rer  que  je  n'ay  receu  de  la  somme  de  cent  mille  florins,  que  vous  me  pro- 
misles  en  argent  comptant  pour  le  secours  de  ladicle  ville,  que  treize  mille 
ou  environ.  Vous  sçavez  aussy  comment  j'ay  esté  mal  secondé  en  ladicte 
entreprinse  par  les  olficier  des  l'admiralité,  combien  que  l'entrée  du  havre 
fut  facile,  y  aianl  eu.  depuis  deux  ans  ençà.lieu  convenable  soubslechasleau, 
pour  mccire  à  couvert  et  garantir  noz  batteaux  du  danger  de  l'ennemy. 
Quant  ils  fussent  passez  au  secours  de  ladicte  ville,  comme  aussy  depuis 
il  est  aparu.  par  la  relation  du  gouverneur,  capitaines,  bourgeois  et  aultres 
quy  en  sont  sortis,  combien  que  quelques  capitaines  de  la  marine  aliégaicnt 
le  contraire,  et  tachoient  à  en  divertir  et  moy  et  les  aultres.  Quant  à  quel- 
ques lettres  à  vous  escriptes  par  Sa  iMajeslé  sur  le  suject  que  dessus,  il  y  a 
eu  quelque  conférence  avec  vous  sur  certains  poincts  quy  me  touchoient 
et  consernoient  en  particulier.  Et  vous  sçavez  que  je  fus  content  de  remectre 
le  tout  au  (]onscil  d'Eslat.  Et  comme  vous  m'eussiés  présenté  à  Midclbui-gh 
la  minute  de  certaine  lettre  à  Sa  Majesté  et  ung  escript  s'addressant  à  moy, 
que  j'en  demeuroy  salisfaict,  sans  y  avoir  changé  ou  altéré  aulcune  chose, 
mesmes  sur  l'espérance  que  j'avois  d'une  entière  et  solide  reconciliation  ou 
oubliance  des  choses  passées,  je  supplioy  Sa  Majesté  (laquelle  se  sentoit 
grandement  intéressée  en  ceste  afl'aire.  comme  il  appert  par  les  lettres 
qu'elle  vous  al  escript)  d'accepter  en  bonne  part  ce  que  vous  en  aviés  faict, 
et  de  vous  vouloir  continuer  sa  faveur  et  assistence.  Aussy  vous  sçavés  que 
je  n'ay  faict  difficulté  de  vous  accorder,  à  vostre  bien  grande  instance,  mon 
auclorité  et  assistence  à  reprimer  l'insolence  de  ceulx  quy  parloient  mal  de 
vous  ou  aultres  magistrats  de  ces  provinces.  Par  où.  comme  je  croy,  avés 
peu  apperccvoir  que  mon  intention  n'estoit  pas  (comme  aulcuns  ont  mali- 
cieusement publié  et  donné  à  entendre}  d'esmouvoir  le  peuple  à  aulcune 
sédition  pour  vindicte  particulière,  ou  pour  me  prévaloir  contre  vous  ou 
aulcuns  aultres  par  voye  sy  extraordinaire. 
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Et  au  mesme  lanips  voiant  quelqu'uns  de  vous  et  aulcuns  du  conseil 
emploiez  tant  èsdicles  affaires  qu'envers  le  comte  de  Hohenhoo,  vous  sçavez 
quelle  offre  et  déclaration  je  hiy  ay  faicl  faire,  ores  qu'il  n'eust  proposé 
contre  moy  grande  chose.  Vous  povés  aussy  vous  souvenir  (comme  je  croy) 
quel  advis  il  vous  donna,  Sa  Majesté  et  touchant  moy,  et  comme  il  ne  vous 
vouidroit  donner  aulcun  empeschement,ains qu'il  se  vouloil  retirer ^comme 
il  disoit;  devers  le  Roy  de  Dennemarck.  Mais  vous,  ou  ceulx  d'entre  vous 
quy  avés  esté  envoiez  par  devers  luy,  povés  beaucoup  mieulx  juger  par  ce 
quy  est  ensuivy  de  ses  actions  sy  elles  sont  conformes  à  ses  promesses  et 
déclarations,  attendu  qu'il  a  depuis  non  seulement  refusé  de  respecter  mes 
patentes,  de  laisser  suivre  vos  pouidres  et  munitions  et  autres  choses  sem- 
blables, ains  aussy  entièrement  de  me  recognoislre  et  obéir. 

Quand  je  vous  demandoye  en  Zéelande  quel  estoit  vostre  advis  sur  ce 
que  debvoit  eslre  faict  ceste  année,  vous  trouvastes  bon  de  dresser  un  eslat 
de  guerre  offensive  pour  deux  mois,  et  promistes  de  faire  vostre  debvoir  à 
induire  les  provinces  particulières  de  fournir  aux  frais,  suivant  Testât  quy 
en  fut  lors  dressé  par  nostre  trésorier  et  délivré  entre  vos  mains.  Sur  quoy 
aussy  vous  promistes  que  j'auroye  responce  à  mon  arrivée  en  ceste  ville. 

Et  comme,  après  avoir  donné  ordre  à  la  garde  et  provision  des  villes  de 
Jierghes,  Ostende,  Axelle,  etc.,  à  mon  arrivée  en  Dordrecht,  il  n'eusse  trouvé 
les  choses  en  tel  eslat  que  j'espérois,  j'ay  trouvé  bon,  à  diverses  fois,  d'en- 
voier  aulcuns  du  conseil  vers  les  Estais,  pour  avoir  promptement  leur  réso- 
lution sur  le  faict  de  gens  de  guerre  et  des  deniers. 

Je  leur  feys  pareillement  proposer  et  remonstrer  la  nécessité  présente 
des  affaires,  et  leur  faire  signifier  ce  que  j'avois  entendu  par  les  députez  de 
Gueldres  et  aullres  touchant  la  nécessité  des  vivres  et  munitions  es  villes 
d'Anihein  et  autres  frontières,  sur  lesquelles  on  disoit  pour  certain  que 
l'ennemy  avoit  son  desseing.  Aussy  je  leur  feys  adverlir  de  ce  que  j'enten- 
dois  touchant  le  deffault  et  affaiblissement  de  vos  navires  et  navigation,  et 
de  la  fuytle  de  bon  nombre  de  vos  mariniers  vers  l'ennemy,  les  grands  pré- 
paratifs que  l'ennemy  faisoil  à  Anvers  et  auUres  places,  de  batteaux  et  gens 
de  marine. 

Et  comme  j'atlendois  icy  d'heure  à  aultre  quelque  vostre  bonne  responce 
touchant  les  gens  de  guerre  et  l'argent,  vindrent  par  devers  moy  certains 
dépuiez  de  Hollande,  lesquels,  contre  mon  expectation,  me  proposèrent  des 
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arlicles  et  choses  nouvelles  louchant  la  souveraineté,  et  quelques  poincts 
de  limitation  et  reslriclion  de  mon  auctorité  contraires  à  l'acte  de  délation 
et  à  vos  lettres  escriples  à  la  Ro)  ne.  ma  maislresse.  Ceste  manière  de  pro- 
céder me  sambla  fort  eslrange,  attendu  que  je  navoy  oncques  requis,  ny 
demandé  aullre  ou  plus  grande  aulhorilé,  que  celle  quy  m'appartenoit  par 
vostre  acte  propre.  Et  d  aultant  que  Sa  Majesté,  à  mon  retour,  avoit  eslargy 
sa  faveur  et  assistence  en  vostre  endroict,  oultre  le  secours  ordinaire,  je  ne 
povois  assés  m'esmerveiiler  qu'ils  voulussent  restraindre  et  limiter  la  charge 
du  lieutenant  général  de  Sa  Majesté  et  de  vostre  gouverneur,  plus  qu'elle 
n'estoit  auparavant. 

Au  moien  de  quoy,  considérant  ces  délayes  traversés  et  perte  de  lamps, 
j]ay  esté  contrainct  de  prolester  à  l'assamblé  du  conseil  d'Eslaf,  pour  en 
faire  rapport  à  vous  et  aux  dépuiez  d'Hollande^  qu'en  cas  qu'il  advint 
quelque  inconvénient  par  la  perle  de  quelque  place  en  Geidres  ou  aillieurs, 
la  faullo  n'en  devroit  aulcunement  estre  imputée  à  moy,  ou  au  conseil 
d'Estat,  quy  sommes  desjà  assez  longtamps  prests  de  faire  service,  sy  nous 
eussions  les  gens  et  deniers,  quy  par  nous  avoient  esté  promis  à  Midel- 
bourch. 

Sy  entendons  nous  que  la  cause  de  ce  deffault  et  délay  estoit  imputé  par 
les  ungs  à  la  grande  nécessité  et  pauvreté  de  ces  provinces,  quy  ne  seroient 
bastanles  de  plus  supporter  sy  grands  frais,  par  les  aullres  à  quelque  Iraicté 
qu'on  disoit  eslre  entre  Sa  Majesté  cl  le  Duc  île  Parme  sur  le  faict  de  la 
paix. 

Ores,  allin  que  vous  puissiés  en  eslre  d'aultant  mieux  et  à  la  vérité 
informez  et  résoluz,  je  feys  par  aulcuns  du  conseil  d'Estat  advertir  de 
ma  part  les  Estais  de  Hollande,  qu'ils  considérassent  et  advissassent  eulx 
mesmes  sur  la  suflisance  de  leurs  moyens  el  porté,  s'ils  se  trouvoient  bas- 
tans  pour  souslcnir  la  guerre;  el  que  de  cecy.  j'en  peusse  avoir  preuve 
contraire  par  effect  et  non  par  parolfes  ou  en  pappier,  par  ce  qu'en  (el  cas 
Sa  Majesté  seroit  contente  de  vous  conlinuer  son  secours  et  assistence  ordi- 
naire. 

Sinon  qu'il  n'y  avoil  aulcune  raison  ny  apparence,  pourquoy  Sa  Majesté 
debvroit  faire  plus  que  ne  porte  le  Iraicté,  d  aullanl  qu'il  n'est  à  aullre  (in 
que  pour  secours  cl  assistence  réciprocque,  mcsmemenl  en  cas  que  voulis- 
siés  accomplir  de  voslrc  )iail  ce  que  vous  debvés.  tellement  qu'il  n'y  at 
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point  de  raison  pourquoy  vous  debvriés  diminuer  i'assistence  qu'avés 
promis  au  lamps  du  fraiclé  faicl  avec  Sa  Majesté  et  meclre  la  charge  sur 
elle  seule. 

11  vint  à  considérer  que  Sa  Majesté  faict  des  grands  frais  et  despens  pour 
la  deflence  de  ces  royaulmes  d'Angleterre  et  d  Irlande,  et  pour  voslre  cause 
principalement  elle  est  entrée  en  inimitié  avec  l'Espaingne,  et  mesme  à 
Toccasion  des  arrests  par  vous  faicts;  et  pour  lenlretieu  et  exécution  de 
vos  placcarts,  les  sujects  de  Sa  Majesté  ont  esté  arrestés  et  molestez  en 
France  tellement,  que^a  Majesté  estant  à  vostre  occasion  conslraincte  de 
faire  sy  grandes  frais  et  despens.  il  n'y  a  pas  de  raison  de  la  presser  et 
importuner  d'avantaiges. 

Sy  vos  moyens  ne  sont  tels,  qu'avec  le  secours  delà  ordinaire  de  Sa  Majesté, 
vous  puissiez  continuer  la  guerre  quil  convient  faire,  en  ce  cas  elle  mat 
commandé  de  vous  signifier  que,  depuis  la  perle  de  l'Ecluse,  on  luy  a  faict 
quelque  ouverture  de  paix  par  le  Duc  de  Parme;  sur  laquelle  ouverture 
néantmoings  Sa  Majesté  n'at  voulu  passer  oultre,  ny  prendre  aulcunc  réso- 
lution sans  vous,  ains  s'offre  premièrement  de  se  joindre  avec  vous  et  avec 
les  Seigneurs  etceulx  de  la  noblesse  du  pays,  quy  ont  le  principal  intérest 
en  cesle  cause. 

Parlant  c'est  une  fausseté  manifeste  de  faire  entendre  et  semer  parmy  le 
peuple  que  telle  chose  soit  conclue,  ou  mesmes  que  commissaires  seroient 
envoyez  à  cest  effect.  Car  tels  rapports  et  propos  ont  esté  semez  passé  long- 
tamps,  lesquels  le  mesme  lamps  nous  a  faict  descouvrir  n'eslre  que  pures 
calomnies,  controuvées  à  mauvaise  fin,  comme  on  voit  maintenant. 

Par  le  contract  toulesfois  Sa  Majesté  ne  s'est  pas  tellement  lié  les  mains, 
qu'elle  ne  peusse  traicler,  ores  qu'elle  soit  contente  de  ne  rien  accorder 
sans  vous  en  offrire  concernans  voslre  Estai.  Et  à  ceste  fin,  a  bien  voulu 
que  cesle  ouverture  vous  en  fut  faicte. 

Il  vous  at  aussy  parcydevant  esté  déclaré  avecq  quelles  instances  et  sol- 
licitations le  Roy  de  Dennemarck,  son  frère,  luy  a  faict  ses  offres  d'inter- 
cession. Vous  mesmes  sçavés  (comme  je  croy)  en  quels  termes  on  a  parlé 
dernièrement  à  vos  ambassadeurs  sur  ce  faict.  ^ 

Toullesfois  d'aullant  que  parcy  devant  a  esté  voslre  advis  et  opinion  qu'il 
n'y  avoit  aucune  espérance  de  bonne  paix,  à  cause  de  l'exercice  de  la  reli- 
gion et  des  seuretez,  il  vous  at  esté  déclaré  que  ce  n'est  nullement  l'inten- 
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lion  de  Sa  Majesté  de  vous  tromper  ou  abuser,  comme  vous  avés  peu 
cognoistre  par  l'envoy  du  S''  Drack  en  Espaingne,  et  mon  retour  par  deçà, 
pour  continuer  les  exploix  de  guerre,  sy  j'eusse  trouvé  les  moyens  propres 
et  convenables. 

Mais  sy  vous  ne  povés  ou  ne  voulez  fournir  les  moiens  nécessaires  à  ceste 
Cn,  que  voulés-vous  que  je  face?  Ou  que  voulés-vous  d  avanlaige  requérir 
de  Sa  Majesté? 

11  m'a  samblé  bon  de  vous  proposer  que  sy  vous  trouvés  bon  de  me 
laisser  le  gouvernement,  selon  voslre  acte  propre,  ensamble  le  maniement 
des  tinances  à  ma  disposition  et  du  conseil,  et  sy  povés  me  faire  apparoir 
qu'avec  le  secours  ordinaire  de  ma  maîtresse  vous  avez  moien  de  continuer 
la  guerre,  je  suis  tout  prest  de  m'enploipr  à  faire  tout  le  meilleur  service 
que  je  pourroy,  tant  à  Testât  des  provinces  en  général  qu'à  chacune  d'icelle 
en  particulier. 

Car  quoy  que  les  aullres  peuvent  penser  à  la  conservation  d'une  ou  deux 
provinces  sans  se  soucier  du  reste,  néantmoings  Sa  Majesté  at  contracté 
avec  toutes,  et  par  conséquent  moy,  son  lieutenant,  doibs  avoir  soin"  de 
toutes,  présupposé  que  de  la  conservation  des  autres,  comme  aussy  la  perle 
et  dangier,  sy  aulcun  à  quelque  desseing  conlraire  cela  est  du  tout  contre- 
venant au  Iraicté  faicl  avec  Sa  Majesté,  et  à  l'union  d'entre  vous  aultres  et 
causerai  peu  à  peu  la  ruine  du  total. 

Sy  vous  n'estez  d'intention  de  me  donner  l'auclorité  que  j'ay  eue  par- 
cydevant,  et  que  vos  moyens  ne  sont  basfans  en  ce  cas,  tant  pour  la  con- 
servation de  1  honneur  de  Sa  Majesté  que  du  mien  propre,  il  fault  que  je 
proteste  de  rcclief  que  s'il  advient  quelque  perte  ou  inconvénient,  la  faulte 
et  le  blasme  ne  doibt  eslre  imputé  à  la  Hoyne  ou  à  moy,  ains  à  ceulx  quy 
nous  font  ung  tel  deshonneur  et  discourtoisie. 

On  bien  sy  cn  vosire  acte  de  contributions  ordinaires  de  deux  cent  mille 
florins  par  mois  vous  entendez  de  m'y  faire  ou  donner  aulcune  limitation 
aullre  qu'auparavant,  je  ne  suis  délibère  de  l'accepter,  oullre  ce  que  je  vous 
ay  déclaré  par  plusieurs  fois  que  ces  contributions  ne  sont  assez  souflis- 
sanles;  car  vous  mesmes  le  recognoissez.  par  lestai  que  vous  en  avés  faicl, 
que  lesdictes  contributions  ordinaires  de  '200,000  florins  par  mois  ne  sudis- 
sent  pas  pour  paier  les  garnisons  ordinaires  (lesquels  néantmoins  à  mon 
opinion  ne  peuvent  estre  diminuez)  à  cincq  cens  et  cincquante  six  mille 
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florins  prcz,  laquelle  somme  doiht  estre  tirée  d'aillieurs  par  levée  et  cotisa- 
tion extraordinaire.  Doncqucs  quelle  portion  de  vos  susdicles  contributions 
ordinaires  pourroit  estre  employée  à  faire  et  entretenir  ung  camp,  et  les 
autres  despcnces  requises  à  la  conservation  et  tuition  de  ceste  estât,  comme 
sçavés.  Je  pourroye  bien  adjouster  les  frais  et  charges  nécessaires  à  la  répa- 
ration de  vos  navires  et  équipaige  de  mer.  mais  encores  sy,  pour  le  paie- 
ment des  compaignies  des  bourgeois  nouvellement  levées  à  Mildelbourg  et 
autres  villes  (comme  j'entens,  sans  mon  consentement)  l'on  faict  quelque 
défalcation  des  contributions  ordinaires,  d'où  vient  doncques  que  les  gar- 
nisons ne  sont  paies,  et  quelle  argent  viendra  entre  les  mains  du  trésorier, 
soit  pour  le  paiement  desdictes  garnisons,  ou  pour  autres  services  de  guerre? 
Partant  sy  I  on  ne  peult  dresser  meillieur  estât  de  vos  moiens  et  fournir 
plus  grandes  contributions,  je  ne  voy  pas  à  quoy  ma  présence  peult  servir 
pardeçà.  ou  quel  bien  je  puisse  bientostentendre  de  vostre  finale  résolution, 
alfin  que  je  ne  perde  plus  de  tamps,  ains  que  je  puisse  advertir  Sa  Majesté 
de  tout,  selon  mon  debvoir,  affin  qu'elle  donne  ordre  à  ses  affaires. 

Finalement  j'ay  charge  de  vous  faire  enlendre  que,  puisque  Sa  Majesté 
a  dès  le  commencement  esté  en  partie  induicte  à  ce  traicté  de  secours  et 
assislence  à  raison  que  les  anciens  traictez  d'amitié,  traiïicque  et  entre- 
cours n'estoient  pas  seulement  entre  les  princes,  mais  aussy  entre  les  pro- 
vinces particulières  et  villes  de  part  et  d'aullre  (comme  il  appert  par  la 
préface  dudict  Iraicté  et  la  déclaration  quy  en  at  esté  publiée  au  nom  de 
;5a  Majesté)  et  qu'à  ceste  occasion  les  charlris  et  instrument  de  plusieurs 
villes  de  ces  provinces,  comme  entre  aullres  Dordrecht,  Delft,  Leyden,  Har- 
lem, Amsterdam,  Briel,  Middelbourg.  Campen,  Ziricxée  sont  encore  en 
nature,  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  est  (|ue  je  le  face  signifier  entendre  aux 
villes.  alTin  qu'elles  cognoissent  la  bonne  volonté  et  désir  de  Sa  Majesté 
pour  accomplir  ce  que  sera  requis  d'elle,  tant  en  vertu  desdicts  traictez, 
contraclz  et  inslrumens,  que  du  dernier  traicté  de  secours  et  assistence,  en 
cas  qu'elle  trouve  pardeça  une  samblable  et  léciprocque  correspondance, 
conforme  ausdicis  traictez  et  requise  en  une  afl'aire  de  sy  grande  impor- 
tance. 

Ceste  harangue  du  comte  de  Lecestre  ne  contenta  guerres  les  Estais,  ny 
le  comte  Maurice,  beaucoup  moings  le  comte  de  Hohenhoo.  Car  les  Estats 
se  lâssoient  des  Anglois,  qu'il  savoient  suspects  de  vouloir  faire  leurs  aCFaires 
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à  la  diminution  de  leur  aulhorité.  iMaurice  disoit  estre  en  eaige  compétent 
pour  exercer  le  gouvernement  d'Hollande.  Holienlioo  se  monstroit  sy  indi- 
gné des  Anglois,  qu'il  se  déclaroit  tout  ouvertement  leur  ennemy.  Tous 
disoient  et  publioient,  principallement  l'advocat  Barnevelt,  qu'il  convenoit 
gouverner  les  provinces  sur  le  pied  et  forme  estably  par  le  feu  Prince 
d'Orenges,  retenant  les  Estats  leurs  honneurs  et  prééminences  accoustu- 
mées.  vivans  en  union  avec  le  peuple  et  gens  de  guerre,  sans  donner  crédit 
aux  reffugiez,  ny  aux  trompettes  de  paix,  aians  volonté  de  retourner  en 
leurs  maisons,  aflin  que  les  Hollandois  fussent  volontaires  et  encoiragez 
de  contribuer  aux  frais  de  la  cause.  Là  dessus  envoièrent  leurs  députez  en 
Angleterre,  entre  aultres  ledict  Barnevelt  pour  faire  rappeller  Lecestre, 
luy  substituer  le  comte  Maurice  et  sçavoir  l'intention  de  la  Kovne  sur  le 
faict  de  la  paix,  laquelle  touchée  de  l'exemple  du  feu  Duc  d'Anjou,  consi- 
dérant les  aigreurs  trop  avant  enracinez,  redoublant  une  guerre  civile 
dedans  les  entrailles  des  Provinces  Unies,  révocqua  le  Comte  de  Lecestre, 
feit  sortir  les  Anglois  d'Armuyden.  le  Vere,  Medenblyck  et  Naerden  (places 
non  comprinces  au  traicté  de  confœdération),  et  dépescha  nouvelle 
commission  sur  le  baron  de  W  illughby  à  liilre  de  lieutenant  général  de 
son  secours  es  lieux  baillez  pour  asseumnce,  permeclant  à  Maurice  lexer- 
cice  de  sa  commission  de  gouverneur  général  d'Hollande  et  Zélande. 
ensamble  d'admiral  de  la  mer.  Ce  que  fut  ainsy  exécuté  après  divers  dilïi- 
cultés,  vaincues  à  sucession  de  tamps.  Et  pour  le  regard  du  traicté  de  paix 
asseura  les  Estais  qu'elle  s'en  déporteroit,  comme  de  faict  il  fut  interrompu 
pour  quelque  mois  seulement.  Mais  la  Koyne  pactionna  que  ce  seroit  à 
charge  qu'on  tiendroit  meillieure  correspondance  avec  elle,  que  l'on  con- 
tribucroit  allaigrement  aux  frais,  qu'on  feit  plus  d'estime  de  son  secours  et 
bonne  volonté.  Ains  l'expérience  des  accidens  justilïie  que  ces  choses  furent 
ainsy  résolues  par  une  grande  prudence  humaine;  car  les  Anglois  estoient 
très  mal  vouluz,  impropres  pour  gouverner  et  trop  impérieux  pour  ung 
peuple  révolté;  ils  se  fussent  jeclez  et  précipitez  en  des  périls  inextricables 
sans  ceste  résolution. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Secours  demandé  au   Turcq  par  la  Royne  dC Angleterre. 


Surprinse  de  la  ville  île  Itontu-,  en  Testai  de  Couloingne. 

La  Royne  d'Angleterre  advertie  des  grandes  forces  nouvelles  que  Sa 
Wajeslé  Calholicque  envoioit  en  ces  pais,  de  l'amas  des  deniers  qu'il  fai- 
soit,  préparations  navales  tant  en  Portugal  qu'en  Anvers  et  l'EscIuse,  levées 
de  matclols  el  gens  de  marine,  commença  d'avoir  peur.  Elle  sçavoit  d'avoir 
irrité,  provocqué  et  offensé  ung  puissant  ennemy,  auquel  ne  pouvoil  don- 
ner divertissement  du  costé  de  France,  tous  les  autres  princes  impuissans 
ou  indignez  du  tort  qu'elle  avoit  faict  à  la  dignité  roialle,  en  la  personne 
de  la  royne  d'Escosse.  Ces  appréhensions  la  feirenl  résouidre  de  chercher 
le  Turcq  pour  s'unir  avec  luy,  alfin  de  mectre  en  exécution  ce  que,  doiz 
l'an  1573,  les  héréticques  avoient  conclud  en  une  dielte  tenue  à  Basle  en 
Suysse,  où  furent  présens  le  prince  de  Condé  ',  accompaigné  de  la  noblesse 
quy  lavoit  suivy,  Bèze,  Wallct,  Viret  et  autres  ministres,  assçavoir  de 
requérir  l'aide  du  Turc,  pour  troubler  tellement  la  Chrestienneté.  que  riens 
n'empescha  l'cnnemy  commun  des  Chrestiens  d'envahir  les  frontières, 
s'avancer  en  Italie.  Espaigne  et  Germanie  le  plus  avant  qu'il  pourroit. 

Ce  fut  doncques,  au   mois   de  novembre  1587,  que  son  ambassadeur 
Edouard  Barton  représenta  au   grand  S''  que  le  Roy  Catholicque  estoit 
chef  de  toutes  les  idolâtres,  avec  lequel  elle  avoit  rompu  l'ancienne  alliance  • 
de  ses  prédécesseurs,  et  luy  faict  très  rude  guerre,  tant  par  mer  que  par 

'  Rcnon  entend  parler  du  séjour  du  prince  de  Condc  en  Suisse,  où  il  recevait  les  dcputations  des 
ministres  venus  de  la  Rochelle,  cl  d'autres  personnages  en  quête  d'alliés  pour  le  parti  Huguenot. 
(Voy.  à  ce  sujet  de  Tiiou,  t.  V,  p.  187,  V Histoire  des  Troubles,  par  de  la  Popeliniére,  et  le  t.  Il,  p.  112, 
de  VHisloire  des  princes  de  Condc,  par  W  le  duc  d'Aumale.) 
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terre,  l'espace  de  trois  ans.  aiant  réduict  l'Espaignol  aux  termes  d'avoir 
demandé  la  paix,  qu'elle  avoit  reffusé,  soubs  espoir  que  ce  S'  envoieroit 
une  puissante  armée  pour  ruiner  ce  mauldit  idolâtre;  insistant  que  le 
Turc  voulut  pour  le  moings  envoier  lx  ou  quattre  vingts  galères,  pour 
tenir  en  bride  et  ravager  les  provinces  d'Espaingne,  desquelles  il  avoit 
retiré  les  forces  qu'il  employoit  contre  sa  maîtresse 5  lesquelles  desti- 
tuées de  garde  pouvoient  estre  aisément  fouragées  et  assujecties  à  son 
empire:  que  ce  seroit  chose  oportune,  pour  l'augmentation  de  sa  gloire, 
presser  cest  ennemy  au  mcsme  lamps  qu'elle,  ne  luy  laisser  moien  de  res- 
pirer, nonobstant  qu'elle  fut  d'un  sexe  plus  imbëcil;  qu'en  ce  faisant  Dieu, 
protecteur  des  siens,  accableroit  tellement  tous  les  idolâtre?,  que  ceulx  quy 
resteroient  se  converliroient  à  leur  exemple  et  adoreroient  le  vray  Dieu; 
lequel  d'autant  qu'il  combattroit  pour  l'accroississement  de  sa  gloire,  le 
combleroit  de  victoire  de  toute  sorte  de  bonheurs  et  prospériez.  Le  Grand 
Turc  repeut  cesfe  Royne  d'espérance  pour  l'advenir,  disant  lors  estre  gran- 
dement em[)esché  contre  le  Percéan,  quy  avoit  invahy  et  occupé  plusieurs 
provinces  sur  son  Empire.  De  sorte  qu'elle  n'obtient  riens  de  ceste  costé 
pour  ces  fois  '. 

Et  jaçois  elle  ny  les  Hollandois  ne  fussent  pas  à  leur  aise,  néanfmoings 
comme  la  rébellion  duroit,  les  villes  et  provinces  de  l'obéissance  du  Roy 
esloient  aussy  en  pileux  termes,  tant  pour  la  longueur  de  la  guerre,  comme 
pour  les  voleries,  excursions  et  ravagemens  des  soldats,  amis  et  ennemis 
tant  volontaires  que  souldoiés.  Alcuns  petits  lieux  empesçoient  qu'on  ne 
povoit  avoir  repos  ny  sentir  commodité  de  la  réduction  de  plusieurs  villes 
et  des  victoires  de  Sa  iMajeslé.  Ostende,  pour  la  Flandre,  exposoit  ce  pays 
aux  voleries  et  excursions  des  Anglois  et  des  vributers  '  de  pardeçà. 

Wachtendonck,  au  duché  deGeIdres,  causoit  tort  à  ce  quartier  frontier, 
et  pour  ce  convenoit  entretenir  celle  part  grosse  garnison  en  tous  lieux. 

Les  villes  de  Berghes-op-die-Zoom,  S'^-Geertruyden  Berglie  et  Heusden, 
tenoient  suject  Bos-le-Duc  et  la  Campeingne,  voiras  tout  le  pais  de  Bra- 
bant,  et  partie  de  Haynnault.  INamur,  Tournesis.  Car  journellement  les 
voleurs  y  hantoient. 

•   Voy.  à  ce  sujet  Strada,  1.  Il,  p.  569. 

'   Vributers  ou  vrybuilcrs,  pyrates,  gens  vivant  de  butins. 
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Cambray  incoinmodoit  Artois,  Haynnault,  Lille,  Douay,  Vallenciennes 
et  Tournesis  tellement,  que  ces  pays  n'avoient  aulcune  asseurance. 

1.  Survint  une  aultre  espine  et  diversion  pour  la  surprinses  de  la  ville 
de  Bonne,  en  Testât  de  Couloingne,  assize  sur  le  Rhin,  que  le  coronel 
Schenck  enleva  sur  l'électeur,  partie  par  intelligence,  partie  pour  la  négli- 
gence de  la  garde  ordinaire  '.  A  cause  que  le  gouverneur  n'estoit  homme 
de  guerre,  l'on  redoubtoit  plus  grande  conséquence,  sçavoir  Couloingne 
composée  de  divers  humeurs  et  inclinations;  l'expérience  et  succès  aiant 
démonstré  que  les  altérés  se  sont  servis  en  toutes  occasions  de  ladicte  ville 
de  Bonne,  prétendans  faire  changer  la  religion  en  AUemaingne,  engloutis- 
sant en  leurs  désirs  les  richesses  des  églises  (moiens  d'une  nouvelle  guerre) 
et  la  sublévation  des  princes  protestans,  pour  réparer  leurs  ambitions  et 
desscings,  quy  déclinoient  en  France.  La  Royne  d'Angleterre  exhortoit  ung 
chacun  à  cela,  pendant  que  le  peuple  de  Couloingne  estoit  incommodé  par 
la  cessation  du  trafficq,  considéré  le  Rhin  estoit  occupé  en  hault  et  en  bas. 
Pour  lesquelles  causes  ensamble  conserver  le  passaige  de  cesle  rivière, 
secourir  les  places  de  par  delà,  es  quartiers  de  Frise,  Overyssel,  Groeninghe 
et  du  Rhin,  le  Duc  de  Parme  fut  conseillé  d'envoier  une  armée  composée  de 
sept  compaingnies  d'hommes  d'armes  des  ordonnances,  dix  compaingnies 
de  chevaulx  légiers  de  toutes  nations,  et  pour  gens  de  pied  trois  mille 
Lorains,  de  mille  Néapolitains,  de  mille  Allemans,  trois  cent  Liégeois,  seize 
pièces  de  canons  avec  vivres  et  munitions,  pour  assiéger  Bonne;  commec- 
tant  chief  et  général  de  ceste  expédition  le  Prince  de  Chimay  '',  lequel  avec 
grande  peine  et  diUîculté  remect  ceste  place  à  deue  obéissance  au  com- 
mencement de  l'an  suivant. 

'  Martin  Schenck  s'empara  de  cette  ville  par  surprise  le  iZ  décembre  1587  à  3  heures  du  matin. 
BoR,  liv.  XXIII,  fol.  99,  rapporte  ce  fait  dans  tous  ses  détails.  Voy.  aussi  Strada,  t.  II,  pp.  612 
et  suiv. 

'  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  donne  des  renseignements  précis  sur  ce  siège,  qui  eut  lieu 
en  1888.  Voy.  à  ce  sujet  :  Une  existence  de  grand  seigneur  au  XVI'  siècle;  mémoires  autographes  du 
duc  Charles  de  Croy,  publiés  par  le  Baron  de  Rbiffenberg,  p.  60. 
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CHAPITRE  XXXn. 

Discours  su?-  l'eslal  des  affaires  de  l'univers  en  l'an   1588. 


Geste  année  esloit  remarquée  pour  les  choses  signalées  et  merveilleuses 
que  l'on  croioit  et  prévéoit  debvoir  survenir.  Les  anciennes  pronosstica- 
tions  aicJoient  à  cela,  et  la  famé  et  opinion  publicque.  Les  mathématiciens 
et  astrologiens  la  tenoient  pour  crimaléricque,  en  laquelle  debvoient 
advenir  les  accidens  présignidîans  ou  le  finement  du  monde,  ou  une 
grande  révolution,  selon  que  Dieu,  par  sa  sapience  incompréhensible,  bonté 
souveraine  et  par  sa  toute  puissance,  vouidroit  disposer.  L'on  recognois- 
soil  cecy  proche,  par  les  altérations,  divisions,  et  remu-mesnaiges  qu'on 
voioit  en  tout  l'univers,  démonstrans  une  extraordinaire  métamorphose  et 
changement  apparent,  tant  en  Testât  ecclésiasticque  que  séculier,  voires 
aux  plus  grandes  monarchies,  royaulmes  et  républicques.  Pour  le  con- 
firmer ne  sera  impertinent  de  répéter  les  signes  et  prodiges  advenus  au 
ciel  et  en  terre  depuis  ces  troubles,  l'estoille  nouvelle  quy  s'estoit  monstre 
l'espace  d'an  et  demy  (chose  jamais  ouie.  sinon  au  premier  advenement  de 
Jcsu-Christ};  les  commettes  aians  longuement  duré,  les  monstres  portens 
veuz  et  cognuz.  démonstrans  notable  changement  et  altération  d'estat, 
que  l'on  délaisse  pour  n  estre  question  que  de  considérer  les  choses  plus 
signalées  et  estranges  advenues  au  passé  en  ceste  conjoncture,  pour  donner 
à  entendre  lire  de  Dieu  sur  son  peuple  parvenu  au  fond  de  toute  iniquité 
et  le  très  évident  péril  des  affaires  publicques. 

Pour  commencer  à  réciter  quelques  biens  entre  tant  de  maulx,  est  remar- 
cable  que,  comme  ces  années  passées  l'on  avoit  veu  une  générale  et  extrême 
famine,  telle  que  de  mémoire  d'hommes  ne  s'estoit  veue  semblable,  signa- 
ment  la  dernière  de  1585.  néantmoings  par  la  libérale  main  de  Dieu  ceste 
année  -1588  s'estoit  faicte  une  telle  mutation,  que  Ion  se  retrouvoit  en  une 
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abondance  extraordinaire,  spéciallement  de  grains.  De  sorte  que  l'on  don- 
noit  pour  un  sous  ce  qu'avoit  valu  vingt,  avec  apparence  de  continua- 
tion par  la  fertilité  de  la  despouille  instante,  quy  estoit  un  changement 
signalé. 

Les  années  passées  les  hérésies  alloient  totisjours  croissantes,  jusques  là 
qu'elles  avoienl  levé  la  teste  sy  hault,  signanient  le  calvinisme  et  athéisme, 
qu'il  sambloit  qu'elles  deussent  opprimer  la  religion  calholicque.  réduicte 
à  peu  de  royaulmes  et  lieux,  encores  infectés  d'estranges  opinions.  Toutes- 
fois  la  frénésie  cominençoit  languir  et  perdre  la  force  et  chaleur  accous- 
tumée,  avec  apparence  de  quelque  révolution  en  mieulx,  selon  les  adver- 
tences  de  divers  costels.  L'on  avoil  veu  l'hyver  passé  des  grandes  levées  en 
Allemaingne,  Suisse  et  France  contre  les  Calholicques  et  entendu  leurs 
épouvantables  menaces,  depuis  esvanou^es  et  miraculeusement  fondues  et 
deffaictes,  mesmes  les  aulheurs  et  principaulx  conducteurs  morts  et  exter- 
minez, le  surplus  réduict  à  petit  nombre;  au  contraire  les  Calholicques 
s'unir  gaillardement,  prenant  couraige:  de  sorte  qu'ils  se  trouvoient  en 
ceste  année  les  plus  forts,  et  supérieurs  des  armes:  le  party  calholicque 
remis  en  ce  Pais-Bas  (saulf  en  ceux  occupez  par  les  rebelles^;  I  hérésie 
diminuer,  plusieurs  converliz,  avec  espoir  que  les  choses  se  fussent  mélio- 
rées. 

Le  Roy  de  France,  quy  sembloit  favoriser  les  Huguenots  de  son  royaulme, 
et  le  droict  successif  du  Prince  de  Biarne  (aiant  soubs  main  conliniielle- 
ment  traversé  le  Roy  d'Espaingne  et  favorisé  en  secret  la  Royne  d'Angle- 
terre) avoil  en  ceste  année  tant  d'affaires,  par  l'artifice  de  cenix  de  Loraine  ', 
qu'il  n'estoit  que  Roy  à  demy.  Car  avoil  esté  contraint  de  desloger  de  Paris 
(siège  principal  de  son  Estât),  et  à  grande  peine  estoit  seurement  en  quelque 
part,  semblant  estre  au  pouvoir  des  Catholicques,  constrainct  de  faire  ung 
traicté  à  la  confusion  des  héréticques  '. 

La  Royne  d'Angleterre  se  disoit  Dame  de  Mer,  ausanl  meclre  le  net  en 
tous  lieux  et  extrèmitez  de  la  terre,  y  planter  ses  armes  et  commander,  se 
trouvoil  empeschée  d'armer  par  mer  et  par  terre,  pour  penser  à  soy  def- 


'    I.fs  princes  lorrains,  chez  lequels  les  Ligueurs  se  rcunircnl, 

"  A  la  suilc  de  la  journée,  dite  des  barricades  du  12  mai  ib88,  le  roi  Henri  III  fut  obligé  de  quiller 
Paris.  Voy.  Hcgistrc- Journal  de  Henri  III,  p.  îîil,  et  CAPBFict'E,  Histoire  de  la  réforme,  t.  IV,  p.  403. 
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fendre  contre  les  grandes  préparations  du  Roy  calholicque  levées  paten- 
tement  pour  invahit'r  son  royaulme,  où  de  longlamps  nul  n'avoil  pensé 
meclre  le  pied;  lequel  e.'.foit  esbranlé  par  dedans,  pour  la  diversité  des 
religions  et  sectes  y  régnant,  assavoir  des  Catholicques,  Calvinistes  et  Puri- 
tains; à  quoy  accédoient  diverses  factions  soubs  main,  touchant  la  succes- 
sion. 

En  Escosse  tout  y  estoit  troublé  :  le  Roy  au  pouvoir  de  ses  sujects. 
signament  de  la  faction  angloise,  tantost  mené  eu  faveur  des  Catholicques. 
tantost  touché  du  désir  de  la  vengeance  de  la  mort  de  sa  mère.  De  manière 
que  luy  ny  ses  sujets  sçavoient  sur  quel  pied  s'arrester,  ny  à  quy  se 
confier. 

En  Dannemarck  le  Roy  estoit  nouvellement  mort,  le  royaulme  dévolu  à 
ung  enffant  d'unze  ans;  et  les  affaires  n'y  estoient  en  bon  ordre,  au  con- 
traire troublez  pour  le  faict  du  gouvernement  entre  ceulx  quy  debvoient 
commander,  comme  aussy  estoit  embrouillé  avec  les  villes  maritimes  pour 
le  tralficque  et  leur  privilèges. 

Le  Roy  de  Suède  estoit  embarassé  de  la  guerre  de  Pouloingne  en  faveur 
de  Sigismond,  son  fils  aisné,  concertant  de  la  couronne  de  Pouloingne, 
contre  l'archiduc  Maximilien  d'Austrice,  son  prisonnier. 

La  Pouloingne  et  autres  ducez  et  provinces  dépendantes  estoient  en  divi- 
sion de  volontez  sur  leur  élection,  proches  à  prendre  les  armes  et  d'entrer 
en  guerre  civile,  qu'on  croioit  ne  se  debvoir  appaiser  sans  grande  effusion 
de  sang.  D'aillieurs  y  avoil  garbouilles  en  Prusse  avec  les  Anglois,  pour  la 
religion,  eslans  les  premiers  autheurs,  les  seconds  Calvinistes. 

La  Moscovie  estoit  gouvernée  par  ung  prince  que  l'on  disoit  lolallemenf 
fol,  se  trouvans  les  gouverneurs  favoriser  l'archiduc  i\laximilien,menachant 
de  guerre  ceulx  de  Pouloingne,  en  cas  qu'ils  tinssent  le  Suédois  pour  Roy; 
craingnans  la  grandeur  des  forces  polonoises  unies  avec  le  Suédois,  leurs 
voisins  et  anciens  ennemis.  La  maison  d'Austriche,  bien  que  dèsembarassé 
de  la  guerre  du  ïurcq,  estoit  troublée  de  l'accident  inopinée  de  la  prison 
de  l'archiduc  Maximilien. 

Le  Roy  des  Tartares  estoit  mort  nouvellement,  et  une  division  eslevée 
entre  le  peuple  pour  l'élection  d'un  prince;  le  frère  du  delTunct  réfugié  au 
Turcq  pour  secours,  l'autre  esleu  etsoustenu  du  peuple,  par  la  continuation 
de  la  forte  guerre  entre  le  Turcq  et  le  Persean  avec  plusieurs  desrouttes  et 
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deffaictes.  Sanibloit  que  les  forces  turcqucsques  fussent  grandement  affoi- 
blies,  diminuées, attendu  que  tout  freschement  l'on  avoit  perdu  ung  grande 
batlaille  aux  environs  de  la  Montaingne  de  Tourus. 

En  la  Germanie  i'auclorité  impérial  y  estoit  presque  annéantie.  Chacun 
faisoit  ce  qu'il  vouloit,  demeurant  l'eslat  à  son  accoustumé,  divisé  d'opinion 
et  hérésies,  toutes  bendées  contre  les  Catholicques,  aians  sans  effect  joinct 
leurs  forces,  pour  faire  ung  grand  effort  et  irruption  en  France,  où  ils 
avoient  receu  une  secousse  très  mémorable;  et  l'on  parloit  de  nouvelles 
levées. 

Les  Maures  remuoient  semblablement  mesnaige,  n'estoientsans  émotions 
et  faclions,  comme  aussy  les  Abissins  et  sujects  du  prestre  Jan  sambloient 
vouloir  renouveller  leurs  anciennes  façons  de  vivre  et  servir  à  Dieu. 

La  Religion  chrestienne  et  catholicque  alloit  croissante  aux  Indes  orien- 
tales et  occidentales,  quy  n'estoit  sans  esmotions  populaires,  sublèvemens  et 
altérations  d'esprit,  et  sy  souffroient  encoires  les  Indiens  les  pillaiges  et 
ravaiges  des  Anglois,  par  dessus  celles  des  Espagnols.  Diverses  nations 
s'estoient  entrebatues  en  ces  quartiers,  comme  aussy  la  mer  n'avoit  jamais 
esté  tant  infectée  des  pirates  et  escumeurs  qu'elle  estoit  en  ceste  saison. 

Brief,  n'y  avoit  quartier  souhs  l'univers  où  n'y  eust  rumeur  d'armes, 
avec  apparence  d'ung  grand  changement;  mais  riens  ne  tenoit  les  esprits 
et  espérances  plus  suspendues,  que  celles  quy  regardoient  l'appareil  des 
grandes  forces  du  Roy  catholicque,  et  celle  d'ung  traicté  de  paix  avec 
l'Angleterre,  quy  est  matière  propre  à  ceste  histoire. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Parlicnlaritez  des  galéons,  navires,  galéaces,  galères  et  aultres  batleaux 
de  l'armée  navale  assemblé  à  Lisbone  soubs  la  charge  du  Duc  de  Médina 
Sidonia,  et  des  inutiitions  de  guerre. 


Pour  justifier  la  juste  crainte  et  épouvante  de  la  Royne  l'Angleterre  à 
cause  de  ceste  armée  navale  que  le  Roy,  passez  trois  ans,  préparoit  en  Por- 
tugal, et  en  conséquence  démonstrer  la  despence  inutile  que  Sa  JMajesté  feit 
à  cause  qu'elle  ne  prouflicta  riens  ny  par  la  conclusion  de  la  paix  (que  fut 
traité),  ny  par  aulcun  effect  de  guerre,  sera  à  propos  spécifier  par  le  menu 
les  particularilez  et  consistence. 

Esquadre  des  galéons  de  Portugal. 

Galéon  de  S*-Martin,  sur  lequel  estoit  le  capitaine  général,  faisant  : 
1,000  tonneaux,  portant  :  500  soldats  d'eslite,  gens  de  mer  177  et  50 
pièces  d'artillerie,  basles,  pouldre,  plomp,  cordes  et  aultres  munitions 
nécessaires. 

Galéon  de  S*-Jean,  sur  lequel  estoit  l'admirai  général,  portant:  1,050 
tonneaux,  231  soldats,  gens  de  mer  179,  pièces  d'artillerie  50,  basles, 
pouldre  et  munitions  nécessaires. 

Galéon  de  S'-Marc,  estant  de  792  tonneaux,  portant  :  292  soldats,  gens 
de  mer  117,  avec  toutes  munitions. 

Galéon  de  S*-Phippes,  portant  :  800  tonneaux,  415  soldats,  gens  de  mer 
117,  pièces  d'artillerie  40,  sans  les  munitions. 

Galéon  de  S'-Louys,  de  :  830  tonneaux,  gens  de  guerre  277,  gens  de  mer 
120,  artillerie  40  pièces,  les  provisions  nécessaires. 
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Galëon  de  S'-Jacques,  de  :  520  tonneaux,  gens  de  guerre  300,  gens  de 
mer  iOO,  pièces  d'artillerie  52,  avec  les  provisions. 

Gaicon  de  S*-Christophre,  de  :  5S2  tonneaux,  gens  de  guerre  300,  gens 
de  mer  90,  pièces  d'artillerie  30,  avec  munitions  nécessaires. 

Galéon  de  S*-15ernard,  de  :  552  tonneaux,  gens  de  guerre  280,  gens  de 
mer  100,  pièces  d'artillerie  50,  avec  les  munitions. 

La  zabre  '  Auguste,  aullre  espèce  de  vasseaux,  de  :  166  tonneaux, 
57  matelots,  13  pièces  d'artillerie,  sans  les  basies,  pouldre,  plomb  et  autres 
munitions  nécessaires. 

La  Zdbre  Julie,  de  166  tonneaux,  portant:  50  soldats,  27  matelots,  pièces 
d'artillerie  14,  sans  les  munitions. 

Par  ainsy  ceste  esquadre  estoit  estoffée  de  :  12  vasseaux,  dix  galéons  et 
deux  zabres,  faisans  7™,737  de  port.  Et  furent  embarquez  sur  iceulx  : 
5'",330  soldats  d'infanterie  et  1,233  personnes  de  mer  et  350  pièces  d'ar- 
tillerie avec  munitions  de  guerre  pour  ce  nécessaire. 

Armée  de  Biscaie,  de  laquelle  Juan  Martines  de  Ricalde  '  estoit 

capitaine  général. 

La  navire  capitanesse,  nommé  S*-Anne,  portant  :  768  tonneaux,  gens  de 
guerre  323,  gens  de  mer  114,  pièces  d'artillerie  30,  basies,  plomb,  pouldre 
et  cordes  nécessaires. 

Le  vasseaux  admirai  de  1™160  tonneaux,  chargé  :  de  500  soldats,  mate- 
lots 100,  d'artillerie  36  pièces,  oultre  les  munitions. 

La  navire  de  SWacques,  de  :  666  tonneaux,  gens  de  guerre  250,  gens  de 
mer  102,  pièces  d'artillerie  30,  oultre  les  munitions. 

La  Conception  de  Zubelsu  '  portant  :  468  tonneaux,  gens  de  guerre  100, 
gens  de  mer  70,  artillerie  20  pièces,  basies,  pouldre,  plomb  et  cordaiges 
nécessaire. 

La  Conception  de  Juanes  del  Cano  '  de  :  418  tonneaux,  gens  de  guerre 

'  Zabrc  en  espagnol  zabra,  sorte  de  frégate  ou  de  krigantin  en  usage  sur  la  mer  de  Biscaie. 

'  Juan  Marlincz  de  Ricaldc,  natif  de  Bilbao,  chevalier  de  l'ordre  de  St-Jacques,  a  été  chargé  de 
survcilliT  la  constiuclion  des  vaisseaux  royaux  en  Biscaye,  Guepiscoa  et  Cuatro  Villas,  etc.  Voy.  sa 
biographie  dans  Fernandez  Diro,  La  armada  invencible,  t.  I,  p.  209. 

"  Juan  Lopez  de  Zubelzu.  Voy.  Fernandez  Duro,  t.  Il,  p.  37. 

'  Juan  dcl  Caiio.  Voy.  ibid.,  p.  57. 
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164,  gens  de  mer  70,  pièces  d'arlillerie  24,  outres  les  provisions  néces- 
saires. 

La  Magdelaine  de  Juan  Francisco  de  Ayala  ',  portant  :  530  tonneaux, 
gens  de  guerre  200,  gens  de  nier  70,  pièces  d'arlillerie  22,  avec  foules 
munitions  nécessaires. 

Le  vasseau  de  S*-Jean  de  :  5o0  tonneaux,  gens  de  guerre  150,  gens  de 
mer  80,  pièces  d'artillerie  24,  les  provisions  nécessaires. 

La  navire  Marie,  portant  :  i(Jo  tonneaux,  gens  de  guerre  180.  gens  de 
mer  108,  pièces  d'artillerie  2i,  pouidre,  balles,  plomp  et  cordaiges  néces- 
saires. 

La  navire  Manuela  de  :  320  tonneaux,  gens  de  guerre  130,  gens  de  mer 
54,  pièces  d'artillerie  16,  avec  les  munitions. 

La  navire  de  S*«-Marie  de  Montemajor  %  portant  :  707  tonneaux,  gens  de 
guerre  220,  gens  de  mer  50,  artillerie  50  pièces,  les  munitions  néces- 
saires. 

Le  vasseau,  nommé  en  Biscaie  pataxe  ',  intitulé  de  Marie  de  Aguerre, 
de  :  70  tonneaux,  gens  de  guerre  50,  gens  de  mer  25,  pièces  d'arlillerie  10, 
sans  les  munitions 

La  pataxe  d'Ysabel  de  :  71  tonneaux,  gens  de  guerre  50,  gens  de  mer  25, 
pièces  d'arlillerie  12,  avec  les  munitions. 

Le  pataxe  de  Miguel  de  Suso,  de  :  96  tonneaux,  gens  de  guerre  30,  gens 
de  mer  26,  pièces  d'arlillerie  12. 

Le  pataxe  de  S'-Estienne,  de  :  78  tonneaux,  gens  de  guerre  50,  gens  de 
mer  26,  pièces  d'artillerie  12. 

Revenant  toute  ceste  escadre  à  :  14  vasseaux.  Les  dix  grands  et  quattre 
pataxes,  contenant  ensamble  :  6,567  tonneaux  de  port,  et  furent  embarquez 
sur  iceulx  2,057  soldats  d'infanterie,  865  personnes  de  mer  et  260  pièces 
d'artillerie,  11,900  basles,  467  quintaulx  de  pouidre,  1,140  de  plomp, 
89  de  cordes. 


'  Juaii-Francisco  de  Aiala.  Voy.  ibid.,  p.  3i7. 

•  Ce  navire  était  placé  sous  le  coniniaiuloiiicnl  de  Pedro  Calderoi:.  Voy.  ibid.,  p.  58. 

^   l'alaxe,  palache. 
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Armée  des  Galéons   de  Castille ,  dont  estoit  général 
Diego  Flores  de  f"  aidés  '. 

1.  Galéon  de  S*-Christophre,  premier  et  capitaine,  de  :  70  tonneaux,  gens 
(le  guerre  20a,  gens  de  mer  120,  pièces  d'artillerie  40,  pouidre  plomb, 
basies  et  cordages. 

2.  Galéon  de  St-Jean-Baptiste  de  :  7o0  lonnaux,  gens  de  guerre  230, 
gens  de  mer  1  40,  artillerie  50  pièces,  etc. 

3.  Galéon  de  S'-Pierre  de  :  S50  tonneaux,  gens  de  guerre  170,  gens  de 
mer  120,  pièces  d'artillerie  50. 

4.  Galéon  de  S'-Jean  de  :  350  tonneaux,  gens  de  guerre  170,  gens  de 
mer  120,  pièces  d'artillerie  50. 

0.  Galéon  de  S'-Jacques  le  Grand  :  d50  tonneaux,  gens  de  guerre  250, 
gens  de  mer  152,  arlilkrie  30  pièces. 

6.  Galéon  S'-Philippes  et  S'-Jacques  porte  :  550  tonneaux,  gens  de 
guerre  149,  gens  de  mer  116,  artillerie  30  pièces. 

7°  Galéon  de  l'Ascension  porte  :  530  tonneaux,  gens  de  guerre  220,  gens 
de  mer  1 14,  pièces  d'artillerie  50. 

8.  Galéon  de  Nostre-Dame  de  Barrio  de  :  550  tonneaux,  gens  de  guérie 
170,  gens  de  mer  108,  artillerie  50  pièces. 

9.  Galéon  de  S'-.>Iedel  et  Celedon  porte  :  530  tonneaux,  gens  de  guerre 
170,  gens  de  mer  110,  pièces  d'artillerie  50. 

10.  Galéon  de  S'<=-Anne  de  :  250  tonneaux,  gens  de  guerre  100,  gens  de 
mer  80,  pièces  d'artillerie  24. 

11.  La  navire  Nostre-Dame  de  Vigonia  '  de  :  750  tonneaux,  gens  de 
guerre  190,  gens  de  mer  150,  artillerie  30  pièces. 

12.  La  navire  de  la  Trinité  de  :  782  tonneaux,  gens  de  guerre  200,  gens 
de  mer  122,  artillerie  50  pièces. 

15.  La  navire  de  S'«-Calherine  de  :  862  tonneaux,  gens  de  guerre  200, 
gens  de  mer  160,  artillerie  50  pièces. 

14.  Le  vasseau  de  St-Jean-Baptiste  porte  :  652  tonneaux,  gens  de  guerre 
200,  gens  de  mer  30,  pièces  d'artillerie  .30. 

«  Vc.v.  ibid.,  t.  I,  |).  -214. 
•   Vigonia,  Bégonia. 
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15.  La  palaxe  de  IVostre-Dame  du  Rosaire  :  gens  de  guerre  50,  gens  Je 
la  marine  25,  pièces  d'artillerie  24. 

16.  La  pataxe  de  S*- Antoine  de  Paudua  :  gens  de  guerre  30,  gens  de 
marine  40  et  17  pièces  d'artillerie. 

De  sorte  qu'il  y  avoit  en  cesle  esquadre  :  seize  vasseaux;  les  quatoize 
galéons  et  deux  pataxes,  faisant  8,7 14  tonneaux  de  port,  sur  lesquels 
estoient  embarquez  2,458  soldats  d'infanterie  el  1,717  personnes  de  mer. 
revenans  ensamble  à  4,179  el  1,584  pièces  d'urtillerie,  et  ce  pardessus  les 
basies,  plomp,  pouldres  et  cordages  nécessaires  à  chacun  vasseau. 

Palaches  et  zahres  desquels  Don  Antonio  de  3Iendoça  estait  chef. 

Poloma  Blance  faisant  :  250  tonneaux,  gens  de  guerre  GO,  gens  de  mer 
50  et  12  pièces  d'artillerie. 

S*-Jacques  :  600  tonneaux,  l'Adventurière  et  St^-Barbe  tout  de  mesme  : 
gens  de  guerre  60,  gens  de  marine  40,  pièces  d'artillerie  19. 

Le  l^el)  Galo  faict  :  400  tonneaux,  gens  de  guerre  50,  gens  de  mer  51), 
pièces  d'artillerie  9. 

Sainct  Gabriel  :  280  tonneaux,  gens  de  guerre  50,  gens  de  marine  25, 
artillerie  9. 

Esayas  estoit  chargé  de  mesme. 

Oultre  ce  y  avoit  en  ceste  esquadre  :  23  urques  ',  quy  conlenoient 
10,271  tonneaux  de  port,  sur  lesquelles  estoient  embarquez  :  5.221  sol- 
dats, 708  personnes  de  marine,  410  pièces  d'artillerie  et  toutes  munitions 
nécessaires. 

La  capitanesse  de  Nostre-Dame  del  Pilar  de  Zaragoça  faisant  :  500  ton- 
naux.  gens  de  guerre  120.  gens  de  marine  54,  pièces  d'artillerie  12. 

La  tharilè  anglaise  :  180  tonneaux,  gens  de  guerre  1 0,  gens  de  mer  56, 
artillerie  12  pièces. 

Sainct-André  Escossois  :  150  tonneaux,  gens  de  guerre  51,  gens  de 
mer  50,  artillerie  12  pièces. 

Le  palaxe  du  Crucifix  :  150  tonneaux,  gens  de  guerre  50.  mariniers  50, 
pièces  d'artillerie  8. 

■   Urques,  hourqucs,  sont  des  vaisseaux  hollandais,  en  espagnol  L'rca. 
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Noslre-Dame  du  Port,  le  mesme. 

La  Conception  de  Carasa,  INostre-Dame  de  Begona,  la  Conception  du 
petit  chapitre  et  de  S*-Hierosnic.  faisant  chacun  60  à  70  tonneaux,  avoient: 
50  soldats,  50  mariniers  et  8  pièces  d'artillerie. 

INostre-Dame  de  Grâce,  la  Conception  de  Francisco  Latero,  Noslre- 
Dame  de  Guadalupe,  S*-François,  la  Conception,  le  S'-Esprit,  Nostre-Dame 
de  Fresneda  avoient  mesme  charge. 

La  zabre  de  la  Trinité,  le  zabie  de  Noslre  Dame  de  Castro  et  S'-André, 
la  Conception,  aultre  Conception  de  Somariba,  S^^-Catherine,  S'-Jean  de 
Carasa  et  l'Assumption  ]iorloient  le  mesme. 

Tellement  qu'il  y  avoit  en  ceste  esquadre  22  pataches  et  zabres,  quy 
tenoient  de  charge  1,131  tonneauz,  et  estoient  embarqués  là-dessus  :  479 
soldats,  o74  mariniers,  195  pièces  d'artillerie  avec  tout  ce  qu'esloit  néces- 
saire. 

■ 

Le.s  qtialtre  galéaces  de  Naples,  quy  estoient  soiibs  la  charge  de 

Don   U(jo  de  Moncada. 

La  i^aléace  capitanesse  de  S'-Laurent  portant  :  270  soldats,  1 50  mariniers, 
500  pei  sonnes  de  rame,  50  pièces  d'artillerie,  oullre  ce  toutes  [irovisions 
nécessaires. 

La  galéace  patronesse  :  gens  de  guerre  180,  gens  de  mer  112,  gens  de 
rame  -'lOO  et  50  pièces  d'artillerie. 

La  galléaceGirona  :  gens  de  guerre  170,  gens  de  mer  120,  gens  de  rame 
5(10  et  50  pièces  d'artillerie. 

La  galléace  iSeapolilaine  :  gens  de  guerre  124.  gens  de  mer  1 15.  gens  de 
rame  500.  pièces  d'artillerie  50,  avec  toutes  les  munitions  nécessaires. 

De  sorte  que  sur  ce  quattre  galéaces  estoient  embarqués  :  875  soldats, 
468  personnes  de  mer.  200  pièces  d'artillerie  et  1.200  forçais  de  rame. 

Les  qiiallre  galères  de  Portugal  souhz  la  charge  de  Don   Diego 

de  Medrano. 

La  galère  capitanesse  :  gens  de  guerre  110,  gens  de  mer  116,  gens  de 
rame  506  et  50  pièces  d'artillerie. 

La  galère  Princesse,  la  galère  Diane,  la  galère  Bazana  portoient  le  mesme. 
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Somimiiie  (jénéral  de  toute  l'armée. 

L'armée  de  galcons  de  Portugal  :  12  chargez  comme  dessus. 

L'armée  de  Biscaie  :  14  vasseaux  chargez  comme  dessus. 

Galéons  de  l'armée  de  Castille  :  10  chargez  comme  cy  devant. 

L'armée  de  navire  d'Andalusie  :  11,  lesquelles  font  8,702  tonneaux, 
gens  de  guerre.  2,S2d,  gens  de  marine  1)00.  pièces  d'artillerie  200  et  toutes 
munitions  nécessaires. 

L'armée  des  navires  de  la  province  deGuypuscoa  14,  que  font:  0,991  ton- 
neaux, gens  de  guerre  2,192,  gens  de  mer  718,  pièces  d'artillerie  280. 

L'armée  des  navires  de  Levant  10  que  font  :  7,70o  tonneaux,  gens  de 
mer  807.  pièces  d'artillerie  510. 

l/armée  des  urques  en  nombre  de  23,  font:  10™271  tonneaux,  gens  de 
guerre  5"12l,gens  de  marine  008,  pièces  d'artillerie  'lOO. 

Pataxes  et  zabres  22  que  portent  :  1™121  tonneaux,  gens  de  guerre  479, 
gens  de  mer  574,  pièces  d'artillerie  110. 

Galéaces  de  ISapies.  comme  dessus. 

Les  quattres  galères  :  400  soldats,  200  pièces  d'artillerie,  888  personnes 
de  rame. 

Oullre  les  provisions  nécessaires  de  pouldre,  l'on  avoit  chargé  en  ceste 
armée,  pour  bons  respects  et  s'en  servir  pour  batterie,  000  quintaulx.  De 
sorte  qu'il  y  avoit  en  ceste  armée:  130  navires,  quy  tenoient  57,808  ton- 
neaux, et  19,295  soldats  d'Infanterie,  et  8,450  hommes  de  la  mer,  et  2™088 
forçais,  et  2,030  pièces  d'artillerie  de  bronze  de  toute  sorte,  mesmes  cole- 
vrines,  demy  colevrines,  canons  et  toute  provisions  convenables. 

Oultre  lesdicts  150  navires  y  avoit  :  20  caraveles  '  pour  le  service  de  ceste 
armée,  et  vi  falues  '  à  six  rames  chacune. 

Avanluriers  quy  se  veirent  en  ceste  armée  et  leurs  serviteurs  capables  de 
combattre  : 

hJn  la  lin  la. 

Don  Alonzo  Martines  de  Leyva,  capitaine  [général  de[^la  cavallerie  de 
Milan. 

'  Carnue/eSj  caravelles,  soric  de  pelits  bàlinirnls  île  mci. 
*  f'dlucs,  falouqijcs,  pelils  bâlinicnts  h  six  rames 
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En  la  capilanesse  générale  deS^-iUartin. 

Le  Prince  d'AscuIi  '. 

^u  galéon  S^-Maihieti. 

Le  marquis  de  Pennafiel. 

Au  galéon  de  S^-Jean  admirai. 
Le  marquis  de  Carras-,  cousin  du  Duc  de  Savoie. 

En  la  capilanesse  générale. 
Le  comte  de  Gelves. 

En  la  galéace  capitaine. 
Don  Gaston  de  Moncada,  aisné  du  comte  de  Aylona  '. 

En  la  capilanesse  générale. 
Don  Pedro  de  Çuniga,  fils  du  marquis  de  Avilafuente. 

En  l'admiralité  d'Oquendo. 

Don  Diego  Pacheco.  frère  du  marquis  de  Viliena. 

Don  Enrique  Enricques  de  Guznian,  frère  du  marquis  de  Las  Navas. 

Au  galéon  S*-Hlarc. 

Don  Garcia  de  Cardenas,  frère  du  comte  de  la  Puebla. 
Don  Gomes  Capata,  fils  du  comte  de  Varagas  *. 

'    Antonio  Martinez  de  Leiva,  prince  d'Asculi,  et  second  duc  de  Terranova. 

'  Garras. 

•  Le  passage  suivant  a  élé  omis  dans  le  manuscrit  :  Bcrnardo  de  Valerio ,  frère  du  coanétablc  dn 
Castillc.  Voy.  Fernandez  Diro,  Ioco  cil.,  t.  Il,  p   CG.I 

'  Ce  passage  ne  figure  pas  à  lu  liste  piiblice  par  Feunandez  Dlro,  t.  II,  p.  67.  Cette  liste  n'est  pas, 
du  reste,  tout  à  frit  conforme  à  celle  publiée  par  DiRu,  I.  Il,  pp.  06  et  suiv. 
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En  la  capitanesse  générale. 

Don   Diego  Enricques,  fils   de  Fadricques;  Enricques,  commandador 
major  de  Alcantara. 

Don  Baltazar  de  Çuniga,  frère  du  comte  de  Wonterey. 

Au  galéon  S^-Marc. 
Don  Alonzo  Telles  Giron,  frère  du  duc  dOsuna. 

En  la  Fenéciane. 
Don  Francisco  Rivadeneira  y  Mendoça,  fils  du  marischai  de  Noves. 

Au  galéon  de  S^-Louys. 
Don  Louys  Portocarrero,  fils  du  comte  de  Medellin. 

Au  galéon  S^-Philippes.  ' 
Don  Lorenzo  de  Mendoça,  fils  du  comte  de  Orgas. 

Au  galéon  S^-Martin. 
Don  Louis  de  Cordoba,  fils  de  Don  Diego. 

En  la  capitanesse  générale. 

Don  Pedro  Enricquez,  frère  du  marquis  de  Villanueva. 
Don  Ladron  de  Guevara,  frère  du  comte  de  Aunate  (Onate). 

Au  galéon  de  S'^-Louys. 
Don  Pedro  Portocarrero,  frèi e  du  marquis  de  \  illanueva  (de Barcarrota). 

En  la  capitanesse  de  Oquendo. 

Don  Garcia  de  Tolcdo,  nepveu  de  Don  Garcia  de  Toledo,  quy  avoit  esté 
gouverneur  du  prince  Don  Carlos. 


i92  HIS'IOIUE  DES  TROUBLES 

En  la  capitatiesse  (jéiiérale. 
Don  Pefiro  de  Castro,  fils  du  comte  de  Lemos. 

En  la  capilauesse  de  Oqueiido. 
Don  Rodrii^o  de  Mendoça.  frère  du  marquis  de  Cannelé  (Canete). 

En  la  coronada  de  [Iretandona. 
Don  Francisco  Manricque,  frère  du  comte  de  Paredes. 

En  la  capilanesse  de  Oqtiendo. 
Don  Francisco  Pacheco,  cousin  du  comte  de  Oropesa. 

Au  galéon  de  S^-Louijs. 
Don  P°  Porlocarrero,  fils  du  général  de  la  golela. 

En  la  f^alencera. 
Don  liodrigo  Laso,  chevalier  de  S*-Jacque!-,  comte  d'Annover  (sic) 

En  S^'^-Marie  couronnée. 

Don  Rodrigo  Manricque  de  Lara,  cousin  du  duc  de  iNajara. 
Don  P"  de  Guznian,  (ils  de  Don  Vasco 

En  la  Pratu. 
Don  Thomas  de  Granvelle,  nepveu  du  cardinal. 

En  l'admiraliié  générale. 
Don  Lou}  s  de  Vargas,  fils  du  secrélaire. 

En  la  capilauesse  de  Oquendo. 
Don  Francisco|Pacheco  de  Guzman. 
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En  la  navire  de  S^-Jean  de  Don  Diego  de  Flores. 

Don  Diego  Enricques,  fils  du  viceroy  Don  Martin  Enricques. 
Don  Sancho  de  Luna,  fils  du  capitaine  de  los  Continos. 

En  la  Falencera. 
Don  Sébastian  Çapata  (Zapata),  fils  de  Juan  Hodriguez  de  la  Villafuerte. 

Au  galéon  S^-Mathieu. 
Don  Kodrigo  de  Vivero. 

En  la  capilanesse  général. 

Don  Diego  Sarmiento,  fils  de  Don  Garcia. 
Don  Juan  Vicenlelo,  fils  de  Corço  (Corso). 
Don  Gaspar  de  Sandoval. 

Prata  :  En  la  galéace  capitanesse  S'^-Juan  de  Bertendona. 

Don  Ramon  Ladron  de  Mendoça. 
Don  Christoval  de  Robles. 

En  l'urque  admirale. 
Enricque  Brenne.  capitaine  alleman. 

Au  galéon  S^-Mathieu. 
Baltasar  Bioque. 
Raphaël  Tal  (Asal),  Anglois  '. 

Avec  plusieurs  aultres  S"  ou  gentilshommes  aventuriers,  ausquels  a  esté 
permis  de  s'embarquer  jusques  au  nombre  de  i24,  quy  ont  eu  à  leur  suite 
456  serviteurs  en  eaige,  disposition  et  résolution  de  porter  armes.  Pardessus 
lesquels  se  sont  aussy  embarquez  plusieurs  S'"%  gentilshommes,  capitaines 
officiers  et  notables  soldats,  percevans  entretènemenl  distinct  et  particuliers 

'  La  liste  complète  est  publiée  dans  Fernandez  Diro,  La  armada  invencible,  t.  II,  pp.  48  et  suiv. 
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gaiges  en  ceste  armée,  de  toutes  nations  en  nombre  de  238,  avec  163  servi- 
teurs; les  ofiiciers  servans  à  l'artillerie,  charpentiers,  féroniers  et  semblables, 
467  personnes;  les  gens  députez  pour  servira  l'hospital  roial  8S;  les  prebs- 
tres  et  religieux  de  toutes  ordres  83. 

Les  maistres  de  camp  furent  ceulx  quy  s'ensuict  : 

Don  Francisco  de  Bovadilla  ',  exerceant  lestât  de  maistre  de  camp  géné- 
ral, le  tertio  de  Sicile,  dont  estoit  maistre  de  camp  Don  Diego  de  Pimentel, 
aiant  soubs  son  tertio  26  capitaines  et  enseignes. 

Don  Francisco  de  Toledo,  maistre  de  camp,  26  enseignes. 

Le  tertio  de  Don  Alonso  Liezonde  %  26  enseignes. 

Le  tertio  de  Nicolas  de  Ysla  ',  26  enseignes. 

Le  tertio  de  Don  Augustin  Mexia,  26  enseignes. 

Oultre  ce  y  avoit  quattre  compaignies  affranchies,  soubs  Don  Juan  de 
Luna,  Don  Basco  *  de  Mendoça,  Don  Antonio  de  Silva  et  Domingo  Sanchez 
Chuniazero  ". 

Sans  toucher  à  diverses  compaingnies  tirez  des  chasteaux  et  places  de 
Portugal,  soubs  la  charge  de  Antonio  de  Sossa,  et  Antonio  Pereyra. 

IVy  aux  ministres  et  officiers  nécessaires  à  semblable  armée  et  esquip- 
paiges,  assca\oir  :  veedors,  pourvoieurs,  contadors,  pagadors,  commissaires 
de  monstres,  escripvains,  auditeurs,  sergeans,  pruvosts,  cheppiers,  quy  tous 
estoient  en  nombre  de  120  personnes;  de  sorte  qu'on  comptoit  en  ceste 
armée  pour  hommes  effectifs  et  de  service  :  28,687,  sans  les  forçats  en 
galéaces  rt  galères  tous  d'eslite. 

I^es  munitions  et  provisions  de  guerre  correspondoient,  et  estoient  faicts 
pour  entretenir  l'armée  l'espace  de  six  mois,  selon  le  compte  que  s'ensuicl  : 

Biscuit  H,()UO  quintaulx,  le  calcul  dressé  sur  ung  demi  quintal  par  mois 
à  chasque  personne. 

Vin,  y  en  avoit  14,170  pipes  d'Espaingne  et  ainsy  conséquament  de  la 
chair  et  poisson  salé,  fiomaige,  vinaigre,  eau  douce  et  semblables  provi- 
sions pour  six  mois. 

•  Honodilla,  Bobadilla. 

'   Liezonde,  Luzon. 

'   Ysla,  Isla. 

'  Basco,  Vasco. 

'  Chumazcro,  Cliuniaccro. 
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Grande  quantité  de  tonneaux  pour  les  remplir  d'eau,  de  plats,  eseuelles 
de  bois,  lanternes,  lampes,  plomps  et  feuillets,  cuirs  de  vaches,  estouppes, 
sacs,  arcs,  pippes,  bouteilles,  souliers  et  autres  commoditez. 

L'artillerie  estoit  fiirnie  de  toute  esquippaige.  d'affûts,  de  roues,  de 
gabions,  ferrailles,  doux,  lames,  enseignes,  instrumens  pour  la  hausser  et 
abaisser,  mulets  pour  la  mener  et  conduire  en  campaingne.  charettes  et 
chariots;  et  pour  refurnir  les  soldats  d'armes  en  ung  besoing  et  armer 
d'autres,  le  cas  s'offrant,  y  avoit  de  réserve  en  provision  :  sept  mille  har- 
quebousiers  avec  la  suite,  mille  mousquettes.  six  mille  dem}e  picques, 
sans  toucher  aux  munitions  ordinaires  des  batteaux,  quy  n'en  estoient 
defurniz.  L'on  avoit  donné  ordre  à  grande  quantité  de  haches,  picques, 
hoiaulx,  louchers,  ferments  et  aultres  utils  pour  vu"  pionniers,  affîn  de  les 
em|iloier  au  besoing  sur  les  lieux. 

Toute  ceste  armée  ainsy  ordonnée  sortit  du  port  de  Lisbone  le  29  de 
may  1588,  et  acheva  de  sortir  en  faire  voile  le  30«,  soubs  la  conduicte  du 
duc  de  Médina  Sidonia,  lieutenant  et  capitaine  général  de  Sa  Majesté. 

Mais  sans  cela  l'armée  de  pardeca  estoit  aussy  bien  grande,  assçavoir  :  en 
la  cavallerie  légière  i  I   compaignies  de  lances  et  trois  dliarquebousiers  : 

i.  La  compaingnie  de  lances  de  la  garde  du  duc  de  Parme. 

2.  Celle  du  Marquis  de  Vasto  '. 

3.  D'Alonso  d'Avalos. 

4.  Comte  Nicolo  Cesis'. 

5.  Appio  Conti. 

0.  Pedro  Caietano. 

7.  Marquis  de  la  Fevera  '. 

8.  Conradi  *. 

9.  Bragio  Capienca  '. 
10    Juan  d'Anaya  '. 

'  Lisez  :  del  Guaslo. 

*  Lisez  :  comte  Nicolas  Chesis,  originaire  de  Parme. 

'  Lisez  :  Fabara. 

'  Lisez  :  Conradino. 

'  Lisez  :  Blasio  Capezuca. 

'  Le  n»  H  manque  au  manuseril. 
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Harqvebouziers  à  cheval. 

12.  Carondelel  Maulde. 

15,  La  Biche. 

14.  La  garde  du  duc  de  Parme. 

Infanterie  espaignolle. 

Terlio  de  Don  Sancho  de  Le}  va  (Leiva). 
Tertio  de  D»"  Francisco  de  Bobadilla. 
Terlio  de  D.  Juan  Manricque  de  Lara. 
Tertio  de  D.  Louys  de  Queralta. 

Infanterie  italienne. 

Terlio  de  D.  Gaston  de  Spinola. 
Tertio  de  D  Camillo  Capicliuca  '. 

Infanterie  allemande. 

Régiment  du  marquis  de  Burgauwe. 
Régiment  de  D.  Juan  Manricque. 
Régiment  de  Ferrante  Gonsagua. 
Régiment  du  comte  de  Berlaymont. 
Régiment  du  comte  d'Aremberghe. 

Infanterie  wallone. 

Régiment  du  Duc  de  Parme. 

Régiment  du  comte  d  Egmont. 

Régiment  du  marquis  de  Renty. 

Régiment  du  S''  de  Balençon,  Bourguingnon. 

Régiment  du  comte  de  Frezin 

Régiment  du  S''  de  JNoircarnies. 

Régiment  du  marquis  de  Varanbon. 

'  Copichuca,  Capczuca. 
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Irlandais. 
Régiment  du  S''  de  Stanley. 

Escossois. 
Régiment  de  Palon  entremesic  de  Walons. 

A  l'Escluse  en  Flandres  y  avoit  environ  trois  cent  vielles  heurdes,  piailles 
et  semblables  navires  grandes  et  petites,  propres  à  charger. 

A  Dunckercke  à  peu  près  aultanl  de  toute  sorte,  avec  bonne  quantité  de 
matelots,  sans  comprendre  les  batleaux  d'Anvers.  Oires  en  ces  lieux  de 
Flandres  l'on  avoit  faict  amas  d'armes,  voires  notable  quantité  de  selles  et 
mores  pour  chevaulx,  sans  toucher  aux  provisions  d'argent. 

L'on  ne  pensoit  jamais  que  tous  les  princes  chrestiens  eussent  peu  mectre 
ensamble  une  telle  armée. 

Les  desseings  de  Sa  Majesté  estoient  daborder  en  Angleterre  du  costé 
des  dunes,  appeliez  Forland.  quy  est  entre  Douvre  et  la  rivière  de  Tamise, 
nommé  .Mariegael,  où  l'on  tenoit  que  les  navires  pouvoient  arriver  et  que 
les  batteaux  y  seroient  à  seurelé,  par  ce  qu'il  n'y  al  qu'un  vent  quy  les  peult 
endommaiger,  assçavoir  le  zudoosl,  lequel  ne  souffle  guerres  d'esté,  vient 
de  la  mer  et  pousse  contre  terre  et  s'appelle  Legerland,  chose  dilïicile  et 
par  aultres  tenu  impossible,  eslant  le  but  du  Roy  d'asseurer  une  fois  la 
navigation  des  Indes  de  son  estât  de  pardeçà. 
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CHAPITRE  XXXI V. 

Aullres   choses  notables  touchant  ceste  préparation  d'armes 
et  de  l'armée  d' Angleterre. 


Kostre  S*-Père  le  Pape  Sixte  V™»  désirant  favoriser  ces  bonnes  intentions, 
accorda  au  Roy  ung  jubilé,  pour  exhorter  tous  les  fidels  Chrestieus  à  prier 
Dieu  pour  la  convei'sion  des  héréticques  et  extirpation  des  sectes,  particu- 
lièrement pour  la  réduction  ilu  royaulrne  d'Angleterre,  iuy  créa  ung  légat 
destiné  celle  part,  quy  fut  faict  grand  admirai,  homme  de  grande  érudi- 
tion, vertu  et  mérites,  assçavoir  Guilliaume  Allain  '  Anglois.  Auquel  jubilé 
Sa  Majesté  feit  adjouster  qu'estant  Prince  Catholicque,  obéissant  du  S'-Siége 
Apostolicque,  zélateur  de  l'honneur  de  Dieu  et  défenseur  de  la  religion,  il 
avoit  assemblé  en  ses  Pays  d'Einbas  une  grande  armée  et  une  aultre  (aussy 
grande)  en  la  rivière  de  Lisbone.  allin  qu'avec  ces  forces  unies  l'on  pour- 
roit  extirper  les  hérésies  et  deffaire  les  conspirations  des  ministres  de 
Sathan  en  l'Eglise  d'Angleterre,  en  laquelle  estoit  establi  le  séminaire  de 
toutes  les  sectes  pestilentielles,  et  avoit  esté  respandu  grande  quantité  du 
sang  des  martirs.  Et  pour  parvenir  au  but  désiré,  requèroit  tous  fidels  dis- 
posez à  gaingner  ce  Sainct  jubilé,  prier  Dieu,  le  plus  effectueusement  qu'ilz 
pouroient,  à  ce  qu'il  Iuy  pleut  (par  sa  grâce)  enceminer  ces  armées  à 
quelque  port  asseurée,  et  Iuy  donner  succez,  comblant  de  prospérité  ces 
desseings. 

Quant  aux  Anglois,  pour  eulx  deffendre  contre  ces  préparatifs,  armèrent 
enviion  60  à  70  navires  de  guerre,  bonnes,  légères  et  bien  instruictes,  de 
deux  à  trois  cent  tonneaux.  Car  ils  n'eussent  pas  de  plus  grandes. 

'  Le  iJofIcur  Allen  ou  Allin.  Voj  .  Calcndar  of  (lie  carcw  manuscripls,  preserved  in  ihe  arc/iicpiscopal 
lihrary  al  Lamlctli,  pp.  \  Gô,  308. 
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Encoires  autres  navires  de  100, 150  ou  "200  tonneaux  aussy  bien  armées, 
estant  gens  experts  en  l'art  naulicque.  La  reste  estoient  crayëes  '  (comme 
ils  appelloient),  quy  sont  navires  de  SO  à  100  tonneaux,  faisant  le  nombre 
(en  tout)  de  500  voiles,  plus  ou  nioings.  Le  nombre  des  matelots  anglois 
aiant  esté  estimé  de  dix  à  douze  mille;  les  soldats  estoient  tous  Anglois, 
que  la  Royne  leva  par  tout  son  royaulme. 

Les  moiens  de  leur  argent  estoient  (comme  chacun  sçait)  foibles,  sans 
apparence  de  durée. 

Les  Hollandois  etZélandois  armèrent  aussy  selon  leur  pouvoir,  et  l'eus- 
sent faict  davantaige,  s'ils  fussent  esté  d'accord  avec  les  Anglois. 

'  Crayées,  crayers. 
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CHAPITRE  XXXV. 

ISégocialion  de  paix  arec  les  Anglais  en  ceste  année   i 588, 
en  termes  généraux^ 


Les  hommes  polilicques  Iraiclans  les  affaires  d'Eslal  ont  bien  souvent  de 
coustume.  en  délibérant  les  choses  présentes,  amener  à  propos  les  passées. 
Pour  en  faire  la  conférence,  l'on  faisoit  en  ce  tamps  resouvenir  à  Sa  Majesté 
qu'en  l'an  1S58  '  elle  avoit  traicté  la  paix  de  France,  en  laquelle  les  Anglois 
avoient  aussy  esté  embarquez.  Car  s'agissoit  lors  s'il  leur  convenoit  quicler 
la  ville  et  port  de  Calaix,  pour  avoir  paix,  ou  continuer  la  guerre,  pour  le 
recouvrer.  Car  la  matière  débatue,  leur  résolution  porta  que,  nonobstant 
toute  l'assistence  que  leur  faisoit  Sa  Majesté  pour  faire  ravoir  Calaix,  et  qu'il 
estoit  question  d'une  paix  générale  et  finale  (rendant  à  chacun  le  sien), 
toutcsfois  pour  le  peu  de  moien  que  les  Anglois  avoient  de  continuer  la 
guerre,  résolurent  de  faire  la  paix,  et  |)lustosl  laisser  Calaix  que  d'y  faillir, 
à  raison  que  la  place,  estant  hors  leur  royaulme.  coustoit  plus  à  garder, 
que  tout  le  reste  des  ports  d'Angleterre:  de  manière  que  doiz  lors  le  Roy 
apperceut  très  bien  qu'ils  n'avoient  vouloir  ny  pouvoir  de  plus  longuement 
soustenir  la  guerre,  encoires  que  de  leur  part  elle  n'eust  guerres  duré, 
voires  que  Sa  Majesté  eust  paie  les  Anglois  aians  servy  devant  S*-Quintin. 

Aussy  l'on  receuille  par  toutes  les  histoires,  tant  vielles  que  modernes, 

'  A  rAppcndicp  nous  donnons  plusieurs  actes  concernant  ces  négoeialions  tirées  du  registre  596 
de  l'Audience  et  intitulé:  »  Verbal  du  besogné  relatif  à  la  paix  entre  les  députés  de  Philippe  II  et 
ceux  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  1388. 

'  Renon  entend  parler  du  traité  de  Cateau-Cambrésis,  conclu  le  6  février  I5BS,  et  dont  le  texte 
est  public  dans  Dimont,  t.  V,  part.  I,  p.  28.  Le  même  auteur  reproduit  aussi  les  traités  conclus  la 
même  année  également  à  Cateau-Cambrésis  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
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mesmes  tles  guerres  que  les  roys  Henry  oui  faicl  en  France,  qu'elles  ne 
sont  esté  longues,  aians  incontinent  recherché  la  paix  tant  par  faulte  de 
moiens,  que  pour  ce  que  leurs  sujects  se  lassoient  bien  tost  du  travail.  Et 
notent  les  histoires  qu'ils  ne  se  joingnent  jamais  pour  traicter,  qu'ils  n'achè- 
vent quel  pris  que  ce  soit,  du  moins  par  tresves.  Car  combien  doiz  la  pre- 
mière abordée  ils  facent  des  demandes  excessives  (comme  ils  debvoient 
donner  la  loy},  monstrans  contenance  de  braviser,  néantinoins  au  joindre, 
acceptent  en  parfin  les  conditions  qu'on  leur  donne.  Seulement  convenoit 
leur  tenir  réputation,  et  rebatlre  incontinent  leurs  impertinences  ainsy  que 
fut  faict  au  Chasteau  en  Cambresis,  audict  an  1558,  où  ils  prétendirent  du 
commencement  leurs  vielles  querelles  sur  France,  et  des  grandes  pensions 
sur  Normandie.  Toutesfois  laissèrent  volontairement  Calais.  Le  mesme 
avoient  faicl  auparavant  les  Roys  précédens,  quy  rendirent  Bouloiiigne. 

Ceste  Royne  perdit  le  Havre-de-Gràce  pour  ce  faire  quicte  de  la  guerre 
qu'elle  avoit  commencé  en  France.  L'on  creut  le  semblable,  en  ceste  année 
i  588,  qu'elle  feit  instance  d'avoir  la  paix,  tant  pour  l'espouvante  des  armées 
du  Roy.  que  lassée  de  la  despence.  Car,  paravant  l'assemblée  des  députez 
de  part  et  d'autre,  demandoit  liberté  de  conscience  pour  ces  Pais-Bas,  et 
qu'on  luy  feyt  restitution  de  ce  qu'elle  avoit  despendu  en  ceste  guerre,jaçoit 
elle  n'avoit  que  veioir.  ny  commander  pardeçà,  et  avoit  prins  les  armes 
contre  toute  justice,  contre  les  traictez  de  paix  et  entrecours,  voires  contre 
toutes  les  anciennes  alliances  paravant  nullement  violez  par  Sa  Majesté  :  au 
contraire  le  Roy  avoit  très  juste  cause  de  demander  à  la  Royne,  non  seule- 
ment ce  qu'elle  usurpoit  injustement,  mais  aussy  restituer  la  Religion 
Catholicque  es  ses  roiaulmes  et  Estais,  attendu  ce  qu'elle  avoit  promis  à  la 
feue  Royne  Marie,  sa  sœur  de  bonne  mémoire,  assçavoir  de  ne  riens 
changer  en  la  Religion  Catholicque,  laquelle  Sa  Majesté  et  la  deCFuncte 
Royne,  sa  femme,  avoient  avec  grand  travaille  et  piété  restitué  en  Angle- 
terre; voires  qu'elle  debvoit  mectre  aux  gouvernemens  et  Estats  personnes 
catholicques,  tellement  qu'en  raison,  elle  devoit  résoudre  à  Sa  Majesté  les 
frais  de  la  guerre,  si  injustement  commencée,  occupant  ses  villes  et  souste- 
nant  les  héréticques  en  leur  rébellion;  le  mesmes  pour  ce  qu'elle  avoit  faict 
en  Espaingne,  aux  Indes  et  sur  la  mer,  sans  avoir  dénoncé  la  guerre  ni  dire 
cause  légitime  contre  le  Roy.  Pour  ce  l'on  s'asseuroit  qu'elle  se  déparliroit 
de  toutes  ses  demandes  mal  fondées,  voiant  les  forces  sy  grandes  fondre  sur 
Tome  IH.  '  2G 
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elle,  et  sur  la  mauvaise  conscience,  joinct  qu'elle  sçavoit  Sa  i\lajesté  n'avoir 
nul  empesehenient  du  Turcq  ny  du  François.  Ce  furent  les  causes  pour  les- 
quelles, de  ce  costé,  l'on  résolut  de  ne  luy  accorder  que  article  des  traictez 
d'entrecours,  dont  l'on  tenoit  qu'elle  deust  avoir  plus  de  soing  que  de  tout 
aultre  chose,  avec  espoir  que  moiennant  ce  l'on  obtiendroit  d'elle  tout  ce 
que  seroit  raisonnable.  L'on  estoit  fondé  sur  ce  que  le  principal  revenu  et 
entretient  des  Anglois  consistoit  en  cela,  et  l'on  pensoit  prendre  les  erre- 
mens  et  dernières  procédures  de  la  communication  de  Bruges  de  l'an  1564  ', 
quy  n'avoit  peu  sortir  efTect.  obstant  les  troubles  quy  avoient  continuelle- 
ment duré.  Mais  les  Hollandois  furent  cause  qu'elle  délaia  plus  que  ne  con- 
venoit.  Car  ceulx  quy  avoient  auctorité  parmy  eulx,  et  en  particulier  Jehan 
d'Olden-Barnevelt,  leur  advocat,  traversa  tant  que  luy  fut  possible  ce  bien 
et  avanlaige  pour  le  repos  de  la  Chrestienneté,  ne  faisant  partant  à  s'esmer- 
veiller  sy  noslre  S"^  l'en  chastia  depuis  par  ceulx,  en  faveur  desquels  il  se 
porta.  D'aultre  costé,  l'espoir  qu'on  exploicteroit  en  Angleterre  donna  occa- 
sion qu'on  ne  voulut  riens  céder  ny  rebattre.  De  sorte  que  ceste  négotia- 
tion  fut  entretenue  trop  longtamps.  Enfin  la  paix  reposa  sur  le  succès  des 
armées,  selon  la  bonne  ou  mauvaise  fortune.  Oires  aiant  icelle  esté  depuis 
adverse,  pendant  que  les  Anglois  n'estoient  encoires  séparez,  ils  se  tindrent 
depuis  plus  serrez,  quant  la  crainte  et  l'espouvanle  furent  passez.  Et  le  Duc 
de  Parme,  pour  la  réputation  du  Roy,  ne  voulut  aussy  desmordre  des  pre- 
mières conditions,  démonstrant  que  la  perte  n'estoit  riens.  L'on  recognut 
en  ce  traicté  le  naturel  des  Anglois.  comme  ils  sont  coustumiers  de  prendre 
leur  avantaige  sur  leur  voisins  et  allez,  veu  qu'ils  taschèrent  de  faire  une 
paix  proufïïctable  et  utile  pour  eulx  seulx,  sans  intervention  des  Hollan- 
dois; laquelle  n'aiant  succédé,  les  rebelles  relevèrent  leurs  cornes,  redou- 
blèrent leurs  courages  et  s'aigrirent  contre  les  Anglois,  quy  fut  le  gros  et  le 
fruict  du  traicté.  Venons  aux  particularitez. 

'   Voy.  à  propos  de  ces  négociations  le  t.  I,  p.  41  de  Renon. 


DES  PAYS-BAS.  203 


CHAPITRE  XXXVI. 

La  négociation   en  termes  plus  particuliers. 


La  Royne  d'Angleterre  désirant  avoir  paix  et  sonder  l'apparence  d'y  par- 
venir avec  conditions  avantageuses,  depescha  le  conlrolleur  GrofiFe  ',  lequel 
passant  par  Oslende  receut  passeport,  pour  venir  trouver  le  Duc  de  Parme 
à  Bruges  '  accorder  du  lieu  de  la  conférence  et  proposa  comme  de  soy 
mesme  13  articles. 

1.  En  premier  lieu  luy  demander  exhibition  de  la  commission  ou  pou- 
voir du  Roy  sur  le  Duc  de  Parme  ou  sur  les  députez,  quy  debvoient  com- 
municquer  sur  la  paix. 

2.  Cessation  d'armes  doiz  lors  et  durant  la  communication  et  vingt  jours 
après  la  séparation  des  commissaires. 

3.  Que  fut  faict  oubliance  perpétuelle  de  tout  le  passé  et  establie  une 
sincère  amitié 

4.  La  sortie  des  estrangiers  hors  ces  pays. 

5.  La  Religion-Vreide,  comme  en  Allemaingne. 

6.  Remboursement  de  ce  que  la  Royne  avoit  preste  aux  Estats. 

'  Groffe,  Croft. 

'  Ces  négociations,  commencées  en  1587,  et  qui  inquiétèrent  singulièrement  les  Provinces-Unies, 
n'étaient  sérieuses  ni  de  la  part  de  l'Espagne,  ni  de  la  part  de  l'Angleterre.  Elles  avaient  commencées 
par  l'internicdiaire  d'André  de  Loo,  marchand  à  Anvers,  et  d'Augustin  Graflnga,  italien,  résidant  en 
Angleterre.  Ces  négociations  n'avaient  pour  but  que  de  gagner  du  temps,  tant  du  côté  des  Anglais  que 
des  Espagnols.  Voy.  à  ce  sujet  :  Cabala  or  mysteries  of  State,  part.  II,  pp.  35  et  suiv.;  BoR,  liv.  XXII, 
fol.  82,  et  liv.  XXIII,  fol.  107  et  suiv.  La  reine  Elisabeth  écrivit  à  Farnèse  pour  entamer  les  négocia- 
tions, pendant  qu'elle  donnait  ordre  à  Drakc  de  détruire  à  Cadix  les  vaisseaux  qu'il  y  trouverait.  Tous 
ces  incidents  sont  exposés  dans  Strada,  t.  Il,  pp.  848  et  suiv.  Cet  auteur  fait  voir  qu'Elisabeth  voulait 
garantir  son  royaume  des  attaques  de  la  flotte  invincible.  De  son  côté,  Philippe  tâchait  d'empéchtr 
une  alliance  entre  la  France  et  les  protestants  allemands  avec  l'Angleterre. 
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7.  Que  les  Iraiclez  tant  de  paix  que  d'enlrecourscy  devant  faicts  demeu- 
rassent en  leur  forme  et  viguer. 

8.  Que  le  mesme  fut  faict  avec  Portugal. 

9.  Que  bonne  amitié  voisinance  et  liberté  du  commerce  fut  accordé 
entre  les  sujets  de  part  el  d'autre. 

10.  Qu'au  gouvernement  d'Hollande  et  Zeelande  et  autres  principales 
villes  fussent  commis  naturels  du  pais. 

11.  Que  Sa  i\lajesté  deust  renoncer  à  toutes  ligues  et  alliances  qu'elle 
povoit  avoir  contre  la  Royne,  pour  troubler  et  inquiéter  son  Estât  à  quelque 
prétest  que  ce  fut. 

i2.  Moiennant  ce,  feit  offre  d'assister  le  Roy  de  toute  à  sa  puissance  et  de 
son  armée  pour  reconquester  ses  païs  rebelles. 

15.  Demanda  finablement  quelles  asseurances  on  luy  vouidroit  donner 
pour  maintènement  de  ce  Iraicté. 

Ausquels  demandes  le  Duc  de  Parme  feit  donner  ceste  réponce. 

Sur  la  première  : 

4.  Qu'il  estoit  auctorisé  par  lettres  en  ciffre  et  promecloit  ratiffication  de 
ce  que  seroit  conclud,  avant  que  riens  fut  obligatoire. 

2.  Que  cessation  d'armes  ne  povoit  estre  accordée,  d'aultant  que  le  Roy 
avoit,  tant  en  Espaingne  que  pardeçà,  ses  forces  prests,  et  qu'il  estoit  aux 
Anglois  de  conclure  incontinent  sy  bon  leur  sambloit. 

3.  L'oubliance  se  feroit,  faisant  la  restitution  de  ce  qu'on  avoif  prins  à 
Sa  Majesté. 

4.  Que  la  sortie  des  estrangiers  ne  se  povoit  faire  la  guerre  durant,  veu 
que  l'on  voioit  les  levées  et  grandes  appresles  que  faisoit  les  voisins  de 
toutes  parts. 

5.  Touchant  la  religion  que  ne  se  povoit  donner  loy  à  Sa  Majesté  en  ce 
que  joissoit  le  moindre  Prince  de  l'Empire;  de  tant  plus  que  Sa  Majesté 
n'avoit  riens  innové  en  la  religion,  ains  continué  seulement  l'ancienne 
catholicque,  soubs  laquelle  il  estoit  juré  Prince  des  pais,  et  que  ses  sujects 
luy  avoient  promis  et  juré  sainclement. 

(j.  Que  le  Roy  n'avoit  riens  emprunté  de  la  Royne,  et  seroit  inicque  et 
de  disréputation  paier  ce  que  c'estoit  faict  contre  luy  et  contre  son  ser- 
vice. 

7.  Sa  Majesté  accordoit   l'entretènement  des   traictez  de  paix  et  com- 
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merce,  et  qu'à  cest  effect,  pour  redresser  ce  qu'estoit  violé,  mal  entendu,  ou 
praticquc,  l'on  feroit  (après  l'accord)  une  conférence  de  deux  costels. 

8.  Le  niesme  avec  Portugal. 

9.  Qu'estans  les  princes  d'accord,  la  raison  vouloit  que  le  mesme  fust 
entre  les  sujects,  allin  qu'en  toute  franchise  et  liberté  les  peuples  exer- 
ceassent  leurs  traflicques. 

10  Que  Sa  iMajeslé  ne  povoit  estre  bridée,  ny  ioy  donné  de  quels  gou- 
verneurs elle  se  vouldroit  servir;  sudiroit  qu'elle  traicteroit  ses  bons 
sujects,  comme  elle  avoit  faict  du  passé,  faisant  ce  que  seroit  pour  son 
service  à  l'asseurance  d'une  bonne  paix,  réduction  ou  correction  des 
mauvailx  et  pacification  de  son  Estât. 

H.  Que  l'accord  estant  faict.  toutes  ligues  et  alliances  contraires  cesse- 
roient;  l'amitié  et  union  se  garderoit,  comme  Sa  Majesté  avoit  faict  du 
passé,  sans  avoir  offensé  personne;  au  contraire  avec  très  grande  patience 
supporté  plusieurs  torts  et  injures,  qu'on  luy  avoit  faict,  soubs  un  désir 
de  6nir  la  guerre,  aiiltant  que  luy  avoit  esté  possible. 

12.  Qu'on  désiroit  avoir  plus  grande  esclaircissement  sur  l'offre  d'assis- 
tence,  et  entendre  en  quelle  sorte  et  moiens,  avec  quelles  forces  la  Royne 
la  vouldroit  faire. 

13.  Qu'on  ne  luy  sçauroit  donner  aultre  asseurance  que  la  parolle  et 
signature  tant  du  Roy  que  du  Duc  de  Parme,  selon  qu'aultres  places  et 
provinces  s'en  estoient  contentez. 

Le  controlleur  Kroffe  retourna  avec  cesle  responce  à  Oostende.  où  la 
Royne  avoit  assemblé  ung  conseil  composé  de  confidens,  promectant 
retourner  ung  jour  ou  deux  après:  ce  qu'il  ne  feit;  mais  en  son  lieu  furent 
envoiez  les  docteurs  d'Elle  et  Rogiers,  pour  insister  sur  la  cessation 
d'armes,  persistans  les  Anglois  à  ne  vouloir  dénommer  le  lieu  de  l'assam- 
blée,  que  premièrement  on  ne  leur  accorda  ce  poinct.  Et  jaçois  ils  se 
démonstrassent  désireux  de  paix,  néantmoings  quant  le  Duc  de  Parme 
leur  accordoit  quelque  poinct,  tost  après  en  remecloienl  ung  aultre  pour 
prolonger,  ores  ils  ne  parlassent  d'aultre  chose  que  de  brefve  et  promple 
négoliation.  Enfin  feircnt  tant  qu'on  leur  offrit  cessation  d'armes,  sans 
terme  limité,  pour  les  villes  d'Oostende,  Flessinghe,  iMildebourg  et  Berghes 
op  die  Zoom,  qu'ils  disoient  estre  en  leur  povoir. 

Quant  au  lieu,  les  Anglois  dénommèrent  la  ville  d'Ostende,  disans  n'en 
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povoir  choisir  aultre,  sans  expresse  ordonnance  de  la  Royne.  Ores  après 
avoir  esté  convaincuz,  par  vives  raisons,  que  cela  n'estoit  convenable  et 
qu'on  remectoit  à  eulx  choisir  lel  autre  qu'ils  vouidroient  es  pays  du  Roy, 
demandèrent  que  l'entreveue  fut  en  campaingne  près  d'Ostende.  Ce  que 
leur  estant  aussy  rabatu,  l'on  concorda  finablement  de  Bourbourg,  que  les 
Anglois  optèrent. 

Auquel  lieu  se  retrouvèrent  les  commissaires  tant  du  Roy  que  de  la 
Royne  au  commencement  du  mois  de  juing. 

Ceulx  de  la  Royne  insistèrent  de  rechief  d'obtenir  une  cessation  d'armes 
générale,  mesme  pour  les  royaulmes  d'Angleterre,  Espaingne  et  Escosse, 
avant  entrer  en  la  matière  principale.  A  quoy  les  députez  de  Sa  Majesté 
dirent,  que  de  la  part  de  Leur  Majesté  n'avoit  oncques  esté  demandé  ny  se 
(lemandoit  ceste  cessation,  laquelle  ne  luy  povoit  estre  d'aulcun  fruict, 
trop  bien  ravoir  les  villes  et  places  que  luy  appartenoient.  Pourquoy,  avec 
tout  droict  et  raison,  csloit  permis  se  prévaloir  des  forces  et  moiens  que 
Dieu  luy  avoit  mis  en  mains,  tandis  que  la  restitution  n'estoit  faicte.  Néant- 
moins  pour  monstrer  l'inclination  que  Sa  Majesté  avoit  à  la  paix,  qu'on 
l'oftroit  de  rechef  pour  les  quattres  villes  estans  soubs  le  commandement 
de  la  Royne,  suivant  l'escript  précédent  délivré  à  Bruges;  et  pour  les  aultres 
villes  ou  places  qu'on  pourroit  encores  dénommer  et  asseurer  estre  doiz 
maintenant  à  sa  disposition  en  ces  Païs-Bas,  moiennant  que  réciprocque- 
mcnt  ne  fut  attenté  aulcune  hostilité  contre  les  villes  et  places  de  l'obéis- 
sance de  Sa  Majesté,  le  tout  sans  présicion  du  tamps  et  jusques  à  rappel  et 
six  jours  après  I  insinuation  aux  députez,  sans  que  fut  besoing  d'en  adver- 
tir  leurs  maistres.  Bien  entendu  que  ce  tamps  de  six  jours  ne  loucheroit  à  la 
seureté  des  personnes  et  suytte  des  S"  députez  d'Angleterre,  quy  avoient 
leur  saulfconduict  général,  lequel  leur  seroit  inviolablement  maintenu  en 
tout  respect  et  honneur.  Et  quant  à  la  cessation  d'armes  pour  les  royaulmes 
d'Espaingne  et  d'Angleterre,  ceulx  du  Roy  représentèrent  qu'ils  n'y  povoient 
entendre,  sans  préalablement  en  advertir  Sa  Majesté,  pour  la  notifïïer  par 
toutes  les  frontières  de  ses  royaulmes.  Ce  que  requéroit  trajet  de  tamps, 
pendant  lequel  l'on  povoit  conclure  et  achever  la  paix,  quy  avoit  besoing 
d'accélération;  dcmandans  les  députez  qu'on  passa  oultre  à  la  matière  prin- 
cipale, et  à  donner  par  escripl  les  poincts  que  les  Anglois  vouidroient  pro- 
poser, sur  lesquelles  seroient  prest  de  respondre  aussy  par  escript,  afiin 
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que  la  Royne  fui  acerlince  de  la  sincère  intention  qu'il  y  avoit  du  coslé  de 
Sa  Majesté,  et  par  ce  nioien  fussent  évitez  toutes  sinistres  interprétation, 
èsqueiles  l'on  toniboit  en  procédant  par  communication  verbale,  mesme 
donné  compte  au  Duc  de  Parme  de  la  négolialion,  avec  plus  solide  fonde- 
ment ot  moindre  variété. 

Sur  ces  articles  de  la  cessation  d'armes  passèrent  aulcuns  jours,  y  insis- 
tant fort  les  Anglois,  alléguans  qu'elle  leur  avoit  esté  promise,  que  sans  cela 
ne  fussent  jamais  entrés  en  quelque  ouverture  de  paix,  comme  de  mesmes 
les  députez  entrèrent  en  dispute  sur  certains  propos  tenuz  entre  le  prési- 
dent Richardot  et  Milord  Cobham,  à  raison  des  forces  navales  assamblées 
de  part  et  d'autre.  Enfin  comme  la  cessation  ainsy  limitée  ne  povoit  eslre 
de  grande  ulililé  à  la  Royne,  et  que  Testât  des  affaires  ne  soufTroit  une 
plus  ample,  fut  passé  oullre  au  traicté  le  17  de  juing,  par  exhibition  des 
demandes,  quy  fussent  du  costé  des  Anglois  de  cesle  substance  en  cincq 
article  : 

1,  Que  l'ancienne  amitié  et  confoedération  entre  les  prédécesseurs  roîx 
d'Angleterre  et  la  maison  de  Bourgoingne  fut  remise  et  réintégrée,  et  que 
pour  la  voisinance  de  leurs  estais,  entretien  des  peuples,  conservation  du 
traflîcque,  les  traictez  d'entrecours  conceuz  entre  le  Roy  Henry  Vlll  et 
l'Empereur  Charles  cincquiesme  fussent  renouvelles  et  confirmez,  affîn 
qu'en  toute  asseurance  les  sujects  des  deux  princes  peussent  naviguer,  con- 
verser et  négolier. 

2.  Que  les  sujects  du  Païs-Bas  fussent  remis  en  leurs  privilèges,  cous- 
tumes  et  anciens  usaiges,  et  qu'en  toute  liberté  de  conscience  ils  peussent 
servir  Dieu  et  rendre  au  Roy  le  debvoir  d'obéissance  qu'ils  luy  debvoient. 

5.  Et  comme  tout  traflicq  et  libre  négociation,  voires  toute  humaine 
société  et  tranquillité  de  vie  cessoit  parniy  les  armes,  qu'il  pleust  au  Roy 
faire  retirer  des  Pays-Bas  tous  soldats  estrangiers,  parce  que  l'assamblée  et 
amas  de  tant  de  gens  donnoit  umbrage  à  tous  les  voisins,  comme  avoit  esté 
faict  du  tamps  de  l'Empereur  Charles;  afïln  aussy  que  les  sujects  de  la 
Royne  ne  fussent  en  craincte  d'oppression  au  maulvailx  traictement.  ny  les 
voisins  empescbez  de  leur  deffense  nécessaire. 

4.  Que  ces  choses  convenues  et  establies,  la  Royne,  |iour  auliant  que 
toucher  povoit  aux  garnisons  coUocquez  es  lieux  et  places  par  elle  occupez, 
condescendroit  à  toutes  équitables  conditions,  par  lesquelles  consteroit  évi- 
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danienl  n'avoir  faicl  cecy  pour  son  utilité,  ny  pour  extendre  sa  puissance, 
mais  à  la  deffense  nécessaire  de  ces  l*aïs-Bas,  pourveu  qu'on  luy  feyl  resti- 
tution des  frais  et  deniers  exposez  pour  ce  regard. 

b".  Que  les  asseurances  fussent  baillées  telles  que  requèroit  la  qualité  et 
importance  des  conventions. 

Mais  en  réciprocque  les  demandes  de  Sa  Majesté  furent  ceste  : 

i.  Que  la  Royne  reslitueroit  promptement  et  de  bonne  foy  toutes  les 
places  et  forts,  qu'elle  avoit  on  ses  mains,  en  Testât  qu'ils  estoient  avec 
toutes  les  munitions  et  provisions. 

%  Qu'elle  rendroit  tout  ce  que  ses  capitaines,  gens  de  guerre,  pirates  et 
aultres  ministres  avoient  prins  aux  Indes,  en  Espaingne  et  autres  lieux  sur 
la  mer  ou  ports,  tant  en  argent,  marchandise,  personnes,  batleaux,  artil- 
lerie, munitions  et  aultroment. 

3.  Que  d'orescnavanl  elle  s'abslieiidroit  de  voiager  hostillement,ou  mar- 
chandement  es  puis,  terres  et  ports  que  Sa  Majesté  avoit  tant  au  levant,  à 
cause  de  Portugal,  qu'au  ponent,  à  cause  de  Castille,  faicts  siens  par  les 
premières  conquestes  des  Roix  Catholicques  et  de  Portugal. 

4.  Qu'estant  Roy  Catholicque  et  cy-devant  roy  légitime  d'Angletorre, 
i)ar  le  mariaige  avec  la  feue  Royne,  d'heureuse  et  saincte  mémoire  sa  com- 
paingne.  y  ayant  (à  l'ayde  de  Dieu)  durant  son  royaulme  restitué  l'exercice 
de  la  Religion  catholicque,  ne  povoit  délaisser  de  porter  soing  d'une  grande 
multitude  de  Calholicques  eslans  en  l'isle,  et  d'intercéder  pour  eulx  à  ce  que 
l'exercice  de  leur  religion,  que  la  Royne  moderne  avoit  osté,  leur  fut  res- 
titué et  rendu  paisible,  sans  exercer  sui-  eulx  cruaullé  ny  foi  ce,  comme  se 
faisoit  journellement. 

Ces  (iemaudcs  estoient  bien  contraires.  Ung  juge  les  eust  déclaré  telles, 
et  appoincté  les  parties  là  dessus,  mais  fut  question  de  s'approcher.  Divers 
escripts  furent  exhibez  de  part  et  d'autres,  par  lesquels  le  poinct  des  con- 
trecours  fut  concordé,  saulf  que,  pour  les  difficultés  rencontrées  par  le 
passé.  Sa  Majesté  requèroit  que  le  dernier  collocqué  de  Bruges  fut  reprins. 
L'article  des  privilèges  fut  passé  par  le  Roy,  pourveu  qu'il  en  fut  supplié 
par  ceulx  d'Hollande;  mais  ce  quy  regardoit  la  liberté  de  conscience,  fut 
rabatu,  comme  il  avoit  esté  paravant.  La  communication  mesmes  s'estant  la 
Royne  restraincte  de  deux  ans  pour  asseurer  cependant  la  conscience  des 
sujects,  de  rechef  elle  en  fut  contredicte,  saulf  sy  ceulx  d'Hollande  et  Zée- 
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lande  requéreroient  Sa  Majesté  vouloir  user  de  patience  en  leur  regard  (les 
attendant  à  quelque  meilleur  chemin)  on  leur  accorderoit  quelque  délay, 
comme  avoil  esté  faictà  aultres  réconciliés. 

Touchant  la  sortie  des  estrangiers,  fut  persisté  que  la  disposition  des 
affaires  ne  le  permectoit,  qu'aidtrenient  Ion  eust  volontiers  excusé  la  des- 
pence. Et  fut  représenté  aux  Anglois  qu'ils  vouloient  avoir  les  forces  du 
Roy  hors  ses  pais,  avant  rendre  les  places;  de  manière  qu'on  seroit  après 
en  leur  miséricorde,  comme  s'esloit  veu  à  l'accord  du  S''  Don  Juan  d'Aus- 
trice,  lequel  remit  plusieurs  places  au  Prince  d'Orenges  et  à  ceulx  d'Hol- 
lande, sans  que  les  autres  eussent  restitué  ung  pied  de  terre;  et  que  s'estant 
Sa  Majesté  faict  quicte  des  forces  estrangières,  l'on  offrit  aux  Anglois  les 
retirer,  le  traicté  parfaict  et  effectué,  ou  que  de  bonne  foy  les  forces  estran- 
gières ne  fussent  jugées  nécessaires  au  Païs-Bas. 

Quant  à  l'argent  preste  par  la  Royne  à  aulcuns  Estais  et  provinces  des 
Païs-Bas,  Sa  Majesté  feit  offre  d'en  recepvoir  la  déclaration  particulière, 
pourveu  qu'on  fut  admis  faire  le  mcsme  des  frais  et  millions  qu'elle  avoif 
exposé  pour  les  compenser,  et  veoir  à  cui  des  deux  seroit  plus  deu. 

Après  diverses  contestations,  les  députez  du  Roy  insistèrent  de  venir  au 
poinct,  qu'on  appeiloit  la  matière  principalle,  en  effect  à  la  conclusion  du 
traicté,  assçavoir  à  rendre  ce  qu'estoit  légitimement  sien,  assçavoir  les  places 
injustement  occupées.  Et  les  Anglois  vouloient  qu'on  se  meict  au  préalable 
d'accord  des  aultres  articles,  formèrent  divers  incidens  à  desseings  d'ob- 
tenir choses  avantageuses  pour  leur  niaitresse,  ensamble  pour  les  Hollan- 
dois.  quy  toutcsfois  ne  comparoient  et  n'entrevenoient,  destournez  parleur 
avocat  général  Barnevelt. 

Ce  morceau  de  la  restitution  des  places  esloit  sy  gros,  qu'ils  ne  povoient 
desgorger  si  tost.  Toutesfois  sçavoicnt  bien  et  le  confessoienl  en  privé  qu'il 
convenoit  passer  par  là,  mesmes  désiroient  la  paix,  comme  faisoit  tout  le 
peuple  d'Angleterre.  Et  sy  Sa  Majesté  faisoit  une  despence  excessive,  la 
Royne  de  son  costé  ne  la  faisoit  moindre,  à  proportion  des  moiens  dont 
elle  estoit  fort  lassée,  sans  apparence  de  proullict,  par  ce  que  les  HoUan- 
dois  se  gardoient  et  diiïioient  des  Anglois  plus  que  jamais. 

Les  dépuiez  d'Angleterre  se  formalisèrent  sur  ces  termes,  places  injuste- 
ment occupées  par  la  Royne,  comme  sy  l'on  eust  indignement  et  injurieu- 
sement  parlé  de  leur  maîtresse.  A  quoy  fut  reparé  n'avoir  oncques  esté 
Tome  III.  27 
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l'intention  des  députez  du  Roy  parler  de  la  Royne,  sinon  en  tout  honneur 
et  respect,  bien  sçachans  qu'ils  ne  seroient  advouez  quant  ils  vouldroient 
faire  aultrement;  uéantmoings  qu'il  ne  leur  sambloit  avoir  faict  quelque 
offense,  en  disant  qu'on  détenoit  injustement  les  villes  et  places  du  Roy,  et 
qu'ils  ne  sçavoient  sy  l'on  avoit  intention  de  les  restituer;  aimant  mieulx 
veoir  les  effects,  qu'eulx  fonder  sur  les  parolles,  ou  sur  les  livres  et  dis- 
cours qu'on  avoit  faict  imprimer.  Conséquament  ce  traicté  prenoit  des 
ambages  et  divertissemens,  selon  l'humeur  et  naturel  des  Anglois,  quy  en 
toutes  conférences  et  escripts  laissoient  une  queue  derrière,  et  parloient 
tousjours  obscurément.  De  la  part  des  députez  du  Roy  l'on  tenoit  aussy 
ferme,  avec  démonstration  qu'on  ne  se  mectoit  en  paine  ny  de  leur  dire, 
ny  de  leurs  substilitez  rechercées,  soubs  confidence  qu'on  viendroit  tard 
ou  tempre  à  la  raison,  et  que  la  paix  estoit  plus  désirée  et  nécessaire  aux 
Anglois  qu'à  Sa  Majesté. 

Le  bruict  aussy  des  armées  estoit  cause  qu'on  ne  pressoit  l'affaire  de  sy 
près,  soubs  espoir  qu'elles  exploicteroient;  considéré  mesmement  que  celle 
d'Espaingne  ne  povoit  tarder  de  paroistre. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

Succès  de  l'armée  navale  de  Sa  Majesté  et  fin  de  la  négociation 
de   Bourhourgh  sur  la  paix  avec  l'Angleterre. 


Geste  armée,  avec  laquelle  l'on  espéroit  dompter  tous  les  ennemis  de  Sa 
Majesté,  se  monstra  au  commencement  d'aoust  à  la  rade  de  Calaix  ',  sans 
aulcun  dommaige,  sinon  de  trois  galères,  quy  se  perdirent  de  veue  à  la 
tourmente,  dont  les  deux  depuis  se  rallièrent  en  Bretaingne  vers  Conquest, 
aiant  esté  tousjours  convoie  par  Drack,  Anglois,  plus  avant  que  le  port  de 
Plumits  ',  jusques  à  ladicte  rade,  sans  s'eslre  approchez  l'un  l'autre  que  de 
la  porté  du  canon.  Les  Espaingnols  provocquèrent  souventes  fois  Drack  de 
combattre,  mais  n'avoit  voulu  mordre  ',se  retirant  sytost  qu'on  approchoil, 
saulf  le  vil»  du  mois  *  au  soir,  environ  les  xi  heures  que  les  deux  armées 

'  La  flotte  invincible  avait  déjà  essuyé  une  tempête  furieuse  le  29  juin  1588  devant  le  cap  de 
Finislerre.  Voy.  Strada,  t.  H,  p.  574-.  Dès  sa  sortie  du  Tage,  au  30  mai,  elle  avait  également  subi  des 
avaries  et  des  perles  par  suite  de  tempêtes.  Voy.  Bor,  liv.  XXV,  fol.  8. 

•  Plumits,  Plymouth. 

'  Le  1"  août  Drake  s'était  déjà  emparé  du  vaisseau  commandé  par  Valdes.  (Voy.  Bor,  liv.  XXV, 
fol.  8. 

•  Le  7  août.  Voy.  Duho,  La  armada  invencible,  t.  li,  p.  240.  Sur  tous  ces  événements  il  faut  con- 
sulter Bor,  liv.  XXV,  fol.  3  et  suiv.,  Werken  van  het  historisch  genootschap  te  Ulrecht,  7°"  année, 
p.  •457,  etc.;  Vasqiez,  Los  sucesos  de  Flandes  y  Francia,  dans  le  tome  LXXIII,  pp.  347  et  suiv., 
des  Documentes  inéditos.  Nlyens  a  très  bien  résumé  la  description  de  la  flotte  invincible  et  de  ses 
péripéties,  dans  son  travail,  intitulé:  Geschiedcnis  van  de  vorming  van  de  republiek,  t.  V,  p.  436. 
Plusieurs  publications  dont  Renon  a  tiré  profit  furent  imprimées  à  cette  époque.  Nous  en  donnons  ici  les 
litres  des  principales  :  o  Die  wonderlycke  grootc  armada  die  Zyne  Majesteyt  dcn  Coninck van  Spaengien 
heeft  toegherust  op  Engclandt,  etc.  Gand,  1588.  —  Exlract  van  tghene  dcn  Coninc  van  Spacngnien 
heeft  doen  vougen  by  de  publicatie  van  de  leste  jubilee.  Waerinne  verclaert  wordt  lot  wat  eynde 
den  gheweldigcn  legher  in  Vlaendercn  ende  de  groote  Armada  in  Spaengnien  toegherust  is.  Deift,  1 K88. 
—  Discours  de  la  deffaicte  des  Anglois  et  Holandois  par  le  prince  de  Parme  devant  le  ville  de  Flecingue, 


212  HISTOIRE  DES  TROUBLES 

comnienciirent  donner  les  ungs  contre  les  aultres  fort  furieusement,  et  con- 
tinuer l'escarmonce  toute  la  nuict  et  jours  ensuivant  jusques  à  deux  ou 
trois  heures  après  midi,  s'estant  les  Espaingnols  arrestcz  devant  Calais, 
jusques  à  ce  que  les  Anglois,  à  la  fureur  du  vent  et  de  la  marée,  envoie- 
roienl  huict  batleaux  de  feu  droict  à  l'armée  espaignole,  lesquels  se  voians 
ainsy  surprins,  coupparent  incontinent  les  cables  des  ancres,  pour  se 
mectre  au  large.  IVlais  le  malheur  voulut  que  la  capitaine  galéace,  sur 
laquelle  commandoit  Don  Hugo  de  Moncada,  fils  du  vice-roy  de  Valence,  ne 
sceut  suivre  les  autres,  par  ce  qu'elle  avoil  prins  terre;  et  ne  la  sceurenl  les 
Espaingnols  sauver  ny  retirer,  quel  debvoir  qu'ils  en  feirent.  Et  ainsy  se 
trouva  incontinent  enveloppé  de  dix  à  douze  batteaux  de  l'ennemy,  quy 
l'abordarent  et  s'en  rendirent  maistres,  après  avoir  esté  vifvemcnt  deffendue 
par  ceulx  quy  estoient  dedans,  signament  par  le  capitaine, quy  se  monstra 
valeureux  et  ne  se  voulut  oncques  rendre.  Et  nonobstant  tous  debvoirs,  il 
y  demeura  mort  d'un  coup  d'harquebouze,  quy  luy  jier  ça  la  teste,  avec  40 
de  ses  soldats;  s'estant  le  surplus  sauvé,  saulf  deux  alfères,  quy  furent 
emmenez  prisonniers,  avec  quelque  suilte.  Laquelle  galéace  les  Anglois 

le  22"  de  janvier  dernier,  et  de  la  grande  armde  navale  du  roy  d'Espagne,  de  combien  elle  est 
composée  de  veilles,  et  de  tout  ce  qu'elle  a  faict  du  depuis  qu'elle  est  sur  mer.  Rouen,  1S88.  - — 
Nicuwe  lydinghe  van  de  victorie  wclcke  Godt  hecft  ghegheven  de  Engeische  armeye  over  die  van 
Spaengien.  Utrecht,  1588.  —  Cort  verhael  van  de  groote  victorie  die  Godt  almachtich  de  Con.  May. 
van  Englielandt  verleenl  liccfl,  ovcr  de  spaenschc  armade,  den  1  july  1588  uul  de  Coronja  gheloupcn. 
—  Van  die  ghcweldighe  armeye  ende  machtighe  vloot  der  oorlochschepen  des  coninckx  van  Spaigncn. 
Delft,  1588.  —  Nicumaren  van  de  spaensche  viote,  gctrocken  uutc  depositie  van  Iwee  bootsghesellen 
die  uute  sclvc  vIote,  na  't  verlrecken  ende  vluchlen  van  dien,  herwaerts  ghecomen  zyn,  neffens  de 
verclaringhe  van  Don  Diego  Piementet.  Utrecht,  1 588.  —  Breeder  vcrclaeringlie  van  de  vloote  van 
Spacngnicn.  De  bekentcnisse  van  don  Diego  de  Piementel,  1588.  —  Nieuwe  tijdinghe,  ghetrockcn 
uut  den  brief  welcke  Milorde  Grcy,  gouverneur  van  Yrlandt,  ghesondcn  heeft  acu  H.  M.  aengacnde 
de  armada  van  Spaengien.  Amsterdam,  s.  a.  —  Waerachtighc  relalie,  overslach  ende  inboul  der 
krychsrustingbe  ofte  armade,  die  Philippus,  coninck  van  Spaignien,  op  de  rivière  by  Lisbon  te  samen 
heeft  laten  brenghen,  uut  het  spaensch  exemplaer  overgcscl.  Delft,  158S.  —  Waeraehiighe  verdae- 
ringhe  van  de  armade  des  conincx  van  Spaengien,  van  Lisbona  gheseylt  naer  Enghelandt  ende  dees 
landen,  ende  van  de  ghcweldighe  tegenslandt  der  coninginne  van  Enghelandts  armade,  die  huer  ver- 
nielt,  verdreven  ende  naeghejaccht  hcbben  van  Pleymuyen  in  de  Noort  zee.  Amsterdam,  s.  a.  —  Waer- 
achlich  verhael  van  de  afcomste  der  groote  vloot  afgesonden  van  weghen  den  coninck  van  Spaengien  op 
de  7  juny,  ende  is  wederom  met  gcwcldl  terugglie  ghcsiaghcn  door  capityn  Draeck.  Traduction  de 
l'anglais.  —  Consolatio  ad  Hispanos  propter  classem  in  Angliam  navita  tempcstate  submersam,  auctore 
Jcsuita  Meduore  de  la  Ccrda.  »  La  invicible  aifnada  (Revue  de  Belgique,  I.  54,  p.  357). 
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pensoienl  emmener,  mais  ne  peurenl  oncques.  El  estant  ainsy  resté  à  l'em- 
bouchure du  canal  de  Calais,  Dom  George  Manricque  feitlant  \ers  Gourdon, 
gouverneur  de  Calais,  qu'il  tira  quelques  volées  de  canon  pour  faire  retirer 
les  Anglois,  après  leur  avoir  mandé  qu'il  le  feroit  s'ils  ne  se  dépailoient, 
puis  que  la  galéace  estoit  demeurée  couverte  de  son  artillerie.  Pendant  ces 
entrefaicts  l'armée  espaingnole,  quy  s'estoit  ainsy  mise  au  large,  ne  cessoit 
d'escarmoucer  avec  I  ennemy  sy  furieusement,  qu'il  sembloit  que  ce  fussent 
salves  continuelles,  le  poursuivant  de  sy  près,  que  nonobstant  qu'elle  eust 
vent  et  marrée  contraires  et  l'autre  plus  de  vasseaux,  l'ennemy  fut  con- 
strainct  se  retirer  à  Douvre.  Et  les  Espaingnols  prinJrent  voile  entre  Dunc- 
kercke  et  Gravelines  fort  avant  en  mer;  aiant  esté  dict,  voires  asseuré,  que 
l'armée  de  Dunckercke  fut  esté  joinct  à  l'aultre,  les  Anglois  fussent  esté 
niiï.  en  loulte. 

Quant  aux  Hollandois,  ils  s'estoient  joincts  avec  larmée  angloise  et 
avoient,  le  huictiesme,  envoie  à  )lardick  iOà  oO  balteaux  pour  empescher 
que  ceulx  de  Dunckercke  ne  sortassent.  Oires  jaçois  au  commencement  du 
mesme  mois  d'aoust  fussent  venuz  à  Bourbourg  deux  gentilshommes  et 
secrétaire  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  les  ungs  après  les  aullies  dépéchez 
LU  très  grande  diligence  vers  le  Duc  de  Parme,  affin  de  ladvertir  des  ordres 
du  Roy  et  de  lestai  de  ceste  armée  d'Espaingne;  néantmoings  le  Duc  de 
Parme,  après  quelque  démonstration  d'embarquement  à  toute  presse  de 
gens  de  guerre  qu'il  avoit,  jugea  convenir  que  les  vasseaux  de  Dunckercke 
et  de  l'Escluse  ne  bougeassent  des  ports,  ny  se  joindissent  au  Duc  de 
Médina  Sidonia,  quy  les  attendoit;  chose  que  les  Espaingnols  ont  conti- 
nuellement mis  à  la  charge  du  Duc  de  Parme,  et  quy  a  bien  donne  matière 
de  discourir  aux  princes  et  affligés  les  lieutenans  de  Sa  Majesté,  imputans 
chacun  les  causes  de  la  faulte  sur  son  compaingnon,  au  grand  regret  de  Sa 
Majesté,  quy  avoit  faict  une  despense  excessive,  et  à  la  perte  de  plusieurs 
grands  batteaux,  ensamble  de  bon  nombre  de  soldats,  voires  une  noblesse 
principalle.Car  n'aiant  l'armée  d'Espaingne  peu  rebrousser  chemin  à  cause 
(les  vents  contraires  et  aultres  empeschemens,  elle  fut  forcée  de  circuir 
toute  la  mer  septentrionale  et  se  jecler  en  des  quartiers  incognuz  aux 
matelots,  à  la  mercy  des  undes,  des  bancs,  des  rochers  et  d'une  infinité 
d'ennemis  et  corsaires,  quy  attrappèrent  souvent  quelque  navire,  avec  leurs 
barques  et  petits  batteaux,  pendant  qu'elle  estoit  esgarée  du  gros,  s'aidans 
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les  ennemis  de  l'opportunité  et  des  occasions  avantageuses,  présentées  ou 
rencontrées,  pour  aultant  que  les  matelots  estoient  inexperls  en  mers,  et 
avoient  les  vaisseaux,  grands  comme  citadelles  et  chasteaux,  didiciles  à  plier 
et  manier  des  vents  impétieux  de  la  saison  d'autome  et  de  îhyver,  quy  les 
surprindrent  avant  leur  retour,  que  ne  fut  sans  grande  diminution  et  haras- 
senient,  oultre  la  consomption  des  provisions  et  munitions. 

N'estant  à  oublier  que,  le  quattriesme  dudict  mois  d'aoust,  les  députez 
d'Angleterre  dirent  avoir  ordre  de  prendre  congié  des  députez  de  Sa 
Majesté,  remandez  (comme  ils  disoient)  pour  cause  de  l'arrivée  de  l'armée 
au  canal.  Avec  quoy  la  négolialion  de  Bourbourg  fut  esbransiée:  l'on  estoit 
paravant  bien  avant  venu,  la  paix  comme  prest  à  conclure,  entamée  en 
une  occasion  et  saison,  que  depuis  ne  s'est  rencontrée  meillieure  ny  plus 
oportune.  'J'outesfois  les  Anglois  demeurèrent  et  séjournèrent  encoires 
quelques  jours.  Ainsy  la  négotiaton  print  fin. 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

Siège  de  Berghes  sur  le  Zoom.  Continuation  de  la  trefve  de  Camhray 
et  la  réduction  de  S'*  Geertruyden  Berghe. 


i.  Siège  de  Berghes.  —  2.  Trefve  de  Carabray.  —  3.  Réduction  de  Geertruyden  Bergiie.  — 
4.  Accord  de  la  réduction  des  ville  et  garnison  de  Geertruyden  Berghe. 

Le  Duc  de  Parme  voianl  les  desseings  sur  l'Angleterre  rompuz,  presque 
de  la  sorte  qu'en  l'an  1587  l'armée  navale  du  Roy  de  France  Charles  VI« 
s'estoit  desffaicte,  considérant  qu'il  avoit,  soubs  sa  charge,  une  grande  armée 
en  ces  pais,  jugea  nécessaire  de  l'eniploier,  aflin  que  sy  celle  de  mer  avoit 
esté  inutile,  celle  de  terre  feit  quelque  exploict. 

1.  Suivant  quoy,  attacqua  Berghes-sur-le-Zoom,  place  importante  en 
laquelle  le  baron  de  Wiilughby  commandoit  au  nom  de  la  Royne  d'An- 
gleterre, qiiy  fut  vifvement  assaillie  et  battue.  Mais  comme  l'on  ne  povoit 
serrer  aux  assiégez  le  passaige  du  secours,  que  les  élémens  combattoient  en 
l'armée  du  Roy,  et  sambloient  avoir  conspiré  contre  le  soldat,  ne  s'estans 
de  mémoire  veu  les  pluies  et  vents  sy  cruels  ny  sy  longue  durée,  1  hyver 
survenant,  fut  besoing  lever  le  siège,  à  la  grande  diminution  de  l'armée  et 
de  la  bonne  fortune  du  Duc  de  Parme  '. 

Mais  en  récompense  de  ceste  adversité,  les  desseings  sur  Wachtendonck 
et  Geidres.  que  fut  siégée  en  mesme  saison,  succédèrent  heureusement,  et 
en  sortirent  les  Hollandois  le  27  de  décembre  audict  an  1588  '. 

'  Alexandre  arriva  devant  Brcda  le  19  srplembrc  1S88.  Vasquez  donne  sur  cette  entreprise  des 
détails  plus  précis  que  Bor.  (Voy.  Guerras  de  I  landes,  pp.  ÔCO  tt  suiv.,  et  Bon,  liv.  XXV,  fol.  15.) 

"  Ces  faits  sont  rapportés  par  Steada,  t.  II,  p.  îiil,  et  par  Vasqlez  à  l'année  1587,  Gheldre  s'était 
déjà  rendu  en  septembre  1S87.  Le  pardon  que  nous  reproduisons  ici,  le  constate.  Selon  Houft,  la  ville 
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2.  Auquel  mois  fut  arreslé  une  continuation  de  tresve  entre  la  Royne- 
mère  de  France  (soubs  le  nom  de  laquelle  le  masque  se  couvroit)  et  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Parme  louchant  Cambray.  quy  fut  merveileusement 

fut  livrée  aux  Espagnols  par  Arislote  Paton,  eu  IS87.  Pierre-Ernest  de  Mansfelil  prit  Wachtendonk 
après  un  siège  de  deux  mois,  en  1589.  (Van  Loon,  Histoire  métallique,  t.  I,  p.  393.) 

Pardon  de  la  ville  de  Gelre. 

Philips,  etc.  Docn  te  wetene  allen  jcgcnwoirdighen  cnde  toecommenden  dat  aizoo,  dcur  de  liulpe 
van  God  alniachlich,  onse  stadt  van  Gelre  jetzundcr  ondcr  onse  ondcrdanicheit  erbrocht  is,  ende 
darromme  van  noodc  zy  in  der  ycl  ordcn  te  stcllen  in  't  glicne  bclangen  doel  de  ruslc  der  voorschrcve 
sladt  burghers  ende  inwoondcrs  der  seivcr  uuytslreckende  tôt  hen  luyden  onse  groele  zoeliccheyt  ende 
gewoonlichc  bernihertichcyt,  hoewel  dat  met  ben  deshalven  egheen  tractael,  noch  pactie  geraaeckt  en 
is  gcwccst,  ende  dat  cm  de  excessen  ende  ongcrcgellheden  acngeracckt  tegcns  ons,  beuren  oversten 
Hecr  cnde  uatuerlicken  prince,  zy  wel  verdicnt  badden  exemplaerlycken  gestraft  te  worden;  daer- 
omnie  soc  cesl,  dat  wy  willondc  in  dcsen  prefercren  gralie  cnde  berniherticheyt  voor  slrengheyt  van 
reohien,  hcbben  by  gocdcn  ende  rypc  advyse  van  onse  raedcn  van  Stalen  ende  secrelen,  cnde  by 
deliberatie  van  onsen  seer  lieven  cnde  fruntlichen  goeden  neve,  den  herloch  van  Parme  ende 
Plaisance,  ridder  van  onser  ordcn,  stadtlialdcr,  gouverneur  ende  capileyn  gencracl  van  onse  landen 
van  herwaerls  overe,  quytgescholden,  gereraitlecil  ende  vergheven,  schcldeu  quyt,  remitteren  ende 
verghevcn  gcncraclyck  ende  parliculierlyck,  by  dcsen,  acn  bct  licbacm  cnde  gemeynte  onser  voor- 
schrcve stadt  Gelre,  magislraet  ende  burgers  van  dicr,  samptlyck  acn  de  huysluyden  ende  innoon- 
deren  van  het  plat  lant  dacromtrcnt,  zoe  in  de  voornaemde  stadt  gcvlucht  zyn  ofte  in  de  naestliggende 
dorpen  gcwoonl  hebbcn,  die  voorlacn  sich  onder  onse  onderdanicheyt  zollen  willcn  balden  ende 
leven  naer  onse  ordinancien,  ende  acn  eenvechelyck  van  henluyden  in  "t  particulier,  van  wat  stant, 
qualiteyt  oft  condilie  zy  zyn,  aile  de  misdadcn  ende  misbruycken  die  zy  gedurende  dese  rebellie  ende 
ter  causen  dicr  mogen  gedaen  hcbben,  in  wat  vucgcn  cnde  raanicrcn  dattet  zy,  oft  zyn  mach,  gclyck 
oft  aile  dcselve  hier  in  't  lange  vcrhaelt  ende  vermeil  wacrcn;  henluyden  oyck  vergevende  cnde 
quytschcldendc  aile  peyncn  corporelle,  criminele  cnde  civile  dacr  inné  zy  uuyt  zaeeken  van  dien 
mogen  gevallen  zyn,  ende  henlicden  voirts  ontfangen  in  gracie  cnde  wederstellende  in  hacren  goeden 
naeme  ende  facme  ende  oick  in  henlicden  roerende  goedercn  cnde  actien  nyet  gelicht  oft  ontvangcu 
wescnde  samptlick  in  de  onroercnde  goedercn  gelyck  die  jcgcnwoenlelyck  in  wesen  zyn,  om  dacr  van 
te  gebruycken  ende  genyeten  nae  datum  van  dit  pardoen,  in  sulcker  voegen  ende  manicren  als  zy 
deden  ovcr  de  toecompste  ende  geschicdenisse  van  de  voerschreve  rebellie.  Ende  belangende 
dcghene  die  sich  sullen  willen  verirecken,  zullen  'l  zelfde  moegen  doeu  binnen  zcs  wekcn  nae  de 
jiublicalie  van  dcsen,  ende  nochtans  bchalden  de  gcbruyckenisse  van  aile  roerende  ende  onroercnde 
goedercn,  zoe  verre  zy  by  onse  vyanden  ende  rebellen  nyet  en  wycken.  Maer  indien  yemant  van 
hunluydcn  eenigc  publycke  administratie  oft  bewindt  van  pcnningen  gehad  liadde,  zal  eerst  ende 
alvoren  gehouden  wescn  dacr  van  gocde  rckeninge,  bcwys  ende  relicqua  te  doen  ende  alzoc  't 
behooren  zal.  Ende  voer  soe  vclc  aengaet  het  lichaem  cnde  genieynle  der  voorscreve  sladt, ende  oyck  die 
renlen  ende  innecommen  van  diere,  wy  gcbruyckcnde  dacr  inné  onse  bcimhcrticheyt  ende  mildichcyl, 
hebben  uuyt  onse  zonderlinge  gratie  der  zcivcr  gcgeven  ende  quytgescholden  aile  die  confiseatie  die 
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préjudiciable.  Car  cependant  le  Roy  demeure  non-seulement  frustré  de  ce 
qu'il  avoit  en  Cambresis,"  mais  aussy  de  plusieurs  villaiges  et  lieux  cliam- 
peslres,  tant  en  Artois  que  Haynault.  De  quoy  toutesfois  n'avoit  esté  ques- 

desen  l'halvcii  acn  ons  vcrvallcn  was,  om  ojck  van  dozcn  dacli  af  dacr  van  le  gcbruyckcn  cndc 
gcnycicn  geljck  gocdc  endo  gctrouwe  adminislrateurs.  Bclioudcns  noclilans  dal  onse  nicyninfc  nvet 
en  is  daerdcuro  acn  de  voorsclircve  stadt,  burgcrcn  cnde  andcie  bcgrcpcn  in  dit  pardocn  wedcr- 
gegcvcn  te  hebbcn  de  prctenlicn  oft  aclicn  dacr  inné  wy  oft  onsc  demeyncn  mogen  aen  benlieden 
verobligcert  zyn,  om  vvat  oirsaeke  dattct  zy;  wcicke  prelcnticn  zullen  ccuwelyck  cndc  erlïclyck 
gecxlinguert,  uuyl  cnde  te  nyele  gedaen  blyvcn,  cnde  wy  cnde  onsc  demeyncn  daer  van  quyt  ende 
ontlast  Ende  aengacnde  de  juslilic,  regcringc,  policie  cnde  cosluynien  van  de  voorscbrcve  sladt,  wy 
hebbcn  goordonnecrt  cnde  ordcneren  dat  desclve  stadt  dacrvan  bchoirlyck  gcbiuyckcn  cnde  genyclen 
zal,  gclyck  zy  van  allcn  oldcn  lyde  over  de  troublen  gedaen  iiccfl,  ende  dal  by  manière  van  provisie 
1er  lyl  ende  wylcn  tôt  dal  henluydcn  charters,  privilcgien,  forme  van  policie,  costuynicn  ende 
gcbruyckcn  gesieri  cnde  gecxaminccrl  wcscnde  dacrinne  b)  ons  versien  zal  vorden,  zoe  wy  lot  onsen 
dienst  cnde  rustc  van  dcr  voornoenide  stadt  in  gocdc  en  rcchtvcerdighc  jusiicic  ende  policie  bevinden 
zullen  bchoorcn.  Tôt  vvclckcn  eynde  willen  ende  bevclcn  wy  dat  die  voorsclircve  charters,  ])rcvile- 
gien,  cosluymen  cndc  gcbruyckcn  oft  copie  autcnlicke  van  dieu,  ziillcn  gcsicll  ende  ovcrgcsehickl 
vvordcn  in  handen  van  onscn  licvcn  ende  gctrouwen  die  hooft  président  ende  luydcn  van  onsen  voor- 
screven  sccreten  raede,  binncn  drye  maenden  nac  de  publicatie  van  dcsen  jcgcnwoordige,  op  pêne  dat 
de  voornoemde  cliartrcn  cndc  costuymcn  nul  ende  van  onweerdcn  wesen  zullen.  Ende  alsoe  mcn 
over  aile  zaecken  bchoort  op  te  rechten  ende  repaieren  de  kercken  cndc  andere  dévote  ende  gcwyde 
plactscn  dienende  tottcn  dienstc  Goids,  ende  om  te  vcrwecken  de  dcvolie  van  het  gemeyn  volck,  de 
wcicke  gedurende  dese  troubclcn  ende  leste  icbellie  der  voorscbrcve  stadt  van  Geire  gebroken, 
berooft  ende  anderssins  schandalcuselyck  geviolcert  raogbcn  zyn  gewccst,  soc  is  onscn  crnstcn  wil 
ende  bevcl  dat  dacr  inné  van  slonden  acn  versien  cndc  aile  desclve  in  goedcn  cndc  bchoirlyekon 
stact  erstcld  zullen  worden  leu  costc  van  de  gcnicyntc  cnde  inwoonders  dcr  voorschreve  stadt,  zoo 
wcl  in  bouningc  als  in  rcparatie  cnde  behoirlycke  ornamcnten.  Aile  wcicke  punclcn  ende  articlen 
wy  Avillcn  ende  bevclcn  ccuwelyck  cnde  onvcrbrekelyck  geobservecrl  cnde  onderhoudcn  te  worden. 
Ontbieden  dacromme  ende  bevclcn  onscn  licvcn  cnde  gctrouwen  die  hooft  presidcntcn  cnde  luyden 
van  onse  sccreten  cnde  grooten  raeden,  stadthalder,  eantsclier  ende  luyden  van  onsen  raede  in 
Gcldcrlant  verordent,  cnde  allcn  andcren  onsen  rechteren,  jusiicieren,  oliicicrcn  cnde  ondersaten 
dien  dat  aengacn  zal,  dal  zy  desc  onsc  jegennwoordigbe  gracie,  pardocn,  quylschcldinghe,  dcclaratie 
ende  ordinantic,  op  de  condilien  in  dcr  vucgcn  ende  nianicrcn  boven  vcrhacit,  observercn  cnde 
onderhoudcn,  doen  observercn  cnde  onderhoudcn  naer  zyncn  vorme  cnde  teneur,  sonder  daer  tcgen 
te  doen  noch  lalen  geschien,  nu  noch  in  toccomnicnde  tyden  cenig  letsel  of  moycnissc,  iiyettegen- 
slacnde  cenige  welten,  slatuytcn,  privilcgien,  cosluynien  cnde  gcbruyckcn  ter  conlraricn.  Want  ons 
aizoo  gelieft.  Ende  opdat  dese  zaecke  vast,  geduerich  cnde  gcsiadicli  blyvcn  len  ccuwigen  daeghc, 
hebbcn  wy  onsen  zcgel  hier  acn  doen  Iiangen,  bchoudelyek  in  andere  zaccken  ons  rech  ende 
eenycglyckcn  H  zyncn  in  allcn.  Gcgeven  in  onser  sladt  van  Brucsselc,  in  de  macnt  van  septembri 
in  H  jaer  Onz  Hcercn  duyscnt  vyffhondcrl  zcven  eu  lachligh,  van  onsen  rycken,  etc. 

(Archives  de  l'Audience,  Rcg.  591,  fol.  82.) 

Tome  111.  28 
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lion,  mesmemenl  on  ne  luy  le  povoit  retenir,  sans  manifeste  déclaration 
de  guerre,  délaissant  encoires  le  tort  que  l'on  faisoit  à  l'archevesque,  et 
chappitlre  de  Cambray  et  autres  particuliers  sujects  de  ces  deux  pro- 
vinces desquels  l'on  détenoit  les  biens  et  revenuz.  Néantnioings  le  Duc 
de  Parme  disoit  avoir  ses  considérations,  et  accorda  la  trefve  pour  six 
ans.  Et  fut  dict  que,  pour  liquider  les  débats  trouvez  sur  les  morts  de  la 
première  trefve,  et  sur  les  usurpations  faictes  par  Balagny,  gouverneur 
pour  la  Royne,  se  députeroient  commissaires  de  part  et  d'autre.  Ce  que 
ne  fut  effectué. 

5.  En  ceste  mesme  année  ioSS,  et  doiz  le  mois  de  mars,  la  garnison 
de  Geertruyden  Berghe  servant  à  l'ennemy,  s'altéra  pour  raison  de  leur 
paiement  contre  les  Eslats  d'Hollande ,  lesquels  envolèrent  députez  celle 
part  ',  quy  ne  furent  recuez  ny  ouys,  non  plus  que  ceulx  du  magistrat 
de  Dordrecht,  et  vouloient  à  toute  reste  esfre  paiez  des  deniers  de  la 
Royne  d'Angleterre  *  à  I  intervention  du  baron  de  Willughby,  lequel 
y  envoia  ses  députez  pour  composer  ceste  mutinerie  et  excuser  sa  maî- 
tresse de  ceste  despence,  quy  portoit  à  plus  de  deux  cent  mille  florins. 
Le  comte  Maurice  se  voulut  aussy  emploier  en  cecy,  sur  ce  (|ue  la 
ville  estoit  de  son  gouvernement,  qu'il  la  prétendoit  sienne  de  patrimoine, 
comme  mesnies  tant  les  Estats  généraulx.  comme  les  Estats  d'Hollande 
portèrent  jalousie  de  la  négotiation  angloise.  Et  engendra  ceste  garni- 
son beaucoup  de  difficultéz.  Car  aians  esté  contentez  une  fois,  recom- 
mencèrent de  nouveau  pour  les  ménasches  et  appréhension  du  chastoy, 
tant  que  finablement  le  Duc  de  Parme  la  praticqua,  obtenant  par  ce  moien 
une  place  très  importante  en  Hollande  à  peu  de  frays  aux  conditions  que 
s'ensuicl  : 

4.  Monseigneur  le  Duc  de  Parme  accorde  aux  bourgeois  et  inhabitans 

'  Ces  tléputés  fui  ent  Richard  Allen  et  Georges  Matruj  t.  chargés  à  cet  effet  par  commission  de  Pere- 
gi  in  Barly,  baron  de  W  illougby,  anglais.  Les  députés  des  Etats  de  Hollande  et  de  la  ville  de  Dordrecht 
se  joignirent  à  eux  pour  tacher  d'arranger  ces  difficultés,  pendant  qu'ils  négociaient  avec  Farnèse. 
(Voy.  BoR,  liv.  XXIV,  fol.  104  v°  et  suiv.)  Durant  ers  négociations,  le  prince  Maurice  assiégea  la  villfi 
pour  en  chasser  les  mutins.  De  son  coté,  Farnèse  arriva  à  la  télé  de  son  armée  et  força  Maurice  à  lever 
le  siège  de  la  ville  qu'il  prit  le  10  août  lîiS'J. 

'  Elisabeth  adressa,  le  10  juillet  IbSS,  aux  mutinés  une  lettre  dont  le  texte  flamand  est  reproduit 
par  Bon,  loc.  cit.,  fol.  10b  v°. 
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de  S**-Geertru)dc'n-Berghe  pardon  et  oiiblance  générale  de  (ous  mesuz 
crimes  et  délicls.  perpétrez  depuis  ces  troubles,  de  quelle  qualité  ils  soient, 
comme  sy  jamais  ne  fussent  advenuz,  nuls  exceptez,  sans  que  pour  ce 
regard  ils  soient  rechersables  direclement  ou  indirectement,  deffcndant 
à  tous  fiscaulx,  juges  et   officiers,  personnes  privées  ou  publicques   leur 

donner  en  ce  aulcune  moleste,  ny  fatigue  en  leur  personnes  ou  biens. 

Que  tous  lesdicts  bourgeois  et  inhabitans  retourneront,  dois  la  date  de  ce 
traicté,  en  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  quelle  part  ils  soient 
scituez  soubs  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  sans  que  leur  soit  besoing  d'aultres 
lettres  que  ce  traicté. 

"Que  ceulx  du  magistrat  et  tous  aultres  aians  eu  manience  des  deniers 
publicques  ou  administration  de  la  justice  ne  seront  rechercliables  pour  les 
résolutions,  ordonnances,  sentences  et  obligations,  passez  par  eulx  ou  leurs 
trésoriers,  recepveurs  et  supports,  sinon  au  cas  que  les  particuliers  en  aient 
proufDcté. 

Et  pour  faire  paroistre  que  Son  Allèze  n'entend  despeupler  ceste  ville, 
est  contente  que  tous  bourgeois  et  inhabitans  y  puissent  demeurer  I  espace 
de  deux  ans  sans  en  cslre  recherchez,  vivans  sans  désordre  et  scandai; 
durant  lequel  tamps,  ceulx  quy  se  vouidroient  retirer,  pouront  ce  faire 
librement,  et  faire  venir  balteaux  d  Hollande  et  Zéelande  pour  le  transport 
de  leurs  personnes  et  meubles.  Et  au  regard  de  leurs  immeubles,  ils  les 
pouront  vendre  et  aliéner,  ou  bien  faire  administrer  par  personnes  rési- 
dentes en  place  neutrale. 

Et  quant  aux  bourgeois  absens,  qu'ils  pouroient  retourner  pardedans 

demy  an  et  jouir  du  bénéBce  de  ce  présent  accord. 

Que  les  anciens  privilèges  de  la  ville  leur  seront  renduz,  sy  avant  qu'ils 

ne  soient  contraires  à  l'autorité  du  Roy  ny  au  commun  repos. 

Que  tous  ceulx  quy  se  vouidront  transporter  es  provinces  ou  villes  non 

encoires  réconciliéez  pour  mectre  ordre  à  leurs  affaires,  pouront  ce  faire 

pardedans  demy  an  doiz  la  dalcle  de  ce  traicté,  et  par  après  retourner 

librement  en  la  ville,  pour  y  vivre  soubs  l'obéissance  de  Sa  Majesté  ou  en 

lieu  neutral,  selon  que  mieulx  ils  vouldronl. 

Que,  pour  le  faict  des  debtes  contractées  par  les  particuliers  durant  ces 

troubles,  ils  jouiront  d'une  attermination  de  deux  ans,  pendant  lesquels  ils 

ne  seront  nv  exécutables  en  leurs  biens. 
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Tous  lesquels  poincls  Son  Allèze  promect  les  faire  effectuer  au  nom  de 
Sa  Majesté.  Faict  en  la  ville  de  Breda,  le  x^  d'avril  1S89  '. 

Ces  articles  estoient  bien  gralieux  à  ceulx  quy  estoient  forcez  par  une 
garnison  ;  néanlnioings  nulles  villes  voisines  n'ont  esté  attirées  à  leur 
exemple  de  retourner  à  obéissance.  Et  au  regard  des  gens  de  guerre,  leur 
capitulation  fut  telle  : 

Son  Altèze  aiant  veu  les  poinctz  et  articles  à  icelle  présentées  par  les 
députez  et  officiers  des  soldatz  tant  de  pied  que  de  cheval  estans  en  gar- 
nison en  la  ville  de  St®-Geertruydenberglie,  soubz  lesquelz  ilz  entendent 
remectre  ladicte  ville  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  leur  accorde  ce  que 
s'ensuit  : 

Premièrement,  désirant  leur  faire  résentir  l'accoustuniée  clémence  et 
bénignité  de  Sa  Majesté  envers  ses  subjecfz,  leur  accorde  pardon  et 
oubliance  de  toutes  choses  passées,  quelles  puissent  estre  durant  ces 
troubles  et  guerre  intestine  es  dix-sept  provinces  de  pardeça,  comme  si 
elles  ne  fussent  jamais  advenues,  sans  qu'il  en  puissent  estre  rechercez, 
oires,  ny  au  tamps  advenir,  en  leurs  personnes  ou  bien  par  qui  que  ce  soit; 
interdisant  à  tous  de  ne  leur  riens  reprocher,  à  peine  de  chastoy.  Et  pour 
le  regard  des  foulles  et  dommaiges  qu'ilz  peuvent  avoir  faict  durant  ceste 
dicte  guerre  es  pays  de  l'Empire,  de  Liège  et  de  Couloingne,  Son  Altèze 
priera  Messieurs  les  Princes  Electeurs  et  aultres  Princes,  à  qui  il  peult 
toucher,  de  vouloir  pareillement  remettre  et  pardonner  ausdicts  de  la  gar- 
nison, à  la  contemplation  de  Sa  Majesté  et  faveur  de  ce  traicté.  tout  ce  que 
par  eulx  aura  esté  commis  et  perpétré  contre  eulx,  ou  leurs  subjectz,  affin 
que  personne  d'eulx,  leurs  enfans  ou  héritiers  n'en  soient  cy-après  recher- 
cez, en  corps  ny  en  biens. 

Et  comme  Son  Allèze  faict  profession  d'aymer  et  honorer  les  ^aillans 
soldalz,  comme  par  effect  se  sont  monstrez  ceulx  de  ladict  garnison,  les 
reçoit  et  relient  au  service  de  Sadicte  Majesté,  avec  restitution  de  tous  leurs 
biens  confisquez  et  saisiz,  pour  en  jouir  du  jour  de  ce  présent  traicté;  se 
confiant  qu'ilz  s'euiployeront  audict  service  de  tant  meillieur  couraige;  leur 
promettant  en  oullre  tout  bon  traictement. 


'  Le  texte  original  de  cet  acte  était  rédigé  en  néerlandais.   Il  est   transcrit  dans  celte  langue  au 
registre  591,  fol.  84  de  l'Audience. 
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Et  au  regard  de  ceulx  qui  ne  veullcnl  continuer  en  service  et  désireront 
se  retirer  en  leurs  maisons  ou  ailleurs,  leur  accorde  de  le  povoir  faire  libre- 
ment et  pareillement  restitution  et  joyssance  de  leurs  biens  comme  dessus. 
Et  sy  aulcuns  ont  besoing  de  séjourner  quelque  tamps  en  ladicte  ville, 
leur  accorde  le  terme  de  six  mois,  pour  y  faire  leurs  affaires. 

Si  leur  permect  Sadicte  Altèze  povoir  lever,  par  toutes  voies  deues  et 
raisonnables,  les  assignations  des  contributions  à  eulx  données  cy-devanf, 
pour  ceulx  des  prétenduz  Estatz  de  Brabant,  Hollande  et  Zeelande,  en 
ayant  bon  et  soufTisant  enseingnement. 

Et  pour  recognoissance  du  service  qu'ils  font  voluntairement  à  Sa  Majesté, 
leur  donne  et  accorde  dix  mois  de  gaiges,  qui  leur  sont  deuebt,  et  pour  une 
courtoisie  cincq  aultres  mois,  le  tout  comptant  pour  accélérer  leur  sortie  de 
ladicte  ville. 

Pardonne  pareillement  Son  Altèze  à  la  requeste  de  ladicte  garnison  aux 
soldatz,  qui  de  ce  party  aiant  abandonné  leurs  enseignes,  se  sont  rangez  de 
leur  costé  : 

Que  tous  prisonniers,  ayans  convenu  de  leur  rançon,  sortiront  en  les 
payant,  hors  mis  les  soldatz  et  gens  d'église,  qui  seront  relaxez  et  mis  en 
liberté  gratuitement. 

Et  pour  le  dernier  se  contente  que  le  S""  Jean  Winckevelde  et  Charles 
Honning  se  retirent  avecq  leurs  familles,  biens  et  bagaiges,  où  bon  leur 
semblera,  pour  quoi  taire  leur  sera  donné  passeport  soutïisant. 

Tous  lesquels  poincts  et  articles  Son  Altèze  promect,  en  foy  et  parole  de 
Prince,  de  faire  garder  et  accomplir,  en  remectant  par  ceulx  de  ladict  gar- 
nison ladicte  ville  es  mains  de  Son  Altèze  au  nom  de  Sa  Majesté.  Faict  à 
Breda  le  x«  d'avril  lo89  '. 

Depuis  ce  tamps  les  Hollandois,  devenuz  saiges  par  expérience  de  la  con- 
séquence des  altérations  des  soldats,  y  ont  donné  sy  bon  ordre  à  l'advenir. 
qu'ils  n'ont  riens  perdu  à  ceste  occasion;  au  contraire  l'on  y  a  sy  mal  pour- 
veu  du  costé  du  Roy,  que  riens  n'a  plus  empiré  la  discipline  militaire,  les 
affaires  tant  de  Sa  Majesté,  comme  de  ses  bons  sujets,  ny  plus  espuisé  les 
finances,  dont  les  ennemis  ont  bien  faict  leur  proufhct  et  avantaige. 

'  Ce  texte  a  ctc  collalionnc  sur  celui  transcrit  dans  le  registre  891,  fol.  8ti,  de  l'Audience. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Désordres  svrvenvz  en  l'Eslat  des  Pais-Bas. 


Discours  sur  le  faift  de  lu  marine. 

Jusques  icy  l'on  peult  arrester  l'heureux  progrès  de  Sa  Majesté  es  Pays- 
Bas  conire  ses  rebelles.  Car  doiz  en  avant  tout  est  succédé  à  rebours,  voires 
à  grande  peine  l'on  a  soustenu  l'effort  des  ennemis,  non  à  faulte  de  moiens, 
d'hommes,  ny  d'argent,  mais  pour  les  diversions,  desseings  estrangiers, 
désordres,  en  toute  sorte  de  gouvernemens. 

Pour  le  démonstrer  en  particulier,  ne  sera  hors  de  propos  de  représenter, 
voires  inculquer  de  reclief  Testât  de  Flandres,  aCGn  que  l'on  puisse  faire 
jugement  semblable  des  aultres  provinces  où  les  mesmes  désordres  sont 
advenuz  et  continuez:  en  conséquence  recognoistre  les  vraies  causes  de  la 
désunion  des  provinces,  principal  but  de  cesle  histoire,  soubs  prétext 
d'avoir  convié  à  ceulx  du  Franc,  voisins  d'Ostende,  de  composer  avec  l'en- 
nemy.  et  se  rachapler.  Presque  tout  la  Flandres  feit  le  mesnie  à  succession 
du  tamps,  ailans  les  Flamengs  d'Ostende  à  cest  effect,  comme  au  marché 
publicq.  estimans  qu'on  le  vouloit  aussy;  de  quoy  l'ennemy  tiroil  de  l'ar- 
gent incroiable. 

Enfin  la  Flandre  devint  Iribulaire  à  ce  meschant  trou,  pour  la  non  résis- 
tence,  estant  la  gendarmerie  emploiée  en  France  et  aillieurs:  de  manière  que 
quant  d'Ostende  sortoient  cent.  ii<=,  ni=  ou  uu*^  soldats  volontaires,  appelles 
vribudcrs,  il  n'y  avoit  moien  leur  faire  teste,  ains  passoient  et  repassoient 
au  travers  du  pays  par  diverses  bonnes  rivières,  et  ravageoient  ce  qu'ils 
vouloicnf.  au  vcu  et  sceu  de  chacun.  Aulcuns  villaiges  assis  sur  la  rivière  de 
la  L)  s,  pour  appoincter  de  leur  contribution,  l'ennemy  ne  les  acceptoit,  sy 
quant  et  quant  ne  s'obligeoient  de  dresser  ung  pont  pour  leur  passaige.  Une 
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partie  du  peuple  voiant  cest  advantaige  de  l 'ennemy,  couroil  celle  part, 
voires  les  propres  soldats  du  Roy,  de  tant  plus,  que  l'on  faisoit  quartier 
avec  eulx,  pour  tous  indifi'orament,  bien  que  ce  fut  contre  toute  raison  et 
règle  de  guerre.  Les  paisans  servoient  ordinairement  de  guides  et  espions 
aux  ennemis,  quy  les  gaingnoient  et  espargnoient,  à  raison  de  lavantaige 
qu'ils  tiroient  de  ces  vilains,  tellement  que  l'enneniy  a  esté  longues  années 
niaistre  de  la  campaingne,  mesmes  sy  oultrecuidé,  que  de  deffendre  aux 
villaigeois  de  paier  des  aides  accordées  au  Roy,  se  portans  maistrcs.  Bref 
par  contributions  et  rançons  tiroient  tout  le  vaillant  du  pays.  D'aultre  costé 
ceux  d  Hollande  et  Zeelande  se  sont  par  longues  années  servis  de  passeports 
et  licences,  pour  tirer  les  moiens  quy  paravant  leur  deffailoient,  pour  paier 
leur  gendarmerie  de  mer  et  de  terre.  Mesme  par  ce  moien  ont  semblable- 
ment  descouvert  Testât  et  affaires  du  pais,  veu  que,  soubs  umbre  d'un  pas- 
seport (quy  comprendoit  ordinairement  ung  tel  et  ses  gens)  cent  personnes 
emprunloicnt  faculté  de  passer  et  repasser  la  mer  de  costé  et  d'autre.  Car 
ceste  communication  licentieuse  ne  servoit  seulement  de  proufBct,  mais 
aussy  de  diverses  conspirations  contre  le  Roy.  Ce  n'est  de  mesmes  du  costé 
de  Sa  Majesté,  d'aultant  qu  ils  serroient  les  passaiges  quant  ils  vouloient 
faire  ung  exploict.  L'argent  sortant  du  pais  par  le  bénéfice  des  passeports 
et  licences  estoit  incroyable.  L'ennemy  a  esté  sy  cault  et  prudent,  qu'il  ne 
donnoit  aulcune  permission  de  tirer  chose  que  ce  fut,  sinon  ce  que  venoil 
d'aultre  pais,  ou  dont  il  n'avoitqiie  faire.  Cecy  n  estoit  observé  du  costé  du 
Roy,  au  grand  dommaige  de  ses  bons  sujects. 

Lesdicts  contributions  et  rançons  donnoient  cœur  et  moien  de  continuer 
la  guerre  et  asseurer  leurs  adversaires.  Leurs  incursions  estoient  tant  plus 
fréquentes,  qu'ils  faisoient  des  grands  butins,  sans  impunité,  pour  raison 
de  lobservances  des  quartiers,  eschappans  par  rançon  d'un  mois  de  gaiges, 
avec  les  traislres  et  leur  guides.  Au  contraire  l'ennemy  trouvant  quelqu'un 
sur  la  mer,  ou  enirant  en  son  pays  pour  piller,  tuoit  tout.  Par  ceste  voie 
est  creu  en  forces,  et  at  prins  les  forts  et  places  du  Roy,  gaingné  les  faveurs 
populaires,  que  ceste  liberté  lui  procuroit,  se  persuadant  le  menu  peuple 
que  l'ennemy  estoit  le  supérieur,  puis  qu'on  souffroit  telles  indignitez. 
Contempnant  à  succession  le  gouvernement  eslably  par  Sa  Majesté,  les 
proufficts  de  la  Flandre  deviendrent  si  grands,  que  les  Anglois  d'Ostende 
eurent  différent  avec  ceux  d  Hollande  et  Zeelande  sur  le  répartissement.  Et 
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depuis  se  sont  mis  d'accord,  par  telle  condition,  que  le  tiers  fut  attribué 
aux  Anglois,  les  aultres  deux  tiers  aux  autres,  pour  subvention  de  la  cause 
commune. 

Le  gouverneur  anglois  faisoit  parfois  anticiper  le  paiement  de  deux  mois, 
parfois  redoublant  la  contribution,  quant  les  granges  estoient  plaines. 

Quelques  députez  du  Franc,  et  entre  aultres  les  pensionnaires,  se  trans- 
porloient  à  Ostende  pour  obtenir  que  tous  ceulx  quy  demeuroient  à  Bruges, 
ou  en  aultres  villes,  aians  leurs  biens  au  plat  pays,  fussent  comprins  en 
rappoinclenient  des  contributions,  et  puissent  librement  hanter  hors. 
Ce  qu'enfin  leur  fut  aussy  accordé,  pour  ceulx  quy  se  feroient  enroller  et 
paieront  pour  ceste  recognoissance  chacun  mois.  J>e  gouverneur  d  Ostende 
JNorits  avoit  son  agent  publicqucment  à  Bruges,  donnant  à  chasque  fois 
passeport  selon  la  lauxe  qu'il  faisoit  par  teste  de  ceux  qui  se  mecloient 
soubs  sa  sauvegarde;  le  semblable  a  esté  depuis  faict  en  aultres  villes,  pour 
ceulx  quy  se  vouloient  réconcilier  à  l'ennemy  ou  hanter  librement  le  plat 
païs,  fut  en  Brabant  ou  en  Flandres.  A  tous  venans  l'on  dépeschoit  lettres 
de  seureté  soubs  le  seel  des  Estats  d'Hollande  et  Zeelande,  dont  se  tiroit 
encoires  argent,  chose  quy  causa  des  sinistres  interprétations,  osta  les  cou- 
raiges  des  bons,  et  feit  braviser  l'ennemy.  INe  se  passoil  sepmaine  que  les 
vribulleis  ou  voleurs  ne  feissent  quelque  exploict  et  emprisonnement  des 
passagers,  destroussemens  des  chariots,  navires  et  marchandises  de  valeur, 
comme  aussy  les  guets  et  gardes  furent  négligez,  allans  les  vributters  en 
grandes  et  pelittes  trouppes  par  les  villaiges,  jour  et  nuict,  publicqucment 
et  aussy  librement  qu'en  leur  païs  propre.  Il  n'y  avoit  oflicier,  prebstre  ny 
curé  quy  ausa  demeurer  aux  champs.  Les  églises  estoient  désertes;  nul 
service  divin  ;  à  grande  paine  baptesme,  et  mouroient  les  villaigeois  comme 
bestes;  commenceans  à  par  ruiner  les  églises  du  plat  pays.  Quant  ils  pre- 
noient  des  olliciers  de  justice,  ou  ung  pruvost  des  marischauLx  quy  les 
poursuivoicnt.  le  faisoient  mourir  cruellement.  Enfin  l'on  ne  trouva  plus 
quy  voulut  se  mectre  en  service.  Au  contraire,  quant  les  vribnters  tom- 
boient  es  mains  des  soldats  du  Rov,  l'on  refusoit  les  livrer  en  mains  de  la 
justice,  à  prétexl  des  quartiers.  Oires  jaçois  ces  voleurs  fussent  tels,  néant- 
moings  sçavoicnl  sy  bien  faire  que  les  villaigeois  en  leurs  maisons,  les- 
quelles ils  quicloienl  et  abandonuoient  à  la  venue  des  gens  de  Sa  Majesté 
pour  les  oultraiger,  qu'ils  palissoient  conséquament  sub  tribulo  dominii 
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gentiiim.  Voilà  quant  au  particuliers  de  Flandres;  de  mesmes  estoil  prac- 
ticqué  en  lîrabant,  Geidres  et  Frise,  plus  ou  moings. 

Et  quant  à  Testât  et  au  gros  de  la  police  en  général,  la  religion  y  esloit 
et  plusieurs  années  subséculives  en  très  mauvailx  termes,  signanient  au  plat 
pais,  pour  aullanl  que  plusieurs  églises  y  esloient  destituez  de  pasteurs. 
El  plusieurs  scandales  adviendrent  par  les  hérëticques  et  vrihuteurs,  au 
sceu  et  conspect  des  habitants.  La  justice  fut  par  tout  abaissée  et  mesprisée, 
les  estudes  de  Louvain  desnuées  d'escoliers  et  de  tous  nioiens  et  entretène- 
mens  des  professeurs;  les  gens  de  guerre  du  Roy  dissoluz.  plains  de 
licence  et  désobéissances.  Avec  quoy  perdirent  petit  à  petit  leur  ^aleur  et 
vigueur  accoustumé.  Plusieurs  jeusnes  capitaines  furent  créés  sans  expé- 
rience, autres  emploiez  à  diverses  charges  incompatibles,  au  grand  manc- 
quement  du  service  de  Sa  Majesté.  Plusieurs  deviendrent  riches.  Au 
contraire  les  soldats,  signamentWalons  et  Allemans,  pauvres  et  desbouchés. 
L'on  recognoissoit  grand  nombre  de  drappeaux,  coronels,  capitaines  et 
ofliciers,  et  souvent  peu  de  soldats,  de  sorte  que  quant  il  a  convenu  def- 
fendre  forts  et  villes,  tenir  campaingne  ou  faire  guerre,  y  avoit  peu  de 
personnes  d'eflect.  Enfin  la  guerre  fut  traictée  comme  brigandaige,  sans 
honneur,  ordre,  discipline,  conduicte.  ny  observance  des  loix  militaires, 
selon  la  discrétion  soldatesque,  avec  peu  ou  poinct  de  chastoy.  Les  estran- 
giers  ne  vouloient  saillir  sur  les  voleurs,  disans  que  c'estoit  ouvrage  et 
exercice  des  pruvosts. 

Les  domaines  et  finances  esloient  aussy  négligez,  et  ne  povoient  porter 
beaucoup  parmy  ccste  désolation.  Les  villes  diminuoient  d  habitans  et  de 
bourgeois,  argument  très  certain  de  leurs  misères. 

Les  deniers  d'Espaingne  furent  pis  emploies  en  doubles  espies,  aux 
adversaires,  aux  entretènemens  inulils:  plus  souvent,  hors  de  tamps  el 
saison  infinis,  tiroient  a^anlaiges  quy  ne  se  mcctoient  aux  exercices  de  la 
guerre,  ne  pensans  qu'à  recepvoir  leurs  contributions,  faire  des  escoltes  à 
leur  prouflicl  :  enfin  se  rendirent  efl'œminez,  ainsy  que  les  délices  captuanes 
les  Carthagenois.  Les  officiers  servaiis  aux  monstres  esloient  riches,  estimés 
avoir  part  du  butin  avec  les  capitaines,  passans  faulses  monstres.  Les 
charges  et  vivres  exhorbitanles  consumoient  partie  des  deniers  de  Sa 
Majesté,  emportez  par  estrangieis  capitaines  et  officiers  hors  du  pays, 
conséquanmicnt  dcmeuroit  appauvri  et  desnué. 

Tome   III.  29 
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Les  livrances  et  assignations  sur  les  pagadors'  et  recepveurs,  mesmes  sur 
les  niarchans  faisans  change  des  deniers,  se  vendoient  à  moins  que  la 
moictié  à  leur  prouinct,  dont  le  soldat  n'avoit  ny  sa  soulde,  ny  le  Roy 
ad\anlaige;  et  sy  denieuroil  le  peuple  mangé.  Quant  plusieurs  gens  de  bien 
le  remunslroienl,  l'on  disoit  que  le  Roy  estoit  puissant,  aullres  qu'il  avoit 
trop  de  biens,  que  l'argent  des  princes  estoit  suject  à  la  pince,  qu'il  y  avoit 
raison  de  s'enrichir  soubs  luy,  puis  qu'on  avoit  abandonné  son  pa'is  pour 
le  venir  servir  de  sy  loing.  Les  deniers  que  l'on  levoit  au  pa'is  pour  la 
guerre  estoient  non  seulement  diminuez  par  les  niangeries,  mais  emploie/ 
à  l'exlraordinaiie  de  la  cavallerie  légière,  les  confiscations  espuizées  par 
main  levées,  grâces,  aulmones  et  mercèdes,  quictances,  insolvences,  et 
aultremenl.  Le  commerce,  dont  la  richesse  du  païs  se  souloit  maintenir, 
estoit  affoibly  et  perdu.  La  manufacture  transporté  à  l'ennemy,  ou  aux 
voisins.  La  [icscherie  esloit  nulle.  Au  contraire,  les  Hollandois  et  Zélandois 
la  lenoient  toute;  et  la  navigation  esloit  fourclose  du  tout  aux  bons  sujects. 
L'on  permecloit  soubs  les  licences  plusieurs  marchandises  aller  vers  l'enne- 
my, dont  il  se  prévaloit  et  mainlenoit  à  la  ruine  des  bons  sujecis.  Ces 
droicls  ou  licences  estoient  inuliles  au  Roy,  utiles  aux  Anglois,  pour  leurs 
draps  et  carisées  ',  dont  ne  demandoient  que  l'issue.  L'agriculture  fut 
longtamps  incommodée,  et  ceulx  quy  labouroient  se  destruisoient  par 
mangeries,  compositions  et  contributions.  Les  villes  estoient  prisons;  car 
Ion  ne  povoit  sortir  d'une  ville  à  aultre  sans  convoy  ',  quy  se  poioit  à  la 
charge  du  Roy  et  des  particuliers.  Les  rentiers  estoient  tous  nécessiteux, 
ne  pouvans  proullicter  de  leurs  biens,  ausy  les  ecclésiaslicques  et  gentils- 
lionmies.  De  tant  de  maulx  s'engendra  ung  mescontenlement  universel, 
à  cause  qu  on  ne  voioit  apparence  de  remède.  Les  hommes  d'armes  du 
païs,  pour  avoir  esté  plusieurs  fois  (comme  ils  disoient)  (rompez  et  levez 
avec  promesses  d'entrelènement  de  leurs  pauvres  souldes,  incontinent  après 
renvoii'Z  sans  paiement,  estoient  désespérez,  comme  aussy  plusieurs  gens 
de  guerre  de  pied  du  pa'is.  Enfin  ne  se  trouva  aulcune  nation  contente,  ny 
paiée,  sinon  de  ce  qu'ils  pouvoient   manger,  prendre    et   robber,  jaçois 


'  Paijadors,  officiers  payeurs. 

*  Curisves,  en  espagiiul  caritca,  carisel,  clollc  de  iaiiie. 

'   Uroil  (icrçu  à  la  sorlic  des  marchandises,  ou  permission. 
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souvent  avoient  plus  que  ne  portoil  leur  souhJe;  et  sy  esloient  ils  desbau- 
chez,  lenans  mauvailx  langaige,  sans  affection  de  conibaltre.  Les  Italiens, 
quy  estoient  les  niieulx  traiclés,  estoient  ceulx  dont  Ion  avoit  suject  de 
moindre  asseurancc,  atlondu  les  propos  qu'ils  (enoient  journellement. 
Leur  cavallerie  legière  esloil  en  petit  nombre,  toulesfois  sv  cousteuse.  que 
la  despence  n'estoil  suffrable.  voires  destruisoit  le  monde  pour  les  avan- 
taigcs  qu'ils  prenoient  à  charge  des  villes  et  pais,  tous  bastans  pour  entre- 
tenir (moiennant  règle  et  discipline)  trois  fois  davantaige.  pardessus  ce 
abondante  en  délices  et  diminuée  de  sa  générosité.  Pour  remplir  les 
compaingnies  diminuées  l'on  faisoit  en  Allemaingne  et  pardeçâ  des  recrues 
et  nouvelles  levées,  souvent  tard  et  loing,  par  chefs  quy  n'avoient  povoir 
ny  crédit  de  les  faire.  L'on  n'avoit  bons  soldats,  et  ne  venoicnt  en  tamps 
oportun,  La  France  emportoit  partie  des  deniers  du  Rov,  avec  peu  de 
prouffict,  recognoissance  et  gratitude,  voires  aiant  atlrappé  ou  obtenu 
quelque  paiement.  Geste  nation  se  mocquoit  de  nostre  crédulité  et  de 
l'ignorence  des  ministres  de  Sa  Majesté.  Les  villes  et  forts  du  pais  estoient 
mal  furnis  et  munis  des  choses  nécessaires,  tellement  qu'au  premier  effort 
n'avoient  les  moicns  (k?  se  deffendre.  Les  arsenaulx  de  vivres,  artilleries 
et  autres  semblables  lieux  de  munitions  très  mal  en  ordre,  presque  wides. 
L'on  n'avoit  confidence  aux  bourgeois  des  villes;  bref  l'on  se  conduisoit 
en  sorte,  comme  s'il  failoit  fout  tenir  de  force  et  non  d'affection  des  sujects. 
Toutesfois,  l'expérience  a  justillié  que  plus  de  place  se  sont  perdues,  où  y 
at  eu  des  gens  de  guerre,  que  de  gardées  (sans  la  despence  du  Roy)  de 
leurs  propres  forces  et  bourgeois.  Le  Conseil  d'Estat  estoit  en  petit  nombre 
et  rarement  se  tenoil,  comme  de  mesmes  le  Conseil  de  guerre.  Tous  les 
voisins  esloient  aggrauvez  et  malcontens  pour  avoir  esté  travaillez,  foullés 
et  mangez  des  gens  de  Sa  Majesté.  Enfin  tous,  grans  et  petits,  rccognurent 
les  faulles  qu'on  faisoit,  les  ausoient  reprendre  et  en  discouroient  public- 
quement.  De  quoy  s'engendroit  ung  conlempnement  de  toute  supériorité, 
commenchement  de  changemens  et  remuement  d'estat  en  pis,  chose  que 
fut  bien  entendue,  tant  des  estrangiers,  que  de  ceulx  du  pays. 

Quant  il  l'ennemy,  il  s'enlrelenoil  par  contraires  voies,  asscavoir  par 
cotisations  sur  le  plat  pays  du  revenu  des  biens  d'église,  du  domaine  du 
Roy  et  des  habitans  des  villes,  excluant  ceulx  qu'ils  vouloienl,  meclans  la 
loy  comme  leur  estoit  proullictable.  ou  qu'on  leur  souffroil  par  passeports, 
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dont  il  liroil  infinité  d'argent  et  de  commoditez.  par  licences  et  impositions 
sur  marchandises,  allans.  venans,  passants  et  repassans,  par  prinscs  et 
rançons  sur  passagiers,  montant  le  tout  à  millions,  ou  les  gens  du  Roy  ne 
faisoient  riens  ou  guerres  pour  les  despens  des  convois  et  péril  qu'il  y 
avoif,  estans  trouver  sur  terre  Tennemy.  De  manière  qu'il  commença  faire 
non  seulement  guerre  offensive,  mais  aussy  de  presler  argent  au  Roy  de 
France.  Au  contraire,  Sa  Majesté  ne  faisoit  aulcun  prouflict  de  tout  cela, 
car  le  faicl  des  licenles  esloit  la  plus  part  tiré  par  les  particuliers,  bien  peu 
ou  néant  au  Roy.  H  n'y  avoit  ung  seul  villaige  de  l'ennemy,  composé  hors 
de  Flandres  et  Brabanl,  oLtant  la  mer  el  les  rivières.  L'ennemy  aussy  ne 
laissoit  riens  venir,  sinon  ce  dont  il  n'avoit  que  faire,  el  aiiisy  s'accom- 
modoit  et  faisoit  proullict  de  tout,  à  la  grande  confusion  des  bons  sujects. 
Daillieurs  c'est  une  maxime  toute  avérée  qu'il  n'y  a  riens  plus  naturel 
que  de  dissouidrc  el  dcfïaire  chasque  chose  par  les  mesmes  moiens.  que 
doiz  son  conimenchemenl  elle  a  esté  dressée  et  ostablie.  Oires  comme  les 
guerres  civiles  et  rébellion,  depuis  les  seconds  troubles,  avoienl  par  les 
chefs  esté  commencez  du  coslé  de  la  marine,  se  saisissans  et  faisans 
maistres  des  isles  et  ports  principaulx  de  VValchren,  Scouwen  et  de  Hol- 
lande, attirans  à  leur  faction  les  plus  experts  capitaines  el  pilotes,  avec  le 
menu  peuple  des  mariniers,  par  le  moicn  desquels  avoient  faict  les  progrès 
et  s'esloient  eslabliz  par  le  mcsme  raison  pour  les  dompter  et  réduire  à 
l'obéissance  de  Sa  Majesté,  convenoit  user  de  samblables  moiens,  s'aidant 
principalement  de  ceux  quy  se  présentoient  le  premier  de  substraire  à 
l'ennemy  leur  gens  de  marine,  s'en  fortifiant  et  pourvoianl  tant  que  pour 
suffire  :  laultre  de  leur  osier  ou  racourcir  la  liberté  du  commerce  el 
navigation,  unicq  moien  de  vivre  et  souslien  de  leurs  peuples  et  habitans 
des  provinces  maritimes,  seul  nerf  de  mener  la  guerre  contre  Sa  Majesté. 
Les  gens  de  marine  et  commerce,  peuple  d'Hollande,  n'avoienl  encoires 
en  ce  lanips  entièrement  oubliez,  ny  effacez  de  leur  cœur  la  naturelle 
affection  que  les  sujects  doibvent  à  leurs  S"  et  Princes  héréditaires.  Ils 
estoient  en  certaine  façon  dégoustez  des  Anglois,  desquels,  pour  l'avarice, 
ils  estoient  jaloux,  à  raison  de  la  navigation  et  aultrcment.  Tellement  qu'en 
traictanl  bien  et  favorablement  ces  gens,  on  les  eusl  attiré  et  gaingné  au 
service.  Ce  bon  Iraictement  consistoit  en  deux  choses  :  la  première  de  les 
régir  et  gouverner  par  chiefs  et  ministres  aggrcables,  personnes  de  respect, 
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discrétion  et  expérience,  cognoissans  et  suchans  leurs  humeurs,  langue  et 
façon,  poinct  s}  subslanciel,  que  pour  n'avoir  esté  bien  entendu,  ny  prac- 
ticqué  dois  le  coninicncement  de  ces  troubles,  Sa  Majesté  (quoy  que  le 
plus  grand  monarque  du  monde)  n'en  a  sceu  venir  à  boult,  et  avoil  perdu 
cesle  année  navale,  ensamble  les  vies  de  tant  de  vaillans  capitaines  et 
soldats,  là  où,  au  contraire,  le  feu  Prince  d'Orenges  en  sçaç;int  mieulx 
faire  son  prouflict,  destitué  et  perdu  de  moiens,  avoit  quasy  venu  à  chef 
de  ses  entreprinses,  si  Dieu,  par  sa  mort  violente,  ne  luy  en  eust  couppé 
le  chemin. 

L'autre  poinct  du  traictement  consisloit  à  les  bien  paier  de  mois  à 
aultre,  au  mesme  pied  dont  l'on  usoil  en  Hollande  et  Zeelande,  leur  faisant 
pardessus  ce  quelque  honnesle  advantaige  pour  les  mieulx  traicter,  sans  les 
laisser  partir,  ny  souffrir  aulcune  nécessité,  leur  laissant  suivre  telle  part 
aux  butins,  que  portent  les  anciennes  usanceset  ordonnances  de  l'admira- 
lité.  Kéanlmoins  au  lieu  de  tout  cecy,  arrivèrent  infinies  confusions  au 
faict  de  l'administration  et  coniluicle  de  l'armée  de  mer,  par  la  multitude, 
insufllssance,  inidoinelé  et  dessention  des  ministres  et  ollîciers  à  ce 
emploies,  tellement  que  de  tant  de  balteaux,  navires  et  pleyltes  que  Sa 
Majesté  feit  esquipper  à  grand  frais  (hormis  l'appareil  pour  l'expédition 
d'Angleterre),  à  paine  se  sont  oncques  trouvez  doux  ou  trois  batleaux 
souflissament  esloffez  pour  sortir  en  mer  et  faire  voile. 

Les  mariniers  (dont  les  500  amenez  d'Hambourg  l'an  passé  iS88,  avoienl 
cousté  à  lever  et  conduire  plus  de  50  mille  escus),  furent  tous  en  général 
sy  mal  traictés,  que  de  xn*^  à  xv*:  qu'il  y  at  eu  en  service,  la  plus  part 
s'enfuirent  par  désespoir,  plusieurs  vers  l'ennemy,  avec  tel  mescontente- 
ment  et  courroux,  qu'à  leur  exemple  tous  aultres  furent  destournez  de 
s'adonner  au  service  du  Roy,  et  le  reste  quy,  pour  eslre  du  pays,  coiiti- 
nuoient  à  demeurer  conslans,  tellement  presstz  de  pauvreté  et  misères, 
qu'ils  se  mutinèrent  et  desbauchèrent,  lesquels  l'ennemy  praclicqua  par 
après,  pour  dresser  des  complots.  L'on  feit  venir  de  Gènes  et  d'Italie  grand 
nombre  de  charpentiers  de  batteaux,  quy  en  fabriquèrent  plusieurs, 
lesquels  par  après  ne  furent  trouvez  propres  à  cesfe  mer.  Cependant  pour 
eslre  estrangers  tirèrent  grande  soulde  et  sallaires,  sans  service  ny  utilité 
et  par  plusieurs  années,  au  regret  de  semblables  ouvriers  du  pays  bien 
experts,  quy  eussent  travaillé  à  bon  pris,  se  plaingnans  de  n'estre  emploiez. 
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Daulrc  part,  infinis  marclians  des  villes  d'Anvers,  Bruges,  Dunckercke  et 
semblables  maritimes  aians  respecli>ement  b'vrë  leurs  marchandises,  bien 
souvent  à  demy  par  force,  aux  ministres  de  l'armée  navale,  se  plaingnoient 
partout,  les  ung  de  la  paine  et  ditïjculté  qu'ils  avoient  d'obtenir  quelque 
enseingnemcnt  de  ce  qu'on  leur  debvoit,  et  tous  en  général  de  la  faulte  du 
paiement  de  leurs  livrances  et  assignations,  lesquels  après  deux  ou  trois 
années  de  poursuitte,  estoient  constraincts  de  vendre,  à  quelques  courtiers 
interposez,  la  plus  part  pour  le  tiers  ou  le  quart;  bien  heureux  celuy  quy 
en  sçavoit  consuivre  la  moictié.  Brief,  ung  grand  trésor  s'estoit  consumé 
sans  esquippaige  duno  navire  deuement  armée,  sans  satisfaction  d'un 
marinier,  marchant,  livreur  ou  manouvrier.  Toutesfois  l'on  trouvoit  la 
plus  part  des  livrances  bientost  après  la  vente  couchées  es  livres  des 
contadors  '  et  pagadors  comme  paiées,en  apparence  qu'aulcuns  y  faisoient 
leurs  affaires.  Par  le  compte  des  testes  l'on  voioit  que  le  nombre  des 
rations  couchées  es  livres  du  Roy  excèdoit  beaucoup  ceiluy  des  mariniers 
effectifs,  ausquels  seuls  Sa  Majesté  entendoit  debvoir  estre  distribuez,  et 
poinct  aux  ministres,  quy  oultre  leurs  gaiges  et  droicts  dont  ils  se  paioient 
par  leurs  mains,  prenoient  pour  eulx  et  pour  leur  suitte.  grand  nombre  de 
ces  rations,  oultre  le  bois,  chandeilles  et  aultres  espèces  de  grand  emport. 

Comme  aussy  parmy  les  matelots  enrôliez  y  avoit  plusieurs  gens  inutils 
et  ignares  du  slil  de  la  marine,  n'aians  oneques  navigues,  qu'en  rivières 
d'eaue  douice,  aultres  du  tout  ineptes,  comme  tailleurs  et  cordounniers  de 
leur  mestier.  ensamble  grand  nombre  d'enffans,  et  sy  peu  de  vrais  mari- 
niers qu'il  y  avoit,  «jstoient  couchez  en  place  des  maistres  et  officiers,  à  la 
plus  grande  charge  de  Sa  Majesté,  et  confusément,  sans  distinction  du 
choix  s'ils  estoient  nécessaires  ou  poinct.  L'on  avoit  aussy  faict  venir  bon 
nombre  de  mariniers  de  Biscayes,  lesquels  au  lieu  dy  apporter  redresse- 
ment, confondirent  tout,  d  une  façon  de  naviguer  parmy  laultre;  en  sorte 
que  tout  l'osquippaige  navale  ne  servoil  que  de  chimière  et  gouffre  de 
division,  propre  à  ceulx  quy  estudioient  d'y  faiere  leur  prouffict,  ou 
pescher  en  eaue  trouble. 

Finablemcnt,  de  ces  faulles  et  désordres  sont  advenuz  sept  principaulx 
inconvénicns,  bien  remarcables  et  desplorabies. 

'   Contadors,  trésoriers  de  l'armée. 
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Le  premier,  que  les  grands  et  Infinis  trésors  d'Espaingne  et  des  Indes, 
ensamble  les  très  grandes  aides  et  contributions  que  ces  pais  ont  faict, 
sont  esté  inutilement  perduz  et  consummez,  comme  ruez  en  ung  abisme. 

Secondement,  que  tant  d'hommes,  bons  chefs  et  capitaines  et  soldats 
vaillans  et  bellicqueux  sont  morts,  et  que  ceuix  dont  l'on  se  povoit  servir 
ne  sont  esté  emploiez. 

Troisièmement,  que  toute  la  discipline  et  ordre  militaire  s'est  entière- 
ment perdu  et  transporté  aux  ennemis;  de  sorte  quant  tant  de  forces  du 
Ro}  ne  s'en  faict  ultérieur  progrès  et  valeur. 

A"  Que  le  faict  de  la  marine  a  esté  négligé,  duquel  toutesfois  l'on 
debvoit  porter  ung  principal  seing,  pour  venir  à  chef  des  Anglois  et 
rebelles. 

5°  Que  les  arts  méchanicques,  trafîlcques,  manufactures,  navigations, 
pescheries  et  aullres  moiens  de  faire  argent,  pour  secours  et  aide  de  guerre, 
ont  cessé,  voires  ont  esté  traflîcquez  aux  ennemis,  et  quy  pis  est,  la  bonne 
voiunté,  affection  et  cœurs  des  sujects,  pour  les  mauvais  tractemens  receuz. 

6'  Que  l'exercice  de  la  religion,  tant  en  administration  des  sacremens, 
que  prédications  divins  a  cessé  au  plat  pays,  à  faulte  de  pasteurs  et  curez. 

7"  Que  la  justice,  par  laquelle  les  Rois  régnent  et  sont  obéis,  le  petit  est 
maintenu  avec  le  grand,  et  chacun  conserve  et  consuit  le  sien,  a  esté  abaissée 
et  mesprisée,  voires  tellement  asservie,  qu'elle  faisoit  pitié,  tant  pour  y 
avoir  esté  mis  plusieurs  indignes,  par  voies  extraordinaires  et  indécentes, 
que  pour  n'eslre  soulfissàns  a  soustenir  la  dignité  de  leurs  charges. 

Au  contraire,  l'ennemy  a  travaillé  de  proniouvoir  ses  hérésies  (toutes 
populaires)  et  ses  forces  aultant  que  luy  a  esté  possible,  s'est  rendue  poli- 
licque  dedans  et  dehors,  a  eu  ses  gens  de  guerre  bien  disciplinez,  sans 
faire  la  moindre  foulle,  tenans  grande  obéissance,  peu  d'enseingnes  mais 
furnies,  completles  et  bien  paiez  capitalement,  leur  pais  affranchiz  des 
courses  et  mangeries  d'amis  et  d'ennemis,  sans  souffrir  branschats  '  ny 
compositions,  sur  ce  qu'estoit  de  leur  sujection,  faisant  prouHict  des 
licences  sur  leurs  marchandises  entrantes,  passantes  et  sortantes,  dont 
leurs  peuples  se  sentoient  peu  ou  riens.  Ainsy  ont  peu  porter  les  imposi- 
tions sur  la  consuinption;  et  quant  aux  compositions  qu'ils  ont  levé  sur  les 

'  liramchals,  eonlributions  payées  en  vue  d'éviter  l'incendie  allumé  par  l'ennemi. 
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pays  obéissans  à  Sa  Majesté,  y  ont  procédé  peu  à  peu  pour  s'estal)lir 
et  donner  gousl,  par  ce  moien,  oultre  l'argent  perceu,  ou  eu  la  fa^eur  des 
paisans,  sy  ont  gardé  diligement  ce  qu'ils  avoient,  vivant  mesnagèrenienl, 
sans  pemiectre  ruines  cl  foules^  en  quoy  l'assiele  de  leur  domination  les  a 
favorisée;  mesmes  quant  a  esté  question  de  remuer  leur  gens  de  guerre, 
changer  de  garnison,  ou  assiéger  places,  se  sont  servis  de  leurs  batteaux 
pour  transporter  hommes,  artilleries,  vivres  et  munitions,  sans  incom- 
moder le  pays;  ont  toiisjours  esté  maistres  de  la  mer;  jectans  oultre  bort 
tout  ce  qu'ils  y  trouvoient  pour  intimider  les  gens  du  Roy,  comme  aussy 
ont  tué  tous  ceulx  servans  à  Sa  Majesté;  pillans  en  leurs  limites;  à  succes- 
sion de  tamps  ont  eu  plus  de  trallicque,  marchandises  et  navigations  qu'ils 
n'eurent  jamais,  jusques  aux  Indes  orientales,  Américque,  Affricque  et  en 
la  Mer  Méditerranée,  tellement  que  les  villes,  bourgades  et  villaiges  sont 
multipliez  en  nombre,  en  gens  et  richesses,  aians  continuellement  porté 
soing  d'entretenir  leurs  peuples  et  désadvantager  leur  ennemy;  ne  per- 
mectant  riens  luy  venir,  sinon  ce  dont  ils  se  povoient  aisément  passer,  en 
quoy  avoient  prouffict  de  l'issue;  ont  tenu  continuellement  conseil  et 
exercice  justice,  finablement  faict  diamétralement  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  a  faict  du  costé  de  Sa  Majesté.  Par  ce  sont  accreuz,  eslargiz,  enri- 
chiz,  au  contraire  les  limites  de  Sa  Majesté  diminuez;  tesmoingnaige 
évident  que  toute  puissance  gouvernée  avec  désordre  et  confusion,  se 
ruine  de  soy  mesmes,  et  que  chose  petite,  unie,  policée  et  bien  gouvernée 
accroist,  multiplie  et  s'agrnndit. 

Aians  tous  ces  désordres  diminué  de  la  réputation  du  Duc  de  Parme,  sur 
ce  que  la  principale  corruption  estoit  venue  depuis  l'arrivée  des  Italiens, 
inégalité  de  la  soulde,  traictemens  et  paiemens  des  gens  de  guerre,  néant- 
moings  la  vérité  estoit  qu'il  ne  povoit  apporter  seul  les  remèdes,  estant 
contrainct  d'emploicr  plusieurs  officiers  et  ministres  qu'il  ne  choisissoit  et 
luy  esloienl  envoiez,  joinct  la  distraction  et  la  masse  grande  des  affaires 
qu'il  a  eu,  et  que  plusieurs  maulx  estoient  irrémédiables  pour  la  qualité  et 
longueur  de  ces  guerres.  Cependant  ce  Prince  a  eu  pour  ces  respects 
beaucoup  d'alllictions  d'esprit,  mesmes  pour  les  traverses  qu'il  recepvoit 
des  choses  passées  au  faict  de  l'armée  navale,  quy  ont  depuis  incommodé 
sa  santé. 
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CHAPITRE  XL. 

Discours  sur  les  remèdes  qu'on  debvoit  avoir  applicqué  pour  redresser 
les  désordres  et  confusions  glissez  en  ces  pais. 


Par  toutes  ces  choses  se  descouvre  combien  mal  fondée  et  apparente 
a  esté  l'opinion  d'aulcuns  quy  vouloient  persuader  au  Roy  de  réduire  ces 
païs  en  province,  puis  qu'à  grande  paine  l'on  povoit  maintenir  l'estal 
contre  les  adversaires  et  voisins ,  prospérans  et  s'aggrandissans  parmy 
les  désordres  et  confusions.  11  fut  advenu,  conformément  à  l'advertance 
de  Platon  :  «  Sed  insana  et  puerilis  exorta  fœlicitatis  opinio  rapit  illos,  si 
quidem  nesciunt  saepe  diniidium  non  esse  plus  toto,  dum  regcs  plus  posse 
contendunt,  quam  leges  sinunt,  nec  in  eo  concordiler  permanserunt,  quod 
verbis  et  purcpurando  laudaverant  :  verum  dissentione,  quae  cuni  maxima 
ignoranlia  sit,  quamquam  illis  sapientia  videalur,  omnia  propter  errorem 
et  ruditalem  acerbam  reges  seipsos  simul  et  eorum  potentiam,  quam 
tmnvis  miran  et  magnam  evertunt.  »  El  Arislofèle  en  ses  Politicques 
affirme  le  mesmes,  qu'il  est  plus  difficile  de  redresser  et  corriger  une  répu- 
blicque  establie,  que  d'en  former  une  nouvelle;  que  les  peuples  habi- 
tans  les  régions  froides  abondent  de  couraige.  non  d'esprit  ny  subtilité,  et 
ainsy  persévèrent  en  leur  liberté,  recepvans  difficilement  le  joug  de  sub- 
jeclion;  au  regard  des  peuples  d'Asie,  qu'ils  abondent  en  esprit  et  indus- 
trie, non  pas  en  force,  conséquament  sont  plus  flexibles  à  obéir  et  servir 
à  leurs  Roix  et  dominateurs;  l'expérience  des  Romains  aiant  justiGé  cesle 
opinion,  par  ce  qu'ils  n'ont  peu  réduire  les  Allemans,  qu'avec  très  grande 
paine,  non  plus  que  les  Balaviens  et  Hollandois,  lesquels  bien  tost  se 
révoltèrent.  Cesle  instruction  est  conforme  à  cesle  maxime,  que  toute  chose 
violente  ne  peult  estre  de  durée,  et  par  ainsy  est  tousjours  expédient  de 
conseiller  aux  Roix  choses  quy  puissent  estres  stables.  Et  Aristotèle  dict 
Tome  III.  30 
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que  les  choses  justes  et  équitables  sont  celles  quy  ont  stabilité  et  fermeté. 
Quy  s'accorde  avec  le  dire  cy  devant  de  Platon  :  Dimidiuni  esse  plus  toto, 
ubi  totum  habere  noxium  est.  A  cecy  prest  l'exemple  de  Théopompe,  lequel 
remectant  la  puissance  roiale  à  une  médiocrité,  adjousta  les  phores. 
diminuant  à  tamps  rauclorité  suprême,  pour  après  la  faire  croistre.  De 
quoy  reprouché  par  sa  femme,  qu  il  laisseroit  sa  dignité  amoindrie  à  sa 
prospérité,  réplicqua  quelle  en  seroit  tant  plus  durable.  Souvent  par  les 
mesmes  voies  que  nous  espérons  faire  gaing  et  advantaige,  nous  y  faisons 
perte  bien  large,  quant  nous  sortons  de  la  modération  et  tempérance, 
ensamble  de  la  vérité.  Ce  qu'advient  le  plus  souvent,  par  des  flatteurs  dont 
les  princes  ne  sont  jamais  despourveuz,  quy  tournent  et  virent  toutes  choses 
par  spécieuses  apparences,  qu'ils  font  trouver  bonnes  et  fondées.  Cepen- 
dant à  succession  de  ces  faulx  biens  suivent  et  sont  substituez  des  vraiz 
niaulx,  estant  impossible  de  se  détourner  d'ung  vray  chemin,  sans  s'eslon- 
ger.  Venons  doncqucs  aux  remèdes  qu'il  eust  convenu  praticquer  pour 
remédier  à  tous  les  désordres  spécilliez  cy-devant. 

Le  plus  requis  esloit  en  premier  lieu  de  rompre  quartier  avec  les  vri- 
butaires,  deffendre  les  compositions  de  l'ennemy.  Pour  ne  laisser  Flandres 
et  Brabanl  tributaires  à  l'Anglois  et  Hollandois,  quy  faisoient  la  guerre  de 
la  bourse  des  sujects  obéissans  à  Sa  Majesté,  estoit  requis  de  reformer 
toute  la  gendarn)erie  de  pied  et  de  cheval,  la  remectant  en  l'ordre  pristin. 
et  joinctement  oster  d'une  multitude  de  capitaines  entretenu/  et  oITlciers 
inutils,  mangeans  et  consommans  les  sallaires  et  labeurs  des  aultres. 
Se  servir  pluslost  des  naturels,  selon  leur  portée  et  soullissance,  que  des 
estrangiers,  pourveu  qu  ils  fussent  bons  Catholicques  et  affectionnez  au 
Roy,  dauhant  que  les  estrangiers  souvent  se  soucioient  peu  du  bon  succez 
des  affaires  de  Sa  Majesté,  et  du  bénéfice  de  ces  provinces.  Ëstablir  une 
bonne  et  seure  justice  pour  exécuter  vifvemenl  les  lois  militaires,  en 
efifect  reformer  généralement  la  milice.  Tenir  moins  d'enseingnes  et  gui- 
dons, compangnies  plaines  et  furnies,  plustost  en  petit  nombre  que  grand, 
sans  ordre  et  règle.  Choisir  les  meillieurs  chefs  de  plus  d'auctorité,  expé- 
rience et  valeur;  pour  commissaires,  gens  d'honneur,  et  de  la  vielle  guerre. 
Mieulx  pourveoir  aux  paiemens  en  tamps,  pour  en  tirer  le  service  et 
obéissance.  Chaslier  ceulx  quy  achaploient  à  vil  prix  les  livrances  et 
debtes  de  Sa  Majesté. 
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D'aultre  part  convenoit  monter  les  hommes  d'armes  du  pais  pour 
grands  respects  et  commodilez.  Car  eussent  cousté  beaucoup  moinqs;  l'on 
eust  remis  la  confidence  aux  cœurs  des  sujects;  l'on  eust  reslably  une 
force  fixe  et  ordonnée;  l'argent  eust  demeuré  au  païs;  dhyver  ces  hommes 
se  fussent  relirez  en  leurs  maisons,  sans  estre  à  la  charge  du  peuple. 
Il  y  avoit  aussy  raison  de  se  confier  plus  de  naturels  sujecls.  d'aullant  que 
depuis  la  réconciliation  ne  s'estoit  veu  aulcune  faulle  ny  trahison,  ou 
rédition  des  places  par  eulx,  trop  bien  par  les  estrangiers.  Par  ce  moien 
l'on  povoit  emploier  en  campaingne  les  garnisons,  l'on  povoit  diminuer 
plusieurs  despenses  superflues,  en  excuser  d  aultres,  n'avoir  en  hyver  plus 
de  gens  que  l'on  n'avoit  besoing  de  garder  les  frontières;  tenir  une  esgalité 
entre  les  soldats,  pour  éviter  tout  mescontentement  parmy  gens  de  mesme 
service  et  profession,  occasion  de  toute  mutinerie;  paier  la  soldatesque 
sur  le  bureau  à  compte  de  testes;  faisans  commander  ung  chascun  par 
chiefs  et  olïiciers  de  sa  nation;  parlant  les  langues  de  ceulx  qu'ils  avoient 
en  charge,  et  qu'ils  fussent  et  combalissent  avec  eulx;  examiner  les  causes 
de  tant  d'altérations  du  soldat,  et  la  sorte  qu'ils  esloient  traictez  de  leurs 
capitaines;  le  samblable  du  peuple,  sy  les  supérieurs  et  olïiciers  les  oppres- 
soient;  conséquament  trouver  les  moiens  de  le  contenter  et  soulager, 
regarder  aux  expédiens  pour  donner  gaingnage  et  moien  de  nourrir  le 
peuple  par  son  labeur  et  artifice;  oster  à  l'ennemy  toutes  négotiations 
tant  en  ces  pays  qu'en  Espaingne,  pour  le  priver  des  voies  de  faire  argent 
et  des  marchandises  dont  il  ne  se  povoit  passer;  que  toutes  licences  per- 
mises tournassent  au  proullict  du  Roy;  que  des  denrées  et  marchandises 
prohibées  ne  fussent  accordées  permissions  et  passeports  particuliers, 
veu  que  c'esloit  la  ruine  et  l'appauvrissement  des  artisans  de  pardeçà,  et 
enrichissement  des  rebelles,  car  l'entrée,  vente,  distribution,  port,  usance 
des  draps  d'Angleterre,  baies  et  carisées,  estoit  ung  fond  des  deniers  de  la 
guerre,  tellement  que  les  Anglois  vivoienl  de  la  substance  des  peuples  de 
ces  pays;  et  sy  en  tamps  de  paix  l'on  avoit  tenu  nécessaires  olïiciers  cham- 
peslres,  sy  comme  souverain  bailli  de  Flandres,  drossart  de  Brabant,  preu- 
vost  général  et  grand  bailly  de  Roman  Brabant,  à  plus  foi  t  raison  debvoient 
servir  en  tamps  de  guerre,  sans  soufl'rir  tant  de  voleurs,  quy  rendoient  les 
provinces  tributaires  à  l'ennemy  :  car  en  toutes  guerres  a  esté  commandé 
de  faire  guet  et  garde,  en  tous  lieux  contre  semblables  gens,  au  nioings  en 
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églises,  forts  et  passaiges  plus    fréquens,  commander  diligemment  que 
chacun  ministre  tant  en  court  qu'aultres  principaulx  eussent  à  résider  en 
leurs  functions  et  feissent  chacun  leur  debvoir;  favorisant,  emploiant  et 
avançant  ceulx  quy  font  bien,  déprimant  et  destituant  les  inutils,  monstrer 
confidence  aux  Eslats  du  pais,  et  adviser  les  moiens  de  contenter  et  gain- 
gner  I  affection  des  voisins,  avec  lesquels  l'on  avoit  néglisé  de  tenir  bonnes 
correspondances,  signament  ceulx  dont  l'on  povoit  avoir  secours  et  intel- 
ligence, fussent  grands  ou  petits  estais;  veoir  aussy  les  remonstrances, 
doléances  et  requestes  des  provinces  pour  y   remédier  en  tant  qu'elles 
estoient  justes:  considérer  tous  bruicts  communs  du  peuple,  pour  enten- 
dre que  c'esloit  dont  ils  se  plendoit,  pour  y  donner  ordre  convenable. 
Car  jaçois,  à  la  vérité,  il  y  eust  peu  d'apparence  de  substraire  aux  enne- 
mis la  navigation  et  commerce  dont  ils  s'enrichissoienl  et  aggrandissoient, 
neanlmoings  l'on  debvoit  tascher  de  les  incommoder,  et  commencer  à  y 
mectre  la  main  par  quelque  boult.  sy  comme  par  ung  médiocre  esquip- 
paige  et  armée  compétente  navale  de  vlyboots  '  et  galeottes  ',  soubs  la 
conduicte  de  quelque  bon  chef,  attribuée  es  droicts  et  havres  plus  propres 
et  convenables,  pour  entrer  et  sortir  à  l'effect  d'assaillir,  endommager  et 
inquiéter  es  saisons  et  endroicts  propres;  emploiant  le  prouffict  des  princes 
deuenient  à   l'entretien  et  accroissement  de  l'armée,  quy  par  tel  moyen 
peu  à  peu  se  puist  peu  augmenter;  en  oultre  par  arrest  et  saisie  en  tous 
les  havres  d'Espaingne  et  de  Portugal  des  navires  et  personnes  des  Hol- 
landois   et  Anglois;  interdisant  doiz   lors   tout   commerce  avec  eulx,  la 
traicte  du  sel  et  toutes  aultres  marchandises  couslumières  et  nécessaires  à 
leur  usaige;    tenant   Sa  Majesté  pour   ennemis   tous  ceulx  quy  seroient 
trouvés  en  chemin    porter  aux  adversaires  faveur,  aide  ou  assistence  de 
vivres,  munitions  et  marchandises  ensamble  ceulx    quy  tiendroient  com- 
merce,   compaingnie    et  société  avec  eulx,   ou  les  admectroient  en  leurs 
balteaux;  ensamble  faire  garder  estroiclement  pardeça  les  placcarts  prohi- 
bitifs, combien  quant  à  ces  derniers  poincts  y  avoit  beaucoup  de  consi- 
dérations et  diflicultez  pour  la  diversité  des  humeurs  et  inclinations,  tant 
des    Espaingnols,  des   princes  et  potentats  voisins,  dont  aulcuns  estoient 


'    Vlyboots,  bateau-mouche. 
'  Galeottes,  petites  galères. 
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confoedérez,  et  ne  se  debvoient  offenser  tout  à  coup.  Oires  il  ne  fault 
doubler  que  toutes  ces  choses  ou  partie  n'aient  esté  suggérées  et  remons- 
trées;  car  on  les  a  praticqué  en  certains  poincls  durant  les  lieutenans 
généraulx  establles  après  la  mort  du  Duc  de  Parme,  mais  trop  tard,  floche- 
ment  et  négligement,  par  manière  d'acquict  ou  pour  les  contredicls, 
oppositions  et  faveurs  des  intéressez.  Cependant  l'ennemy  s'est  aggrandy, 
affranchy,  policé,  allié,  confoedéré  et  muny  de  tous  endroicts. 
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CHAPITRE  XLI. 

De  la  guerre  de  France  et  diversion  des  forces  de  Sa  Majesté. 


Mais  ce  qu'a  plus  aidé  (après  ces  désordres  et  confusions)  et  servy 
à  perdre  et  achever  de  ruiner  les  affaires  du  Roy  a  esté  la  diversion  des 
forces  en  France,  et  les  desseings  sur  ce  Royaulme.  L'on  ne  debvoit  pren- 
dre tant  à  cœur  les  affaires  d'aultruy,  que  les  propres  en  eussent  de  pis 
ou  fussent  négligés.  Il  y  alloit  de  la  Religion  en  ces  païs,  aussy  bien  qu'en 
France;  et  souvent  les  grands  princes  sont  servis  d'ingratitude  par  ceulx 
ausquels  ils  font  du  bien,  particulièrement  la  maison  d'Austrice.  Car  en 
ces  voiaiges  et  expéditions  du  Duc  de  Parme  et  aullres  cheifs  envoie/  suc- 
cessivement en  France  jusques  à  la  paix,  ont  esté  consommez  tant  de 
trésors,  tant  de  bons  et  généreux  soldats  que,  sans  l'embarasse,  l'on  eust 
pour  le  moings  sauvé  les  places  qu'on  a  perdu  en  Frise,  Overysel  et 
Geldres,  de  très  grande  importance;  tellement  que,  pour  la  perfection  de 
ceste  histoire,  est  besoing  de  voiaiger  en  France  et  d'entendre  en  brief  la 
forme  que  les  Roys  y  ont  vescu,  avec  les  causes  quy  ont  attiré  celle  part 
les  armées  de  Sa  Majesté,  qu'aultrement  fussent  esté  emploies  à  la  deffence 
et  tuilion  des  Païs-Bas,  voires  à  exlendre  les  limites  sur  les  provinces 
révoltées. 

Après  l'édicl  de  réunion  des  sujects  de  France  à  la  religion  catholicque, 
le  Rov  Henrv  Ub  de  ce  nom  s'associa  avec  la  Ligue  des  Princes  catho- 
licqucs,  promcclanl  qu'il  bailleroit  des  forces,  quy  se  joindroient  avec 
eulx.  Mais  au  lieu  de  se  faire,  envoia  des  compaingnies  en  Picardie. 
Grillon  se  jecta  dedans  Bouloingne.  quy  feit  mine  d'altacquer  les  Princes 
catholicqucs;  et  en  d'aullres  endroicts  l'on  entretient  des  factions  et  petites 
guerres,  pour  empeschcr  la  conjoinction  des  forces.  Le  Prince  de  Biarne, 
que  l'on  nommoit  Roy  de  INavare,  ravagea  cependant  la  Guienne,  et  en 
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osta  la  supérinlendence  aux  officiers  roiaulx,  eslablissant  son  parti  de  plus 
en  plus.  Les  Catholicques  furent  aussy  harassez  en  Poiclou;  de  sorte  que 
le  Roy  Très  Chrestien  se  vouloit  peu  à  peu  defîaire  des  chefs  catholicques, 
envoia  le  Duc  Joieuse  en  ces  païs,  et  en  d'aultres  les  Ducs  de  Mercœure 
et  de  Guise,  aflin  de  les  désunir  et  esloinger  les  ungs  des  aultres,  le  tout 
soubs  divers  prétexts,  estant  Prince  éloquent  et  tenu  pour  dissimulé. 
Par  après  l'on  feit  une  grande  levée  en  Alleniaingne  des  gens  de  guerre, 
pour  les  Huguenots,  avec  laquelle  l'on  pensoit  accabler  la  Ligue,  sur  tout 
le  Duc  de  Guise,  et  ceulx  de  sa  maison  à  ung  coup.  Le  Roy  Très  Chrestien 
l'advertit  et  manda  qu'il  y  print  garde,  promeclant  luy  envoier  gons  et 
argent^  ce  qu'il  ne  feit.  Néantmoings  Alonsieur  de  Guise,  avec  peu  de  forces 
qu'il  amassa  par  son  crédit,  donna  à  ceste  armée  estrangière  tant  de 
secousses,  alarmes  et  affaires,  qu'il  la  meit  finablement  en  pièces  à  Aul- 
neau,  jaçois  au  commencement  elle  monta  à  plus  de  40  mille  hommes.  La 
reste  fut  conduicte  par  trouppes  fuyardes  par  le  Duc  d'Espcrnon  '  avec 
deniers,  présens  et  bancquets,  et  furent  les  Catholicques  imprimés  que  la 
levée  avoit  esté  faicte  par  ordre  du  Roy,  et  que,  sans  l'heureux  exploict  et 
valeur  du  Duc  de  Guise,  le  Prince  de  Biarne  eust  estably  sa  succession, 
et  les  Catholicques  à  souffrir.  Au  retour  de  la  deffaicte  d'Aulneau,  Mon- 
sieur de  Guise  s'en  retourna  raffreschir  en  son  gouvernement,  pressa  le 
Roy  de  passer  avec  forces  en  Guinne,  et  faire  la  guerre  aux  Huguenots. 
Mais  le  Roy  Très  Chrestien  désirant  la  paix,  feit  tout  à  propos  naistre  auKres 
dillicultez  pour  gaingner  tamps,  ou  le  faire  consumer  en  aultres  choses. 
Finablement  print  résolution  de  faire  prendre  prisonniers  bonne  quantité 
de  notables  personnaiges  de  Paris,  qu'il  croioit  estre  les  plus  affectionnez 
de  la  Ligue,  soubs  couleur  qu'ils  estoient  perturbateurs  du  repos  public 
et  s'entendoient  avec  le  Duc  de  Guise,  pour  saccager  la  ville.  A  ceste  occa- 
sion le  Roy  donna  ordre  de  faire  entrer  dedans  Paris  quattre  mille  Suisses 
et  XV  enseinges  de  gens  de  pied,  au  niesme  tamps  que  l'on  vouldroil  mectre 
la  main  sur  ces  personnaiges,  affin  que  la  force  demeura  à  l'exécution  de 
ses  intentions. 

Entretant  l'on  publia  que  le  Duc  de  Guise  désiroit  envahir  Testât  el 
choses  de  ceste  substance.  De  quoy  adverty,  affin  de  retrancher  par  sa  pré- 

*  Jean-  Louis  Nogaret  de  la  Valette,  duc  d'Epernon. 
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sence  le  cours  de  ces  inventions,  s'achemina  à  Paris  avec  huict  gentils- 
hommes seulement,  pour  y  trouver  le  Roy,  reposant  sur  l'affection  du 
peuple  et  son  innocence;  mais  comme  le  jour,  auquel  il  arriva,  n'estoit  le 
jour  mesme  que  se  debvoit  faire  l'exécution  sur  les  personnaiges  de  Paris, 
cela  fut  retardé  à  cause  de  la  survenue  inopinée  du  Duc  de  Guise,  alfin 
de  l'envelopper  et  les  siens,  avec  les  autres. 

Ainsy,  le  douziesme  de  may  Iu88,  le  Roy  feit  entrer  les  Suisses  et 
soldats,  quy  se  saisirent  des  places,  comme  il  leur  estoit  commandé,  dont 
le  Duc  de  Guise  adverty  incontinent,  pourveut  à  sa  personne.  Et  lors  tout 
le  peuple  de  Paris  conspirans  les  uns  avec  les  aultres  à  leur  salut,  ne  plus 
ny  moings  que  sy  la  présence  de  Monsieur  de  Guise  les  eust  désia  tous 
asseurez  d'estre  hors  de  péril,  courut  aux  armes,  receut  l'ordre  et  com- 
mandement, que  leur  fut  envoie,  dressa  des  baricades  allencontre  des 
Suisses  et  soldats  quy  furent  après  désarmez. 

Le  Roy  de  France,  indigné  de  cesle.  faulte,  sortit  de  Paris  malcontent, 
de  laquelle  il  n'a  depuis  esté  maistre,  s'achemina  à  Chartres,  et  print  réso- 
lution de  tenir  les  Estats  généraulx  à  Blois.  Le  Duc  de  Guise  l'alla  trouver. 
Le  Roy  le  receut  avec  ung  visaige  riant  et  une  façon  quy  promectoit  beau- 
coup d'amilié,  asseurant  Monsieur  de  Guise  sur  sa  foy  que  de  sa  part,  des 
siens,  ny  de  son  sceu,  recepvroit  mal  ny  desplaisir,  au  contraire  luy 
accroislroit  ses  estats  et  dignitez. 

L'on  tint  les  Estais  à  Blois  au  mois  de  décembre:  et  le  Duc  y  demeura, 
se  fiant  sur  la  parolle  du  Roy,  de  la  Royne  mère,  et  la  sauvegarde 
publicque  deue  à  l'assamblée  des  Estats  de  France.  Le  Roy,  à  louverture, 
jura  solennellement  et  en  face  de  tous  ses  sujecls  de  conserver  inviolable- 
nient  la  Religion  catholicque,  punir  les  hérélicques,  soulager  son  peuple, 
ensamble  maintenir  et  conserver  les  Princes  de  la  Ligue  catholicque,  de 
laquelle,  après  le  Pape,  il  se  déclara  chef:  mesmes  aussy  advoua  que  les 
barricades  de  Paris  avoient  esté  faictes  pour  son  service,  pour  obvier  aux 
faulx  entendre  d'un  conseil  pernicieulx.  En  après  le  Prince  de  Biarne  est 
declairé  criminel  de  lèze  Majesté  divine  et  humaine,  inhabile  de  succéder  à 
la  couronne  de  France. 

Et  nonobstant  ce,  le  Roy  de  France,  la  préveille  de  INoel,  feit  massac»;er 
en  son  antichambre  le  Duc  de  Guise  à  coups  de  poignards,  et  feit  mectre 
prisonnier  à  la  mesme  heure  le  Cardinal  de  Guise,  son  frère,  lequel  fut 
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aussy  massacré  peu  de  jours  après,  en  après  leurs  corps  brusiés  et  consu- 
mez, les  cendres  jectez  au  vent,  comme  aussy  furent  emprisonnez  aultres 
S"  archevesques  el  S"  du  royaulme,  convocqués  aux  Estats  pour  l'honneur 
de  Dieu  et  le  salut  de  son  Estât. 

Ces  actes,  sy  énormes,  despleurent  à  Dieu  et  aux  sujecls,  de  telle  sorte, 
que  les  villes  catliolicques  secouèrent  le  joug  de  l'obéissance,  et  le  Pape 
Sixte  déclara  le  Roy  excommunié;  dont  les  bulles  furent  publiées  es 
éveschez  de  Chartres,  et  iMeaux, 

Ce  quy  le  meut  de  s'allier  estroictement  avec  le  prétendu  Roy  de 
Navarre,  chef  des  hérélicques  de  France,  qu'il  manda  et  tira  près  de  luy 
avec  toutes  ses  forces  :  luy  donna  auctorité  en  son  armée,  et  le  déclarant  le 
premier  prince  du  sang  et  son  héritier. 

Le  Duc  de  Maine,  frère  du  Duc  el  Cardinal  de  Guise  massacrez,  accou- 
rut à  Paris,  fut  déclaré  lieutenant  général  de  l'Etat  de  France,  el  chef  d'un 
party  contre  le  Roy.  Là  dessus  toute  la  France  s'arme,  d'un  costé  et 
d'aultre,  et  se  faict  par  tout  une  grande  révolution  de  volontés.  Le  peuple 
y  fut  porté  de  la  seule  intention  droicturière  de  conserver  la  Reh'gion 
catholicque;  mais  les  grands  ont  eu  diverses  réflexions,  des  factions  d'estat 
entretenans  la  division  par  forme  de  trafficqiie  et  commerce  convenable  à 
leur  but,  se  servons  du  prétext,  pour  y  ménager  L-ur  ambitions. 

Le  Roy  Très  Chrétien  pensa  ranger  tous  ses  sujecls,  quant  il  deviendroit 
maistre  de  Paris,  laquelle  il  approcha  d'un  coslé  comme  feit  le  Roy  de 
Navarre  de  l'aultre.  Ils  prendrenl  quelques  villes  et  passaiges  aux  envi- 
rons. Enfin  après  avoir  prins  le  pond  S*-Cloud,  la  ville  se  trouva  envi- 
ronnée et  assiégée  de  toutes  parts,  avec  apparence  d'eslre  de  bref  affamée. 
Mais  durant  ce  siège,  le  Roy  de  France  fut  frappé  au  bas  ventre  d'un 
pauvre  moisne  de  l'ordre  des  frères  prescheurs,  et  perdit  la  vie  par  ung 
foible  infirme  et  estrange  moien,  le  premier  jour  d'aoust  1589  '.  Exemple 
quy  servira  à  jamais  à  tous  princes,  pour  se  retirer  en  la  crainte  de  Dieu, 
et  le  servir  en  révérence  et  humilité. 

Le  Roy  de  Navarre,  après  ce  coup,  se  retira  bien  tost  des  environs  de 
Paris,  et  se  porta  héritier  et  successeur  de  la  couronne;  nonobstant  que  le 

'  L'assassin,  qui  se  nommait  Jacques  CIcmcnt,  était  un  moine  Jacobin.  Le  récit  de  cet  assassinat  est 
rapporté  en  détail  dans  le  Journal  de  l'Estoile,  p.  209. 
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Cardinal  de  Bourbon  prisonnier  fut  plus  proche,  et  aimé  néanlmoins.  La 
Lii^ue  calholicque  se  renforça  plus  que  jamais,  en  faveur  de  la  religion, 
avec  plus  apparant  fondement  et  couleur. 

Sa  Majesté  Calholicque  rechercée  et  pressée  d'assistence,  cnvoia  pardeça 
le  commandeur  Mores  et  aultres  Espagnols,  pour  traiclcr  des  conditions, 
quy  passèrent  à  Bruxelles,  là  où  ils  furent  advertis  de  plusieurs  choses 
concernant  l'humeur  et  qualitez  de  ceulx  avec  lesquels  ils  debvoient  négo- 
tier,  qu'on  a  tousjours  creu  n'avoir  esté  bien  suivies,  ny  retenu/.  Lesquels 
depuis  conclurent  ung  traicté  de  cesle  substance  : 

Comme  il  soit  que,  par  plusieurs  fois,  à  1  intervention  des  députez  des 
Princes  et  villes  calholicques,  mesmement  de  Monsieur  le  Duc  Meyne,  lieu- 
tenant général  de  la  couronne  de  France,  ion  ait  mis  en  considération  les 
diflicullez  que  s'offrent  de  recouvrer  les  provinces,  estais  et  villes  quy  se 
sont  distraictes  de  l'obéissance  de  la  Ligue  calholicque,  et  sont  occuppées 
par  Henry  de  Bourbon,  héréticque,  excommunié  et  relaps  île  ceulx  de  son 
party,  consistant  principallement  en  faulte  de  deniers  et  munitions  néces- 
saires pour  former  ung  corps  darmée,  affin  de  résister  et  abaisser  les 
mauldiles  hérésies,  quy  se  sont  espandues  par  la  Chresliennclé.  désirans 
mectre  (in  à  ces  malheurs  et  délivrer  la  ville  capitale  de  Paris  de  ses 
misères,  ensamble  le  Très  Chrestien  Roy,  nostre  sire  Charles  X^,  Cardinal, 
nous  avons  prins  nostre  reffuge  et  recours  vers  le  très  puissant  et  très 
victorieulx  Prince  et  Roy  Calholicque  des  Espaingnes,  protecteur  de  la 
religion  chrestienne,  aiant  par  le  passée  en  semblables  occurences  secouru 
les  Roys  Charles  IX"'"  et  Henry  de  Valois,  lequel  a  receu  aggréablement 
nostre  requeste,  et  a  esté  content  que,  par  le  moien  de  ses  ambassadeurs, 
fut  Iraicté  de  la  forme  et  conditions  du  secours.;  espérant  que  riens  ne 
nous  sera  imputé  ny  reproché  d'avoir  appelle  et  faict  venir  les  eslrangiers 
en  ce  royaulme,  puis  qu'il  est  question  de  délivrer  le  Roy  nostre  souve- 
rain S',  luy  conserver  son  Estât  .;t  la  Religion  calholicque,  que  ses  ennemis 
par  l'aide  et  assistence  de  toute  sorte  d'estrangiers  procurent  et  ont  tasché 
les  premiers  de  luy  oster  et  enlever; 

Prime  le  Roy  Calholicque  envolera,  par  tout  le  mois  d'avril  prochain  en 
Picardie,  six  mille  hommes  de  pied  de  son  armée  de  Flandres,  et  xv«  che- 
vaulx,  dont  n'y  aura  que  deux  mille  Espaignols,  le  surplus  Walons,  Bour- 
guingnons,   Allemans  et   Italiens.   Sy  envolera  par  tout  cedict  mois  au 
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Lionnois  cincq  mille  hommes  de  pied  el  mille  chevaiilx,  Bourgiiingnons, 
douze  canons  et  vingt  pièces  de  campaingne  en  Mavarie,  deux  mille 
Espaignols  et  cincq  cent  chevaulx,  et  à  INanles  dix  grandes  navires  chargez 
de  bled  et  munitions  de  guerre,  et  en  d'aultres  vasseaux  trois  mille  hommes 
de  pied  et  cincq  cent  chevaulx:  pardessus  preslera  à  la  Ligue  par  tout  ce 
mois  cincq  cent  mille  escus. 

Plus  deux  cent  mille  escus  tous  les  mois  sy  longlamps  que  la  guerre 
durera,  lesquels  deniers  seront  rendus  pardedans  trois  ans  après  la  guerre 
finie;  et  pour  l'asscurance  de  ceste  restitution  seront  mises  es  mains  de  tels 
commissaires  que  Sa  Majesté  Calholicque  ordonnera  les  villes  de  Cambrai 
et  Brest,  ensamble  les  places  de  Ducé  de  Bourgoingne  quy  sont  au  povoir 
de  la  Ligue. 

Que  pour  ce  mesme  mois  la  Ligue  tiendra  en  ordre,  pour  le  moings,  qua- 
rante mille  hommes  de  pied  et  cincq  mille  chevaulx,  ouKre  cincquanle 
pièces  de  batterie,  et  cincquanle  pièces  de  campaigne,  bien  entendu  que 
ne  se  fera  aulcun  traiclé  de  paix  ou  trefve  avec  Henry  de  Bourbon,  ny  ses 
partisans,  sinon  en  la  court  d'Espaingne  ou  de  Savoie. 

Que  les  capitaines  et  gouverneurs  des  ports  de  mer  quy  sont  soubs  le 
commandement  de  la  Ligue,  seront  tenuz  recepvoir  les  vasseaux  et  armées 
quy  viendront  d'Espaingne  et  d'aultres  lieux  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté, 
sy  ne  pourront  tenir  commerce  avec  les  Anglois,  Hollandois  ou  aultres  ses 
ennemis,  trop  bien  durant  ceste  guerre  la  Ligue  ne  sera  obligée  de  bailler 
aucun  secours  contre  les  Anglois,  sinon  recepvoir  les  armées  d'Espaingne 
en  ses  ports,  mais  la  guerre  finie  debvra  à  ses  despens  entretenir  au  Roy 
Calholicque  quinze  mille  hommes  de  pied,  trois  mille  chevaulx,  el  six  mille 
pionniers. 

Que  tous  les  députez  des  Princes  et  villes  confoedérées  seront  tenuz  de 
jurer  et  promeclre  l'observation  de  ce  traicté  et  le  faire  jurer  au  Hoy  Très 
Chrestien  après  ?a  délivrance. 

Que  les  villes  de  Cambray  et  Brest  seront  baillées  en  asseurance  avec  les 
places  de  Bourgoingne  incontinent  après  la  consignation  et  délivrance  des 
cincq  cenl  mille  escus  :  el  où  les  gouverneurs  en  feroienl  diflicullé,  leur  sera 
baillé  toute  satisfaction  à  leur  contentement. 

Sa  Majesté  Catholique  fera  sien  ce  qu'il  pourra  conquérir  sur  les  Estais 
patrimoniaulx  de  Henry  de  Bourbon ,  mais  ne  poura  prétendre  aulcune 
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chose  sur  la  couronne  de  France,  trop  bien  en  demeurera  protecteur  et 
conservateur. 

Que  la  Ligue  ne  prendra  aulcune  assistance  de  gens  et  deniers  sans  faire 
part  et  recepvoir  le  consentement  de  Sa  Wajeslé  Catholique,  excepté  de 
l'Empereur  et  du  Duc  de  Savoie.  Publié  en  la  grande  salle  du  Parlement  de 
Paris,  le  xi  de  janvier  1590  '. 

En  suite  de  ce  traicté  Monsieur  le  Duc  de  Maine  Iraicla  avec  Balagny, 
pour  luy  faire  remeclre  Cambray  ez  mains  de  Sa  Majesté  en  la  forme  que 
s'ensuit. 

Articles  et  conditions  accordées  entre  HJonseiyneur  le  Duc  du  Mayne,  lieu- 
tenant général  de  l'estat  royal  et  couronne  de  France,  et  Monsieur  de 
Ballagny,  lieutenant  général  en  Picardie. 

Premièrement,  ledict  S-^  de  Ballagny  jure  et  promect,  à  foy  de  gentil- 
homme, que  toutes  et  quanles  fois  que  par  ledict  S""  Duc  et  les  Estats  géné- 
raulx,  princes,  seigneurs,  courts  souveraines,  villes  et  communaultez  de  la 
Saincte  Union  des  catholiques  de  France,  il  sera  requis  pour  obtenir  les 
forces  et  moiens  propres  à  subsister  contre  les  liranniques  desseings  des 
héréticques,  affranchir  l'Église  de  Dieu  et  les  gens  de  bien  de  leur  servitude, 
et  procurer  la  liberté  du  Roy,  de  remectre  la  ville  et  citadelle  de  Cambray 
entre  les  mains  dudict  S""  Duc,  il  le  fera  sans  aulcune  dilficullé  en  effec- 
tuant préalablement  de  la  part  dudict  S"^  Duc  les  conditions  qui  s'ensuivent: 

Assçavoir  qu'il  sera  saisy  et  investy  des  villes  et  chasteau  de  Bouloingne, 
pays  et  comté  de  Boullongnois  en  propre,  pour  luy  et  les  siens  à  jamais, 
aux  mesmes  revenus,  droicts,  povoir  et  auctoritez  que  les  anciens  comtes 
souloient  avoir,  ensamble  tous  droicls  d'aubeynes,  de  confiscations,  donna- 
lions  d'office  et  nominations  de  bénéfices,  ne  réservant  à  la  Couronne  de 
France  que  la  souveraineté  et  le  relief  de  ludicte  comté,  et  les  expéditions 
passées  et  esmologuées  en  bonne  et  deue  forme,  tant  es  courts  souveraines, 
sièges  présidiaux,quepar  tout  ailleurs  où  besoing  sera.  Qu'il  luy  sera  donné 
le  moien  auquel  l'on  estimera  devoir  monter  les  fortifications  et  réparations 

'  Le  texte  de  ce  traité  avec  variantes  est  imprimé  dans  Dl'mont,  Corps  diplomatique,  t  V,  part.  I, 
p.  481. 
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nécessaires  de  ladicte  place,  comme  aussy  ce  qu'il  sera  jugé  convenir  pour 
mectre  le  port  en  es(at  de  recevoir  vaisseaux  de  deux  cent  cinquante  ton- 
neaux. 

D'estre  pareillement  saisy  et  investy  de  la  ville  et  citadelle  de  Calais,  et 
pays  reconquis  en  tiltre  de  gouvernement  héréditaire,  pour  luy  et  les 
siens,  ou  en  cas  que  ladicte  ville  de  Calais  ne  luy  puisse  estre  donnée,  celle 
de  S'-Qentin,  pour  dès  lors  de  la  prinse,  y  meclre  des  siens  et  y  faire 
faire  une  citadelle,  avec  les  réparations  nécessaires,  le  tout  en  bon  et  parfait 
estât,  aux  despens  dudict  S""  Duc.  Que  lesdictes  deux  places  seront  muni- 
lionnez  décent  milliers  de  pouidre  chacune  et  d'aultant  de  pièces  d'artillerie, 
de  balles  et  de  touttes  aultres  sortes  de  munitions,  qu'il  s'en  trouve  dans 
Cambray;  et  sy  plus  en  avoit  dans  icelles,  lorsqu'elles  luy  seront  mises  en 
mains,  le  tout  y  demeurera. 

Qu'il  sera  remboursé  les  deniers  ausquels  se  montent  les  fortifications  et 
réparations  qu'il  a  faict  faire  en  la  ville  et  citadelle  de  Cambray,  depuis 
qu'il  y  est  entré. 

Que  les  mesmes  forces  qny  luy  sont  ordinaires  entretenues  pour  Cambray 
et  pays  de  Cambrésis,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  luy  seront  conti- 
nuées et  payées,  pour  la  garde  et  conservation  desdicts  places  et  pays,  et 
luy  seront  d'abondant  augmentées  de  quatre  cent  hommes,  pour  la  garde 
de  la  citadelle  de  Calais  ou  de  celle  de  S'-Quintin ,  comme  de  plus  grand 
nombre,  s'il  en  est  bcsoing  et  que  l'occasion  de  la  guerre  le  rcquièra;  le 
paiement  desquels  garnisons  montant  à  la  somme  de  vingt  mil  quattre-vingt 
dix-huict  escus  trente  soûls,  par  chacun  quartier  y  compris  lesdicls  qualtre 
cent  hommes  d'augmentation,  se  fera  de  quartier  en  quartier. 

Que  ladicte  comté  de  Boullonnois  ne  dépendra  en  sorte  que  ce  soit  du 
gouvernement  de  Picardie,  et  qu'il  n'y  aura  gouverneur  ny  capitaine  que 
luy  ou  celuy  quy  comme  lieutenant  il  y  vouidra  commeclre. 

Que  ledict  gouverneur  de  Calais  ou  de  S*-Quintin  et  Vermandois,  tant 
qu'il  serat  en  ses  mains  et  des  siens,  ne  recognoistront  aultres  gouverneurs, 
ny  lieufenans  généraux  que  luy. 

Qu'entrant  en  possession  desdicts  deux  places,  il  sera  semblablement 
pourveu  du  gouvernement  de  Picardie  et  luy  conservé  les  mesmes  gardes, 
tiltres,  pouvoirs  et  auctoritez  qu'il  s'est  acquis  sur  les  trouppes  de  cavallerie 
et  d'infanterie  qu'il  commandera  et  quy  porteront  son  nom,  tant  dedans 
que  dehors  le  royaulme. 
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Que  les  fonds  et  revenus  que  le  Roy  souloil  avoir  dans  la  ville  de  Calais 
et  pays  reconquis,  ou  dans  celle  de  S'-Quintin  et  pays  de  Vermandois,  seront 
affectés  pour  le  paiement  des  garnisons  quy  y  seront  establies,  après  le 
paiement  des  officiers  et  aultres  frais,  quy  de  tout  tamps  y  seront  faicts,  et 
du  surplus,  luy  sera  dès  lors  pour  tous  jours  donné  vallable  assignation 
pour  chacun  an. 

Que  les  deux  cent  mille  escus,  à  quoy  se  monte,  tant  que  ce  feu  Monsei- 
gneur de  Guise  luy  doibt,  que  ce  que  le  Roy  luy  a  faict  perdre,  pour  estre 
du  party  catholique,  luy  seront  payés. 

Qu'à  les  vielles  garnisons,  capitaines  et  soldats,  sera  faict  six  monstres, 
avant  leur  sortie  de  Cambray. 

Que  tous  les  Cambrisiens  et  aultres  quy  ont  du  bien  en  Cambrésis,  ou 
faict  service  soubs  sa  charge,  en  jouiront  librement  et  pouront  en  personne 
demeurer  sur  le  lieu,  ou  en  jouir  par  procureurs,  s'ils  ont  volonté  de  suivre 
ledict  S""  de  Balagny. 

Qu'aulx  membres,  ordres  et  Estais  de  Cambrésis  sera  donné  seureté  de 
jamais  les  rechercer  des  choses  passées;  qu'ils  seront  maintenus  en  leurs 
anciens  privilèges,  droicts,  immunitez,  et  que  les  institutions  et  créations 
de  nouveaulx  odices,  comme  reslablisscment  de  la  Chambre  du  conseil  de 
Cambrésis,  ensamble  les  prouvissions  et  nominations  des  bénéfices  demeu- 
reront bonnes  et  vallables,  et  la  jouissance  paisible  à  ceulx  quy  en  sont 
pourvcuz  par  ledict  S"'  de  Ballagny. 

Ledict  Seigneur  et  Duc  promect  et  jure,  comme  dessus,  en  foy  et  paroUe 
de  Prince,  de  ne  faire  jamais  instance  audict  S'  de  Ballagny  de  la  rendi- 
tion  dudict  Cambray,  qu'aulx  conditions  cy-dessus  spéciffîez,  et  qu'au 
préallable  il  ne  les  ait  effectuées  par  toutes  les  seurelez  qu'en  dépendent, 
selon  leur  forme  et  teneur. 

Qu'avenant  Peffect  d'icelles,  par  le  povoir  que  ledict  S""  Duc  aura  de  le 
meclre  en  possession  desdicts  villes  de  Boullongne  et  de  Calais  ou  de 
S'-Quinlin,  il  fera  obliger  le  Roy  Catholique,  la  couronne  d'Espaingne  et 
les  Pays-Bas,  de  maintenir,  proléger  et  dcffendre  ledicl  S'"-de  Ballagny  et 
les  siens  à  jamais  dans  ladicle  ville  et  chasteau  de  Boullongne,  comté  de 
Boullonnois,  Calais  ou  S'-Quinlin.  et  mesmes  d'ouvrir  la  guerre  contre 
tous  ceulx  quy  les  y  vouldroient  troubler,  sans  exempter  personne,  comme 
aussy  s'obligeront  de  paier  audict  S""  de  Ballagny  les  sommes  susdictes 
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pour  l'entretènement  desdicts  garnisons,  en  cas  que  la  couronne  de  France 
ny  peull  satisfaire.  Faict  à  Cambray.  le  x<=  jour  de  mars  1590. 

Néantmoings  ce  traiclé  n'a  oncques  sorly  effect,  nonobstant  toutes  les 
instances  du  Duc  de  Mayne,  non  seulement  pour  les  difficultés  de  l'exécu- 
tion, excès  et  exhorbitance  des  conditions  du  traicté.  mais  aussj'  pour 
raison  que  se  sont  glissez  grandes  dillidances  pour  les  traverses  et  prac- 
ticques  secrètes  de  Ballagny  avec  le  Roy  de  Navarre  (ainsy  qu'on  a  creu 
et  tenu).  Cependant  ce  gouverneur,  mesme  quant  son  ambition  parmy  ceste 
oportunité  à  titre  des  grands  deniers  et  pensions  de  Sa  Majesté,  pour  estre 
retenu  et  conservé  au  party  de  la  Ligue  se  rendant  nécessaire,  joissant 
joinctement  de  grandes  commoditez  et  revenuz,  se  comportant  en  maistre 
et  souverain  en  son  gouvernement,  mesmes  depuis  par  ung  traicté  posté- 
rieur avec  le  Duc  de  Parme,  quy  luy  envoia  le  commis  Charrelon,  à  tiré 
bonne  espace  vingt-quatre  mille  escus  par  an,  oultre  la  jouissance  de  ses 
usurpations,  menaschant  aultrement  de  faire  la  guerre  à  l'Artois  et  Hay- 
nault,  paiantSa  Majesté  les  verges  dont  ses  bons  sujects  ont  esté  travaillés. 
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CHAPITRE  XLII. 

Suite  des  affaires  de  la  Ligue  en   France  et  délivrance  de   Paris. 


Misères  de  Paris. 

Oires  ensuicte  du  traicté  du  xi»  de  janvier  1590',  que  le  Roy  Calholicque 
*  taché  d'accomplir  de  son  coslé,  le  Comte  Philippes  d'Egmont  fut  inconti- 
nent envoie  en  France  avec  aulcuns  compaingnies  des  ordonnances  de 
pardeça  et  trouppe  d'infanterie,  pour  se  joindre  au  Duc  de  Maine  ',  lesquelles 
furent  deflaictes  en  la  bataille  d'Yvry,  le  14  de  mars';  laquelle  servit  de 
miroir  aux  conducteurs  d'armée,  pour  bien  balancer  les  choses  qu'il 
convient  mettre  devant  les  yeulx,  paravant  se  mectre  au  hazard  d'un 
périleux  succez,  lequel  par  après  ne  se  peult  remédier.  Car  le  Roy  de 
Navarre,  quy  ne  sçavoit  où  subsister  (toutes  villes  luy  estant  closes),  fut 
incontinent  receu  à  Mantes  et  aultres  lieux,  et  se  veit  renforcer  d'une  suite 
de  la  noblesse  de  France,  avec  laquelle  peu  de  jours  après  il  résolut  d'oster 
le  commerce  de  Paris,  duquel  elle  se  maintenoit;  et  passant  aux  environs, 
commanda  à  quelque  cavallerie  s'avancer,  pour  tenter  la  volonté  de  ceulx 
de  Corbeil,  assise  sur  la  rivière  de  Seine,  distant  de  Paris  sept  lieues,  quy 
est  comme  la  clef  de  tous  les  vivres  quy  y  descendent.  Geste  cavallerie 
gaingna  le  faulxbourg  sans  résistance,  et  le  lendemain  les  habitants  quy 
n'avoienl  voulu  recepvoir  garnison,  se  rendirent  à  volonté,  où  le  Roy  de 
INavarre  entra.  La  ville  de  Lagny,  sise  de  l'autre  costé  sur  la  rivière  de 

•  Voy.  Dlmont,  Corps  diplomatique,  I.  V,  part.  I,  p.  483. 
'   Cliarlcs  (le  Lorraine,  duc  de  Guise  et  de  Mayenne. 

•  Pendant  la  bataille  d'Ivry,  livrée  le  H  mars  1590,  le  comte  Philippe  d'Egmont  perdit  la  vie. 
(Voy.  Discours  véritable  de  la  journée  d'Ivry,  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  IV,  pp.  23S  et  suiv.,  et 
CAPBriGi'E,  t.  V,  p.  584.) 
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Marne,  quasy  vis-à-vis  de  Corbeil,  se  rendit  aussy.  Si  bien  que  par  ce 
moien  serrant  plus  estroictemcnt  les  rivières  de  part  et  d'aultre,  espéroit 
réduire  le  monde  de  Paris  aux  extrémités,  et  à  la  suite  toute  la  France. 
Pour  y  parvenir  tant  mieulx,  print  Monlereau  et  Mcleung,  courant  jour- 
nellement la  campaingne,  pour  empescher  l'entrée  des  vivres,  démonstrant 
que  Paris  était  Tàme  de  tous  ses  desseings. 

Dont  le  Roy  Calliolicque  adverty  commanda  au  Duc  de  Parme  de  s'en- 
cherainer  en  France  pour  la  secourir  de  toutes  les  forces  des  Pays-Bas, 
commectant  par  provision  en  son  lieu  le  Comte  de  Wansfelt.  Ce  que  le  Duc 
feit  après  la  seconde  fussion.  Cependant  la  famine  se  glissa  telle,  que  non- 
seulement  les  pauvres  en  mouroient,  mais  aux  plus  grandes  maisons  et 
plus  riches,  comme  celle  du  légat,  de  l'ambassadeur  d'Espaingne,  des 
princes  et  princesses.  Chasque  jour  les  gentilhommes  n'y  mangeoicnt  que 
six  onces  de  pain,  et  la  plus  part  des  autres  maisons  on  ne  povoit  quasy 
riens  donner  aux  serviteurs.  Et  tout  le  menu  peuple  enduroit  la  mesme  et 
plus  grande  nécessité.  La  chair  estoit  fort  chère  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité de  chevaux  et  de  mulets  que  l'on  avoit  mangé,  sy  comme  de  deux  mille 
chevaulx  et  huit  cent  asnes  que  mulets.  Et  les  autres  mangeoicnt  chiens, 
chats,  rats,  feuilles  de  vignes  et  aultres  herbes,  qu'ilz  trouvoient,  encoires 
estoient  chères.  L'on  se  contenloit  plus  souvent  de  bouillies  faictes  de  son 
d'avoine.  Ceulx  qui  n'avoient  de  quoy  achapler  de  ces  petites  choses  mou- 
roient par  les  rues,  quelque  fois  jusques  à  cent  ou  cent  cincquante  par  jour. 
Les  peaux  et  cuires  des  bestes  se  vendoient  cuites,  se  mangeoicnt  avec 
appétit,  comme  bonnes  viandes.  Les  tavernes  furent  converties  et  changées 
en  traflîcq  de  tisannes  mal  cuites  et  mal  faictes,  quy  se  vendoient  par  les 
carrafours.  La  musicque  que  sy  entendoit  estoit  les  cris  des  pauvres,  des 
vielles  gens,  pauvres  femmes  et  petits  enffans,  quy  dcmandoicnt  du  pain, 
sans  que  personne  leur  donna  ou  secoura.  Sil  falloit  trouver  ung  peu  de 
pain  blanc  pour  ung  malade,  il  ne  s'en  povoit  trouver,  ou  bien  c'estoit  à 
ung  escus  la  livre.  Le  heure  monta  à  deus  escus,  les  œufs  à  dix  ou  douze 
sols  la  pièce,  le  scplicr  de  bled  à  cent  ou  six  vings  escus;  toutes  choses  à 
l'équipollcnt.  Enfin  I  on  feit  du  pain  des  ossemens  mis  en  pouldrc  Le  bois 
ne  faisoit  pas  moindre  besoing  que  la  reste,  sy  bien  que  pour  bruslcr,  il 
falloit  rompre  tables,  licts,  chaires,  bancs,  mesmes  les  couvertures  des 
maisons.  Ces  misères  furent  suivies  des  diverses  nialadies,  et  tout  cccy 
Tome  111.  52 
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enduré  d'une  constance  et  patience  admirable,  par  ung  peuple  infiny,  pour 
se  conserver  en  la  foy  et  Religion  calholicques,  à  quoy  les  prédicateurs 
aidèrent  beaucoup,  car  la  parolle  de  Dieu  leur  servoil  de  pain;  et  quant 
elle  esloit  mesice  d'une  assurance  qu'ils  seroicnt  sccouruz  dedans  huicl 
jours,  rctournoient  contcns  et  s'entretenoient  en  cesle  espérance,  nonobstant 
qu'on  leur  eusl  donné  beaucoup  de  telles  remises  et  dilations.  Les  affaires 
estant  en  cest  estât,  le  Duc  de  Parme  en  personne  se  joindit  au  Duc  de 
Maine,  au  hazard  et  péril  de  son  gouvernement;  et  en  ceste  joincte  fut 
faict  une  protestation  que  l'intention  de  Sa  Majesté  Calholicque  n'estoit 
aultre  que  de  favoriser  la  cause  des  Calholicques,  avancer  leur  saincte 
union,  extirper  les  hérésies,  empescher  un  Roy  horélicque  parvenir  à  la 
couronne,  sans  désirer  ny  place,  ny  ville,  ny  chastcau,  comme  aulcuns 
disoient  et  l'ennemy  faisoit  courir  le  bruict.  Cecy  estonna  le  Roy  de 
Navarre,  quy  fut  constrainct  croire  ce  qu'il  ne  pensoit,  oires  qu'il  y  avoit 
petite  apparence  de  prendre  Paris  de  force,  ny  par  faim,  et  le  grand  péril 
auquel  il  se  voioit  tomber,  s'il  ne  donnoit  ordre  à  ses  affaires  promptement. 
Il  escripvit  au  cardinal  de  Gondy  '  et  à  l'archevesque  de  Lion,  aflin  d'aller 
retrouver  le  Duc  de  Maine,  leur  envolant  ung  ample  saulfconduict,  et  la 
carte  blanche  par  le  S""  Dandelot,  prisonnier,  pour  faire  la  paix  comme  ils 
vouidroicnl,  réservant  loutesfois  l'article  de  la  religion,  parce  qu'il  démon- 
stroit  encoires  lors  vouloir  mourir  en  son  opinion.  Mais  la  députation  fut 
sans  fruict,  aiant  la  responce  porté  qu'il  estoit  jà  trop  lard,  et  qu'il  ne  povoit 
plus  rien  faire  sans  l'intervention  du  Duc  de  Parme.  Ce  que  despleust 
beaucoup  au  Roy  de  Navarre,  et  ne  luy  fut  moings  fâcheux  à  supporter 
que  la  faim  aux  assiégez,  parce  que  ses  gens  estoient  si  mal  esquippez  et 
avoient  si  peu  d'argent,  que  la  pluspart  estoient  quasy  tous  nuds,  sans 
chemise,  chappeaux,  souliers,  armes,  leurs  chevaulx  harassés  et  mal 
esquippez,  avec  plusieurs  autres  incommoditez  quy  s'endurent  en  ung  long 
siège,  pour  ausquelles  remédier  ils  ne  povoient  faire  aultre  chose  que 
vendre  secrètement  des  viandes  aux  assiégez,  et  par  passeport  qu'ils  obte- 
noienl  à  cest  effcct  pour  les  ungs  et  pour  les  aultres,  qu'on  leur  donnoit  à 
faulle  d'autre  chose  pour  les  paier. 

Le  Duc  de  Parme  donc  arriva  à  Meaux,  suivy  de  tous  les  S"  de  sa  Court, 

•   Pierre,  rardinal  de  Gondi,  cvéque  de  Langres,  puis  de  Paris. 
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du  Prince  d'Asculi,  du  Prince  de  Chimay,  Marquis  de  Renty,  des  Comtes 
d'Arembcrghes  et  de  Berlaymont  et  tous  les  principaulx  chefs  de  guerre, 
tant  Espaingnols  comme  Italiens.  Le  S'  de  la  Motte  lui  amena,  deux  jours 
après,  l'arrière-garde.  Le  jour  suivant  l'armée  commença  à  marcher  en 
ordonnance  vers  Paris.  De  quoy  le  Uoy  de  Navarre,  adverty  par  ses  cou- 
reurs, assambla  tous  ses  gens,  quy  esloient  fort  esgarez.  Lt  le  xxx"  d'aoust 
en  ceste  année  lo9(),  leva  le  siège  et  commença  à  marcher  vers  le  Duc  de 
Parme  avec  tout  son  armée,  quy  estoit  environ  de  seize  mille  hommes  de 
pied  et  de  quatlre  à  cinq  mille  chevaulx,  délibéré  de  donner  bataille,  lais- 
sant les  faulxbourgs  de  Paris  libres,  en  tel  estât  qu'il  n'y  avoit  riens  qu'il 
fut  entier.  Ce  partement  vint  si  à-propos,  que  s'il  eust  tardé  encoires  deux 
à  trois  jours,  ceulx  de  Paris  eussent  été  constraincts  luy  ouvrir  les  portes, 
et  encoires  à  le  prier  d'entrer  dedans.  Et  se  voians  libres  si  inopinément,  la 
réjouissance  ne  fut  pas  moindre  qu'avoit  esté  la  tristesse  auparavant. 

Le  Roy  de  Navarre  présenta  la  bataille  au  Duc  de  ^Mayenne  par  ung 
hérault,  et  ce  Duc  le  renvoia  au  Duc  de  Parme  pour  luy  faire  responce. 
Lors  le  Duc  de  Parme  respondit  :  <•  Dicte  à  vostre  maistre  que  je  suis  venu 
en  France  par  le  commandement  du  Uoy,  mon  maistre,  pour  mectre  fin  et 
extirper  les  hérésies  de  ce  royaulme,  ce  que  j'espère  faire  avec  la  grâce  de 
Dieu,  devant  que  d'en  sortir;  et  sy  je  treuve  que  le  chemin  plus  court  pour 
y  parvenir  soit  de  donner  bataille,  je  luy  donneroy  et  constraindroy  la 
recepvoir,  ou  feray  ce  qu'il  me  samblera  pour  le  mieux.  «  Estant  considé- 
rable que  ceste  présentation  de  bataille  estoit  comme  forcée,  à  cause  que 
la  noblesse  désiroit  fort  retourner  en  leur  logis,  et  que  ses  gens  n'avoient 
croix  ny  pille.  Aiant  faict  responce,  l'armée  chemina  et  vindrent  assiéger 
Lagny,  et  de  l'autre  costé  de  la  rivière  luy  et  le  Duc  de  Mayenne  feirent 
mectre  sept  pièces  de  canon  devant  la  ville,  et  la  battirent  le  vendredi, 
veille  de  Noslre  Dame  de  septembre,  depuis  le  matin  jusqiies  à  midy. 
Et  par  ung  pont  de  balleaux  qu'ils  avoienl  faict  faire  ung  peu  au  dessoubs, 
feirent  donner  l'assault.  Le  Roy  de  Navarre  pensa  donner  secours  avec 
quelque  cavallcrie  et  ung  régiment  de  gens  de  pied;  mais  la  plus  grande 
partie  fut  mise  en  pièces  par  ceulx  des  Pais-Bas.  Et  ceulx  quy  peurent 
entrer  en  la  ville,  y  survindrcnt  pendant  qu'on  donna  ung  assault  furieux, 
quy  emporta  la  ville.  Et  furent  mis  au  fil  de  l'cspé  fous  les  soldats  quy  y 
estoient  jusques  à  six  cent,  et  le  gouverneur  de  la  ville,  le  S""  de  LaGn,  pri- 
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sonnier,  et  bien  100  auUres  tant  capitaines  que  gentilshommes.  Pour  se 
venger  de  quoy,  le  Roy  de  Navarre  leva  son  camp  secrètement.  Et  le 
dimenche  suivant,  sur  le  xi  heures  de  nuict,  envoia  grande  quantité  des 
siens  dans  le  faulxbourg  de  SWacques  de  Paris,  quy  donna  une  alarme  à 
toute  la  ville;  mais  ils  demeurèrent  sans  faire  bruict  et  que  personne  les 
veid. 

Quoy  voiant,  les  Parisiens  retournèrent  en  leurs  maisons.  iSéantmoings 
sur  les  quallre  heures  du  matin,  les  gens  du  Roy  de  Navarre  dressèrent 
leurs  eschelles  soubs  une  obscurité  grande,  et  peu  fallut  que  la  ville  ne  fut 
emportée.  Car  sy,  au  lieu  de  six  eschelles  qu'ils  meirent,  ils  en  eussent  mis 
six  cent  et  en  divers  lieux,  comme  ils  povoient  faire  et  en  estoient  garnis, 
le  peuple  estoit  si  las  et  fatigué,  qu'ils  fussent  venuz  à  boult  de  leur 
entreprinse. 

La  ville  de  Corbeil  fut  aussi  assiégée  et  emportée  par  le  Duc  de  Parme. 
De  quoy  honteux,  le  Roy  de  Navarre,  et  de  n'avoir  peu  venir  à  chef  de  ses 
intentions,  rompit  son  armée,  après  avoir  perdu  cincq  à  six  mille  hommes 
en  divers  rencontres,  se  retirant  avec  la  reste  vers  Normandie.  Et  depuis 
Paris  fut  sy  bien  muni,  que  le  bled,  quy  coustoit  six  vings  escus  le  septier, 
se  donna  à  trois  et  quallre  escus.  Monsieur  le  Duc  de  Parme  retourna  aux 
Païs-Bas  après  ccste  heureuse  expédition,  mais  non  sans  diminuation  de 
son  armée  par  la  mort  de  beaucoup  des  siens,  des  maladies  et  aultrement; 
car  la  disscnterie  se  glissa  au  camp,  en  une  saison  que  les  roisins  de  France 
estoient  meurs.  Plusieurs  de  sa  noblesse  moururent  après  estre  retournez 
en  leurs  maisons,  entre  autres  le  valeureux  Marquis  de  Renty. 


DES  PAYS-BAS.  253 


CHAPITRE  XLIIl. 


Le  second  voiage  du  Duc  de  Parme  en   France  et  les  sommaires 

de  ses  exploicts. 


Le  Roy  de  Navarre,  pour  se  reniectre  subs,  s'allia  des  Hollandois,  vers 
lesquels  il  dcpcscha  le  Viscomle  de  Touraine  ',  lequel  pour  la  première 
fois  toucha  cent  mil  escus,  et  eut  promesse  de  deux  régimens  de  secours, 
comme  semblablement  il  recherça  la  Royne  d'Angleterre,  les  Vénitiens, 
les  prolestans  d'AIIcmaingne,  le  Turc  et  tous  aullres  ennemis  de  la  pros- 
périté d'Espaingne.  IN'aiant  ausé  s'atlacquer  de  nouveau  à  Paris,  pour  cause 
qu'elle  estoit  trop  bien  pourveue,  ainsy  print  résolution  de  dompter 
Rouen  ',  pour  laquelle  secourir  le  Duc  de  Parme,  par  commandement  du 
Roy,  s'achemina  en  personne  en  une  saison  bien  fâcheuse,  assçavoir  en 
décembre  1591,  feit  quelque  séjour  au  Vermandois,  recueillant  et  joindant 
ensamble  les  gens  de  guerre  qny  esloient  en  ces  quartiers  et  en  garnison 
pour  faire  ung  bon  corps  d'armée,  pendant  lequel  séjour  survint  ung  diffé- 
rent contre  le  Duc  de  Monte  Mariano  ',  nepveu  du  Pape  delTunct,  quy  avoit 
mené  lesté  passé  une  armée  en  France,  aux  despens  de  son  oncle,  pour  la 

'  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turcnne,  qui  fut  chargé  par  Henri  IV  de  faire  des  démarches  en 
Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allemagne  alln  d'obtenir  des  secours  en  argent  et  en  soldats.  Pour  le 
récompenser  de  son  dévouement,  le  roi  lui  accorda  en  mariage  Charlotte  de  la  Marck,  héritière  des 
duchés  de  Bouillon  et  de  Sedan,  qui  appartenait,  comme  lui,  au  culte  protestant.  Voy.  Ditila,  Uis- 
luria  dellc  r/ucrre  eii'ile  de  Francia,  p.  7ô6. 

•  Profilant  de  l'ahsence  du  duc  de  .Mayenne,  chef  des  Ligueurs,  Henri  IV  commença  le  siège  de 
Rouen,  le  3  décemhre  IKOi,  au  moyen  des  .-secours  venus  d'Allemagne  et  de  la  Hollande.  Ceux-ci 
étaient  commandes  par  Philippe,  comte  de  Nassau. 

'  Le  duc  de  Monte-Mariauo,  dctcu  du  pape  Grégoire  XIV,  général  des  troupes  du  St-Siége,  yeouet 
au  secours  des  Ligueurs. 
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préférence,  tant  pour  le  mot  de  guet,  comme  pour  le  commandement 
général  de  toute  l'armée.  Mais  cela  s'appaisa,  chacun  aiant  donné  tort  au 
Duc  de  Monte  Mariano,  d'auilant  que  le  Pape,  son  oncle,  estoit  lors  mort, 
et  qu'à  linslance  du  Duc  de  Parme  il  avoit  esté  continué  en  sa  charge  par 
le  Pape  successeur.  Néanlmoings  ceste  brotiillerie  survint  ung  inconvé- 
nient, car  Monte  Mariano,  paravant  soy  joindre,  licentia  les  Italiens  qu'il 
avoi't  soubs  luy,  à  prélext  qu'il  ne  vouloit  servir  avec  beaucoup  d'enseingnes 
et  peu  de  gens  ',  dont  le  Duc  de  Parme  fut  peu  content,  désirant  les  retenir 
soubs  aullres  cnseingnes.  De  sorte  que  les  trouppes  du  Pape  furent  réduictes 
à  trois  mille  Suisses  et  huict  cent  chevaulx.  Quant  aux  François,  quy  se 
pourvantoient  de  trois  mille  lances,  l'on  ne  trouve  que  trois  à  quatlre  cent 
bons  chevaulx,  encoires  desrèglés.  Sur  la  fin  de  janvier  1592,  le  Duc  de 
Parme  arriva  à  Ailly  '  et  y  feit  mectre  toutes  les  forces  en  escadron,  pour 
en  avoir  une  revcue,  avant  passer  oullre.  Et  furent  trouvés  (sans  les  trouppes 
Françoiscs)  quattorze  à  quinze  mille  hommes  de  pied  et  qualtre  mille 
chevaulx.  A  la  sortie  d'Ailly,  en  une  escharmouce,  demeura  à  la  porte  des 
ennemis  le  marischal  Laverdin.  Et  depuis  à  Aumale  se  joindirent  les  Ducs 
de  INcmours  et  d'Aumale  avec  le  S'  de  S'-Pol,  amenant  chacun  leurs 
trouppes,  quy  fut  ung  notable  renforcement.  Méantmoings  se  recontrans 
avec  les  ennemis,  l'on  ne  sçavoit  les  discerner,  estant  le  Duc  de  Parme  très 
mal  servy  d'espies,  n'estant  veu  volontiers  ny  des  amis,  ny  des  ennemis  en 
ceste  terre  esirangière,  quy  fut  la  cause  principale  de  la  faute  qu'on  feit  à 
Aumale  de  ne  se  faire  maistre  du  Roy  de  Navarre,  cumme  l'on  povoit, 
nioiennant  bonne  résolution,  ou  jugement  de  tous  les  capitaines,  comme 
fut  publié  à  leur  retour  en  Flandres  '.  Ainsy  le  Roy  escliappa  heureusement 

'  Monlc-Mariano  déclara  que,  depuis  la  mort  de  sou  oncle,  le  S'-Sicge  était  résolu  de  diminuer  les 
dépenses. 

•  Alexandre  Farncse  s'était  mis  en  marche  le  29  janvier  1592  à  la  tête  de  b,bOO  cavaliers.  Ranuce 
Farncse,  fils  d'Alexandre,  était  chargé  de  rassembler  l'armée,  pendant  que  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  fut  coiilié  au  comte  de  Mansfcid.  Voy.  au  sujet  des  préparatifs  militaires  du  duc  de  Parme  les 
lettres  qu'il  adressa  au  roi  et  qui  sont  publiées  dans  Capefigub,  Histoire  de  la  réforme,  t.  VI,  pp.  143 
et  suiv. 

•  A  Aumale,  dit  Capefiguk,  la  mclcc  fut  chaude;  les  arquebuses  et  couleuvrines  retentirent;  Henri 
de  Navarre  s'aventura,  comme  il  faisait  toujours,  avec  sa  lémérilé  de  gentilhomme,  jusqu'aux  avant- 
postes  ennemis;  il  en  revint  blessé,  échappant  à  peine  aux  reginiienlos  espagnols,  aux  braves  lances 
walloues.  [Histoire  de  la  reforme,  t.  V,  p.  152.) 
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pour  avoir  esté  blessé  seulement.  De  là  le  Duc  s'achemina  à  Nœufchastel 
qu'il  fallut  assiéger.  Et  en  ce  lieu  receut  nouvelle  de  Rouan  de  ce  qu'on 
avoit  exploiclé  contre  l'ennemy,  assçavoir  que  le  gouverneur  l'avoit  chassé 
du  fossé,  de  la  mine  et  de  la  conlrescharpe,  taillé  en  pièces  six  à  sept  cent, 
prins  et  amené  dans  la  ville  trois  canons  et  deux  serpentines,  avec  trois 
coronels  et  une  enseingne,  encloué  trois  autres  pièces,  doffaict  plus  de  deux 
cent  pas  de  tranchées  et  blessé  le  marischal  Biron.  Et  jaçois  les  S"  François 
se  tenoient  asseurer  que  l'ennemy  lèveroit  le  siège,  aultrement  qu'il  se 
ruineroit,  loutesfois  fut  besoing  d'approcher  Rouan,  comme  l'on  feit  le 
21  d'apvril  '.  Les  inhabilans  avoient  jà  commencé  de  manger  chair  de 
cheval.  Le  pain  d'un  soûl  y  valloit  dix;  mais  à  ceste  venue  furent  délivrez. 
Le  Duc  de  Parme  entra  en  la  ville  pour  carresser  le  gouverneur  et  les 
habilans,  ensamble  recognoislre  leurs  forces.  Et  cependant  on  y  feit  une 
procession  fort  dévolicuse,  où  le  légat-cardinal  de  Plaisance  assista;  lequel 
carressa  beaucoup  le  Duc  de  Parme,  quy  d'illec  s'enchemina  vers  Caude- 
beke  '.  A  sa  venue  trouva  sur  la  rivière  grande  quantité  de  navires  de 
guerre,  tant  d'Angleterre  que  d'Hollande,  quy  avoient  jusques  lors  empesché 
que  nuls  batleaux  povoient  passer  vers  Rouan.  Mais  voiant  TelTort  de  par- 
deçà,  se  retirèrent  la  nuict  suivant,  saulf  l'admirai,  quy  y  demeura  avec 
toute  l'artillerie,  pour  estre  demeuré  sur  le  sable  et  une  aultre  navire  tiré 
au  fond.  IN'estant  à  oublier  que  les  Hollandois  feirent  plus  de  mal  à  cculx 
de  Rouan  en  xv  jours  que  n'avoit  faict  le  Roy  de  INavarre  en  qualtre  mois, 
car  ils  dressèrent  en  trois  jours  ung  fort  quy  battoit  par  toute  la  ville.  Oires 
veuillant  le  Duc  de  Parme  recognoislre  la  ville  de  Caudebeke,  receut  ung 
coup  d'harquebousade  au  bras,  sans  toutesfois  notable  danger  '.  Au  con- 
traire cecy  eschauffa  le  couraige  des  soldats  pour  prendre  Caudebeke,  de 

'  Le  22  février  1872,  à  midi,  le  maréchal  de  Biron  leva  le  siège.  (Ibid.,  p.  15G.)  La  lellre  adressée 
par  le  maire  et  les  ccbuvins  de  Rouen  au  duc  de  Parme,  à  propos  de  la  délivrance  de  leur  ville,  est 
publiée  i6ic^e»i,  p.  157. 

*  La  lettre  que  le  duc  écrivait  à  ce  sujet  au  magistrat  de  Rouen,  le  IS  mai  1S92,  est  imprimée 
ibidem,  p.  1K9. 

•  Au  moment  de  soumettre  Caudcbcc,  le  duc  fut  frappé,  le  28  avril  1892,  d'une  balle,  qui  du 
conde  s'acbcniina  entre  les  deux  os  jusqu'à  la  main.  Il  ne  s'en  plaignit  pas.  Celle  blessure  n'était  pas 
même  mortelle;  mais  elle  causa  des  fièvres  violentes,  qui  forcèrent  le  duc  de  remettre  le  commande- 
ment au  Juc  de  Jlayinne.  La  santé  d'Alexandre  était  tellement  ébranlée  à  la  suite  de  cette  blessure, 
qu'il  mourut  le  2  décembre. 
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laquelle  les  assiégés  sortirent  au  commencement  de  may  avec  armes  et 
bagaiges,  aians  laissé  leurs  enseingnes  pour  gaiges.  Le  Roy  de  Navarre, 
espérant  de  se  prévaloir  de  la  blessure  du  Duc,  tourna  la  teste  de  son  armée 
vers  celle  de  pardeça  du  costé  de  Dieppe,  où  il  y  eust  une  belle  escar- 
mouche. Peu  après  le  Roy  retira  partie  de  ses  gens  plus  à  la  main  droicte 
pour  coupper  le  chemin  du  Havre  de  Grâce  et  oster  la  commodité  des 
fourages  du  pays  de  Caux  qu'on  recouvrit  en  abondance.  Sans  toutesfois 
esloingner  l'armée  du  Duc  de  Parme  plus  de  la  porté  de  son  artillerie,  tascha 
quelque  jour  fonser  l'avant-garde  de  ses  ennemis;  mais  il  fut  repoussé  dans 
son  quartier  avec  notable  perte;  auquel  rencontre  le  Prince  Rainutio  de 
Parme  fquy  suivoit  le  Duc  son  père)  receut  une  harqucbousade  sur  son 
cheval.  L'on  y  cstoit  par  diverses  escarmouces  continuellement  en  armes, 
et  l'on  y  trouvoit  à  toutes  heures  partie  faicte,  soubs  des  grands  chefs,  de 
sorte  que  c'estoit  une  vraie  escole  militaire.  L'assièle  n'esloit  propre  à  ung 
combat  rangé  de  la  cavallerie  et  seulement  avantageuse  pour  l'infanterie. 
Finablcment  la  faulte  des  vivres  et  fourraiges  constrainda  le  Duc  de  Parme 
de  passer  la  rivière  de  Seyne  sur  ung  pont  de  batteaux  que  les  Huguenots 
de  CCS  pays  dressèrent  en  peu  d'heures,  sur  lequel  toute  l'armée  et  artillerie 
passa  au  grand  estonnement  des  François.  Ainsy  le  Duc,  par  un  circuit,  s'en 
retourna  pardeça,  après  avoir  accomply  le  commandement  de  Sa  Majesté 
et  effectué  le  secours  prétendu  avec  extrêmes  incommodité/  et  diminution 
des  siens,  aiant  perdu  des  grandes  occasions  de  rompre  l'armée  ennemie. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Dépuialion  de  la  Rotjne  d'Angleterre  vers  les  Hollandois.  Leur  négociation, 
ensamble  divers  exploicts  sur  villes  et  places  de  Sa  Majesté  principales, 
réduction  au  povoir  des  ennemis. 


1.  Surprinse  de  Brcda  par  les  Hollandois.  —  2.  Efforts  des  ITollandois  en  Vcluvc  et  païs 
d'Ovcryssel.  —  3.  Eslat  piioiable  de  Deventer  et  Zulphcn.  —  4.  Siège  de  Zuiphen  par 
les  Hollandois.  —  5.  Siège  de  Deventer.  —  6.  Slecnwich  sicgcc  par  les  ndlandois.  — 
7.  Fort  planté  devant  Nieumcghen  et  depuis  rendu  aux  Hollandois.  —  8.  Hulst  inveslye 
par  les  Hollandois. 

Pendant  coz  guerres  et  voiaiges  du  Duc  de  Parme  en  France,  la  Royne 
d'Angleterre,  estimant  que  tout  ce  secours  tendoit  pour  diviser  le  royaulme 
et  y  prendre  par  Sa  Majesté  Calholicque  part  et  portion,  voulut  user  de 
revange  par  jalousie.  Car  au  mois  d'aoust  1S90  elle  envoya  une  notable 
dépuialion  en  Hollande  pour  traicler  avec  ces  provinces  révoltées  sur  trois 
poincts. 

Le  premier  alTin  que  les  Estais  se  voulsissent  résouldre  de  la  recepvoir 
promplemenl  pour  leur  Dame  et  Princesse,  veu  qu'il  y  avoit  tant  de  tamps 
qu'elle  les  avoit  prolégé  cl  deffendu  à  ses  grands  frais  et  despens,  contre  la 
tirannie  des  Espaignols;  disant  que  par  ce  moien  se  fondeioil  tant  meilleure 
amitié  et  confidence  entre  ses  sujects  et  eulx,  sans  arrière  pensée  de  sépa- 
ration. 

Le  second  qu'ils  fussent  contens  qu'au  lieu  du  port  de  la  Brielle,  que 
les  Estais  luy  avoient  baillé  en  asseurance,  cela  fui  changé  en  la  Vere,  en 
Zeelande,  pour  pouvoir  plus  endommager  leur  commun  cnncmy. 

Le  troisième  qu'il   se  voulsissent  résouldre  de  ne  plus  naviguer  en 
Espaingne,  ne  y  faire  aulcun  commerce,  du  moings  jusqucs  à  ce  que  le 
Tome  111.  35 
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mesme  fut  faict  avec  l'Angleterre,  moiennant  quoy  empesclieroit  que  les 
Oosterlincx  et  auKres  villes  maritimes  d'Allemaingne  ne  trafTiqueroient 
aussy  en  Espaigne,  dont  s'ensuiveroit  que  les  Espagnols  se  Irouveroient  en 
nécessilé  de  plusieurs  choses  quy  avoient  besoing  pour  la  navigation  des 
Indes. 

Au  regard  du  premier  poinct.  aulcuns  pensionnaires  de  la  Royne  parmy 
les  Estais  lavoient  repçue  et  entretenue  de  vent  et  d'espoir. 

Le  second  concernoit  une  mesnagerie  de  deniers,  à  cause  que  la  Brielle 
estoit  de  plus  difficile  garde  et  que  la  Vere  est  scituée  en  1  Isle  de  Walchren. 

Pour  le  troisième,  elle  portoit  impaliamment  de  veoir  les  Hollandais 
croislre  en  puissance  de  batteaux  et  matelots,  mesme  soubs  le  nom  emprunté 
et  falsifié  des  Ooslerlincq,  négotier  en  Espaingne,  au  contraire  ses  sujects 
excluds.  Mais  s'eslant  les  Eslats  des  provinces  renforcez  pour  délibérer  sur 
ceste  proposition,  donnèrent  à  la  Royne  une  responce  bizarde,  que  fut  de 
ceste  substance  :  qu  ils  voioient  que,  par  la  seule  alliance  faicte  avec  les 
Anglois,  ils  usurpoient  tant  d'auctorité  et  contendoient  prendre  sy  grands 
advantaiges  sur  eulx,  qu'ils  estoient  mal  souffrables:  par  où  estoienl  apprins 
ce  que  scroit  s'ils  fussent  sujects  d'Angleterre.  Aussy  avoient-ils  prins  les 
armes  et  demandé  leur  protection,  non  pour  s'aliéner  de  l'obéissance  du 
Roy,  leur  Prince  naturel  et  Seigneur  souverain,  mais  pour  maintenir  leur 
liberté  et  privilèges.  Par  quoy  n'y  avoit  raison  pour  jamais  se  séparer  de 
Sa  Majesté  Catholicque. 

Au  second,  qu'il  n'y  avoit  pour  quoy  changer  le  port  de  Brielle,  joinct 
que  ceulx  de  ^Valchercn  n'y  vouloient  entendre  pour  le  péril  auquel  ils 
s'exposeroient  de  venir  en  la  sujection  des  Anglois,  et  toute  la  navigation 
des  Pais- Bas. 

Sur  le  me,  que  cela  n'estoit  en  leur  povoir,  et  puis  que  le  Roy  estoit 
content  que  ses  sujects  de  pardeça  naviguassent  et  Irallicquassent  en  ses 
royaulmes  d'Espaingne,  ne  povoient  refuser  ceste  condition,  et  d'y  renoncer 
sous  prétext  que  Sa  Majesté  ne  vouloit  permeclre  aux  Anglois.  Ce  seroit 
vouloir  donner  loy  à  ung  Roy,  quy  n'estoit  en  leur  povoir,  et  que  cela  se 
debvoit  traicter  entre  Leurs  Majestés,  si  elle  le  trouvoit  bon.  Ainsy  les 
députez  anglois  s'en  retournèrent  mal  satisfaicts.  reprochant  aux  Hollan- 
dois  leur  ingratitude.  Depuis  seroit  advenu  que  les  navires  de  la  Royne 
voltisans  sur  la  mer,  robbant  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  constraindèrent 
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quelques  riches  batteaux  d'Amsterdam  entrer  en  Angleterre  et  illec  des- 
charger, sans  passer  oultre;  faisans  plusieurs  aullres  outraiges,  dont 
s'estoient  faict  plainctes,  sans  proulïïct.  Mais  cela  se  faisoit  par  pure  des- 
charge de  colère,  à  cause  de  la  ruine  de  plusieurs  niarchans  Londriens 
avanturiers,  faulte  de  povoir  négotier  en  Espaingne,  dont  ils  crevoient  de 
dépit.  Mais  les  Hollandois  menacèrent  les  Anglois  de  répressailles,  disans 
qu'ils  s'estoient  mis  avec  Angleterre  pour  estre  leurs  compagnons  et  non 
leurs  esclaves.  Enfin  ceste  Dame  veit  bien  qu'il  failloit  passer  son  envie  et 
permectre  l'aggrandissement  des  villes  d'Amsterdam,  Roterdam,  Milde- 
bourg  et  aultres,  à  la  diminution  de  ses  sujects. 

Oires  ces  Hollandois,  considérans  que  le  Duc  de  Parme  estoit  allé  au 
secours  de  Paris,  et  que  pour  ceste  occasion  il  avoit  délaissé  les  places  de 
son  gouvernement  mal  furnies  et  pourveues,  jugèrent  qu'il  estoit  tamps  de 
faire  quelque  bon  effort,  oster  tout  ce  quy  nuisoit  de  plus.  A  quoy  le  Roy 
de  Navarre  les  solliciloit  continuellement  par  le  Viscomte  de  Touraine, 
pour  faire  diversion  utile  à  ses  prétentions. 

\.  Ils  avoient  paravant  heureusement  surprins  la  ville  et  chasteau  de 
Breda,  qu'ils  ont  depuis  conservé  comme  ils  font  encoires  '.  Leurs  pre- 
miers desseings  tournèrent  par  après  sur  Frise  et  Overyssel,  principalement 
sur  les  villes  de  Zutphen  et  Deventer. 

2.  A  ces  fins  le  Comte  Maurice  de  Nasseau  assambla,  au  mois  de  novem- 
bre 4590,  toute  la  cavallerie  et  infanterie  du  pays  d'Hollande,  Utrecht  et 
Gueldres  avec  l'artillerie  et  autres  munitions  de  guerre  vers  Amesfort.  Trois 
à  quattre  jours  après  s'empara  de  la  maison  de  Kannebourg,  trois  heures 
de  chemin  de  Deventer.  Par  où  tant  à  ceste  ville  qu'à  Zutphen  fut  osté  le 
secours  des  bleds  et  vivres  du  costé  de  la  Felwe'  Veluwe.  En  après  s'ache- 
mina vers  Campen  et  Zwol,  pour  prendre  les  places  de  ydiulenborch  et 
Rechteren,  assises  de  costé  de  Deventer,  que  furent  aisément  prinses,  comme 
despourveuz  de  vivres  et  pouldres. 

3.  Et  pour  entendre  Testât  misérable  de  ce  quartier,  l'importance  et  con- 

'  Le  chàlcau  de  Breda  fut  pris  le  3  mars  1S90  par  dps  soldais  caches  dans  un  bateau  charge  de 
tourbes.  Quelques  jours  plus  lard,  le  prince  Maurice  s'empara  de  la  ville.  Voy.  Boa,  liv.  XXVII, 
fol.  22  V  et  suiv.,  et  les  Jiesolutieu  der  Staten  van  IJolland,  pp.  250  et  suiv.,  et  dans  les  publications 
de  la  Société  historique  d'Utrcclit,  18'  année,  p.  222  :  Glusiis,  /ets  ovcr  de  verrassing  van  Breda, 
dans  les  Vadcrlandsche  oc/feuinyen,  t.  Il,  p.  679,  Van  Hasselt,  Turfschip  van  Breda,  etc. 
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séquence,  les  causes  et  facilité  d'en  eslre  venu  à  chef,  convient  entendre 
qu'après  la  réduction  de  Deventer'  par  la  capitulation  avec  le  coronel  Guil- 
liaume  Stanley,  Anglois,  la  ville  fut  chargée  de  huict  compaingnies  d'in- 
fanterie Avalone,  deux  d'Allemans,  une  bande  et  demy  de  chevaulx,  tous 
soubs  divers  régimens,  ausquels  les  bourgeois  furent  constraincts,  pour  leur 
service,  donner  à  chacun  soldat  ung  pattart  par  jour,  à  Ihomme  de  cheval 
ung  pattart  et  demy,  aux  capitaines  de  pied  par  sepmaine  cincq  florins, 
aux  capitaines  de  cavallerie  sept  florins  et  demy,  aux  licutenans  et  olïïciers 
à  proportion,  et  oullre  ce  lict,  linceux,  feux,  chandelles,  sel,  vinaigre, 
savon  et  blanchissure  de  linge,  pour  eulx,  leurs  femmes  et  enffans,  estable 
pour  les  chevaulx,  ou  à  faulte  de  ce,  chambres  ou  quartier  de  logis  pour 
leurs  vaches  et  chevaux,  dont  tous  soldatz  esloient  pourveuz,  ayans  familles 
entières,  quy  mangeoient  et  consumoient  tous  les  biens  et  herbes  croissans 
aux  environs.  Ceux  quy  sortoient  de  la  ville  pour  escolles  et  séjournoient 
au  plat  pays  (souvent  ung  mois  ou  deux},  à  leur  retour  contraingnoient  les 
pauvres  manans  de  leurs  furnir  les  arrièrages,  comme  présens:  chose  sy 
griefve,  que  pour  ce  sujcct  la  plus  part  des  bourgeois  se  retiroient  plusieurs 
vers  l'enncmy.  Toute  la  charge  retomboit  par  après  sur  les  restans,  quy 
estoient  les  plus  alTectionnez  au  Roy  et  à  la  Religion  Calholicque,  aians 
devant  la  réduction  esté  persécutez  ou  bannis  par  leurs  adversaires,  avec 
perte  de  leurs  biens  et  moiens.  Les  soldats  ne  s'absteiioient  de  battre  et 
injurier  les  personnes  du  magistrat  estably  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ny  de 
ravir,  rompre  et  abattre  les  maisons  de  leurs  logemens,  ny  d'emporter  les 
matériaux  des  maisons  abandonnées  par  rues  entières,  en  une  ville  la  plus 
principale,  nette  et  policée  de  ce  pays.  Les  réfugiez  vers  l'ennemy  voians  ce 
misérable  Iraictemcnt  de  leur  combourgeois,  ne  faisoient  riens  moings  que 
de  penser  à  se  remeclre  à  l'obéissance  ancienne.  Au  contraire,  faisant  com- 
paraison de  la  discipline,  règlement  et  abondance  des  Ilollandois,  insti- 
guoicnt  d'attenter  sur  ccste  place,  faisans  lexploict  plus  facile  qu'il  n'estoit. 
D'ailleurs  le  commerce  par  eaue  estoit  serré,  les  courses  du  plat  pays 

'  On  peut  consulter  à  propos  de  Deventer  dans  l'AImanach  d'Overijsscl  de  18i8,  p.  131,  l'article 
inlilulé  ;  »  Deventer  van  1187  lot  lti91.  »  Les  travaux  du  siège  commeneèrcnl  dès  le  4  juin  1591  el 
finirent  le  10,  jour  auquel  la  ville  fut  rendue.  Voy.  dans  le  Joumaal  van  Anlhonis  Duych,  p.  14,  tout 
le  cliapitie,  intitulé  :  •  Van  de  belegering  Tan  Deventer,  •  qui  donne  sur  ce  siège  les  renseignemeots 
les  ]j1us  précis. 
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fréquentes  à  la  longue,  la  désolation  et  nécessitez  accreurcnt,  d'aultant 
qu  on  ne  povoit  bouger  sans  notable  escolte,  quy  coustoit  six,  sept  à  huit 
florins  à  la  fois.  Encoire  quant  les  vivres  et  marchandises  estoient  renduz 
aux  portes,  on  les  parlagcoit  comme  butin  de  bonne  prinse.  Quant  quelque 
soldat  esloit  cassé,  retiré  ou  tiré,  les  capitaines  et  olliciers  ne  souffroient 
qu'aullre  fut  logé  en  sa  place,  gardant  pour  eulx  le  logis,  à  prétexte  d'y 
remectre  tel  aultre  qu'ils  prendroient  en  service  au  lieu  du  décédé.  Telle- 
ment que  ces  chefs  et  les  gens  de  cheval  avoient  ung  grand  nombre  de 
billiets  sur  plusieurs  maisons  qu'ils  ménageoient  à  leurs  proudict.  jaçoit 
qu'ils  ne  fussent  pourveu  de  chevaulx  capables  de  faire  service.  De  toutes 
les  plainctes  Ion  consumoil  peu  ou  point  de  justice.  Car  ce  quartier  esloit 
eslongé  de  la  Court,  les  capitaines  avoient  supports  et  des  Christophres' 
estans  les  avanlaiges  et  désordres  dissimulez  ou  excusez  sur  le  delTault  du 
paiement,  nécessitez  de  gens  de  guerre,  impossibilité  d'y  remédier,  imputez 
au  malheur  et  durée  de  la  guerre.  Enfin  Devenler  fut  réduicte  à  telles  extré- 
mités, qu'elle  n'cust  les  moiens  de  rachapter  ses  bourgemaistres  de  la 
prison,  ny  vacquer  à  aulcune  administration  de  justice,  et  fut  désertée  des 
anciens  habitans. 

Quant  àZulphen  et  aultres  places  de  ce  district,  jaçois  la  confusion  n'y 
fut  de  tout  si  grande,  néantmoings  s'y  soufTroient-ellcs  beaucoup,  et  n'ont 
jamais  esté  estimées  selon  leur  importance,  ains  estoient  laissées  au  bénéfice 
de  nature.  De  cccy  les  ennemjs  feirent  leur  proufTict;  car  après  avoir  faict 
ung  fort  devant  Zulphen.  dressèrent  toutes  leurs  préparations  pour  assiéger 
la  ville  au  prinlamps  ensuivant  *. 

4.  Tellement  qu'avec  septante-six  compaingnies  de  gens  de  pied  soubs 
les  coronels  Philippes  de  iNasseau  ',  Balfour,  Brederode,  Dorp,  Warmelo, 
Beutz,  comte  de  Solms  et  Guilliaume  de  Nasseau  et  dix-sept  compagnies 
de  cavallerie  sont  venuz  devant  la  ville  de  Zulphen,  capitale  de  ce  comté. 
Et  fut  le  Comte  Maurice  de  Nassau  chef  de  ceste  cntreprins;  et  pour  enten- 
dre leurs  préparations  et  l'ordre  par  eulx  estably.  le  propre  jour  de  leur 
arrivée,  que  fut  le  2G«  de  may  1391,  le  pont  fut  mis  au  travers  de  la  rivière 

'  Portes  fardeau. 

*  Le  siège  de  Ziitphrn  commença  le  25  mai  1591,  et  fut  termine  par  la  prise  de  cette  ville  le  50  du 
même  mois.  Voy.  le  délail  de  ce  sic;;c  dans  le  Journaal  van  yénlhonis  Dvyck,  pp.  6  et  suiv. 
'  Philippe  de  Nassau.  Voy.  plus  haut,  pp.  19,  149. 
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d'Yssel  sur  44  batleaiix  avec  23  ancres.  Les  Eslats  d'Hollande  pour  leur 
contingent  furnirent  les  munitions  suivantes:  H  canons,  il  demy  canons, 
4  serpentines  dites  dryelingen,  deux  pièces  de  campaingne.  Le  comte  Guil- 
liaume  de  INassau  avec  ceulx  de  Frise  furnirent  :  5  canons,  six  demy  canons, 
50.000  livres  de  pouidre,  3.000  balles  pour  tirer  3,000  coups,  et  vivres 
pour  dix  mille  hommes,  sur  les  100  hommes  un  tonneau  de  bière  par  jour, 
150  peaux  de  moutons  et  vaches,  50  seaux  en  cuir,  3,000  pèles,  haches, 
hoiaux  et  semblables  insf rumens,  4,000  asselles,  12  charpentiers,  toutes  les 
turffschuiten  '  et  nommément  20  grandes  avec  deux  ancres.  Par-dessus  ce 
les  Estais  d'Hollandes  furnirent  120,000  livres  de  pouidre  et  6,000  balles 
pour  tirer  C.OOO  coups  avec  les  canons,  chacun  coup  à  20  livres  de  pouidre, 
la  baie  de  quarante  livres,  plus  72,000  livres  pour  tirer  6,000  coups  avec 
les  demy  canons  et  aultant  de  baies,  chacun  coup  à  12  livres,  la  baie  de 
24  livres;  en  oultre  28,000  livres  de  pouidre  pour  tirer  2,000  coups 
avec  les  serpentines,  2,000  baies,  chacun  coup  de  14  livres  de  pouidres, 
la  baie  à  dix-sept  livres  et  9,000  livres  pour  tirer  150  coups  avec  les 
pièces  de  campaingne,  chacun  coup  à  six  ou  sept  livres  la  baie  de  six  à 
neuf  livres. 

Toutes  les  pièces  estoient  pourveuz  à  double  attelage  et  de  foutes  choses 
nécessaires  comme  de  roues,  affusts,  blocwayers  ',  boucz  '  et  semblables 
instruments  pour  transporter  l'artillerie.  Sy  avoient  abondance  de  pouidres 
pour  les  harquebousiers,  mesches,  plomb,  boulets,  mousquets,  corseletz, 
picques,  casques,  eschelles,  lanternes,  harpoix,  peck.  pèles,  hoiaux,  bois, 
flambeaux  et  semblables;  item,  4,000  voetangels  *,  qui  sont  attrappes,  ung 
moslin  à  eaue  et  400  chevaulx  de  chariot,  y  comprins  24  limoniers  et 
200  chariots. 

C'estoit  trop  pour  Zutphen.  laquelle  fut  battue  le  30  de  may  avec  31 
pièces  d'aitillerie.  trois  volées  moings  deux  coups,  quy  faisoient  91  coups. 
Ceulx  de  dedans  se  rendirent  aussy  tost,  car  les  soldats  estoient  la  plus  part 
enfuiz  et  retirez  à  faulte  de  pain  ;  et  n'y  avoit  dedans  aulcune  munition  de 


'    Turffscliuileii,  bateaux  servant  au  transport  des  tourbes. 

"   Blocwayirs,  nous  n'avons  pas  pu  trouver  d'explications  suffisantes  de  ce  mot. 

•  Boucs,  outres  ou  poulies? 

'     Voetangels,  chausse-trapes,  machine  garnie  de  pointes  de  fer,  pour  embarrasser  la  cavalerie. 
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guerre;  et  le  Comte  Maurice  y  laissa  en  garnison  Duvenvoerde,  Bunsclioten, 
Wynberghen  et  Brynen  '. 

5.  El  le  IX  de  juing  commença  à  battre  la  ville  de  Deventer,  avec 
28  pièces  '.  Et  après  avoir  tiré  trois  volées,  pour  espargner  leur  pouldres, 
feit  sommer  la  ville.  Mais  le  Comte  Herman  Vandenberghen,  feit  responce 
au  trompette  qu  il  gardoit  la  ville  pour  fe  service  de  Dieu  et  le  Roy.  et  qu'il 
y  moureroit  plus  tost  que  de  la  rendre;  quy  meut  l'ennemy  de  continuer  la 
batterie,  de  telle  sorte  que  le  mesme  jour  ils  tirèrent  3.5U0  coups.  Le  len- 
demain au  malin,  par  faulle  de  pouldres  et  choses  nécessaires,  fut  faict 
accord  avec  les  ennemis.  Ces  places  leur  bornèrent  la  rivière  d  Yssele,  sur 
laquelle  elles  sont  assises,  ouvrirent  le  commerce  des  pais  de  Munster  et 
et  Westpliale,  leur  assurèrent  de  tous  poincts  d'estat  d'Utrecht,  quy  leur 
estoit  très  important,  et  apportèrent  à  leur  cause  trente  mille  escus  par  mois 
de  proulHct  et  contribution.  Les  villes  furent  aussy  tost  remplies  des 
anciens  habitans  et  de  plusieurs  aultres.  Tout  cecy  avoit  esté  préveu,  pré- 
dict  et  publié;  mais  la  division  et  les  desseings  sur  France,  les  désordres  et 
confusions  furent  principale  occasion  de  la  perte.  Oultre  tout  cecy  l'ennemy 
fut  tellement  encouragé,  qu'il  se  réputa  invincible;  ne  voulut  plus  recep- 
voir  aulcune  proposition  de  paix,  se  prépara  à  nouvelles  entreprinses  pour 
amplier  ses  limites  et  oster  toutes  les  places  quy  l'oCFensoient,  comme 
Delfsil,  Steenwich,  Mieumeghen  et  par  après  Coevoorde. 

6.  Quant  à  Steenwich,  elle  fut  defTendue  valeureusement  par  le  S""  de 
Cocquel,  quy  avoit  donné  l'ordre  possible  contre  ung  siège  ';  mais  à  faulte 
de  secours,  elle  demeura  à  l'ennemy. 

7.  Le  Duc  de  Parme  avoit  tiré  de  Nieumeghen  la  garnison  pour  s'en 

'  Les  campagnes  du  prince  Maurice  ont  élé  décrites  dans  un  travail  intitule  :  Geschiedkundig  over- 
gigt  van  Maurils  krijgsverrigtingen  in  1591  tôt  lb92,  dans  les  publications  de  la  Société  d'histoire 
d'Utrecht,  4'  année,  p.  97. 

'  M.  Cost  Jordens  a  public  sur  ce  siège  une  relation  très  circonstanciée  dans  VOverijsselsche  Alma- 
nnk  de  1840,  p.  72.  Elle  est  intitulée  :  IJet  beieg  van  Deventer  in  1591. 

"  Steenwyk  avait  été  pris  par  Vcrdugo,  et  était  resté  depuis  ce  moment  sous  la  domination  des 
Espagnols  commandés  par  Antonio  de  Coquel.  Le  prince  Maurice,  à  la  tête  d'un  corps  d'armée  de 
0,000  hommes,  attaqua  au  commencement  de  mai  1592  la  garnison,  forte  de  1000  hommes,  qui  se 
défendirent  avec  vigueur,  mais  ils  furent  obligés  de  se  rendre  le  4  juillet  1592.  Voy.  Bor,  liv.  XXIX, 
fol.  19  ;  Guerras  de  flatides,  pp.  303  et  suiv.,  dans  le  tome  LXXIV  des  Dociimentos  inéditos;  Joumaal 
tan  Anthonis  Duyck,  pp.  72  et  SUIT. 
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servir  en  France.  L'ennemy  y  planla  audevant  ung  fort,  quy  fut  sy  bien 
deffcndu  et  lorliflié  à  loisir,  qu'on  ne  sceul  jamais  délivrer  la  ville  de 
l'espine.  Cependant  les  Hollandais  y  entretindrent  des  factions  et  intelli- 
eences  sy  grandes,  qu'elle  délibéra  se  rendre,  inoiennant  qu'elle  veit  le 
camp  des  ennemis;  ce  que  fut  Iraictë  par  ung  bourgemaislre,  parent  du 
S'  de  Wardmont  ',  admirai  de  la  riier  '.  Ce  fut  une  grande  lascheté  d'avoir 
ainsy  laissé  camper  l'enneniy  devant  une  ville  sy  forte  et  importante.  Car 
après  Nieumt'ghen  l'on  a  comme  perdu  l'espoir  pour  jamais  de  réduire 
Hollande,  mcsme  elle  se  rendit  sans  ouir  le  canon.  Depuis  les  Catholicques 
Hollandois  n'espérèrent  plus  jouir  de  l'exercice  publicq  de  leur  religion, 
puisque  tous  les  passaiges  estoient  bouchez  au  Roy. 

8.  D'aillieurs  la  ville  de  Hulst  en  Flandres,  proche  d'Anvers,  fut  investie 
des  Hollandois  et  rendue  sans  beaucoup  frapper,  nonobstant  qu'elle  fut 
bien  deffcndable  pour  endurer  le  canon  '.  Le  désordre  et  mauvaise  intel- 
ligence advenu  entre  les  bourgeois  et  les  soldats  en  fui  cause.  Sambloit  à 
l'ennemy  que  les  gens  de  Sa  Majesté  n'a  voient  plus  de  cœur  au  ventre, 
voires  qu'ils  n'ausoient  plus  ouir  seulement  abboyer  les  doghues  d'Hol- 
lande ou  Anglelerre,  engloutissant  en  son  esprit  plusieurs  villes  de  Flandres 
et  BraLant.  conférant  les  offices,  mesmemenl  d'Anvers  et  Bois-le-Duc. 

Surtout  la  Royne  d'Angleterre  s'en  réjouissoit,  parce  que  freschement 
elle  avoit  esté  constraincle  de  vendre  plusieurs  seigneuries,  terres  et  partie 
de  son  domaine,  pour  maintenir  la  guerre,  pour  plus  de  50  mille  livres  de 
sterlincx,  ensamble  suspendre  la  provision  de  plusieurs  offices,  sy  comme 
du  grand  Sluart,  de  conirolleur  et  aultres  pour  espargner  leurs  gaiges, 
comme  aussy  retranché  plusieurs  despenses  de  sa  court,  pour  occasion  de 
ceste  guerre  et  du  secours  envoie  au  mois  d'août  1591  en  France.  De  quoy 
ses  courtisans  estoient  mal  contens.  Car  quant  elle  se  plaindoit  de  tant  de 
frais,  ses  iMinisIres  luy  donnoient  espoir  que  cela  ne  dureroit  et  que  le  Roy 
Catholicque  csloit  venu  au  boult  de  son  argent,  faisans  à  desseing  courir 
un  bruict  que  Sa  Majesté  n'avoit  plus  vouloir  ny  povoir  de  paier  ses  sens. 

'  Jacques  do  Dulvcnvoordc,  s'  de  Warmond,  amiral  des  Etals. 

*  Ninioguc  se  rendit  le  21  octobre  1S9I.  Voy.  Bor,  liv.  XXVIII,  fol.  36  et  suiv.  Les  détails  de  le 
siège  sont  racontes  au  long  dans  le  Jouniaal  van  Aiilliortis  Diiyrk,  t.  I,  pp   !i8  et  suiv. 

«  Celte  ville  fut  prise  le  25  septembre  Ibill.  Toutes  les  circonstances  de  ce  fait  d'armes  sont  racon- 
tes dans  le  Joxirnaal  van  A  ntlionis  Duyck,  pp.  48  et  suit. 
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Le  Roy  de  Navarre  cenilloit  aussy  de  son  costé  grand  couraige  sur  ces 
prospéritez  des  Hollandois,  espérant  que  les  forces  de  ces  pais  ne  retour- 
neroient  plus  en  France,  et  qu'on  tailleroit  tant  de  besoingnes  de  Sa  Majesté 
qu'il  seroit  laissé  paisible. 

Mais  les  Hollandais,  fins  et  prudents,  n'entreprendoient  rien  sans  estre 
comme  asseurez  d'en  venir  à  chef,  et  aimoient  mieulx  forlilTier,  munir  et 
policer  leurs  nouveaux  concquestes,  que  se  jecter  à  la  traverse,  ny  en  une 
despense  surpassant  leur  forces  et  puissance,  parce  que  l'entretènement  de 
la  guerre  de  France  estoit  leur  conservation  et  grandeur,  n'en  désirans 
portant  eulx  mesmes  sy  tost  la  fin. 


ToHE  m.  34 
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CHAPITRE  XLV. 

Discours  sur  les  affaires  d'uve  paix  proposée  par  l'Empereur. 

i.  Venue  du  Comte  de  Fuenies.  —  2.  Décès  du  Duc  de  Parme. 

Tous  peuples,  communément  de  leur  naturel,  sont  de  l'humeur  que 
quant  ils  sont  picqués  ou  pressez  du  danger  ou  nécessité,  ils  s'abaissent  et 
inclinent  à  chercer  remède  à  leurs  maulx.  Au  contraire,  lorsqu'ils  sont  à 
leur  aise  ou  ne  sentent  quelque  mal,  sont  eslevez,  endurciz  et  diiïicilz  à 
traicter,  rejeclans  tous  ce  qu'on  leur  propose,  quelque  raisonable  qu'il  soit, 
comme  chose  dont  ils  n'ont  que  faire,  ne  pensans  que  du  présent,  peu 
considérans  l'advenir  ou  changement  de  fortune.  Vray  est  que  le  nom  de 
paix  est  spécieux,  et  a  esté  ordinairement  bien  désiré  des  Hollandois, 
Geldrois,  principalement  des  Phrisons  et  de  ceulx  du  pais  d'Utrecht,  selon 
la  démonstration  que  la  multitude  faisoit,  mesmement  vers  la  Religion 
catholicque;  mais  ils  estoient  en  telle  sujection  d'aulcuns  altérez  de  basse 
condition,  quy  mesnageoient  en  ce  gouvernement  leur  particulier,  que  les 
peuples  se  laissoient  conduire  et  régir  par  eulx,  comme  a  esté  souvent 
représenté.  De  façon  que  ceulx  quy  désiroient  la  paix  n'avoient  bouche  ny 
crédit  d'en  parler  durant  leurs  victoires  et  prospérilez,  puis  qu'ils  estoient 
servis  de  comnioditez,  comme  en  la  plus  haulte  paix  du  monde,  ne  sentans 
aulcun  malaise  de  la  guerre,  laquelle  ils  traictoient  en  Flandres,  Brabant 
et  Geldres,  endcçà  les  rivières  de  la  Meuze  et  du  Rhin,  et  que  pis  est  l'en- 
tretenoient  aux  dcspens  du  Roy  et  de  ses  sujects;  de  telle  sorte  que  par 
aulcunes  années  nauroient  veu  l'ennemy  dedans  leurs  pays.  Plus  avoient 
libre  commerce  el  navigation  par  tout  l'univers  et  plus  grande  que  jamais, 
distribuant  leur  harens,  mohies,  saulmons  et  toutes  sortes  de  poisson,  bure, 
fromages  et  auHres  denrées,  jusques  en  Italie;  percevans  par  ce  grandes 
impositions  et  licence,  venans  à  millions  à  la  charge  des  eslrangiers  quy 
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consumaient  leurs  denrées,  tenans  sy  sévère  discipline  militaire,  paians  sy 
bien  leurs  gens  et  leur  esquippaige  de  nier,  qu'ils  faisoient  plus  de  guerre 
et  dommaige  avec  ung  poingnée  d'hommes,  que  Sa  Majesté  avec  xl"  qu'elle 
paioit,  signament  ainsy  que  se  conduisoit  le  faict  de  son  costé.  Ses  princi- 
pales forces  d'argent  et  gens  que  le  Roy  avoit,  estoient  deverties  en  France, 
sans  apparence  de  fin,  et  se  voioienl  les  Hollandois  ligués  avec  l'Angleterre 
et  le  Roy  de  JNavarre,  tous  obligez  de  n'appoincler  l'ung  sans  l'autre,  usans 
pour  cela  de  leurs  practicques  et  persuasions  accoustumces.  Les  princes 
protestans  et  calvinistes  d'Allemaingne  sambloient  aussy  vouloir  resmuer 
mesnaige  contre  ces  pais.  Quoy  que  fût,  les  Liégeois,  Clèvois,  ceuk  de 
Couloingne,  Weslphalen,  Munster  les  assistoient  et  favorisoicnt  beaucoup 
plus  que  ceux  du  party  de  Sa  Majesté,  comme  les  dommaiges  et  disgrâces 
qu'on  recepvoit  journellement  de  ces  costcls  faisoient  l'expérience,  aux 
despens  des  bons  sujects,  pour  les  mauvailx  traiclemens  qu  ils  disoient 
leur  estre  faicls  par  les  gens  de  guerre  de  Sa  Majesté. 

Ce  nonobstant,  l'empereur  poussé  d'une  bonne  intention,  feit  assambler 
au  commencement  de  l'an  1591  quelques  princes,  pour  convenir  d'aulcuns 
députez,  alTin  de  les  envoier  en  ce  pais  et  persuader  les  uns  et  les  aullres 
de  prendre  en  main  la  négotiation  de  paix  tenue  à  Couloingne  l'an  1579; 
aiant  Sa  Majesté  Impériale  estimé  et  creu  que,  pour  les  dissentions,  émula- 
tions et  mal  entenduz  quy  se  renouvelloient  chacun  jour  avec  les  Ançlois. 
pour  leurs  robberies  et  pirateries  de  mer,  l'on  trouvcroit  facillement  les 
cœurs  disposez,  pour  le  moings,  à  une  abstinence  de  guerre,  laquelle  par 
après  ouvriroit  les  moiens  et  inclineroit  les  volontées  à  la  paix.  D'aultant 
que  peu  à  peu,  par  la  hantise  et  fréquentation  des  peuples,  l'on  rejoindroit 
les  amitiés  anciennes  des  communs  sujects,  cessant  les  hostililées  et  charges 
publicques  que  la  guerre  atliroit.  Mais  n'aiant  Sa  Majesté  gouslé  ny  d'une 
abstinence,  ny  d'une  trefve  communicative,  et  estans  les  affaires  bien  mal 
disposez  à  la  paix,  tout  ce  bon  desseing  tourna  en  riens.  Car  aiant  Messire 
Otto  Henry  de  Bylandt,  baron  de  Reidt,  esté  envoie  vers  les  Hollandois, 
pour  les  faire  résouidre  d'entrer  seulement  en  ung  traiclé  et  ouverture, 
après  long  séjour  au  lieu  de  la  Haie,  diverses  remises  et  espoir,  délivrèrent 
enfin,  pour  finale  résolution,  ceste  responce  '  : 

•  Philippe  II  avait  averti  Alexandre  Faruèse  de  l'arrivée  des  ambassadeurii  de  l'empereur  pour 
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Responce  des  Estais  des  Proxinces  Unies  sttr  la  proposition  à  eidx  faicte 
par  le  baron  de  Rhede,  l'un  des  députez  de  l'Empereur,  pour  entrer  en 
conférence  de  paix  avec  le  Roy. 

Après  que  les  Estais  généraulx  des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  ont 
entendu  qu'il  auroit  pieu  à  Sa  Majesté  Impériale  commectre,  pour  ses 
ambassadeurs,  les  haults,  puissans,  nobles  et  doctes  S"  Salentin,  comte 
d'isenibourg,  S"^  de  Greusauw,  Simon,  comte  et  noble  S''  de  Lippe,  Jean,  ' 
S"^  de  Bernstain,  d'Obiscar,  Otto  Henry  de  Beyiant,  baron  de  Reidt, 
S"'  de  Briempt,  Diederich  Eiheren  Van  Mespelbrun  et  François  Philippes 
Faust,  etc.,  pour  requérir  leur  consentement  d'une  assamblée,  à  l'effect 
d'une  pacification  avec  le  Roy  d'Espaingne  et  pour  la  continuation  du 
traicté  de  pacification  de  l'an  io79,  tenue  en  Couloingne  en  présence 
d'aulcunes  personnes  amis  de  la  paix,  Electeurs  et  Princes  de  deux  reli- 
gions, et  que  sur  ceste  proposition  faicte,  le  xxvn*  du  mois  de  mars  dernier, 
ausdicts  Estais,  par  le  susdict  baron  de  Reidt,  pour  advancer  la  charge  de 
Sadicte  Majesté,  ait  esté  requis  que  tous  lesdicts  S"  députez  fussent  admis 
pardeçà,  lesdicts  S"  des  Estais,  après  qu'ils  ont  sur  ce  délibéré,  remercient 
en  premier  lieu  très  humblement  Sa  Majesté  Impériale  de  sa  bonne  volonté 
envers  ces  pais,  supplians  Sa  Majesté  (avecq  deu  respect  et  révérence  très 
humble)  croire  fermement  qu'ils  ne  souhaitent  riens  plus  de  Nostre  S"'  Dieu 
tout  puissant,  sinon  d'estre  délivrés  une  fois  de  ceste  guerre  sanglante  aiant 
duré  prcscnlenient  plusieurs  années,  en  divers  lieux  de  la  Chrestienneté, 
signamenl  en  France  et  au  Pays-Bas,  commencée  et  menée  par  les  Espai- 

faire  une  nouvelle  tentative  de  pacification  des  provinces  insurgées.  Le  8  décembre  1S91,  Farnèse 
répondit  au  roi  qu'il  les  recevrait  avec  égards.  L'empereur  Rodolphe  envoya  en  effet  à  Bruxelles,  selon 
Van  JlETERE^,  une  magnifique  ambassade,  composée  »  dcSalantin,  comte  d'Ysembourg;  Simon,  comte 
de  la  Lippe;  Jean,  seigneur  de  Periisloyn;  Ottho-IIcnry  de  Beyiant;  du  baron  de  Rhcyt,  avec  Dicrick 
Echtcn  de  Wcspclbrun  et  François-Philippe  Fomslid,  docteurs.  •  Ils  arrivèrent  à  Bruxelles,  où  ils 
furent  fort  bien  reçus,  logés  et  traites  aux  dépens  du  roi.  Ils  eurent  des  conférences  avec  le  prince 
jusqu'au  2  janvier  151)2.  Voyant  qu'ils  ne  pourraient  obtenir  aucune  réponse  de  la  part  des  [lollan- 
dais,  ils  partirent  pour  rAllemagnc  et  chargcrcnl  Rhcyt  de  se  rendre  en  Hollande,  où  il  resta  jusqu'en 
avril.  —  BoK  parle  également  de  celle  ambassade,  et  eu  désigne  les  personnages  de  la  manière  suivante  : 
•  Salentyn,  gracf  toi  Vscnburg,  hccr  lot  Grensau  ;  Symon,  graef  en  edel  heer  te  Lip;  Johan,  hère  van 
Endc,  loi  l'erislain,  Op  Tbalissau,  Proslniis  en  Lenlemichel;  Ollo-Heinricli  van  den  Beyiand;  vry-hecr 
toi  Rheit ,  hetr  toi  Brcml  ;  Diederig  Eglen  van  Mespelcbrune,  en  Frans-Philips  Famt,  etc. 
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gnols  el  espagnolisez,  et  con(inuée  avec  grande  effusion  de  sang,  de  laquelle 
ils  ont  aussy  enduré  et  endurent  journellement  les  incommodilez  et  dillî- 
cultez,  et  dont  culx  seuls,  par  la  main  puissante  de  Nostre  S""  Dieu  tout 
puissant,  ensamble  par  la  sustentation  des  cœurs  des  potentats  voisins,  à 
lassistence  el  deffence  de  ces  Pays-Bas,  ont  tousjours  attendu  et  attendent 
encores  une  bonne  fin.  De  sorte  qu'ils  se  tindront  tousjours  grandement 
obligez  envers  Sa  Majesté  Impériale  de  sa  bonne  volonté  et  résolution  en 
cest  endroict,  ne  voulans  doubter  que  Sa  Majesté  Impériale  entend  l'affaire 
paternellement  et  sincèrement,  mais  prenant  regard  à  ce  qu'est  survenu  aux 
Pays-Bas  par  les  propositions  des  paix  précédentes 5  et  ce  que  se  représente 
el  est  publicque  maintenant,  l'on  ne  peult  entendre  que,  du  costé  des 
Espaignols,  sera  pensé  et  faict  aultrement  que  ce  que  a  esté  essayé  bien 
tristement  par  cy  devant;  d'aullant  que  la  première  intention  de  faire  la 
paix  es  affaires  de  ces  Pays-Bas  avec  feu  de  haulte  mémoire,  Monsieur  le 
Prince  d'Orenges  et  les  S"  d'Estat  d'Hollande  et  Zeelande  et  leurs  associez, 
tant  en  l'an  LXXIIII  que  par  après  à  Breda  en  l'an  LXXV,  estoit  plaine  de 
faulseté,  comme  il  est  notoire;  de  sorte  que  par  là  n'est  ensuivye  que  per- 
dition de  plusieurs  villes  et  frontières  durant  ladicte  année  LXXV. 

D'aillieurs  le  traicté  commencé  avec  Don  Juan  d'Austrice,  à  Marclie-en- 
Famine,  en  l'an  mil  cincq  cent  soixante-dix-sept,  at  esté  fondé  sur  pure 
faulseté  et  causé  une  notoire  violation  de  la  pacification  de  Gand,  faicle  en 
l'an  LXXVl,  entre  les  Pays-Bas,  avec  la  prinse  du  chasteau  et  ville  de 
INamur,  de  Charlemont,  Marienbourg,  ensamble  la  ruine  et  perte  de  plu- 
sieurs villes  et  quartiers,  dont  est  ensuivie  une  grande  effusion  de  sang  en 
l'an  XV<=  LXXVllI. 

Plus  la  négociation  du  baron  de  Selles,  mise  en  avant,  a  mis  le  fondement 
de  la  séparation  des  provinces  wallonnes.  Et  ladicte  négotiation  de  Cou- 
loingne  nat  opéré  autre  chose  que  l'entière  défection  de  ces  provinces,  la 
perte  des  villes  de  Maestricht  et  Bois-le-Duc,  avec  ce  que  plusieurs  S"  de 
Pays-Bas  ont  quicté  nostre  party.  Quelle  triste  issue  at  eu  la  négotiation 
de  la  paix,  mise  en  avant,  avec  les  villes  de  Gand,  Bruges  et  aultres,  estant 
aussy  plus  que  notoire  le  but  de  la  négotiation  mise  en  avant  es  années 
1587  et  88  avec  la  Boyne  d'Angleterre  pour,  soubs  couleur  de  paix,  ruiner 
non  seulement  ces  Provinces  Unies,  les  bons  sujects  dicelles,  mais  aussy 
le  royaume  d'Angleterre,  comme  s'est  veu  par  l'envoy  de  la  grande  armée 
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de   mer  envoyée  audict  an  LXXVIII  (mesme  durant  le  collocque)  entre 

I  Angleterre  et  les  Pays-Bas.  De  sorte  que  les  S"  Estats  généraulx  pré- 

voians  liors  les  menées  précédentes  telle  intenlion.  ne  pouvoient  èsdicts  i 

années  llll"  Vil  et  IIII"V1I1,  eulx  laisser  persuadera  ladicte  négotiation  T 

de  paix. 

Oires  y  auroit  plus  de  diflicuUez  présentement  d'essayer  le  mesme,  puis 
qu'en  la  susdicte  négotiation  l'on  a  trouvé  bien  grande  et  notoire  faulseté, 
signament  voiant  que  depuis  l'on  n'at  veu  nulle  apparence  de  meillieure 
intention  des  Espagnols  et  leurs  adhérons  ;  mais  au  contraire  Ion  voit  les 
grandes  violences,  à  quoy  ont  tendu  les  ligueurs  de  France,  commises 
contre  le  deffuncl  Roy  très  Clirestien  par  l'enhort  des  Espagnols,  ayans 
traicté  le  Roy  par  toutes  espèces  de  force,  faulseté  et  indignité,  jusques  là 
que  de  l'avoir  faict  meurdrir  traictreusement  en  propre  personne  par  la 
main  ecclésiastique,  comme  est  notoire  à  tout  le  monde. 

L'on  voit  aussy  qu'en  diverses  provinces  et  quartiers  de  France  les 
Espagnols  et  leurs  adhérens  s'efforcent  se  faire  maislres  et  déroulter  le  Roy 
moderne  de  sa  légitime  succession,  sans  apparence  de  raison  ou  fondement, 
aspirans  à  la  monarchie  sur  tous  royaulmcs  et  pays,  de  quoy  rendent 
ample  tesmoingnage  les  appareils  faicts  en  Tan  lo'JO.  en  laquelle  fin  de 
l'an  1111"  XI  et  encoires  en  cesle  présente  année,  soubs  la  conduicte  du 
Duc  de  Parme  et  les  forces  envoyées,  estans  encoires  partie  en  Brelaingne, 
de  quoy  tout  le  monde  crie  sur  eulx.  Aussy  ne  donne  pas  petitte  arrière 
pensée  aux  Estats  que  de  ceste  pourpensée  négotiation  de  paix  a  esté  faicte 
ouverture,  premièrement  à  Francquefort  en  octobre  XV'=  1111"  X,  au  tamps 
que  le  Duc  de  Parme  esloit  allé  en  France  avec  les  plus  grandes  forces  des 
Pays-Ras,  pour  ruiner  le  Roy  moderne  et  le  royaidme  de  France,  et 
qu'après  son  retour  la  chose  at  esté  tenue  en  suspens  à  ce  qu'il  estoit 
derechef  prest  sur  la  fin  de  l'an  llll"'^  XI  pour,  avec  nouvelles  forces  et 
à  semblable  intention,  s'acheminer  en  France,  que  de  mesme  donnoit 
umbrage  ausdicls  Estats  que  ceste  paix  mise  en  avant  leur  estoit  préparée, 
au  lieu  de  l'exécution  promise  et  attendue  des  principaulx  circles  du 
S'-Empire,  allencontre  du  Roy  d'Espaingne  et  du  Duc  de  Parme,  pour 
faire  sortir  des  villes  et  forlresses  qu'ils  occupent  sur  le  Rhin  par  leurs 
garnisons,  contre  ce  que  lesdicts  Estats  s'en  sont  sy  rondement  et  volon- 
tairement acquictez  de  leur  costé.  Et  ont  aussy  matière  de  bien  peser  ce 


DES  PAYS-BAS.  27i 

que  depuis  naguères,  par  placcart  public,  at  esté  décerné  contre  l'ancienne 
ville  d'Aix  et  les  fruicis  du  besoingné  faict  ces  mois  passez,  pour  le  redres- 
sement du  gouvernement  des  pays  de  Juilliers,  Clèves  et  Berghes,  en  la 
ville  de  Dusseldorff,  quy  est  tel  que  maintenant,  plus  que  jamais,  l'on 
doubt  que  ledict  gouvernement  est  faict  plus  par  Espaignols  que  ceulx  du 
pays,  et  ordonné  selon  les  practicques  des  espaignolisés.  Au  dernier  ne 
peuvent  lesdicts  Estats  oublier  les  douloureuses  et  pesantes  procédures, 
dont  les  maximes  romaines  ont  usé  tant  par  cydevant  qu'à  présent  en 
France  et  pardeçà  :  quod  hereticis  et  rebellibiis  (selon  qu'ils  sont  appeliez) 
non  sit  servanda  fides.  A  ceste  cause,  et  comme  S"  d'Estats  sont  obligez 
(à  cause  de  leurs  sermens  et  estats)  de  respondre,  devant  Dieu  tout  puissant 
et  tout  le  monde,  du  debvoir  par  eulx  faict  pour  la  conservation  et  deffence 
des  pays  unis  et  des  bons  inhabitans  d'iceulx,  ne  scavent  entendre  qu'aulcun 
fruict  puist  ensuivre  de  ceste  paix,  non  plus  dans  lesdicts  pays  que  dehors, 
ny  à  la  Royne  d'Angleterre  (avecq  laquelle  touchant  ce  faict  ils  sont  en 
confœdération),  ny  aussy  au  Roy  de  France  et  aultres  potentats,  princes  et 
républicques,  ny  mesme  à  la  commune  chrestienne  cause,  amis  et  confœ- 
dérez.  Par  ainsy  sera  Sa  IMajesté  Impériale  (à  laquelle  les  Estats  monstreront 
tousjours  toule  honneur  et  deu  respect  et  luy  demoureront  très  obleigez) 
servie  d'entendre  qu'ils  ne  peuvent  se  résouldre  sur  ladicte  proposée  paci- 
fication, pour  tant  de  causes  légitimes.  Et  seront  lesdicts  S"  ambassadeurs 
bien  instament  requis  de  faire  bon  rapport  à  Sa  Majesté  des  raisons  sus- 
dictes,  et  signament  que  les  Estats  généraulx,  voians  lesdicts  S"  amis  ne 
peuvent  faire  en  cestuy  affaire  aulcun  bien  et  utilité,  qu'ils  les  ont  bien 
voulu  excuser  et  descliarger  de  leur  travail.  Cependant  remerchient  les 
S"  Estats  lesdicts  S"  ambassadeurs,  en  général  et  en  particulier,  aussy  le 
baron  de  Rheidlh  fort  aniiablement  que  Sa  Seigneurie  a  pieu  emprendre 
les  affaires  de  ces  pays.  Ce  qu'ils  feront  aussy  en  tout  tamps  envers  lesdicts 
S" ambassadeurs  ou  à  chacun  d'eux;  et  leur  déplaist  fort  que  parla  retraicte 
(le  leur  dernière  assamblée,  laquelle  se  faisoit  en  chasque  province  pour 
donner  bonnes  résolutions  et  consenlemens  aux  contributions  nécessaires 
pour  la  deffence  de  ces  pays  (nécessaire  pour  ceste  année),  ils  n'ont  peu 
donner  responce  (sur  les  lettres  desdicts  ambassadeurs)  à  leur  contente- 
ment, sans  que  la  présente  responce  des  Estais  aye  peu  estre  sytost  formée, 
comme  il  estoil  bien  requis,  procédant  en  partie  parce  que  les  Estats  de 
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chacune  province  des  pays  unies  n'ont  sceu  sj  tost  résouldre  sur  les  poincts 
pour  lesquels  l'assamblée  se  faisoit  pour  le  grand  emport  d'iceux,  et  en 
partie  pour  ce  que  les  députez  n'ont  peu  sytost  se  joindre,  tant  pour  la 
saison  dliyver  que  pour  la  sciluation  des  provinces,  tempestes  du  tamps 
et  dilTicullez  des  chemins;  mais  estant  l'assamblée  formée,  et  estant  requis 
audience  par  ledict  S""  de  Rheidt,  icelle  luy  at  esté  donnée  le  second  jour 
après,  et  ont  esté  toutes  les  aullres  affaires  postposées,  pour  donner  audict 
S"^  en  toute  célirité  ceste  amiable  responce,  laquelle  les  Estais  espèrent  et 
prient,  que  Sa  Majesté  Impcrialle  et  Royalle  voeulle,  en  toute  clémence, 
prendre  pour  légitime  excuse  et  prendre  ces  pays  en  sa  protection,  et  les 
avoir  en  recommandation  pour  le  service  de  toute  la  Chrestienneté.  Ainsy 
faict  en  l'assamblée  desS"Eslats  généraulx  en  la  Haye  et  résolu  le  septiesme 
d'avril  1592.  Paraphé  J.  Van  Oldenberneveldt.  Et  soubs  estoit  imprimé  le 
seel  ou  cachet  des  susfiils  Estats  généraulx  en  cire  rouge,  et  plus  bas  à 
l'ordonnance  des  susdicls  S''*  Estats  généraulx  et  signé  :  Aerssens  '. 

Voilà  le  fi  uict  et  utilité  qu'on  avoit  consuivy  d'une  guerre  civile  aiant 
duré  27  à  28  ans,  servant  d'instruction  à  tous  Princes  d'estouffer  en  leur 
naissance  et  commencement  toutes  révoltes  et  altérations,  sans  donner  à 
leurs  sujects  le  loisir  de  manier  les  armes,  moings  faire  ligues  et  associations 
avec  leurs  voisins,  ny  de  policer  ou  affermir  leur  cause,  comme  de  mesmes 
de  ne  négliger  les  premières  occasions  de  paix  et  réconciliation,  encoires 
qu'il  y  alla  de  leur  préjudice  pour  une  fois.  Car  jamais  Sa  Majesté  n'at  eu 
sy  belle  occasion  de  finir  la  révoKe  qu'es  années  1574-,  Io7o  et  1578,  pour 
aultant  que  les  diversions,  confusions  et  prospéritcz  depuis  survenuez  et 
glissez  ont  tellement  establye  la  rébellion,  qu'ils  ont  comfenipné  leur  natu- 
relle obligation  et  toutes  conditions  de  paix,  voires  les  ouvertures,  non 
seulement  ceste  dernière  fois  (oullre  les  précédentes},  mais  depuis  conti- 
nuellement. Du  temps  du  gouvernement  de  Monseigneur  l'Archiduc  Ernest 
couvrirent  leur  reffus.  sur  ce  qu'ils  recognoissoient  d'avoir  tant  offensé  Sa 
Majesté,  qu'en  nulle  laison  ne  pouvoient  prendre  confidence  de  sa  personne 
tant  qu'il  vivroil.  INéantmoings  sy  les  païs  de  pardeça.  par  quelque  mariaige 
ou  alliance,  parvenoient  à  ung  prince  nullement  irrité,  qu'on  y  pouroit 
penser,  moiennant  (elles  et  telles  choses,  et  depuis  qu'ils  n'entreroienl  jamais 

'  Cet  acte  est  publié  en  langue  néerlandaise  dans  Bor,  p.  591,  édition  d'AmsIcrdam  4679 
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en  ceste  conséquence  de  traicter  avec  aulcuns  Espaignols  ou  espaignolisez, 
trop  bien  estoient  contens  de  communicquer  avec  les  Estais  des  provinces 
obéissantes  pour  diviser  et  concorder  de  leur  réunion  et  conservation 
mutuelle,  publians  chasque  fois  tant  vers  leurs  allez,  associez,  que  sujects, 
les  mesmes  raisons,  desguisemens  et  palliations  d'excuses  que  sont  dictes, 
redictes  et  reffricquées  au  cours  de  ceste  histoire,  aiïin  de  continuer  leur 
domination. 

Sa  Majesté  avoit  tant  d'Estats  sy  grands  et  sy  esloingnez  l'un  de  l'autre, 
que  sy  povant  personnellement  entretenir,  il  avoit  besoing  d'y  pourveoir 
par  les  yeulx,  par  la  bouche,  par  les  oreilles,  par  les  mains,  par  la  prudence 
et  d'extérilé  de  ses  gouverneurs,  officiers  et  ministres.  Et  sont  esté  lesdicts 
Estats  en  sy  grand  nombre,  qu'on  doibt  tenir  à  miracle  la  grâce  que  Dieu 
luy  faisoit  de  n'avoir  eu  aultre  enbarasse  espineux  que  les  guerre  de  par- 
deça  et  des  voisins,  qu'il  n'en  soit  venu  à  chef.  Car  sy  bien  les  grands 
Estats,  quy  sont  uniz,  se  maintiennent  en  debvoir  comme  l'on  voit  au 
Grand  Turcq,  au  Persan,  au  Roix  de  Chine,  aux  Abissins  et  semblables, 
cela  n'est  réputé  à  merveille,  pour  l'avanlaige  de  l'union  des  pièces,  la 
facilité  de  les  secourir  là  part  où  est  le  mal  et  l'invasion,  mais  veoir  ung 
prince  seigneurier  en  Europe,  Azie,  Africque  et  Américque,  l'envoyé  de 
tant  d'ennemis,  parmy  nations,  humeurs  et  complexions  diverses,  comme 
sont  les  Castillans,  Arragonnois,  Bescains,  Castelains,  Portugais,  Italiens, 
Affricains,  Arabes,  Indiens,  Péruviens,  Brasiliens,  Mexicains,  Moluquois, 
Philippinois  et  tant  d'aultres  (que  l'on  délaisse)  tenir  en  tout  ung  Empire 
uny  et  en  repos,  cela  procédoit  plus  de  bénédiction  de  INostre  S''  que  de 
force,  art,  ny  providence  humaine. 

LesHoUandois  doncques  sçavoient  tfès  bien  que  les  affaires  de  Sa  Majesté 
en  ces  pays,  au  tamps  de  ceste  proposition  de  paix,  estoient  en  très  mau- 
vailx  et  très  piteux  estât,  fût  que  Ton  regarda  la  religion,  la  justice,  la 
police,  la  discipline  militaire,  la  manience  des  deniers  (nerf  de  la  guerre) 
fut  aussy  l'affection  et  volonté  des  sujects  et  voisins,  en  sorte  que  toute 
chose  estoient  hors  de  leur  ordre  ancien  et  accoustumé. 

Les  premiers   hommes  en   tous  estats   estoient  morts,   avec  plusieurs 

bons  chefs,  capitaines  et  vaillans  soldats,  les  deniers  et  trésors  espui- 

sez  et  la  France  séparoit  les  forces  restantes;  de  sorte  qu'à  grande  paine 

l'on  soustenoit  une  guerre  defTensive  contre  les  rebelles.  Pour  ces  causes 
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les  Hollandois  tenoient  coup  et  n'entendoient  aux  propositions  de  paix. 
Sa  Majesté,  vifvement  resveiilé  et  instiguée,  affin  d'apporter  à  cez  maulx 
les  remèdes  possibles,  ensuicte  des  advis  et  remonstrances  qu'on  luy  feit 
de  divers  costels  (mesmes  de  l'indisposition  de  Monseigneur  le  Duc  de 
Parme,  accablé  des  travaulx  passées,  affligé  des  bruicts  et  traverses  qu'il 
recepvoit,  à  raison  des  affaires  d'Angleterre  et  de  France),  pour  estre  au 
vray  acertené  et  esclarcy  de  tous  désordres,  ensamble  pourveoir  au  gou- 
vernement général  (en  cas  que  Dieu  appella  à  soy  ledict  Duc)  envoia  en 
automne  1392  le  Comte  de  Fuentes,  lequel,  arrivé  à  Bruxelles  au  mois 
d'octobre,  pendant  que  le  Duc  pour  sa  santé,  ou  pour  s'esloingner  du  Comte 
s'estoit  retiré  à  Arras,  auquel  lieu  il  termina  ses  jours  au  mois  de  décembre 
ensuivant  ',  après  avoir  gouverné  ces  pays  l'espace  de  li  ans  avec  beaucoup 
de  réputation  et  d'auctorité.  Depuis  encoires  à  diverses  fois  les  Hollandois 
ont,  par  divers  députez,  esté  rechercez  de  paix,  mais  n'y  ont  oncques  voulu 
entendre  à  bon  escient,  tant  pour  l'espoir  des  chefs  de  povoir  perpétuer 
leur  domination,  comme  pour  cause  qu'ils  sont  esté  envoiez  hors  de  saison, 
quant  les  affaires  alloient  de  mal  en  pis.  En  quoy  le  Roy  a  esté  mal  servi. 
Car  en  telle  négotiations,  ce  quy  se  faict  hors  du  tamps  est  attribué  à  une 
impuissance  et  nécessité,  en  quoy  ils  furent  confirmés  des  voisins,  comme 
se  recognoit  au  fil  de  ceste  histoire. 

'  Le  duc  mourut  le  2  décembre  1592.  Ses  derniers  moments  sont  relatés  dans  une  lettre  adressée 
par  le  père  Thomas  Lailli  au  prince  Ranucc,  fils  du  défunt,  le  20  février  1593.  Elle  est  publiée 
page  317  de  VHislotre  d'Alexandre  Parnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  etc.  Il  fut  enterré  en  habit 
de  capucin ,  ordre  qu'il  alTectionnait  beaucoup. 
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I. 

Sabine  de  Bavière,  veuve  du  comte  Lamoral  d'Egmont,  à  Philippe  II. 

(Archives  de  Simancas.  —  Négocias  de  Estado,  layetie  n'  538;  aoaljsé  dans  la  Correspondance 

de  Philippe  II,  l.  Il,  p.  31.) 

La  Cambre,  près  de  Bruxelles,  le  30  juin  1868. 

La  misère  en  laquelle  je  me  trouve  à  présent,  désolée  vesve  avecq  unse  infortunés 
orphelins,  liabandonnée  de  chacqune,  hors  de  mon  pays  naturel  et  loing  de  tous  mes 
parents,  me  tient  tellement  affligée  lame,  qu'il  n'ai  esté  en  mon  pouvoir  d'envoyer  plus 
tost  à  Vostre  Majesté  l'escript  dernier  et  très  humble  requesle  que  mon  feu  bon  S'  et 
désastre  mary  m'at  envoyé  par  Monseigneur  l'esvesquc  d'Ypre  pour  la  fere  tenir  à 
Vostre  Majesté  :  avecq  lequel  je  ne  sçay  que  dire,  fors  que  si  les  prières  d'ung  tel  per- 
sonnaige  constitué  en  telle  extrémité  de  misères,  les  rcgrelz  et  tourmeiiis  incroyables 
d'une  misérable  princesse  et  vesve  désolée  et  les  pleurs  d'ung  si  grand  nombre  d'enfans 
innocentz  et  povres  orphelins  peuvent  aulcunement  esmouvoir  sa  doulceur,  béniirnité 
et  pitié  aceoustumée,  je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  vouloir,  comme  prince 
très  clément,  accorder  au  feu  défunct  et  à  moy  la  très  humble  prière  que  l'ung  et 
l'aultre  constitués  en  toutes  extrémilez  d'instabilité  et  infortune  mondeyne  luy  faisons 
de  tout  nostre  cœur,  af5n  que  mes  pouvres  enfans  puissent  avoir  moyen  de  s'emploier 
avecq  l'eage  au  service  de  Vostre  Majesté.  Ce  que  m'obligera  le  reste  de  mes  tristes 
Jours  et  toute  ma  postérité  à  prier  Dieu  pour  la  longue  et  heureuse  vie  de  Vostre 
Majesté,  baisant  très  humblement  les  royalles  mains  d'icelle. 
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II. 

Sabine  de  Bavière,  veuve  du  comte  Lamoral  d'Egmont  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  Simancas.  —  Négocias  de  Estado,  layette  n»o38.) 

Vers  juillet  1S68. 

Remonstre  très  humblement  à  Vosire  Excellence  Dame  Sabyne  Palalyne,  ducesse 
en  Bavière,  bien  désolée  mère  de  unzc  enfans  orphelins,  privez  non  seullemenl  de  leur 
père,  mais  de  tous  biens  qu'elle  a,  prens  lant  de  confidence  et  spoir  de  la  bien  voeuil- 
lance  et  bénignilé  de  Vosire  Excellence  que  de  la  supplier  bien  humblemeni,  par  ces 
présentes,  voulloir  avoir  pitié  et  esgard  au  misérable  estât  et  extrême  infortune  où  elle 
se  retrouve  présentement,  chargée  de  si  grand  nombre  d'enfans,  la  plusparl  en  bas 
d'âge,  esloingnce  de  ses  parens  et  amys,  et  délaissée  quasi  d'ung  chaqune,  n'ayant 
aukun  moyen  pour  entretenir  iceulx  ses  enfans,  à  cause  que  tout  le  bien  de  son  feu  S' et 
mary  estsaisy  au  proffit  de  Sa  Majesté;  requiert  qu'il  plaise  à  Vosire  Excellence,  usant 
de  sa  plenaire  autliorité,  permettre  ei  accorder  à  ses  dits  enfans  les  biens  que  par  suc- 
cession légitime  leur  debvroient  appartenir,  affin  qu'ils  ayent  moyen  de  vivre  et  s'em- 
ployer aus  service  de  Sa  Majesté,  et  que  leurs  extrêmes  misères  soient  en  quelque 
cndroict  sublevées,  en  prenant  regard  aux  grandes  extrémités,  auxquelles  Vostre 
Excellence  peut  congnoistre  que  présentement  elle  se  treuve.  Et  fera  Vostre  Excellence 
une  œuvre  agréable  à  Dieu,  louée  de  tout  le  monde  et  lant  estimée  de  la  remonstrance  de 
les  siens,  qui'lz  se  tendront  la  reste  de  leurs  jours  obligez  prier  Dieu  pour  sa  prospérité 
et  longue  vie  et  ses  dits  enfans  à  le  desservir  vers  Son  Excellence  et  les  siens. 


III. 

Sabine  de  Bavière,  veuve  du  comte  d'Egmont  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  Simancas.  —  Negocius  de  Eslado,  layette  n°  558;  analysé  dans  la  Correspondance 

de  Philippe  II,  U  II,  p.  32.) 

La  Cambre,  près  de  Bruxelles,  le  5  juillet  1S68. 
L'extrémité  des  fâcheries  desqueles  je  me  vois  combler,  avecq  ung  si  grand  nombre 


APPENDICE.  277 

d'enfans,  m'a  tellement  troublé,  qu'il  n'est  ossé  en  moy  d'accomplir  jusque  à  présent 
le  dernier  conimandenieni  qu'il  a  pieu  à  mon  feu  bon  S'  et  mary  me  fera  (par  Monsei- 
gneur révtsque  d'Ypre)  d'envoyer  à  Sa  Majesté  l'escript  qu'il  m'a  aporté.  Ce  que  dési- 
rant d'accomplir,  je  me  suis  (ant  confié  de  l'iiumanilé,  pitié  et  bon  voulloir  de  Vostre 
Excellence,  ayant  arrestc  tout  mon  espoir  en  iuy  seul,  que  de  luy  supplier  bien  hum- 
blement me  faire  ce  bien  de  l'envoyer  à  Sa  Majesté,  avecques  la  requeste  mienne,  que 
j'y  ay  adjoustée,  ou  sinon  Tacconipaigner  par  une  sienne  lettre  favorable,  afiin  d'in- 
duire Sa  ftlajesié  à  voulloir  condescendre  à  la  très  humble  prière  que  deux  personnes 
constituées  en  toute  extrémité  de  misères  le  supplient  bien  humblement,  soubs  espoir 
que  Sa  Majesté  rccepvra  avecques  le  temps  contentement  d'une  si  bonne  œuvre  pour 
le  service  que  mes  enfans  (à  présent  misérables  orphelins)  luy  feront  quelque  jour  par 
le  moyen  que  Sa  Majesté  leur  en  donnera,  asseurant  au  surplus  Vostre  Excellence 
que  moy  et  tous  les  miens  ne  nous  tiendrions  moings  obligez  pour  telle  faveur,  à  luy 
rendre  tout  humble  service  que  le  grand  bien  duquel  il  sera  moyenneur,  comme  l'oc- 
casion le  requiert;  suppliant  Vostre  Excellence  se  vouloir  incliner  au  mesme  faveur 
conformée  la  requeste  que  je  fais  présenter  à  icelle. 


IV. 

N.  à  N. 

(Documents  historiques,  l.  XIII,  fol.  25.) 


Mons,  le  20  juillet  iS72. 

Nous  sommes  asseurez  qu'il  n'y  est  entré  dedans  Mons  xxx  hommes  ;  la  reste  prins 
ou  luez,  tant  par  ceulx  de  nosire  camp  que  paysans,  qui  les  tuent  et  prennent  prison- 
niers après  les  avoir  dépouille  jusques  à  la  chemise.  El  il  y  en  a  en  ce  camp  en  tel  estât 
plus  de  cinq  cens,  desqueiz  hier  et  aiijourd'huy  en  a  esté  pendu  autant  que  cordes  ont 
peu  durer,  sans  ceulx  que  l'on  a  jetlé  à  l'eaue. 

Jl  y  en  a  aussi  de  prisonniers  à  Bins,  Valenchiennes,  Condé,  Ath,  Tournay  et  villes 
et  chasieau  à  l'environ  fort  grande  quantité;  de  manière  qu'il  n'y  en  est  retourné  nng 
seul  en  France  pour  dire  les  nouvelles. 

11  y  a  en  ce  camp  plusieurs  gentilz  hommes  de  bonne  qualité  prisonniers,  assavoir 
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le  s'  de  Genlis  ',  leur  chief  ;  et  des  aullres  n'en  ay  cognoissance.  Le  sieur  de  Nuhy  et  le 
baron  de  Renly  ont  esté  tuez  sur  la  place,  et  estoient  colonelz  de  Tinfanlerye. 

Les  sieurs  d'Esquerdes  *,  son  frère,  et  le  sieur  de  Lumbres  ^  Olhan  *,  Noyelles  "  et 
Fama  *  estoient  avec  les  aultres.  Mais  l'on  ne  sçail  encores  s'ilz  sont  nnorlz  ou  prins. 
Combien  que  aucuns  disent  que  ledit  de  Noyelles  a  esté  veu  entre  les  Wallons;  mais  il 
n'est  encore  recouvrable.  L'on  a  envoyé  par  toutes  les  villes  pour  prendre  les  noms  des 
gentilz  hommes  prisonniers,  par  escript,  qui  y  sont  et  leur  qualité,  quy  me  fait  croire 
qu'on  ne  les  pendra  pas  pour  leurs  bourses.  Ils  disent  que  leur  trouppe  estoit  de  bons 
hommes  de  pied  et  bonne  partie  de  vieulx  soldatz,  qui  ont  esté  ceulx  qui  ont  combattu 
et  sont  demeurez  mortz  sur  place.  Et  a  on  prins  xxxix  de  leurs  enseignes  et  dix  à  douze 
guidons.  Leur  trouppe  de  cavallrye  estoit  de  vni  à  ix"  chevaulx  et  mil  gentilz  hommes 
pour  le  moins,  comme  plusieurs  prisonniers  asseurent.  Ils  estoient  fort  bien  en  ordre 
d'harnois  et  morallcris  dorez  et  gravez,  avec  grande  suyte  de  milles  vasselles,  accous- 
trcmens,  tentes,  pavillons  et  autres  équipages  de  camp. 

J'ay  oy  dire  au  sieur  de  Genlis  que  son  esquippaige,  comprins  sa  vasselle  et  argent 
monnoyé,  portoit  plus  de  vu  à  vni'  escuz. 

L'on  a  trouvé  plusieurs  lettres,  par  où  on  a  descouvert  beaucoup  de  choses  et  grandes. 
Et  dit  bien  ledit  sieur  de  Genlis  que  s'ilz  fussent  entrez  en  Mons,  ils  eussent  chassé 
d'icy  et  allé  jusqu'à  Bruxelles  pour  rencontrer  le  prince  d'Orange  avec  sa  trouppe.  Mais 
Dieu  y  a  pourveu  d'autre  sorte,  et  a  esté  la  deffaite  plus  divine  que  humaine.  Car  nous 
ne  sçaurions  avoir  perdu  six  hommes  et  guère  de  blechez. 

A  l'abordée  et  première  escarmouche  n'y  avoit  que  environ  vu'  soldatz  harquebu- 
siers  de  diverses  compagnies,  avecq  lesqueiz  Hercules  de  Montmorency,  homme  d'armes 
de  la  bande  du  comte  de  la  Roche,  dressa  l'escarmouche  et  suyvi  les  aultres  ûl  à  fil 
sans  ordre  ny  commandement,  jusques  à  ce  que  leurs  chiefs  survindrent  et  une  partie 
de  nostre  cavalerye,  lesqueiz  donnèrent  par  trois  esquadrons  au  travers  des  ennemys, 
lesqueiz  furent  incontinent  rompuz  et  mis  en  routte. 

Les  nouvelles  sont  venues  à  cest  heure  que  M'  de  Fama  est  prisonnier. 

'  François  d'Hangest,  seigneur  de  Genlis.  Voy.  sa  notice,  t.  I,  p.  iH,  note  2,  et  au  sujet  de  ces 
prisonniers.  Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  649. 

'  Eustache  de  Fienncs,  seigneur  d'Esquerdes,  fils  de  Charles  et  de  Claudine  de  Lannoy,  reçut  diffé- 
rentes missions  du  prince  d'Orange.  (Groen  van  Prinstbbbb,  où  il  est  souvent  cité  et  Te  Wateb, 
t.  Il,  p.  597.) 

'  Guillaume  de  Fiennes,  seigneur  de  Lumbres,  frère  d'Eustache.  (Te  Water,  t.  II,  p.  399.) 

*  Jean  Hinckacrt,  seigneur  d'Ohain.  (Correspondance  de  Granvelle,  t.  IV,  p.  407.) 

'  Georges  de  Montigny,  seigneur  de  Noyelles. 

'  Charles  de  Licvin,  seigneur  de  Famars. 
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V. 

Jean  de  Croy  au  duc  d'Elbe. 

(ArcluTes  de  l'audience,  correspondance  d'Artois,  de  Flandre,  etc.,  t.  XIV,  fol.  267.) 

Bruges,  le  22  juillet  1572. 

Je  ne  vœulx  faillir  mander  à  V.  E.  que,  le  jour  d'hier  au  matin,  les  ennemys  quy 
sont  à  Ardenbourg,  vindrent  jusques  aux  portes  de  ceste  ville,  ayant  envoyé  une  irom- 
pette  devant  pour  parler  au  pœuple  et  les  induire,  par  belles  promesses,  de  leur  ouvrir 
la  porte  :  il  fut  donné  responce  à  ladicte  trompette  qu'il  retournast  au  botilt  de  deux 
heures.  Cependant  se  vindrent  monsirer  sur  le  bordt  des  fossez  quelques  chevaulx  aveeq 
une  cornette  oraingie,  aprez  lesquelz  je  feiz  tirer  et  le  gaignèrent  à  bien  courrir.  Dep- 
puis  ladicte  trompette  retournant  pour  parlementer  et  ne  me  sambiant  convenir  l'ouyr 
parler,  craindant  que  le  menu  pœuple,  quy  avoit  esté  altéré,  n'adjoustast  quelque  foy  à 
leur  promesse,  je  luy  respondiz  à  coup  de  liarquebouses,  demeurant  son  cheval  en  la 
place  et  luy  fort  mal  traictié.  Et  m'at  on  dict  deppuis  qu'il  morrul  incontinent.  Il  en  sont 
fort  fachié  contre  ceulx  de  Bruges.  Les  gens  de  piedt  n'approchèrent  plus  prés  que  deux 
gets  d'arcq  de  la  ville,  où  ilz  firent  deux  salves.  Hz  pensèrent  trouver  au  pœuple  ce 
qu'ilz  n'ont  trouvé,  lequel  se  meist  tout  en  fort  bon  ordre,  et  avecq  fort  bonne  vollunié 
de  vivre  et  morrir  pour  le  Roy  et  garder  leur  ville.  Aprez  s'estre  retirez  lesdiclz  enne- 
mis, je  les  feiz  demourer  toulz  en  leur  ordre  et  les  allay  remerchier  chascun  en  son 
quartier  du  bon  debvoir  qu'ilz  aviont  faict,  leur  faissant  proposer  que  j'estois  ici  venu 
pour  vivre  et  morir  avecq  eulx,  y  faire  le  service  du  Roy  et  garder  leur  ville,  et  que 
j'advertiroy  Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence  du  bon  debvoir  qu'avoy  trouvé  en  oulx. 
Lesquelz  tous,  d'une  fort  grande  allégresse  et  avecq  grandz  cryz,  me  firent  serment  de 
faire  le  meisme  avecq  moy  jusques  au  dernier  homme,  tellement  que  à  ceste  heure  je 
me  fie  fort  bien  d'eulx.  El  la  tumulte  quy  s'estoit  faict  auparavant,  esloit  tout  de  menu 
pœuple.  Parquoy  ils  supplient  très  humblement  Vostredicte  Excellence  ne  le  prendre 
de  maulvaise  part,  comme  je  faiz  aussy  de  ma  part,  veu  le  grand  amendement  qu'ilz  ont 
faict,  quy  est  tel  que  j'espère  que  Vostre  Excellence  se  conientera  par  comiséralion. 
Mons'  d'Ongnyez  m'a  fort  bien  assisté,  ayant  faict  fort  bon  debvoir.  J'y  ay  trouvé  aussy 
les  gcntilhommes  en  la  ville  fort  délibérez.  Mons'  de  Coornhuyze,  grand  bailly  d'Ypre, 
s'est  icy  trouvé,  lequel  je  retiendray  pour  me  donner  assistence,  tant  que  l'ennemy  nous 
abbandonne;  lesquelz  nous  ont  mandé,  sy  on  ne  leur  œuvre  la  porte  endedens  trois 
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jours,  qu'ilz  retourneront  avecq  trente  mil  hommes.  Et  font  beaucoup  de  menasses  sur 
ceste  ville,  l'Éscluse  et  le  Damp  '.  S'il  plaisoit  à  Vostre  Excellence  envoyer  Torches  pour 
les  chasser  avant  qu'ilz  scnfforehent  davantaige,  elle  fcroit  un  extrême  bien  à  tout  le 
pays.  Il  sont  retournez  à  Ardenbourg,  faissants  semer  forche  billetz  par  ceste  ville  pour 
lousjours  induire  le  pœuple.  Ce  que,  avecq  l'ayde  de  Dieu,  je  ne  crains  pour  l'heure. 
J'adviseray  de  laire  publier  le  placart  qu'a  envoyé  Vostre  dicte  Excellence;  je  n'ay  encoires 
rien  entendu  ce  malin  de  leur  conduite.  Incontinent  que  j'en  sçauray  quelque  chose, 
ne  fauldray  luy  en  advertir;  par  estimation,  que  nous  avons  pœult  veoir  du  nombre  de 
nostre  bourgeois,  à  tant  sur  les  rempartz,  le  marchié  que  auilres  lieux,  povoit  eslre  de 
huyct  à  dix  mil  hommes. 


VI. 

Gaspard  de  Robles  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience,  correspondance  de  Frise,  t.  IX,  fol.  318.) 

Leeuwarden,  le  {"  août  1S72. 

V.  E.  aurai  entendu,  par  mes  précédentes  du  xxv"  de  jullet,  la  venue  des  ennemys 
au  BlockzijI,  et  que  par  le  bon  debvoir  du  clieff  que  j'ay  mis  à  la  Cuynder  *,  avec 
cinquante  harquebousiers  ils  furent  constrainiz  se  retirer  dedens  leurs  balleaux. 

Et  comme  depuis  j'entendiz  qu'après  avoir  prins  les  chasteaux  de  Vollenhove  et 
Taulembourg,  il  estoient  arrier  retournez  en  nombre  de  mil  se  mestre  audit  BlockzijI, 
que  je  n'ay  peu  fortiffier  par  faulte  de  gens  à  mectre  dedens,  et  que  leur  dessein  estoit 
se  tenir  là  pour  le  foriilTier,  à  raison  que  s'est  un  lieu  fort  commode  pour  entrer  en 
Frize  et  tirer  par  là  tous  les  vivres  requis  à  Eynckhuysen,  j'envoyz  le  capitaine  Gantau 
el  cent  et  cinquante  harquebousiers  pour  essayer  de  les  surprendre.  Ce  qu'il  al  faict 
le  dernier  du  passé  (51  juillet)  avec  tel  debvoir,  que  nonobstant  trois  grandes 
trenchées  qu'ils  avoient  allenlour,  sur  lesquelz  estoient  douze  pièces  d'artillerie  de  fer, 
après  avoir  tant  combattu  qu'il  viendrent  main  à  main,  jusques  aux  épées,  il  les 
vainequit,  et  demoura  desdits  cnnemy  mors,  nyez  que  prisonniers,  deux  cens  cinquante 
six  ;  el  la  reste  mis  en  tel  désordre,  que  les  uns  se  jectarent  en  quatlre  gallères  et  trois 

'  Daiuiue. 
*  Kuinre. 
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bootes,  qu'il  avoicnt  à  un  quart  de  iieuwe  de  là,  et  les  aultres  dedens  le  pays  aux 
maisons  des  paysans,  qui  sont  si  malingz,  qu'obstant  qu'il  leur  estent  les  biens,  il  les 
cachent  et  reçoibvent  de  meilleur  volunté  que  ceiilx  quy  les  consuivent. 

Ils  ont  esté  là  prins  trois  enseignes,  que  j'envoyeray  à  V.  E.  avec  les  quattre  aultres 
à  la  première  commodité. 

Depuis  l'effect  que  dessus,  ayant  ledit  de  Gantau  mis  assez  bonne  garde  audit 
BlockzijI,  il  s'encheminat  droit  audit  chasteau  de  Vollenhove  en  telle  diligence  qu'il 
at  reprins,  tenant  assiégé  cesluy  de  Tautembourg,  où  il  y  at  cent  hommes,  quy  le  tient 
mal  pourveu  de  vivres,  à  raison  de  quoy  je  luy  ay  envoyé  de  renfort  le  capitaine 
Moncheau  avec  septante  soldats  des  batteaux  de  Frize  qui  sont  au  port  de  Dockum, 
pendant  que  les  députez  concluront  s'yl  les  veuillent  encoires  entretenir  ou  poinct 


VII. 

L'évéque  de  Deventer  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience,  correspondance  de  Frise,  t.  IX,  fol.  224.) 


Deventer,  le  18  août  1572. 

Illustrissime  Domine.  Domino  Deo  peccatis  nosiris  offense,  permittente  tota  nostra 
diocesis  ab  hostibus  fidei  occupatur  et  indies  vastatur,  sola  superestDavenlriensis  civitas 
cum  castre  de  Lyngen.  Non  ignorât  Vestra  Illustrissima  Excellentia  quanti  momenli 
sit  nostrœ  civitatis  conservatio,  nedum  ad  paulatini  restituendam  jam  prorsus  conculta- 
tam  (proli  dolor)  religionem,  verum  etiam  alias  civiiates,  quae  ab  obediencia  Hegiae 
Majestatis  defecerunt,  iterum  subjuganda.  Propterea  pro  fide,  quani  debeo  Suae  Majes- 
tati  et  Vesirae  Exccilentiae,  non  polui  omittere  quin  paucis  indicarem  rerum  apud  nos 
statum.  Imprimis  diuturne  et  assidue  presidio  tôt  annorum  multum  exhaustae  sunt 
civium  facultates.  Prœter  hoc  gravissimi  sumptus  facti  sunt  in  extruendis  propugnaculis 
et  civitate  undique  munienda,  id  quod  jam  strenue  pcractum  est.  Hostes  post  occupatam 
Zulphaniam  maximas  elades  nostrae  civitati  intuierunt,  ineendio  gravi,  rapina  equorum, 
bovum,  jumentorum  et  pecorum,  captivitate  etiam  civium.  Jam  occupatis  undcquaque 
aliis  civitatibus  cessât  omnis  mcrcatus,  qui  istic  maxime  florere  selet,  cessant  artes  mes- 
chanici,  etc.  Accessit  hesterno  die  dux  de  Holsten  cum  suis,  cujus  exercilum  nesira 
Tome  III.  36 
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civitas  nutrire  débet  maximo  suniptu  et  damno  civium.  Unde  non  video  que  paclo 
civilas  loi  inflicla  imcommodis  et  maximis  damnis  polerit  bene  conservari,  nisi  Vestra 
Excellentia  eurel  stipendia  niinierari  regiis  niiiilibus.  Nam  rationem  nuliam  video  qua 
vel  a  citro,  vel  a  senalu  aut  populo  diutius  corradi  lantum  pecuniae  polerit  unde  susten- 
tari  presidium  possil,  Senaïus  enim  conslanter  asserit  œrarium  publicum  plane  exhaus- 
luni.  Et  licelego  (t  capitulum  ecclesiae  nosliœ  obtuierimus  oppignorare  prsedia  ecclesiae 
in  talem  usum,  idque  fréquenter  et  apud  plures  a  paucis  diebus,  neminem  tamen  reperire 
valuimus  a  quo  vel  centum  daleros  acciperemus.... 


VIJJ. 

Gaspard  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience,  correspondance  de  Frise,  t.  IX,  fol.  228.) 

Leeuwarden,  le  19  août  1572. 

Comme  j'ayz  à  cesl  instant  receu  lettre  du  capitaine  Hernando  Lopez,  ensemble 
copie  d'une  que  Voslre  Excellence  luy  eseript,  par  laquelle  icelle  l'ordonne  bien 
expressément  de  ne  passer  de  Nimeghen  enchà,  ains  faire  tout  ce  que  le  s'  de  Hierges 
luy  ordonnerai,  je  me  trouve  aullant  eslonné  que  fut  jamais  homme,  à  raison  de  la 
mauvaise  volunlé  que  je  voy  de  jour  à  aullre  s'augmenter  en  ce  peuple,  et  que  les  enne- 
mys  ayant  prins  Campen,  Gelmuyde,  Swoll,  Hasselt,  Meple,  Steenwyek,  Vollenhoe, 
sont  venuz  à  la  Cuynder,  duquel  j'avois  relire  cinquante  harcquebousiers  que  j'avois 
ià  pour  mecire  en  ce  lieu,  par  laulle  d'aultres,  sont  en  délibération,  à  ce  que  l'on  diet, 
de  nous  venir  assiéger  icy;  d'où  il  est  impossible  se  deffendre,  sans  les  trois  enseignes. 
El  à  cesle  cause,  j'ayz  eseript  audicl  de  Lopez  pour  ne  souffrir  cesle  affaire  sy 
grand  dilay,  que  d'aller  et  venir  vers  Voslre  Excellence,  principallement  s'eslant  desià 
mis  les  Geulx  hier  au  soir  dedens  Sneck,  il  aye  à  incontinent,  sans  nulle  réplique,  s'en- 
cheminer  vers  moy;  ce  que  je  ne  double  qu'il  ferai,  et  que  Monseigneur  de  Hierges  se 
pourat  fort  bien  passer  de  luy,  veu  que  je  luy  ay  envoyé,  il  y  a  six  jours,  les  trois 
enseignes  de  bas  Alkmans,  qu'il  al  icy  faicl  lever,  lesquelles  j'ay  nouvelles  esire  desià 
adjoinclz  avec  le  ducque  de  Holstaejn;  asseuranl  à  Voslre  Excellence  que  sy  les  miennes 
n'(  ussenl  esié  relardées  en  chemin,  jamais  ces  larrons  n'eussent  mis  le  pied  en  nul 
des  villes  de  Frize  ;  et  encoires  s'yl  arrivassent,  j'epérerois,  avec  l'ayde  de  Dieu,  de  les 
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en  faire  repentir.  Mais  puisque  Vostre  Excellence  l'at  voulu  aultrement  ordonner  en 
récompence  d'avoir  employé  toute  ma  substance  pour  les  lever  et  du  travail  que  j'ay 
prins  et  prendz  pour  bien  adresser  à  son  service,  ne  sçaurois  de  quy  me  plaindre,  sinon 
de  mon  infortune. 

Post  date.  —  Achevant  ceste,  j'ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Excellence  du  imi°  de  ce 
mois.  Et  quant  à  ce  qu'elle  touche  les  xii'"  florins  de  ceulx  de  la  Drente,  je  crains  que 
Vostre  Excellence  ny  nous  n'en  joyrons  pour  aslhcur.  Car  il  sont  tellement  menasse 
des  ennemys,  qu'il  ont  desià  failly  le  prest.  Par  où  Vostre  Excellence  peull  sentir  en 
quel  extrémité  je  me  trouve,  et  s'il  est  nécessaire  d'y  pourveoir,  veu  mesmement  que 
aulcuns  du  magistrat  et  commun  de  Groningue  commenchent  fort  monstrer  tout  sem- 
blant de  vice. 


IX. 

Sunderlicht,  gouverneur  de  Tiel,  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audieace,  liasse  130.) 


Tiel,  le  8  août  1873. 

Monsigneur,  M.  d'Hierge  m'ast  commandé,  de  par  sa  lettre  datée  d'hier,  que  je  ne 
faylisse  d'escryrre  à  V.  E.  ce  que  ce  passe  ysy  en  Tyellerwert  '  et  là  entour,  etc. 

Premièrement  yl  est  sertayn  que  les  rebelles  ont  avanthier  brûlé  les  mayssons  de 
Tuyl,  "^  Riissem  ^,  Varick  *  et  Vlackestayn  estant  toutes  maisons  de  genty-hommes 
assés  bonnes  pour  les  tenyr  sauve  contre  grande  artyllerie. 

La  nuyt  passée  avons  découvert  dyfférentes  sensés  et  mayssons  qu'ilz  brùloynt  vers 
Bommel.  Les  rebelles  avoynl  assiégé  avant  hier  et  une  autrefoes  hier  la  maysson  de 
Weerdenborch  '';  mes  ylz  en  sont  retiré  à  leur  honte,  ayant  lessé  devant  la  maysson 

'  Tielerward,  endiguement  qui  comprend  dans  la  province  de  Gueldre,  les  communes  de  Tiel, 
Dcil,  Est-en-Op-Ynen,  Geldermalsen,  Haaften,  Op-Hemert,  Herwynen,  Varik,  Vuren,  Waardcnburg 
et  Wandcnogen. 

'  Tuil,  seigneurie  dans  la  Gueldre,  canton  de  Tiel. 

-''  Rossum,  seigneurie  dans  la  Gueldre,  canton  de  Tiel. 

'   Varik,  seigneurie  dans  la  Gueldre,  canton  de  Tiel. 

'  Waardcnburg,  seigneurie  dans  la  Gueldre,  canton  de  Tiel. 
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15  ou  16  mort,  sans  les  blessés;  mes  devant  partyr  ylz  ont  fest  grand  domaegge  à  la 
Damme  de  Weerdenborch,  comme  brûlant  ses  molins,  sensés  et  amenant  touttes  ce 
voysses  (ses  vaches),  scevaux,  buefs,  etc. 


Caspard  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  150.) 

Harlingen,  le  27  août  4573. 

Quant  aulx  nouvelles  de  pardeçà,  je  ne  sçauroy  escripvre  à  V.  E.  que  augmentation 
de  douleur.  Car  il  semble  que  Dieu  vucille  monstrer  ses  forces  contre  ce  peuple  par 
Pinondalion  que  ill  leur  at  envoyée  depuis  cincq  jours,  à  cause  des  dicques  si  véhé- 
mentes, qu'ils  ont  plus  perdu  en  24  heures  que  leur  at  cousié  la  guerre  passées.  Geste 
mesme  tempeste  vint  si  mal  à  propos,  que  les  4  galères  estoyent  lors  en  mer  pour  «e 
venir  esquipper  en  che  lieu,  attendant  l'armée  de  Angletlerre,  et  les  transporta  telie- 
ments  chà  et  là,  que  je  pensois  les  avoir  toutes  perdues  avecq  500  soldats  tant 
allcmans  que  wallons,  qui  estoyent  dessus.  Mais  Dieu  at  voulu  les  préserver,  les 
giéctani  sur  la  sable  de  cesle  jurisdiction  d'ouc  je  suis  en  tout  le  travail  du  monde  les 
tirer,  et  le  meilleur  qui  soyt  advenu  est  que  se  recontrant  cincq  grandes  navires  des 
ennemis,  avecq  elles  furent  touts  giectés  au  fond,  etaultres  deulx  se  veuillant  défendre 
prés  dudit  sable,  ont  esté  prins  par  les  nostres  et  mené  hors  d'icelles  à  Leewaerden 
12  prisonniers  des  principaulx,  13  pièces  d'artillerie  de  fer  et  2  enseignes.  Les  restes 
des  gents  ont  esté  touts  tués  et  noyés.... 
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XI. 

Rapport  de  FUssinghes,  faict  à  Bruges  le  viij^  de  septembre  1573. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  130.) 

Bruges,  le  8  septembre  1875. 

Le  rapporteur  dicl  en  premier  lien  que  samedy  dernier,  entre  huict  et  nœuf  heures 
du  matin,  il  est  arrivé  de  Flissinghe.  Là  où  il  at  veu  descendre  quelque  quantité 
d'Escocliois,  mesme  que  depuis  vendredy  et  samedy  il  en  seroii  bien  arrivé,  que  à  la 
Vere  que  Flessinghcs  bien  liuict  cens,  dont  les  cincq  cens  serroyent  arrivez  à 
Flessinghes  ne  sachant  le  nom  du  chief,  fors  que  s'esloit  ung  homme  de  belle  taille, 
avecq  la  barbe  quelque  peu  roussette. 

Demandé  s'il  n'avoit  entendu  de  là  part  que  l'on  vouloil  envoyer  ledits  Escochois, 
dit  avoir  entendu  de  Betrémieu  de  Dunder  qu'ilz  attendoyent  le  conte  de  la  Marche  • 
avec  xv°  hommes,  de  glictye  ^  à  aultre,  et  quandt  il  seroil  arrivé  qu'ilz  voUoyeni  aller 
assigier  Termuden.  Demandé  s'il  n'avoit  poinct  entendu  que  ceulx  de  Middelbourg 
avoyent  eult  quelque  escarmuclie  avecq  ceulx  de  la  Vere  et  FUssinghes,  dict  que  ceulx 
de  la  Vere  ont  comhatu  le  dimenche  ou  lundy  de  la  sepmaine  passée  ceulx  de  Middel- 
bourg en  ung  lieu  nommé  [lacck,  là  où  nostre  armée  déesembarcqua  les  soldatz  et  vivres 
pour  le  serours  de  Middelbourg,  et  que  lors  les  ennemys  ont  prins  le  tranchy  que  noz 
gens  ont  faict  illccq,  y  ayant  les  ennemys  laissiez  pluisiers  de  leurs  gens;  mais  des 
nostre  ne  l'at  entendu.  Sy  dict  avoir  vcu  partir  samedy  dernier  après  disner  quelcque 
bonne  quantité  de  pionniers  avec  louchets  '  et  pelés  pour  aller  besoingnier  à  toutte 
diligence  au  nouveau  tranchiez  par  eulx  acquis. 

Davanlaige  dict  que  mercredy  ou  jœudy  noz  gens  ont  combatu  ceulx  de  la  Vere 
entre  Middelbourg  et  ledict  la  Vere,  lieu  où  les  ennemys  ont  rompu  quelcque  dycque, 
craindant  (juc  noz  gens  ne  leur  viennent  empeschier  leur  fortification  à  la  Haeck,  el 
que  des  deux  coslclz  il  y  serroit  demeuré  beaucoup  de  gens. 

Dicl  avoir  entendu  que  les  ennemys  ont  rompu  quelcque  dycque  allendroicl  de 
Rammekin   *,   par  où  le  château  est  tout  entouré  de  la  mer,  et  qu'il  y  at  beaucoup  de 

'  Guillaume,  comte  de  la  Marck. 

'  Glielye,  du  flamand  yelijde,  marée. 

*  Petilcs  Lcclics  ou  instruments  à  sarcler. 

'  Rammekens. 
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gens  dedens,  comme  aussi  au  boulenwercq  cnlre  Rammekin  el  Flessinghes,  et  que  le 
capitaine  du  chasteau  de  Rammekin  est  gouverneur  de  Flessinghes  par  la  mort  de 
Charles  Boisol,  quy  trespassat  jœudi  dernier.  Il  n'a  sceu  sçavoir  !e  nom  dudict  capi- 
taine, sinon  qu'il  pense  qu'il  soit  Anglois,  ou  pour  le  moings  son  lieutenant  l'est. 

Demandé  sy  les  vivres  sont  forts  chiers  à  Fiissinghes,  dict  que  la  livre  de  pain  y 
vault  ung  patthar,  la  livre  de  porcq  cinq  ou  six  gros,  la  bierre  d'Angleterre  aussy 
cliierre  que  icy  ou  plus,  et  le  bledt  fort  chier,  meismes  que  deppuis  que  les  soldartz 
sont  au  quartier  d'Ooslvrye  que  le  tout  est  bien  renchéry  du  iij'=  denier. 

Demandé  s'il  n'at  entendu  que  ceulx  de  Fiissinghes  n'ont  nulle  emprinse  sur 
rOosivrye  ou  aultre  part,  dict  avoir  entendu  qu'ilz  ont  quelcque  emprise  sur  main 
meismes  sur  leditt  Oostvrye,  par  ce  que  deppuis  que  la  garnison  y  est,  il  ne  leur  vient 
riens  de  ce  quartier  là.  Et  aussy  pour  le  petit  fort  quy  est  à  Ysendicque,  lequel  à  ce 
qu'il  at  peu  entendre  viendront  assaillir  quelcque  jour  et  plus  tost  que  l'on  ne  pense, 
par  ce  que  à  ceste  fois  il  at  veu  plus  de  gens  audit  Fiissinghes  que  touttes  les  aullres. 

Dict  davantaige  avoir  entendu  entre  la  bourgeoisie  qu'ilz  espèrent  quelcque  appoinc- 
tement,  et  qu'ilz  le  désirent  fort  pour  la  grande  foulle  qu'ilz  ont  des  soldartz,  et  que  les 
bourgeois  de  Fiissinghes  et  Middelbourg  se  debvoyent  accorder  pour  entretenir  les 
dycques  tant  d'ung  coslé  que  d'aultre,  et  que  allentour  de  Flissingues  n'y  at  aulcunes 
dycqucs  enffrondrées;  reste  qu'elles  sont  bien  débiles  et  creuses  par  bas  en  pluisieurs 
lieulx. 

Dict  encoires  avoir  entendu  audit  Fiissinghes  que  quand  ilz  seront  maistres  de 
Termuyden,  ilz  vœullcnt  venir  avec  toutte  leur  forche  vers  l'Escluse  et  envoyer 
quelcque  quantité  de  balteaulx  vers  Oosthende  et  Nyeuport,  pour  empescher  du  tout  la 
pescherye  :  quy  est  ce  qu'il  at  peu  entendre  pour  le  coup. 


XII. 

Berlaijmont  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience.) 


Anvers,  le  2  octobre  4575. 

Monseigneur.  Oultre  ce  que  le  S'  de  Roda  et  moy  escripvons  à  V.  E.  en  responce 
des  lettres  que  ce  matin  avons  reçues,  le  secrétaire  Berlhi  nous  a  monstre  une  lettre  que 
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le  comte  de  Mansfelt  escript  à  V.  E.,  par  laquelle  il  la  requiert  ne  vouloir  faire  passer 
les  compaignies  de  chevaulx  legiers  vers  Luxembourg,  ny  aussy  si  tôt  les  retirer,  mais 
les  laisser  où  elles  sont  présentement,  jusques  à  ce  qu'il  voie  plus  asseurément  le 
chemin  que  les  reyters  du  Prince  de  Condé  et  Huguenotz  de  France  tiendront. 
V.  E.  doibt  sçavoir  que  Icsdictes  compagnies  sont  par  toutte  la  conté  de  Namur 
jusques  aux  portes  de  la  ville,  où  le  dit  comte,  s'il  peult  tout  vers  V.  E.,  les  détiendra 
si  longuement  que  luysera  possible,  se  souvenant  encores,  comme  je  croy,  que  l'Em- 
pereur de  glorieuse  mémoire  séparai  le  gouvernement  de  Namur  de  celluy  de 
Luxembourg  pour  m'en  pourveoir  pendant  son  emprisonnement.  Lequel  S.  M.  ne  se 
trouva  servie  luy  rendre  à  son  retour  de  prison.  Et  depuis  n'at  cessé,  où  il  at  vcu  les 
occasions,  me  traverser  couvertement  en  ce  que  luy  at  esté  possible;  je  pense  bien  que 

se  sera  pareillement  ressentie  que  n'ay  voulu  signer  les  décompte  de  Grammaye 

J'ay  d'avantage  bien  voulu  advertir  à  V.  E.  que  le  ritmaitre  Schenk  me  dit  hier,  en 
présence  de  Berthi,  que  le  comte  de  Mansfelt  avoit  mandé  à  ses  gens  qu'ilz  eussent  à  se 
retirer  de  son  gouvernement  et  se  jeter  sur  la  conté  de  Namur  ou  pays  de  Liège  dedens 
huict  jours  (dont  les  cincq  estiont  expirez),  aultrement  les  feroit  retirer.  En  signe  de 
quoy  les  paysans  se  joindoient  ensemble  et  en  avoient  jà  blessé  et  tué  quelques  ungs. 
Je  souffriray  l'ordre  de  V.  E.  à  quelque  indignité  que  ce  soit,  la  veuillant  néantmoings 
bien  asseurer  que  ne  suis  intentionné  la  prendre  ny  endurer  de  la  main  dudil  comte. 
Et  seront  ceulx  de  la  conté  dudit  Namur  autant  prest  à  rechasser  hors  dudit  pays  ceulx 
qui  y  seront  envoyez  de  la  part  dudit  conte,  comme  il  aura  esté  prest  à  le  faire  sortir 
hors  de  son  gouvernement.  Suppliant  etc. 


XIII. 


Relacion  de  lo  que  subcedio  a  las  armadas  de  Su  M.,  y  los  rebeldes, 
domingo  onze  de  octubre  a  las  très  de  la  larde. 


H  octobre  1573. 

Aviendo  salido  el  conde  de  Bossu  de  la  villa  de  Amstredam  con  dize  ocho  navios,  los 
diez  naos  gruesas,  y  los  ocho  botes,  para  asegurar  cl  passo  a  los  Esterlones  ',  aviendo 

'  Osterliags. 
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passade  el  Pampos  ',  hallo  la  armada  de  los  rebeldos  dos  legaas  de  Incussen  ^,  con 
la  quai  combalio  diversas  vezes,  aviendolos  muy  mallradado  en  todos  encuentros  que 
luvicron.  El  dicho  dia  leniendo  el  vienlo  los  reveldos  levanlaron  sus  bêlas,  y  vinieron  a 
embeslir  con  su  almiranla  y  oiras  très,  la  alniiranta  del  conde  de  Bossu  :  el  quai  como 
muy  buen  cavallero  los  embestio  y  aferrados  lodos  cinco  navios,  plearon  desde  las  très  de 
la  larde  hasla  otro  dia  a  las  quatro  de  la  manana,  que  aviendolos  iraydo  el  viento  en  un 
banco,  quedaron  todos  cinco  navios  desfondados,  y  el  conde  hasta  aora  no  se  save  si 
sea  muerto,  o  bive.  Olra  nao  Ilamada  la  Aguila  blanca  embestio  con  olra  de  los  rebeldos 
V  estando  peleando  con  ella,  otra  de  sus  naos  la  vino  a  embestir  por  costado,  y  con  el 
ancora  la  abrio  por  la  quilla,  de  manera  que  sefue  al  fondo;  las  demas  dieron  fondo  hazia 
Incussen,  y  las  de  Su  M.  con  el  bice  almirante  Bossu  se  hizieron  le  mesmo  :  y  a  esta  ora 
quedan  en  el  puerto  de  esta  villa. 


XIV. 

Le  secrétaire  Berly  au  président  Figlius. 

(Docamenls  inédits,  t.  Xlll,  fol.  43.) 

Amsterdam,  le  14  ou  24  octobre  i!$73. 

P.  S.  Il  s'entend  depuis  ma  lettre  escriple  que  M.  le  comte  de  Bossu,  après  avoir 
combattu  de  son  batleau  seul  xxiu  heures  contre  huit  bateaux  des  ennemis,  a  esté  forcé 
se  rendre  el  mené  avecq  ses  gentilshommes  à  Horn,  et  que  quand  il  vict  tout ...  bateaulx 
s'en  aller  et  l'abandonner  comme  ils  ont  faict  méchamment,  à  ce  que  l'on  dict,  il  doibl 
avoir  dict  :  »  Ha!  s'en  vont-ils  ainsy  elme  laissent  seul  à  celte  heure!  Voy-je  bien  que 
je  suis  trahy  !  »  Je  suis  toujours  joyeulx  qu'en  ceste  fortune  il  est  encoires  en  vie. 

'  Pamper  en  néerlandais,  c'est-à-dire  le  passage  du  Ey  dans  le  Zuiderzee. 
*  Enkhuizen. 
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XV. 

Maximilien  de  Henin-Liétard,  comte  de  Boussu,  au  duc  dAlhe. 

(  Archives  de  l'audience,  liasse  131.) 

Hoorn,  le  26  octobre  1573. 

Je  liens  que  V.  E.  aura  assez  entendu  ce  que  xi'et  xu  de  ce  moes  m'est  succédé,  par 
une  lettre  que  m'at  esté  permiz  escripre  à  M.  de  Berlaimont.  Le  gouverneur  et  les 
Estatz  d'icy  ont  adverii  M.  le  prince  dudit  succez,  ensamble  de  ce  que  nous  a  esté 
proumiz  ircclé,  dont  journellement  il  sont  attendant  responce.  J'espère  qui  complironl 
leur  promesse  et  aideroet  à  ce  beaucoup  qu'on  fisse  bon  irectcment  aux  prisonniers 
tant  qui  sont  en  Harlem,  comme  aultrc  part.  De  quoy  supplie  très  humblement  V.  E. 
Car  icy  il  y  at  quasi  deux  cents  prisonniers  qui  estans  regnéris  de  leurs  blessures 
pourront  encoircs  servir.  Et  affîn  d'ouvrir  le  chemin  de  faire  quelque  cscliange  de  pri- 
sonniers, je  supplie  V.  E.  vouloer  faire  relaxer  ung  de  Harlem  nommé  Picter  Kiez, 
encontre  ung  alpherez  espagnol  nommé  Gaspar  Don  Blasco,  qui  fust  prins  auprès  de 
Leiden  estant  avec  Baldez.  Et  est  le  dit  Don  Blasco  icy  entre  meins  du  capilain  Gascon. 
Et  combien  que  je  sçay  les  difficultez  que  V.  E.  est  accoustumé  de  faire  en  semblables 
charges,  si  est  que  ne  puis  omettre  de  dire  à  V.  E.  que  où  que  elle  n'y  condescende,  que 
homme  de  tous  ceulx  qui  sont  icy  ne  sont  apparent  de  sortir,  si  se  n'est  par  tieuUe  voie. 
Parlant  je  retourne  à  supplier  à  V.  E.  me  faire  cesle  mercède,  affin  de  donner  ung  peu 
d'espoer  à  tous  ceulx  qui  restent  icy,  que  par  semblable  moien  il  pourront  ung  jour 
estre  délivré  de  ceste  prison,  puis  mesmes  que  tous  se  sont  bien  ....  comme  \.  E.  à  la 
vérité  pourrai  quelque  jour  estre  informé.  Je  n'escripz  encores  riens  pour  nous  aultres 
de  tant  que  sommes  encoircs  attendant  la  résolution  de  M.  le  Prince,  comme  ay  dict  icy 
dessuz. 


Tome  III.  37 


290  APPENDICE. 

XVI. 

Maxmilien  de  Henin-Liétard,  comte  de  Boussu,  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  131«* 

Hoorn,  le  29  octobre   1873. 

Monseigneur,  V.  E.  aurai  veu  par  mes  lettres  que  luy  ay  escript,  depuis  avoer  passé 
le  Paniper  ',  les  difliculiez  que  se  préscntoicnt,  ausquelles  pour  le  temps  contreire  ne 
s'i  pouvoet  obvier.  Et  ainsi  estoet  force  attendre  l'événement  de  la  fortune,  comme  les 
capitaines,  desquels  prinz  aviz,  unanimement  résolurent.  El  depuis  le  6'  jusques  à  xj" 
dcmeurasmes  ferme  à  nostre  ancre,  espérant  quelque  changement  de  temps.  Ce  qu'aussi 
advint  à  nostre  grand  désavantage.  Car  le  vent  qui  estoet  zuydtoost  se  tournant  quasi 
oost,  qui  estoet  vent  fort  bon  et  avantageux  pour  l'armée  de  mons'  le  Prince  d'Oraingcs, 
iesquelz  aussi  ne  perdirent  l'occasion.  Car  au  mesme  instant  (qui  estoet  les  xi  heures 
avant  midy)  levarcnt  ancre  et  nous  seniblablement,  et  tachans  de  gagner  le  vent  l'ung 
à  l'autre,  perceus  que  l'admirai  du  Prince  vouloel  investir  avec  ma  navire;  et  pour  me 
reserrer  tant  plus  avec  les  navires  de  ma  charge,  commandis  tourner  la  navire  audict 
vent.  Mais  comme  elle  ne  voulut  obéir  au  timon,  et  que  jà  veoe  mes  navires  raprocher, 
résoluz  pour  n'abandonner  la  flote  investir,  espérant  que  estant  secundé  de  ceulx  qui 
estionl  voesins,  que  donnerions  du  moings  tant  à  entendre  à  nostre  partie  adverse,  que 
faiillement  nous  viendrions  à  desjoindre.  Mais  en  lieu  de  me  donner  quelque  assislencc, 
ne  perceus  sinon  ung  ou  deux  qui  firent  quelque  dtbvoer,  dont  l'ung  fust  tiré  au  fond, 
et  estoet  le  capitaine  Fréderich  Thomasin,  et  l'autre  fust  abordé  de  deux  navires  ;  de 
sorte  qui  ne  me  peut  approcher.  Le  reste  de  noz  navires  se  commençarent  à  mettre  au 
large,  et  veis  bien  que  aulqungs  eurent  le  dessuz  en  vent,  si  est  qu'il  ne  firent  semblant 
me  seconder.  De  sorte  qu'il  donnareni  loesir  à  toute  la  flotte  de  nous  venir  charger, 
comme  aussi  fisrenl  incontinent  troes  aultre  navires,  qui  me  vindrent  mettre  à  bort. 
Mais  toutefoes  fismes  telle  défence,  qu'il  fusrent  forcez  nous  desafferrer  avec  assez  de 
dommage,  nous  laissant  cependant  attachez  avec  l'admirai,  auquel  peu  après  vindrent 
de  secours  leur  viceadmiral, et  une  aultre  des  meilleure  navire  de  leur  armée;  lesqudz 
(aiant  jà  ma  navire  louché  terre)  me  donnarent  toute  la  nuict  à  bort,  comballant  conti- 
nuellement. El  nous  maintismes  ainsi  jusques  envers  les  neuf  ou  dix  heures  lendemain, 

'  Pamper,  passage  de  l'Ey  dans  la  Zuidcrzee. 
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ne  pouvant  croere  que  seroel  si  laschement  abandonné.  Mais  ne  voyant  nul  espoer  de 
secours,  et  qu'il  ne  nous  resloet,  en  toute  la  navire  le  quart  de  noz  gens  seins  et  jà  le 
peu  qu'il  resloet  de  maronniers  deseouragez,  ireslasmes  de  nous  rendre,  à  condition 
qu'il  nous  Irecteriont  en  bonne  guerre,  relaschant  prisonnier  pour  prisonnier,  et  où  n'y 
eusse  prisonniers  pour  eschanger,  que  chasqung  soldat  et  maronnicr  sorliroct  pour  ung 
moes  de  solde.  Et  comme  asthcur  il  n'y  at  nul  espoir  de  rachapt,  si  se  n'est  que  V.  E. 
use  de  clémence  vers  ces  prisonniers  qu'elle  tient,  je  supplie  bien  humblement 
V.  E.  que  si  mes  services  peuvent  quelque  chose  en  l'endroit  de  V.  E.,  ne  voulocr  que 
le  reste  des  bons  soldatz  qui  est  demeuré  ne  souffrent  icy  l'extrême,  ains  veulle  préférer 
le  debvoir  qu'ilz  ont  faict  au  mcsuz  que  pourriont  avocr  commiz  ceulx  delenuz  par 
V.  E.  El  en  ce  faisant,  oulire  la  bonne  euvre  qu'elle  y  ferai,  serai  encourager  aultres  à 
bien  faire.  Le  capitaine  Corqucra  est  blessé  d'une  harquebousade  au  dessoulz  du  genou. 
El  m'ai  faict  ce  jourdhuy  entendre  le  gouverneur  de  ce  quartier  qu'il  serai  content 
relaxer  ledit  Corcnera  pour  ung  bourgeois  particulier,  nommé  Dirich  Paulus,  prisonnier 
à  Lewarden,  lequel  V.  E.  aulirefoez  m'avoel  accordé  d'eschangcr  contre  Willem  Jansz, 
le  vieu  bourghemeslre  d'Enkuisen.  Et  comme  cela  ne  sortit  son  effect,  supplie  bien 
humblement  V.  E.  me  voulocr  envoler  une  letlre  ouverte  pour  M.  de  Billy,  afiînque 
envolant  le  capitaine  Corquera  '  à  Staveren,  il  veulle  relaxer  ledit  Dirich  Paulusz.  Quant 
est  de  moy  et  le  resle  des  gentilhommes  qui  sont  icy,  sommes  en  atlendans  la  résolution 
de  M.  le  Prince,  lequel  espère  ne  désavouerai  ce  qui  nous  al  esté  proumiz. 


XVII. 

Louis  del  Rio  et  Jérôme  Obignano  *  au  duc  d'Albe. 

(Archives  de  l'audience,  liasse   151.) 


Bruxelles,  le  23  septembre   1575. 

Nous  avons  visité  au  Conseil  l'estraict  que  V.  S.  nous  at  envoyé  des  Estais  d'Ariois, 
se  deuillans  de  ce  que  S.  E.  auroil,  par  ses  lettres  du  xvni'  de  juing  dernier,  ordonné 

'  Il  faut  lire  probablement  :  Corbera.  Le  capitaine  Pedro  Corbera  était  originaire  de  Bacza. 
Voy.  Documeiilos  incditos,  t.  LXXIV,  p.  406. 

'  Jérôme  OIsIgnano,  professeur  à  Fribourg,  puis  à  l'université  de  Dôlc,  était  d'origine  milanaise 
et  fut  appelé  à  siéger  au  Conseil  des  troubles. 
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à  ceulx  du  conseil  dudict  Artois  tenir  en  estât  et  surcéance  les  exéculions  qui  se  pour- 
royent  faire  à  l'instance  des  parties  sur  sentences  par  eulx  rendues,  en  vertu  de  renvoy 
des  prélenlions  des  confiscations,  et  ce  pour  ung  temps  et  terme  de  quatlre  mois,  selon 
droict,  tant  seuilement.  Et  ayans  de  nouvea  uexaminé  lesdicles  lettres,  ne  trouvons  que 
iceiles  contreviennent  aulcunenient  à  ce  qu'on  at  accordé  ausdicts  Estais.  De  plus  que 
iadicte  surcéance  se  peult  accorder,  selon  les  termes  de  droict,  us  et  coustumes  dudict 
pays,  dont  ils  se  réfèrent  par  Icdict  exiraict;  meisme,  par  les  coustumes  d'icelluy 
despiéça  décrétées,  ne  s'y  peull  faire  aulcune  vente  de  biens  immeubles,  que  première- 
menl  il  n'appère  à  l'exécuteur  n'y  avoir  aulcuns  meubles  ;  et  puis  procédant  à  Iadicte 
vente  par  préallables  subhastations  et  cryécs,  aux  termes  et  avecq  la  solempnité  que 
convient,  le  temps  de  trois  ou  qualire  mois  se  coulleroiit  facilement;  et  souvent  se  lire 
plus  à  la  longue  avant  que  la  partie  triumphanle  puisse  consuyvre  par  effect  son  deu. 
El  ne  voyons  que  Icsdicls  du  Conseil  pourroyent  desnyer  de  droict  à  personnes  parti- 
culières, ledict  terme  de  qualtre  mois  en  estons  requis,  et  de  plus  au  fîsque  qui  ne  doibl 
estre  de  pire  condition  que  les  aultrcs.  Et  par  les  raisons  susdieles  et  celles  portées  par 
lesdicles  lettres,  nous  semble  que  lesdicts  Estacls  n'ont  aulcun  fondement  de  se  douUoir, 
cl  que  riens  n'est  ordonné  en  leur  préjudice  ny  répugnant  à  ce  que  leur  est  consenti 
par  l'accord  et  l'acte  sur  ce  à  eulx  despeschée;  nous  remeclans  néantmoins  à  ce  qu'il 
plaira  à  S.  E.  en  ordonner  à  leur  appaisemeni  :  et  afin  que  V.  S.  puisse  de  plus  prèes 
vcoir  le  contenu  desdicles  lettres,  en  envoyons  icy  le  double,  selon  qu'elle  requiert. 


XVIII. 

De  Longueval  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Paris,  le  2  avril  1S78. 

J'ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze  du  xxvii'  du  mois  passé  responce  aus  miennes 
du  vu"  et  xvi",  luy  baisant  très  liumblemenl  les  mains  de  la  licence  qu'il  luy  a  pleust 
me  accorder  de  me  retirer  d'icby,  d'où  toultefois  je  ne  bougeray  jusques  avoir  eu 
l'ordre  que  pour  ccst  tfîeci  elle  me  commande  attendre.  Cependant  j'envoye  à  V.  A.  la 
minutie  d'une  lettre  qui  me  semble  conviendroit  bien  escrire  à  plusieurs  gentilshommes 
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de  Arthois  et  Haynault,  desquels  va  aussy  la  liste  joincle  à  ladicte  minutie,  affin  qu'ils 
ne  se  pensent  contraincls  de  se  retirer  et  enserrer  aus  villes,  et  que  demeurans  librement 
en  leurs  maisons  aux  champs,  les  paissans  à  leur  exemple  fassent  le  mesme,  sans  tout 
abandonner.  Ainsy  V.  A.  aura  moien  de  faire  celles  pour  Haynault  aus  lieux  de  leurs 
résidences  ordinaires.  Et  m'estant  envoyés  celles  pour  Ariliois,  adviseray  les  encbe- 
miner.  Sy  V.  A.  trouve  bon  faire  le  mesme  allendroict  des  dames  vesves  et  abbés,  faire 
le  pourra.  J'entens  que  ceux  d'Arras  ont  relaxé  le  pryeur  de  S'-Vaast  ei  quelques 
aultres  de  leurs  prisonniers. 


XIX. 

Pastolffo  {Charles,  comte  d'Arenberg)  à  Don  Juan  d'Autriche 


(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


,  le  5  avril  1878. 


Touchant  le  faict  des  pouidres,  j'ay  faict  toute  diligence,  et  m'a  esté  donné  asseu- 
rance  de  oOOO  livres  à  livrer  à  Convalence.  J'ay  mandé  aux  marclians  que  l'argent 
estoil  illecq,  mesmes  leur  ay  présenté  argent  sur  la  main.  Asteure  ilz  la  remeticni, 
disans  la  vouloir  livrer  à  Mayence,  avec  allégation  d'aullres  didifullez  de  patentes, 
comme  V.  A.  pourra  veoir  par  les  billets  ey  jnincts.  Néanlmoings  l'aiïaire  gi?t  là  dessus 
qu'il  me  semble  que,  si  l'on  leur  voulusse  faire  avoir  les  paienics  de  l'Empereur,  l'on 
auroit  de  la  pouldre  à  soulfisance.  Mais  n'est  pas  conseillable  pour  beaucoup  de  raisons. 
Toutesfois  je  ne  laisseray  d'assayer  tous  moyens  pour  les  induire  à  la  livrer  audict 
Convalence  sans  patentes,  ains  secrètement,  leur  promectant  argent  comptant,  en  quoy 
consiste  toute  leur  pretente.  V.  A.  ne  croiroit  pas  comme  les  gens  sont  vacillans  en  ce 
pays  de  Allemaigne;  le  tout  procédant  du  la  craincie  qu'ils  ont  de  faire  quelque  service 
au  Roy.  Tousiours  en  actendant  ce  que  je  pouroy  faire  avec  les  marclians,  j'ay  trois 
moulins  qui  besoignent  à  ce  qu'ils  m'ont  promis  à  mon  service.  Ils  m'asseurent  en  brief 
de  2000  livres  :  ne  sçay  s'ils  liendront  foy,  mais  sur  tout  j'ay  opinion  si  povons  induire 
Van  Ellz  qu'il  nous  pourra  ayder  de  beaucoup.  Dieu  sçail  que  je  laisse  mon  dormir 

'  D'autres  lettres  du  même  personnage  sont  publiées  à  l'appendice  du  tome  VII  de  la  Correspon- 
dance de  Granvelle. 
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pour  penser  comment  servir  V.  A.,  à  laquelle  j'envoy  ci-joincl  ung  extraict  de  ledre 
qui  a  esté  escripte  à  TÉlecleur  de  Couloigne  dois  Westphalen,  par  où  icelle  verra  ce 
qui  se  passe.  L'on  pnrle  de  grand  argent  qui  doibt  avoir  esté  ammcné  à  Francfort  de 
la  part  des  Estais.  Mais  n'en  ay  cncoires  peu  avoir  certitude,  ains  le  suis  aetendanl 
touics  les  heures,  comme  aussi  aulires  nouvelles  de  certain  lieu  où  j'ai  envoyé.  L'on 
m'escripl  qu'il  n'y  a  pas  de  nouvelles  que  l'Electeur  de  Couloigne  doibve  comparoir  en 
personne  ce  xvn  d'apvril  à  Worms,  ains  envoyera  ses  députez;  mais  que  l'Empereur 
insiste  fort  qu'il  se  face  une  joincte  des  Électeurs,  laquelle  advenant  il  y  pourroit  bien 
aller,  combien  que  icelle  joincte  n'y  a  pas  encoires  d'asseurance.  Quant  à  ceulx  du  duc 
Jean  de  Deux  Poniz,  qui  sont  allez  en  Angleterre,  n'est  riens.  Car  ils  s'y  sont  acheminez 
pour  leur  particulier.  Je  ne  puis  aussi  celer  à  V.  A.  comme  sur  les  lettres  que  j'ay 
cscripl  à  mes  hommes  d'armes,  beaucoup  d'eux  s'excusent  n'avoir  esté  consentens  à  ce 
que  les  Estats  m'escrivirent  :  aussy  aulcuns  d'eulx  demandent  estre  cassé.  Ce  que  leur 
perniPclz,  car  me  semble,  puis  qu'ils  ne  veullent  pas  servir  Sa  Majesté,  que  moings 
en  y  ayi,  et  miculx  vauit-il.  Voilà  ce  que  asteur  sçauroy  escrire  à  V.  A  ,  en  la  suppliant 
m'adviser  si  toutes  mes  lettres  sont  parvenues  à  ses  mains.  Car  celles  icy  sont  les  v  et 
vi°  sur  lesquelles  n'ay  encoires  responce. 


XX. 

Pastolffb  {Charles,  comte  d'Arenherg)  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  176.) 


le  3  avril  1578. 


Je  ne  puis  celer  à  Vostre  Altèze  comme  ce  jourd'huy  s'est  trouvé  vers  moy  en  secret 
certain  gentilhomme  Frison,  qui  a  esté  tousjours  fort  bon  serviteur  à  Sa  Majesté,  me 
déclairanl  que  lis  affaires  de  Frize  alloienl  journellement  de  mal  en  pis  et  qu'il  faict 
bien  à  craindre,  en  cas  l'on  n'y  remédie  promptcmcnt,  que  le  tout  yra  en  perdition.  Et 
comme  le  zèle  qu'il  a,  tant  au  service  de  Dieu  et  du  Roi  que  au  bien  du  jiays,  le  presse, 
il  s'est  addressé  à  moy  pour  demander,  si  en  cas  l'on  puisse  trouver  remède,  que  ces 
pays  là  se  voulussent  réduire  à  l'obéyssanee  de  Sa  Majesté  avec  le  mainliennement  de 
la  religion  caiholicque,  se  desjoindant  des  aultres  Étais  et  se  maintenant  par  soy  pour 
le  Roy,  Vostre  Allèze  vouldroit,  au  nom  de  Sa  Majesté,  estre  content  d'oublier  tout  le 
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passé  et  leur  donner  ung  pardon  général,  avec  asseurance  de  leur  rendre  et  restituer 
tout  et  quelconques  leurs  prévilèges,  de  ne  leur  donner  garnison  au  pays  de  Wallons, 
Espaignols,  Allcmans,  Bourgongnons,  ny  aultres  quelconques  nacions,  sans  leur  con- 
sentement ;  aussy  de  ne  leur  imposer  aydes  ny  impost  non  accousiumez  et  cnlin  res- 
taurer totallement,  comme  ils  ont  esté  du  temps  de  l'Empereur  Cliaries-Quint,  de 
haulte  mémoire.  Et  ayant  ledict  gentilhomme  ccst  asseurance  de  Voslre  Altèze,  il 
vouldroit  se  hasarder  de  traicter  avec  aulcuns  pour  vcoir  s'il  seroit  aucunement  possible 
réduire  ledict  pays  aux  conditions  susdictes.  Ce  que  n'ay  voullu  faillir  d'adverlir  à  la 
mesme  heure  à  Voslre  Altèze,  et  le  supplier  de  m'en  envoyer  incontinent  et  sans  aulcun 
dilay  la  response.  Car,  à  ce  que  j'entens,  il  fault  peu  actendre  pour  estre  trop  tard. 


XXI. 

Mathieu  Moullarl  à  âJaximilien  de  Longueval. 

(Archives  de   l'audience,  liasse   176.) 


Ânniens,  le  5  avril   1S78. 

Je  m'estois  retiré  en  ce  lieu  aveque  telle  occasion  et  intension  que  poirés  veoir  par 
les  lettres  datées  du  xxviii  de  mars,  lesquels  je  vous  eus  fort  volunticr  envoie  plustot, 
sy  plustot  j'eusse  trouvé  messagier  à  propos.  Mais  maintenant,  comme  l'on  me  faict 
requérir  instamment  de  me  retirer  au  pays,  principalement  pour  aidicr  au  mainticnne- 
ment  de  la  religion  el  fair  office  de  moienner  une  réconciliation,  si  fair  se  pocult,  à  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  repos  des  pays,  je  me  trouve  assés  enclin  de  m'cxposer 
encoire  au  dangier  pour  sy  bonne  occasion,  présupposant  que  Sa  Majesté  ne  trouvera 
que  bon  ;  sy  est-ce  néantmoins,  au  cas  du  contraire  et  qu'elle  fût  servie  me  retirer  du 
tout,  je  suis  résoubs  le  fair,  en  me  le  signifiant  par  voie  asseurée  de  bouche  ou  aullre- 
ment.  Car  aultrcment  toutes  les  occasions  de  fair  service  à  Dieu  et  au  Roy  se  rctren- 
ceroint  en  un  moment,  au  grand  scandai  d'ung  chascun,  que  ne  considéreroient  pas 
qu'avecques  préjudice  de  la  religion  et  de  l'obéisance  de  Sa  Majesté  neseriont  aucune- 
ment obligés  d'en  faire  aultrement.  Quant  vous  trouveriez  convenable  d'advertir  de 
tout  ce  que  dessus  Son  Allèzc,  je  ne  doubt  que  le  ferez  tellement  qu'il  n'y  aura  persone 
d'aultre  qu'elle  ou  peu'd'aultres  sourdes  pour  les  dangiers  extrêmes. 
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XXII. 


Ordonnance  de  Don  Juan  concernant  les  propriétés  appartenant 
à  des  personnes  absentes  de  Beaumont. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Beaumont,  le  5  avril  1578. 

Cemme  plusieurs,  tant  courtisans,  soldats,  gens  de  guerre,  bourgeois  que  aultres 
s'advanciicni  d'enircr  de  leur  auclorilé  privé  es  maisons  et  greniers  de  ceulx  qui  se  sont 
retirez  et  absentez  de  ceste  ville  de  Deaumont,  pour  craincte  d'estre  mal  traictez  des 
gens  de  guerre  ou  de  malice,  nous  ne  veuillons  ce  aucunement  comporter,  mais  dési- 
rant faire  procéder  contre  lesdicts  absents  par  voye  et  forme  de  justice,  ordonnons  et  de 
la  part  de  Sa  Majesté  commandons  bien  expressément  et  à  cerle  à  tous  de  quelle  qualité 
qu'ils  soient  et  qu'il  appartiendra,  que  ne  s'advancent  doresenavant  d'entrer  de  leur 
auctorité  es  maisons  et  greniers  desdicis  absents,  ny  d'icelles  prendre,  tirer  ou  sacquer 
aucuns  biens  meubles  ou  aucune  sorle  de  grains,  soit  pour  leur  particulier  prouffict, 
ou  pour  nourir  leurs  personnes  et  elie\\aulx,  que  aultrement,  à  paine  d'estre  griefemenl 
et  rigoureusement  pugniz  et  cbastiez.  Et  afin  que  personne  ne  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance  de  ceste  présente  Nostre  ordonnance,  mandons  et  ordonnons  aux  lieutenant 
et  aulires  gens  de  loy  de  cesiedicte  ville  de  le  faire  publier  aux  lieus  où  leur  est 
accoustumé  faire  samblables  publications. 


XXIII. 

Ordonnance  de  Don  Juan  aux  habitants  de  Beaumont. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  176a)  ' 

Beaumont,  le  5  avril  1578. 

Comme  plusieurs  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ceste  ville  de  Beaumont  se  sont 
absentez  et  retirez  de  ceste  ville,  tant  vers  les  rebelles  et  ennemis  de  Sa  Majesté  que 
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aultre  part,  abandonnant  leurs  maisons,  biens  et  l'obéissance  de  Sadicte  Majesté,  leur 
prince  naturel  et  souverain  seigneur,  aucuns  pour  craincle  d'estre  mal  traicté  de  gens 
de  guerre,  auilres  de  malice  et  aultrement,  combien  que  n'avons  cherge  et  ne  cherchons 
que  leur  propre  bien  et  repoz,  les  traicter  en  toute  clémence  et  par  tous  bons  moyens 
les  réduire  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  aOn  que  cesledicte  ville  ne  demeure  dépeuplée 
et  que  le  tout  se  réduisse  à  son  premier  estât,  nous  ordonnons  et  commandons,  au 
nom  et  de  la  part  de  Sa  Majesté,  que  tous  ceulx  qui  se  sont  absentez,  soit  de  peur  ou 
aultrement  de  malice,  aient  à  retourner  en  leurs  maisons  endedens  dix  jours  de  la 
publication  de  eestes  pour  y  vivre  librement  et  franchement  en  la  joyssance  de  leurs 
biens,  avecq  oubliance  de  tout  le  passé,  moienant  que  doresnavanl  ils  se  gouverneront 
comme  bons  subjectz  sont  obligez  de  faire,  à  payne  que  lesdicts  dix  jours  expirez  sera 
procédé  contre  eulx  de  confiscation  de  corps  et  de  biens,  ordonnant  au  lieutenant  et 
aultres  gens  de  la  loy  de  ceste  ville  de  faire  publier  ceste  présente  notre  ordonnance  au 
lieu  où  Ton  est  accoustumé  faire  semblables  publications. 


XXIV. 

Robert  de  Longueval,  seigneur  de  la  Tour,  à  Don  Juan  d'Autriche. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176*) 


Péronne,  le  6  avril  1578. 

Ayant  recheu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Alteze  de  m'escripre,  je  n'ay  vollu 
différer,  satisfaisant  à  mon  debvoir,  de  le  remerchier  plus  humblement  que  puis  de  sa 
bienvœullance,  liberalitté  et  faveur  qu'il  luy  plait  de  sa  grâce  me  faire  expérimenter  de 
sa  main;  ce  que  ne  puis  recepvoir  qu'avecqe  toute  obligation  de  le  recognoistre  en 
promptitude  d'affection  et  voluntté  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  de  vostredicte 
Alteze;  en  conformitté  de  quoy  elle  se  pœult  confier  que  je  suis  tant  désireulx  d'avoir 
moyen  d'en  poursuivre  l'effect,  que  l'attente  et  surséance  du  temps  d'en  avoir  le  succès 
et  issue  tel  que  je  désire  ne  me  pœult  estre  que  triste  et  ennuieuse,  combien  que 
espère,  avecq  l'ayde  de  mon  Dieu,  récompenser  le  tout  (ayant  l'opportunitté),  laquelle 
j'advise  de  disposer  et  accélérer  le  plus  que  je  puis  par  tous  moyens  convenables  et 
possibles. 

Tome  III.  38 
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Suyvanl  qnoy,  comme  j'enKens  que  Vostre  Alteze  trouve  bon  la  levée  de  la  caval- 
lerye  meniionnée  en  ses  leltres,  je  ne  fauldray  y  procéder  à  loutte  dilligence  et  espier 
le  tamps  pour  meclre  en  exécutions  ses  commandemens,  lesquelz  j'embrasse  tant  plus 
chièrement,  que  par  ses  faveurs  grandes  elle  m'aservit  de  plus  en  plus  en  son  service. 
Ce  que  je  resens  plus  ouvertement  que  je  ne  méritte  par  1  adveriissement  qu'il  luy  a 
pleut  de  faire  aulx  Eslatz  généraulx  du  mesconlentement  qu'elle  at  du  traiclement  par 
eulx  faict  à  l'ung  de  mes  gens  et  aultres  mes  amys  et  serviteurs  par  eulx  détenus. 
Quant  au  désir  que  Vostre  Alteze  at  de  descouvrir  celluy  duquel  l'on  at  suspition  de 
quelque  intelligence  avecq  les  Estalz,  j'en  communicqueray  avecq  le  S'  de  Vaulx,  affin 
de  y  adviser  tant  plus  meurement  et  par  commun  conseil,  trouver  quelque  moyen  de 
y  arriver. 

Au  surplus,  pour  le  faict  des  nouvelles  de  deçà  et  aultres  pourgels  à  quoy  je  me  suis 
occuppé,  je  ne  fais  doubte  que  ledict  S'  de  Vaulx  n'en  fâche  part  à  Vostre  Alteze,  auquel, 
à  cest  effect,  en  escript  amplement,  l'ayant  priés  faire  tenir  à  icelle  la  coppie  de  mes 
leltres. 

Cependant  je  ne  puis  permectre  la  closlure  de  ceste,  sans  luy  ramentevoir  la  doulceur 
et  clémenche,  laquelle  l'on  espère  d'elle  en  grande  dévotion  pour  le  bien  du  pays;  et  si 
Vostre  Alteze  trouve  expédient  d'user  d'aulcune  rudesse  en  aulcunsendroicts,  d'aullant 
que  l'exécution  de  ce  seroit  recheu  avecq  moins  d'altération,  estans  faict  par  ung  naturel 
du  pays,  icelle  me  trouverai  prest  de  y  mectre  les  mains,  s'il  luy  plait  me  le  comander; 
ce  que  je  poidroye  faire  soubz  coulleurs  de  l'occasion  que  l'on  m'at  donnée,  sans  que 
l'on  puissa  perchevoir  tel  expédition  de  guère  provenir  de  l'ordonnance  de  V^ostre 
Alteze  :  qui  serat  aussy  le  moyen  de  tant  plus  advancher  l'entrée  d'icelle  avecq  ses 
forces  èsdict  pays,  à  la  craincte  et  espouventement  de  l'ennemy,  et  par  ceste  voye  tant 
niieulx  le  disposer  à  recepvoir  quelque  apoinctement  raisonable,  et  consentir  aulx 
changemens  qu'il  samble  estre  requis  au  regard  d'aulcuns  articles  accordez  en  la  pacifi- 
cation de  Gand,  assçavoir  pour  le  premier  qu'il  seroit  du  tout  expédient  de  retrencher 
le  retour  des  sectaires  de  Hollande  et  Zélande  ou  d'ailleurs  en  ces  pays,  et  pour  le 
second  de  wyder  et  résouldre,  par  l'acte  dudict  appoinctement,  de  plusieurs  poincts  que 
l'on  avoit  remys  à  l'assamblée  des  Estatz  généraulx,  à  raison  que  les  villes  et  magistratz 
dudict  pays  ne  sont  présentement  si  entiers,  ny  furnis  de  gens  de  bien;  que  lors  si 
eschiel  en  considération  que  Vostre  Alteze,  s'emparant  de  plus  en  plus  dudict  pays, 
vienderat  à  fourclore  l'envye  que  le  Franchois  poidrat  avoir  de  s'en  mesler. 

El  remectanl  le  surplus  du  contenud  en  mes  précédentes,  je  suppliray  le  Créateur 
octroyer  à  Vostre  Alteze  l'entier  succès  de  ses  deseings  généreulx,  à  l'unyon  et  tran- 
quillillé  de  nostre  anchienne  religion  aposlolicque  et  romaine. 
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XXV. 

Maximilien  de  Longueval  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Paris,  le  G  avril  1878. 

J'envoie  chy  joinct  à  V.  A.  deux  lellres  que  je  reeheus  hier  de  levesque  d'Arras, 
estant  lors  réfugié  en  la  ville  d'Amiens,  et  qu'il  m'cnvoia  par  homme  exprés  et  de  con- 
fidence. El  comme  V.  A.  voira  particulièrement  ce  qu'elles  contienent,  ne  m'arresteray 
de  luy  en  faiie  ichy  long  discours,  fors  sur  deux  poinctz  mentionnés  aux  dictes  lettres, 
à  scavoir  de  moyenner  une  réconciliation  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  et  de 
povoir  obtenir  ung  escrit  signé  de  V.  A.,  promectanl  de  faire  inconlinenl  ratifficr  de 
Sa  Majesté  loultes  les  bonnes  offres  faictes,  tant  aus  particuliers  que  à  tous  en  général, 
pour  en  povoir  user  en  la  sorte  qu'il  dicl.  Quand  au  premier  poinci,  je  ne  sçay  ce  qu'il 
veult  par  là  entendre,  si  ce  n'est  la  réconciliation  d'aulcuns  Estalz  en  leur  particulier. 
Au  regard  de  Taullre,  je  luy  ay  envoie  la  coppie  de  la  patente  que  V.  A.  m'avoit 
envoie  lors  qu'elle  désiroit  que  me  approchasse  de  la  frontière,  quy  est  fort  ample  et 
telle  qu'il  la  sçauroit  désirer,  offrant  aiissy  d'aller  jusques  à  Amiens  pour  en  donner 
tout  appaisement  el  satisfaction  à  ceux  quy  le  demandronl  et  mesmes  leur  monstrer, 
s'il  est  bcsoing,  lettres  signées  du  Roy  de  sa  mesme  intention  contenue  ausdittes  patentes  ; 
et  que  désirant  aultre  chose  d'avantage  à  ce  mesme  effect,  il  me  le  mande,  et  feray  que 
V.  A.  le  fera  incontinent,  n'aianl  riens  promis  qu'elle  n'aie  envie  de  complir.  Il  désire 
fort  que  ce  qu'il  escrit  soit  tenu  secret,  aflîn  de  ne  perdre  les  moiens  de  servir  à  Dieu, 
au  Roy  et  à  V.  A.  comme  il  désiroit,  aiant  la  mesme  opinion  (comme  je  croy)  que  plu- 
sieurs ont  pardelà,  quy  n'osent  traicter  avec  V.  A.  pour  ce  qu'ilz  me  mandent  que  V.  A, 
ne  sçauroit  riens  traicter  ny  résouidrc  que  incontinent  le  prince  d'Oranges  ne  sache  ; 
qny  est  ung  estrange  cas. 

Les  relicquaires  d'Arras  ne  sont  brisées  ny  fondues,  comme  m'avoit  adverty  le  S'  de 
Germigny,  demeurant  à  Amiens,  mais  bien  inventoriés  et  baillés  en  garde  au  reche- 
veur  du  Roy.  Les  prisonniers  audict  lieu  sont  tous  relaxés  et  le  peuple  fort  changé  depuis 
la  bonne  sepmaine,  commenchant  dcsjà  de  abhorrir  ceux  quy  les  ont  mis  en  ces  troubles  : 
Dieu  leur  vculle  ouvrir  les  yeux  et  les  bien  inspirer  et  donner  a  V.  A. 

Supplie  V.  A.  eslre  servie  d'cnvoier  bientosl  les  lettres  desquelles  luy  ay  envoie  la 
minute  et  sy  elle  trouve  convenable  toucher  ung  mot  en  icelies  de  ceste  asseurance 
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mentionnée  en  la  lettre  dudict  évesque  :  faire  le  pourra,  se  référant  à  ce  qui  a  esté 
imprimé  à  Marche  et  depuis  à  Louvain. 


XXVI. 

Jean  de  Croy  à  Don  Juan  d'Autriche. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 

Binche,  le  7  avril  1S78. 

Vostre  Altèze  me  mande  par  sa  dernière  si  pour  aller  au  lieu  où  sont  les  ennemis,  il 
ne  fault  passer  nulles  rivières,  prendant  le  chemin  par  le  Roeulx  de  là  à  Casleau.  Je 
n'en  sçay  d'auitre  que  ung  petit  ruysseau  passant  par  ledict  Casleau,  qui  peult  avoir 
ung  demy  pied  d'eawe.  Si  Voslre  Altèze  marehoit  par  ce  quartier,  ou  s'il  luy  plaisoit 
envoyer  Monsieur  le  prince  de  Parme,  on  y  trouveroit  le  chemin  :  quant  au  lieu  oii 
sont  lesdicts  ennemiz,  qui  est  Baudour,  Glyn  et  allenviron  ledict  Baudour,  en  soy 
meisme  n'est  nullement  fort,  et  ne  croy  qu'ils  Payent  foriiflé;  de  fachon  qu'il  scroient 
constraincts  de  se  retirer  ou  de  recepvoir  une  aussy  bonne  main  que  celle  de  Namur; 
et  ne  seroit  besoing  que  pour  deux  ou  trois  jours  de  vivres,  espérant  qu'ils  seroient 
cependant  tous  deffaictz  :  le  plus  tost  seroil  le  meilleur.  Mons'  de  Hierges  cognoit  aussy 
le  pays  qui  poira  dire  à  Voslre  Altèze  ce  qu'il  luy  en  semblera.  Touchant  l'artillerie  Hz 
n'en  ont  point.  Ce  porteur  est  arrivé  en  escripvant  ceste  qui  at  esté  entre  eulx.  Je 
l'envoyé  audict  s'  de  Hierges  pour  l'interroguer  et  dire  à  Voslre  Altèze  ce  qui  se  passe 
par  là,  luy  supliant  qu'il  me  soit  renvoyé. 


XXVII. 

Don  Juan  à  Charles,  comte  d'Arenberg. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  17fi.) 

,  le  10  avril   1S78. 

Depuis  qtie  vous  ay  escript  du  xxi"  du  mois  de  mars  passé,  en  responce  des  vostres 
du  vil'  ei  xi\'  dudict  mois,  me  sont  esté  rendues  celles  du  xvui%  xxi",  xxv*  et  swiii"  du 
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mesme  mois  et  deux  du  m"  du  présent  d'opvril,  par  toutes  lesquelles,  combien  que 
m'ayez  donné  plaine  advertence  de  toutes  les  occurenccs  de  delà,  mesmcs  du  faict  des 
pouidres,  ne  suis  esté  de  loisir  pour  vous  y  respondre  si  paiticuiièremcnt  comme  con- 
venoit.  Qui  a  esté  la  cause  de  l'avoir  différé  jusques  à  mainicnani,  que  vous  yray 
respondant  sur  chascun  des  poinctz  reprins  par  vos  dictes  lettres,  louf.nt  en  premier 
lieu  le  grand  soing  et  diligence  dont  usez  pour  entendre  et  m'advcrlir  ce  que  par-delà 
se  traicte.  Dont  ne  veulx  faillir  de  vous  uierchier,  vous  advisanl  comme,  pour  la  journée 
prochaine  de  Worms,  j'ay  naguaires  dénommé  le  conle  ^A'erncr  de  Salm,  et  pour  son 
adjoinct  le  conseiller  Haitesteyn,  qui  partit  de  Binch  le  premier  de  ce  mois  avec  ample 
instruction  de  ce  que,  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  mienne,  debvra  csire  dict  et  proposé 
en  ladicte  assamblée.  Par  où  j'espère  seront  rabaluz  tous  les  faux  bruiclz  que  l'on  a 
semé  par  Allemaigne  au  préjudice  de  Sa  Majesté  et  mienne  à  l'endroict  de  noz  inten- 
tions; ayant  pareillement  escript  au  sieur  d'Assembourg,  au  cas  que  le  susdict  conte 
de  Salm,  pour  empescliement,  ne  pourroit  vacquer  à  la  dicte  commission  la  vouloir 
emprendre  et  exécuter  avec  le  susdict  Haltesteyn,  de  manière  que  n'y  aura  faulte  en  la 
comparition  desdits  commissaires  au  nom  et  de  la  part  de  Sadicte  iMajesté. 

J'ai  considéré  les  raisons  que  m'avez  représenté  de  non  avoir  exécuté  la  commission 
dont  vous  avoy  requis  devers  le  nouvel  électeur  de  Couloignc.  Et  les  trouve  tant 
fondées,  que  non  seulement  je  tiens  pour  aggréables  les  excuses  que  sur  ce  m'avez 
faict  quant  à  vostre  particulier,  mais  que  au  regard  de  Sa  Majesté  me  semble  pareille- 
ment n'estre  convenable  que  encoires  soit  faict  l'office  et  présonialion  des  lettres  de  la 
part  d'icelle  audict  électeur,  pour  non  esmouvoir  les  ducs  de  Bavicres,  de  Julicrs  et 
aultres  princes  alliez  et  bienveullans  de  Sa  Majesté,  pour  satisfaire  audict  de  Couloigne, 
cires  que  bon  catholique,  toutes  fois  pas  trop  affecté  de  la  cause  qui  maintenant  se 
demesle,  et  à  ce  que  j'entens  trop  favorisant  le  party  du  prince  d'Orange  et  ses  adlié- 
rtns,  que  sera  occasion  que  superséderay  encoires  ce  que  j'avoy  proposé  de  faire  en 
son  endroict;  vous  requérant  de  garder  les  dépesches  que  sur  ce  vous  ay  envoyé 
jusques  à  aultre  mendement.  J'ay  veu  ce  que  amplement  m'avez  escript  de  la  quantité 
de  pouidres...  Pour  aultarit  que  touche  les  fraiz  par  vous  soubsteiiuz,  pour  les  intelli- 
gences dont  vous  ay  requis,  je  me  résouldray  de  brief  ce  que  audict  endroict  debvra 
estre  faict,  ou  bien  de  envoyer  quelque  argent  audict  effect,  ou  d'accorder  quelque 
honneste  somme  par  mois  pour  l'entretien  de  ceulx  dont  vous  servirez  en  semblable 
matière,  ainsi  que  me  représentez  par  l'une  de  voz  Ictires  ;  vous  veullant  au  reste 
bien  asseurer  que  du  bruict  qu'ils  font  courrir  de  quelque  altération  à  iNaples,  il  en  est 
moings  que  riens,  estans  artifices  accoustumez  de  ceulx  que  par  telz  bruiclz  controuvez 
estiment  faire  leur  cause  meilleure. 

Vous  trouverez  en  ce  pacquet  une  aultre  lettre  mienne  pour  accompa'gner  celle  que 
vous  escripte  Sa  Majesté,  que  j'ai  receu  depuis  deux  jours.  Vous-  entendrez  par  le 
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contenue  d'icelle  combien  Sa  Majesté  estime  vostre  personne  et  services,  mesmes  ceulx 
que  avez  faicl  et  continuez  faire  depuis  ces  dernières  altérations.  Par  où  se  voit  claire- 
ment que  Sadicte  iMajesié  advoue  ce  que  par  moy  a  esté  faict  pour  son  service,  qui  est 
bien  contraire  à  ce  que  font  divulguer  les  Etatz  généraulx  et  leur  partiaux. 

An  regard  de  la  remonslrance  que  vous  a  faict  le  gentilhomme  frison,  je  vous  envoy 
préfentcmeni  quelques  exemplaires,  tant  de  la  déclaration  de  mon  intention  devant  que 
je  passis  la  Meuze,  que  de  la  patente  et  aultres  dépesches  que  a  apporté  d'Espaigne  le 
baron  de  Selles,  par  lesquelles  pourra  aisément  cognoistre  et  s'asseurer  ledict  gentil- 
homme et  tous  aultres  bien  affectionnez  que  l'intention  de  Sa  Majesté  et  la  mienne 
n'est  aulire  que  de  remectre  les  affaires  du  pays  au  mesme  estât  qu'elles  estoient  ou 
temps  de  feu  l'Empereur  Monseigneur  et  père,  de  très  glorieuse  mémoire;  et  que 
partant  ceulx  de  Frize  ne  aultres,  que  se  vouidront  remectre  à  la  religion  catholicque 
romaine  et  l'obéyssance  de  Sadicte  Majesté,  se  doibvent  promectre  une  oubliance 
perpétuelle  de  tout  ce  qui  s'est  passé  jusques  à  présent,  sans  que  en  leurs  privilèges 
ni  façons  de  faire  soit  inféré  aulcune  innovation,  ni  eulx  chergez  d'aulcune  garnison 
esirangière  sans  leur  propre  consentement,  et  moings  qu'ilz  seront  chergez  d'aulcune 
imposition  extraordinaires  et  non  accoustumées;  mais  que  le  tout  sera  remis  et  restauré 
aux  mesmes  termes  que  du  temps  dudict  feu  Empereur.  Que  est  la  réponce  que  vous 
puis  faire  sur  cette  matière,  et  que  à  toutes  fois  que  l'on  vouidra  avoir  de  moy  plus 
ample  et  spécialle  déclaration  de  ce  que  dessus,  là  vous  ferai  tenir,  selon  la  minute 
que  m'en  vouidrez  envoyer,  ayant  joinctement  ceste  copie  de  ce  que  naguaires  j'ay 
escript  au  conseil  et  aulcuns  genlilhommes  dudict  Frize,  signamment  à  ceulx  de 
Decama;  vous  requérant  de  certiorer  ledict  gentilhomme  et  tous  aultres  de  tout  ce  que 
dessus,  que  ne  pourrez  faire  si  amplement  que  plus  ne  leur  soit  accordé  par  Sadicte 
Majesté  et  moy,  moyennant  l'observation  d'iceulx  deux  pninctz  et  leur  séparation  de 
l'union  jà  faict  avec  les  aultres  Estatz,  etc. 


XXVIII. 

Pastolffo  (Charles,  comte  d' Arenberg)  à  Don  Juan  d'Autriche. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  176.) 


le  10  avril  J878. 


Ayant  escript  à  Vostre  Altèze  six  lettres,  sans  avoir  response  sur  aulcune  d'icelles,  ny 
receu  aultre  depuis  celle  qu'il  luy  a  pieu  m'eserire  du  xxi°  de  mars,  je  m'en  suis  trouvé 
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en  paine,  craindant  qu  elles  ne  soyent  perdues;  que  me  cause  d'envoyer  le  mien  laequay 
vers  Voslre  Aliéze,  et  luy  faire  ung  bref  récit  du  contenu  des  dictes  lettres,  afin  que  là 
où  icelles  fussent  perdues,  la  présente  puist  servir  de  duplieat.  Et  premièrement  par 
celles  du  xviii  de  mars  ay  advcrty  Vostre  Allèze  de  la  commission  de  l'ambassadeur  de 
l'empereur  du  parlement  des  soldats  vers  Bicrvlict,  leur  place  de  monstre,  pour  passer 
en  Portugal,  de  certain  argent  qu'estoit  à  Couloigne,  Francfort  et  Bremen  pour  les 
Estatz,  de  certain  maistre  d'hostel  du  ducq  de  deux  Pontz,  qui  debvoit  eslre  allé  en 
Angleterre;  mais  depuis  ay  sceu  que  c'estoit  pour  son  faicl  particulier;  touchant  les 
pouidres  qu'il  fusse  esté  bon  de  traicter  avec  Van  EItz  pour  ce  faict  là,  et  qu'il  seroit 
nécessaire  d'une  crédence  sur  moy  pour  traicter  ;  en  celles  du  xxi°,  ay  mandé  à  Voslre 
Allèze  la  levée  du  duc  Ericli  et  celle  que  l'on  disoit  faire  les  Estatz,  dont  luy  envoyé 
une  liste,  que  m'avoit  esté  envoyée  aussy  louchant  le  pris  de  la  poudre,  pour  en  sçavoir 
son  intention  de  ce  que  l'on  maine  tant  en  Hollande.  Par  aulires  du  xxv*  j'accusay  la 
réception  de  la  lettre  de  Voslre  Allèze,  y  adjoustant  que  l'empereur  avoii  cscripi  à  la 
ville  de  Couloigne  endroict  le  deputaliondach,  qui  se  doibt  tenir  le  xvii'  de  ce  mois  à 
Worms,  pour  traicter  sur  le  faict  des  Pays-Bas  ;  ayant  aussy  depuis  eu  nouvelles,  par 
ung  ambassadeur,  de  l'archiduc  Malhias  seroit  jà  passé  audici  Couloigne  pour  aller  celle 
part.  Mais  ne  puis  encoires  sçavoir  que  c'est  aussy  que  l'électeur  de  Couloigne  ne 
debvoit  poinct  aller.  Depuis  l'on  a  murmuré  que  si  ains  l'on  parle  à  présent  qu'il  doibt 
aller  en  Westphalen  ;  et  l'on  à  voulu  dire  que  l'empereur  y  debvoit  venir  avec  peu  de 
gens,  combien  qu'il  n'est  pas  crojable  :  des  pouidres  ce  que  j'en  avois  faict  jusqucs  alors. 
Je  supplias  aussy  à  Vostre  Allèze,  par  les  dictes  lettres,  me  vouloir  excuser  de  la  com- 
mission congralulaloire  de  l'électeur  de  Couloigne,  luy  meclant  en  avant  le  niareschal 
Van  Ellz,  parce  que  l'exécution  d'icelle  ne  pourroit  nuyre  au  faict  que  Voslre  Allèze 
sçail,  pour  estre  le  duc  de  Bavière  proche  parent  de  la  Dame.  Aussy  l'ay  adveniz  du 
dangier  qu'il  y  avoit  de  cheminer  par  ce  pays  icy  à  présent  pour  moy,  en  tant  que  l'on 
veoitque  je  liens  le  party  du  Roy,  ensemble  la  nécessité  qu'il  y  a  d'avoir  gens  entendus 
et  à  cheval  pour  avoir  seures  et  bonnes  advcrtences  de  ce  que  se  passe  par  ce  quartier. 
A  quelle  fin  suppliais  à  Vostre  Allèze  de  me  secourir  d'ung  cent  cincquanle  escuz  par 
mois,  lesquels  employerois  tant  au  service  du  Roy,  comme  aussy  au  recouvrement  des 
gens  de  bien  auprès  de  moy,  et  afin  de  povoir  aller  seurement  par  les  champs, 
ensemble  les  envoyer  en  lieu  où  il  conviendroit  pour  son  service.  Par  aulires  du  xxviu" 
pscripviz  à  Vostre  Allèze  les  advcrtences  qu'avois  de  Franckfort,  tant  de  l'argent  y 
arrivé,  que  de  Casimire  et  des  gens  qu'il  debvoit  lever;  aussy  des  obligacions  de  la  royne 
d'Angleterre  pour  son  payement,  ensemble  de  certaine  pouidre  dont  m'avoienl  donné 
asseurance  aulcuns  de  Francfort  et  Evercmleesch,  et  que  je  traielois  avec  eulx  pour  la 
faire  mener  à  leur  péril  jusqucs  à  Convalence  :  et  oultre  cela  le  bon  moyen  que  l'on 
auroit  lors  de  mener  ladicte  pouidre  par  eaue  jusqucs  à  Thionville.  Je  donnay  aussy 
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une  rencliarge  pour  le  faici  des  150  escus  par  mois,  lesquels  certes  me  sont  plus  de 
besoing  que  jamais.  Car  Vosire  Alièze  peuit  croire,  si  l'on  veult  avoir  icy  gens  pour 
servir  d'espie,  il  les  fuull  payer  au  double.  Et  si  n'addresse  l'on  pas  encoires  toujours 
bien  là  où  en  pouvant  prendre  aulcuns  d'ordinaire,  et  leur  assenrer  gaiges  pour  quelques 
(emps,  je  serois  beaucoup  mieulx  servy.  Et  si  Vostre  .^llèze  ne  m'aecordisse  cela,  qu'il 
failloil  avoir  nouvelle  provision  pour  les  advertences.  Car  les  trois  cens  escus  esliontjà 
comme  despenduz,  scion  qu'ils  sont  asleure.  Et  à  l'argent  pour  les  pouidres,  ne  veulx 
toucher  que  pour  le  faict  d'iceulx.  Par  aullres  du  ni°  d'avril  présent,  feys  à  Vostre 
Altèze  ouverture  de  certain  aiïaire  que  m'avoit  déclairé  ung  gentilhomme  touchant  le 
faict  de  Frizc.  Et  par  ma  dernière  de  la  mesme  date  luy  rendis  compte  de  ce  que  se 
passoit  allcndroict  des  marcbans;  desquels  ay  faict  mention  en  ma  lettre  du  xxvin',  en- 
vovant  à  Vosire  Allcze  tous  les  billets,  par  lesquels  icelle  aura  peu  veoir  leur  intention 
et  de  ce  que  j'espcrois  recouvrir  icy  alentour  de  moy  ;  aussy  du  grand  nombre  de 
l'argent  que  doibt  avoir  esté  mené  à  Francfort  pour  les  Estais,  dont  toutesfois  le 
briiict  ne  se  continue  poinct,  y  adjnusiant  que  l'électeur  de  Couloigne  n'iroil  pas  à 
Worms,  mais  bien  s'il  se  faisoit  une  joincte  d'électeurs,  à  quoy  l'Empereur  insiste  fort. 
J'escrivis  scmblablcment  à  Vostre  Altèze  endroict  le  faict  de  ma  compaignie  d'ordon- 
nance pour  le  cassement  d'aulcuns  hommes  d'armes.  Voilà  en  bref  le  contenu  de  mes- 
dictes  lettres,  et  en  cas  que  Vostre  Alièze  ne  les  a  poinct  toutes  receu,  elle  me  pourra 
mander  laquelle.  C'est  pour  luy  en  envoyer  le  duplicat.  Depuis  ay  de  Zwartzenburg  que 
les  contes  de  Barbi  et  Ydclheynrieh  doibvent  mener  commencent  à  marcher  aussi  et 
qu'ils  viendront  par  icy.  J'ay  envoyé  en  ce  quartier  là  pour  en  sçavoir  des  nouvelles. 
Ce  que  m'en  viendra,  ne  fauldray  de  l'advertir  à  la  mesme  heure  à  Vostre  Altèze,  la 
suppliant  me  respondre  sur  le  tout  par  ce  mien  lacquay,  que  envoyé  exprès  aDn  d'avoir 
scures  nouvelles,  et  me  tenir  cependant  en  sa  bonne  grâce. 

Post  data.  —  Monseigneur,  après  avoir  esi^ript  la  présente,  m'a  esté  mandé  d'ung 
homme  fort  confident  ce  que  s'ensuit  :  il  y  a  venu  hier  ung  homme  vers  moy  qui  ne 
s'estime  pas  peu,  estant  ung  viellard  à  barbe  grise,  lequel  m'a  dict  s'il  fusse  mandé  de 
Vostre  Alièze  et  à  ses  despens,  il  luy  donneroit  certains  moyens  pour  recouvrer 
Hollande  en  ses  mains.  C'est  une  .fine  pièche  et  est  fort  practicque  au  Pays-Bas  et  en 
aultres  pays;  dont  ay  bien  voulu  adviser  Vosire  Altèze  afin  qu'icelle  me  mande  ce  que 
luy  plaist  que  j'y  fasse.  Cependant  ay  escript  à  ce  mien  amy  pour  sçavoir  son  nom,  afin 
que  si  l'on  luy  dcusse  escrire,  l'on  puisse  sçavoir  comment  faire  la  supercription;  dont 
luy  advertiray  incontinent. 
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XXIX. 

Don  Juan  à  Jean-Baptiste  du  Bois,  châtelain  de.  ff^'eert. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Beaumont,  le  10  avril  1578. 

Très-cher  et  bien  amé.  Comme  ne  convient  nullement  que  les  officiers  et  ceulx  de  la 
loi  de  Werdt  soyent  auitres  que  bons  calholicques  et  affectionnés  au  service  de  Sa 
Majesté,  se  y  en  y  a  aucuns  qui  soient  auitres,  nous  vous  ordonnons  de  les  démettre  et 
y  commeilre  quelques  aullres  par  provision,  dont  nous  advertirez  incontinent  et  de 
voslre  advis  sur  tout.  En  quoy  procéderez  de  la  discréiion  que  convient,  et  m'adverlirez 
de  ce  que  fait  aurez.  Et  au  regard  des  soldats  qui  sont  en  garnison  au  chasteau,  vous 
procurerez  que  pour  leur  paye  et  entretiennement  tous  ceulx  de  la  ville  que  des  auitres 
lieux  de  la  jurisdiciion  les  entretiennent  par  voye  de  contribution  ;  ordonnant  au  reeep- 
veur  de  vous  payer  et  ausdicls  soldais,  selon  l'ordonnance  que  luy  a  esté  envoyée,  sans 
qu'il  y  ait  faulte. 


XXX. 

Le  prieur  de  Renty  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  176.) 


Licques,  le  13  avril   1578. 

J'ay  receu  vos  lettres  du  xxvii'  mars.  Et  pour  au  contenu  d'icelles  satisfaire,  n'ay 
voulu  faillir  d'adverlir  V.  A.  de  ce  qui  s'est  passé  au  chasteau  de  Renty,  où  javois 
dressé  une  belle  partie,  s'il  eut  pieu  Dieu  la  laisser  jouer.  Car  la  plus  part  des  damoi- 
selles  estoient  dclibéréiz  de  mourir  pour  voslre  service  avec  douze  autres  de  dehors, 
qui  se  lenoicnt  près  pour  eslre  emploies  au  service  de  S.  M.  et  voslre,  de  façon  que  la 
restitution  s'en  fui  faille  sans  aucune  danger  ny  qu'il  fut  besoing  de  grand  secours.  Et 
le  lieutenant  mesmes  s'estoit  si  avant  embarqué,  qu'il  avoit  promis  d'y  vivre  et  mourir, 
Tome  III.  39 
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pourveu  que  je  feize  exécuter  la  promesse  que  luy  avoit  faille  du  gouvernement,  duquel 
luy  avois  baillé  asseurance  en  conformilé  des  lettres  que  V.  A.  m'avoit  envoie.  Mais  où 
l'amour  commande,  qui  est  chose  furieuse  et  qui  rend  l'homme  perclus  de  son  enten- 
dement, il  est  bien  mal  aisé  de  pouvoir  toujours  user  de  discrétion.  II  aymoit  et  can  s- 
soii  la  fille  du  gouverneur  de  la  place.  Et  ne  sçachant,  comme  je  croy,  de  quoy  entre- 
tenir sa  mailresse  ou  bien  pour  l'advancerà  tenir  son  service  aggréable,  luy  feit  discours 
de  la  réception  de  voz  lettres  et  de  tout  ce  qui  s'esloit  passé  en  ceste  affaire.  La  damoi- 
sclle  ayant  entendu  ces  nouvelles,  les  feit  entendre  à  son  frère,  comme  la  raison  vouloii. 
Et  à  l'instanl  comme  bon  catholique,  si  Martin  Luther  l'estoit,  manda  vingt  soldaz  de 
Hesdin  des  plus  meschans  Hugenos  qui  y  fussent,  par  lesquelz  il  feit  appréhender 
quattre  ou  cinq  de  ceux  qu'il  suspectoit  de  la  faction,  après  avoir  fait  piller,  emmener 
tous  leurs  biens  :  néantmoins  pour  réquito  et  la  cause,  Dieu  les  a  délivré  de  leurs  mains, 
autant  miraculeusement  qu'il  a  fait  d'autres  personnages  qui  se  sont  dédiés  à  la  conser- 
vation de  la  foy  et  religion  chrestienne. 

Hz  ont  aussi  confisqué  et  saizi  tous  les  biens,  meubles  et  immeubles  de  mes  parens, 
avec  le  temporel  de  mon  bénéfice  et  bon  nombre  de  bledz  et  avoines  que  j'avois  pour 
munir  la  place  que  je  sçavois  eslre  desgarnie,  dont  j'ay  receu  grande  perte.  Toutesfnis 
la  vérité  du  fait  n'est  encores  venue  à  connoissance,  et  j'espère  qu'il  y  aura  encores 
moien  d'y  pouvoir  besoingnor  sans  coup  frapper.  Le  lieutenant  est  prisonnier  bien 
enserré.  Et  pour  sa  légièreté  et  perfidie,  me  semble  qu'il  a  bien  mérité  d'estre  puni. 
Quand  à  la  grande  maison,  le  S'  Danz  a  fait  fort  bonne  responce,  et  m'a  fait  dire  que 
S.  M.  et  V.  A.  se  peuvent  et  doivent  asseurer  qu'il  tient  la  place  pour  le  Roy,  et  qu'il 
y  mourra,  mais  que  pour  la  restitution  il  failloit  encores  attendre  quelque  peu  de  temps, 
par  ce  qu'il  se  traittoit  quelque  grand  chose  pour  le  service  de  S.  M.  Dont  il  monslra 
lettres,  qu'il  disoit  avoir  receu  d'un  des  principaulx  seigneurs  du  pais  d'Artois,  que  V.  A. 
se  devoil  asseurer  que  les  affaires  d'Artois  n'estoient  en  si  mauvais  estât  comme  elle 
pensoit.  Néantmoins  que  l'on  retourna  vers  luy  mercredy  prochain,  et  lors  il  feroit  res- 
ponce absolute.  Il  a  receu  voz  lettres  et  celle  de  Son  Excellence  volontiers  et  deux  que 
luy  ay  escrit;  disant  que  si  on  luy  en  portoit  encores,  qu'il  les  recevra  de  bonne  part.  Il 
feit  casser  passé  six  jours  quattre  Huguenos  qui  avoient  molesté  quelque  homme  d'église. 
J'ay  fait  tenir  le  17  mars  les  lettres  de  S.  M.  que  Mons'  de  Selle  avoit  apporté  pour  la 
ville  d'Aire,  avec  autres  de  V.  A.  et  de  Monsieur  de  Vaux,  de  la  déclaration  de  vostre 
intention,  avec  les  justification  et  apologies,  par  un  messagier  juré  de  la  ville  de  Mon- 
slreuil.  Le  tout  a  esté  leu  publiquement  au  son  de  trompe,  et  en  est  réussi  tel  proffit 
qu'ilz  refusèrent  de  recevoir  garnison  du  prince  d'Orenges,  qui  se  présenta  eincq  jours 
après.  Et  maintenant  j'ay  entendu  que  depuis  deux  jours  la  ville  est  révoltée  pour  Dieu 
et  pour  le  Roy.  Le  S'  de  Morbecque  a  fait  détenir  le  messagier  t'espace  de  trois  sep- 
maines  prisonnier.  De  quoi  j'ay  souffert  intérest  pour  le  rescompenser  de  ses  frais  et 
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dommaige.  Et  pour  ce  que  je  suis  maintenant  privé  et  spolié  de  tous  moiens,  je  supplie 
1res  humblement  qu'il  plaise  à  V.  A.  me  faire  délivrer  quelque  deniers  pour  achever  ce 
qui  est  bien  encommencé.  Le  fait  de  Renty  n'a  moins  estonné  ce  païs  que  le  faici  de 
Turin  feil  le  Piedmontois.  Car  ilz  ont  opinion  qu'il  y  a  grand  nombre  d'hommes  levés 
secrètement.  Et  plusieurs  se  sont  résoluz,  qui  estoient  esbranlez. 

Je  suis  infiniment  marry  que  V.  A.  n'a  receu  mes  lettres  du  22  jenvier  ny  le  placcart 
y  mentionné.  Et  pour  aultant  que  V.  A.  le  désire  voir,  je  vous  en  envoyé  autre  minute. 
Il  seroit  bon  d'escrire  de  rechef  au  S'  Danz  ei  le  mercier  des  bons  offices  qu'il  a  fait 
et  du  bon  vouloir  qu'il  porte  au  service  de  S.  M.,  l'asseurer  que  ce  que  je  iraitieray  avec 
luy,  que  V.  A.  le  tiendra  pour  bien  fait.  Je  sçay  bien  que  Mons'  de  Licques  vous  escrit 
de  toutes  autre  choses. 


XXXI. 

Paslolffo  {Charles,  comte  d' Arenherg)  à  Don   Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


le  i5  avril  1S78. 


M'est  venu  ung  messagier  de  Westphalen  envoyé,  d'ung  mien  amy,  lequel  raport 
qu'ayant  esté  entre  les  reytres  Ydel  Henrich,  il  auroit  pour  certain  entendu  qu'ilz  deb- 
viont  jà  commencer  à  marcher  en  nombre  de  quinze  cens,  et  prendre  leur  chemin  par 
Je  pays  de  Munster,  comme  aussi  ceulx  du  conte  de  Zwartzenburg,  vers  lesquelz  toutes- 
fois  il  n'avoit  esté.  Et  est  venu  passer  le  Rin  desseur  Wesel  et  ainsi  passé  par  le  pays 
de  Gcldres.  Voilà  ce  que  m'a  dict  le  messagier,  de  bouche,  par  commandement  de  son 
maistre,  lequel  me  mande  qu'il  [sera]  en  brief  auprès  de  moy,  et  qu'il  a  envoyé  de  ses  gens 
dehors,  desquelz  il  me  sçaura  donner  raison,  avec  aultre  chose  qui  emporte.  L'on  escrit 
aussi  d'autre  lieu  que  les  reytres  de  Schencq  debviont  passer  monstre  le  va'  entre  le 
bourg  de  Dodclhem.  Mais  l'on  ne  sçavoit  pas  oii  ilz  tourneroient  leur  chemin.  L'on 
m'advertit  d'ung  aultre  costel  que  les  trois  mille  chevaulx  dudict  conte  de  Zwartzen- 
burg et  Ydelen  Heyrich  sont  prestz,  et  que  l'on  ne  les  avoit  pas  encoire  mandé,  ains 
qu'ilz  attendoient  d'heur  à  aultre  commandement  de  marcher.  Dieu  scet  lesquelles  des 
advertences  sont  vrayes,  combien  que  les  premiers  sont  quatre  jours  plus  freche  que  les 
derniers  :  j'espère  d'entendre  le  tout  par  celluy  qui  doibt  venir  vers  moy  et  ung  mes- 
sagier que  j'ay  envoyé  pour  trouver  lesdicts  reytres  s'il  peult.  Ce  que  j'en  auray,  V.  A. 
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en  sera  incontinent  adverlie.  Le  suppliant  cependant  d'estre  dressé  de  quelque  argent 
pour  les  messagiers  et  espyes.  Car  l'autre  est  pièçà  Anfet  employé.  Et  ne  veu  loucher 
à  celluy  des  pouldres  sans  le  commandement  de  V.  A.,  à  laquelle,  etc. 


XXXII. 

Pastolfjb  (Charles,  comte  d'Arenherg)  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


le  13  avril  1878. 


J'ay  ce  matin  receu  les  lettres  de  V.  A.  du  xi*  du  présent,  et  esté  fort  ayse  d'avoir 
entendu  par  icelles  la  réception  des  miennes  jusques  à  celles  que  V.  A.  aura  receu  par 
mon  laquay.  Car  m'en  trouvois  en  paine,  craindant  qu'elles  ne  fussent  parvenues  en  ses 
mains,  puis  n'en  avoye  nouvelles.  Mais  considéré  bien  les  négoces  estre  à  celle  part 
telles  qu'elles  me  donnent  tousjours  le  loysir  d'y  respondre,  V.  A.  a  faict  fort  bien  d'avoir 
ordonné  gens  si  principaux  avecq  ample  intruction  à  ceste  journée  de  Worms.  Car  suis 
certain  que  ce  que  si  traictcra,  ne  sera  totallement  au  service  et  advancement  de  S.  M., 
veu  que  ce  soir  me  sont  venues  nouvelles  de  la  court  de  Baviers  du  dernier  de  mars 
passé,  par  où  l'on  me  mande  que  l'Empereur  solicitoit  fort  le  duc  de  Baviers  d'aller  en 
personne  à  ladite  journée.  Ains  il  a  clairement  respondu  qu'il  ne  vouloit  estre  présent 
où  que  l'on  traicleroit  chose  au  desadvantaige  du  Roy  Catholicque.  Néantmoins  avecq 
grand  paine  et  prierre  y  a  envoyé  ses  ambassadeurs,  avecq  exprés  intruction  toulesfois 
de  nullement  condescendre  ny  consentir  chose  qui  fusse  au  déservice  de  S.  M.,  que 
donne  bien  à  présumer  qu'il  en  debvoit  jà  avoir  entendu  quelque  chose.  Et  sur  correc- 
tion me  semble  qu'il  ne  seroit  que  fort  bon  que  V.  A.  en  escrivit  une  lettres  particulier 
audit  duc  de  Baviers  sans  touttesfois  faire  semblant  d'avoir  entendu  de  moy  choses 
quelconcques,  et  le  requeraisse  que,  en  cas  il  envoyasse  à  celle  part  ses  ambassadeurs, 
de  vouloir  avoir  l'affaire  de  S.  M.  pour  recommandé  et  donner  toute  assistence  à  ses 
ambassadeurs.  Et  tout  d'une  voye  poura  V.  A.  faire  une  ollice  de  complimente  de  le 
faire  visiter  par  l'ung  d'eux,  puis  qu'il  sera  lors  à  une  bain  près  de  Gheyselinghen,  dis- 
tant seulement  dudict  Worms  neuf  à  dix  postes  :  d'autant  qu'il  est  homme  qui  regarde 
et  ayme  fort  telles  choses  et  peult  en  telles  et  semblables  assemblées  d'empire  faire  beau- 
coup de  bien  et  mal  là  où  qu'il  veult.  L'on  dit  que  l'archiduc  Mathias  doibt  avoir  envoyé 
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vers  l'Empereur  el  aultres  princes  d'empire  le  conte  Adoiff  de  Nuar,  lequel  on  pense 
debvoir  assister  à  ladite  journée;  mais  n'en  suis  point  certain.  Et  puis  que  ledit  duc  de 
Baviers  se  monsire  tant  favorable  au  parti  de  S.  M.,  il  me  semble  qu'a  esté  fort  bon 
avoir  encoires  différé  l'exécution  de  la  commission  vers  1  "électeur  de  Coulongne,  que 
V.  A.  m'avoit  envoyé.  Dont  je  garderay  les  pièces  jusques  à  ultérieur  mandement 
d'icelle,  à  laquelle  ne  puis  celler  que  on  m'escrit  de  ladite  court  de  Bavières  que  l'ap- 
pellation a  esté  acceptée  à  Borne,  encoires  que  le  Pape  et  les  cardinaulx  ne  veuillent 
pas  si  lost  résouldre,  tant  qu'ilz  sçachent  par  quelle  moyen  l'on  vouldroit  faire  l'exécu- 
tion ;  lequel  on  a  desjà  adverli  audit  Rome  par  l'électeur  de  Saxen.  A  mon  advis  se 
doibt  avoir  déclaré  du  costel  de  Bavières  qu'est  bien  le  principal  point.  L'Empereur 
naige  entre  deux  eaues,  donnant  bonnes  parolles  à  l'ung  et  à  l'aultre  partie.  Quant  aux 
pouidres  j'ensuiveray  le  commandement  de  V.  A.  encoires  qu'avois  à  cest  effect  tant 
faict  que  ung  mien  amy  avoit  envoyé  vers  moy  certain  homme  qui  s'entendoit  à  cesiui 
affaire,  lequel  à  mon  semblant  je  treuve  personnage  de  fort  bonne  apparence,  et  dont 
l'on  poura  tirer  non  seulement  service  au  faict  desdicts  pouidres,  mais  aussi  en  celluy 
des  adverlence,  pour  estre  fort  cognu  entre  les  Seigneurs,  Princes  et  gens  de  guerre  de 
ce  quartier  icy.  Et  afin  de  le  commcncher  à  le  mectre  en  œuvre  et  essayer,  ay  bien 
voulu  bazarder  ung  vingt  cincq  dolers  pour  l'envoyer  sçavoir  s'il  me  sçauroit  trouver 
jusques  à  trois  ou  quatre  milliers  de  pouidres  livré  à  Conbalence,  doiz  oîi  il  m'asseur 
esire  chose  facille  de  la  faire  passer  plus  oultre  et  d'ung  chaniin  entendre  ce  que  se 
passe  endroit  la  levée  de  Casimire.  iMais  croy  bien,  en  cas  qu'il  se  laisse  emploier  audict 
faict  des  advertence,  il  sera  besoing  de  le  bien  traicter,  estant  homme,  comme  l'on  m'as- 
seure,  secret  et  bien  entendu  à  telz  affaires,  lequel  est  pour  le  temps  présent  bien  néces- 
saire. Se  qu'ay  bien  voulu  advertir  V.  A.  soubz  espoir  qu'elle  se  sera  déjà  résolue  en- 
droict  l'argent,  dont  luy  avoye  supplié  pour  m'en  servir.  A  ceste  effect  ledict  personnai^e 
m'asseure  que  Ydel  Henrich  marche  point  encoires  avecq  ses  quinze  cens  chevaulx 
pour  Monsieur  de  Havretz,  par  ce  que  préalablement  il  veult  avoir  asseurance  de 
son  payement  ou  du  duc  JulIiers,Brunsuwyck  ou  aultres  princes  d'empire.  Ne  sçay  s'il 
dict  vray.  Je  remerchy  aussi  très-humblement  V.  A.  de  la  lettre  de  S.  M.  qu'il  lui  a  pieu 
m'envoyer,  cognoissant  bien  par  icelle  que  l'honneur  que  S.  M.  me  fait  procède  du  bon 
raport  que  V.  A.  luy  a  faict  de  ma  part.  Je  m'asseur  que  tenant  icelle  la  main  envers 
S.  M.,  selon  que  j'espère  qu'elle  fera,  Sadicte  Majesté  se  résouldra  en  brief  à  me  faire 
mercède;  laquelle  luy  puis  asseurer  n'en  s'emploiera  jamais,  sinon  en  ses  services  et  en 
celluy  de  V.  A.,  la  supliant  de  faire  solliciter  le  plus  le  possible  la  responce  de  S.  M.  sur 
mes  lettres  concernans  l'affaire  que  V.  A.  sceyt.  Touchant  le  faict  de  Frize,  ne  fauldray 
d'en  faire  raport  au  gentilhomme  qui  m'en  a  parlé,  estant  ung  de  la  maison  de  Dekama, 
auxquelz  V.  A.  me  mande  avoir  escril,  s'estant  au  présent  retiré  à  Coulongne,  et  lui 
envoyeray  les  patentes  et  déclaration  imprimés  que  V.  A.  me  faict  tenir;  priant  Dieu 
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qu'elles  puissent  aultantayder  et  faire  si  bonne  opération,  comme  je  le  désire.  Et  de  la 
responce  qu'en  auray  dudict  gentilhomme,  ne  manqueray  de  faire  part  à  V.  A. 


XXXIII. 

Mémoire  de  ce  que  le  baron  de  Licques  '  a  déclaré  verbalement  à  Son  Altèze. 


(Archives  de  Pandience,  liasse  176.) 


Avril  1878. 

Que  sans  loucher  à  la  charge  du  prieur  de  Renty  et  à  la  proposition  par  luy  faitte 
à  S.  A.,  tant  selon  ses  instructions  que  par  la  charge  de  Mons'  de  Vaux^  et  de  son  par- 
ticulier, la  principale  cause  et  raison  de  sa  venue  n'est  à  autre  effect  que  pour 
advertir  S.  A.  que,  le  20  et  21  d'avril  dernier  passé,  le  scroient  venu  trouver  quatlre 
gentilshommes  françois,  des  principaulx  chefz  de  la  Sainte  Ligue.  Et  estans  ens  sa 
maison  de  Licques,  prièrent  leur  faire  sçavoir  s'il  trouveroit  bon  qu'ilz  exécutèrent  quel- 
ques entreprise,  qu'en  avoient  sous  la  main,  qui  réussiroit  au  grand  proffict  et  advan- 
tage  de  la  Religion  Catholicque  et  du  Roy  Catholicque. 

A  quoy  leurs  fut  faicl  responce  que  l'entreprise  pourroit  estre  telle,  que  luy  mesme 
les  accompagneroit  volontiers  et  de  telle  importance  par  advanture,  qu'elle  ne  se  pour- 
roit effectuer,  sans  en  avoir  préalablement  fait  part  à  S.  A.;  d'autant  que  l'on  trouve- 
roit estrange,  veu  que  les  deux  rois  sont  en  paix,  que  les  François  feisent  quelque  entre- 
prise sus  le  païs  de  l'obéissance  du  Roy,  mon  maistre,  à  ceste  heure  principalement 
que  les  rois  sont  si  bons  amis  et  si  bien  d'accord;  joint  que  seroit  faire  ouveriure  aux 
Huguenos  de  France  de  vouloir  faire  le  semblable  sus  autre  place  d'emportance.  Néant- 
moins  s'il  leur  plaisoit  la  luy  déclairer,  qu'en  brief  il  leurs  en  donneroit  son  advis. 

En  après  me  dirent  que  la  raison  principalle  qui  les  mouvoit  à  ce,  estoit  le  zèle  et 
affection  qu'ilz  porloient  à  la  conservation  de  la  foi  et  religion  catholicque,  estant  deu- 
ment  advertis  et  de  bonne  part  que  les  Huguenos  de  France,  leurs  ennemis  mortelz, 
avoient  sous  main  la  mesme  entreprise.  En  quoy  en  dcsiroient  sur  tout  les  prévenir, 

'  Philippe,  baron  de  Licques,  châtelain  héréditaire  de  Lens,  fut  nommé  gouverneur  de  Cambrai  en 
1574,  et  mourut  en  lîi88. 

'  Maximilien  de  Longueval,  seigneur  de  Vaux,  comte  de  Buquoy,  mort  le  S7  novembre  1K8I. 
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comme  facilement  ilz  espéroieni  faire,  pourveu  que  je  leurs  eusse  faict  avoir  un  homme 
à  leur  dévolion,  sçavoir  esl  le  portier. 

Davantage  qu'ilzestoient  bien  asseurés  que  le  maréchal  de  Montmorency  '  s'esloit  vanté 
que,  toulesfois  et  quanles  qu'il  voudroit,  il  metteroit  la  susditte  entreprise  en  effect, 
ayans  mesme  descouvert  si  avant  que  de  sçavoir  que  icelluy  S^  Maréchal  avoit  dit  que 
celuy  qui  le  feroit  parvenir  à  son  prétendu,  estoitde  la  ligue  et  parentage  qui  comman- 
doit  en  chef  en  une  place  principale  et  des  plus  importante  de  la  frontière  d'Arthois, 
assavoir  Hesdin,  et  le  personnage  le  S'  d'Auberlieu,  qui  est  bastard  de  la  maison  de 
Viannes. 

Partant  ilz  désiroient  sur  toute  chose  le  prévenir  pour,  estant  leur  emprise  exécutée, 
remettre  la  place  en  l'obéissance  du  Roy  Caiholicque  ou  de  son  lieutenant,  pourveu 
qu'il  fut  catiiolicque;  allégans  en  oultre  les  inconvéniens,  pertes  et  dommages  qui 
adviendroient  au  pais  d'Arthois  et  à  la  frontière  de  France,  si  les  Huguenos  y  entroient 
dedens. 

Joint  l'intérest  particulier  que  eux,  leurs  femmes,  enfans  et  familles  en  souffriroieni, 
pour  ce  qu'illec  scroit  la  vraie  retraitle  et  réceptacle  des  Huguenos. 

Quand  aux  moiens  pour  y  parvenir,  qu'ilz  avoient  gens,  argent  et  toute  autres  choses 
nécessaires,  autant  que  gentilshommes  de  France,  pourveu  que  le  portier  fut  à  leur 
dévotion.  L'un,  assavoir  Mons'  de  Hornoy,  estant  des  principaux  gentilshommes  voisins 
de  Hesdin,  où  il  s'asseuroit  faire  aprocher  les  gens  qu'il  désiroit  d'avoir  pour  faire  leur- 
ditte  enlreprinsc,  à  trois  lieues  près  de  Hesdin,  sans  que  âme  du  monde  s'en  peut  aper- 
cevoir; mais  que  sus  tout  il  estoil  besoing  de  célérité,  et  que  luy  mesme  se  mettroit  dans 
la  place  avec  quelque  nombre  de  soldas,  pour  de  tant  mieux  effectuer  son  entreprise. 

De  la  seurelé  que  l'on  voudroit  avoir  de  la  remettre  es  mains  du  Roy  Catholicque,  si 
l'exécution  réussisoit  à  bonne  fin,  qu'ilz  y  donneroient  leur  foi  et  promesse  et  en  baille- 
roient  telle  asst  urance  à  S.  A.,  que  luy  en  avoit  fait  Mons'  de  Guise  ;  qu'en  estoient  tant 
gens  de  bien  et  d'honneur  que  plus  tost  ilz  endureroient  dix  mille  mors  que  de  man- 
quer à  leur  parolle  et  promesse,  et  voires  où  ilz  auroient  affaire  de  l'assistence  dudii  t 
Seigneur  de  Guise  qu'ilz  en  estoient  asseurez. 

Et  sur  ce  que  leurs  debattois  qu'estant  le  fait  accompli  et  effectué  le  Roy,  leur 
maistre,  leur  pourroit  commander  de  garder  la  place  pour  son  service,  ou  bien  aux 
soldas  de  n'en  sortir,  et  que  peut  estre  les  soldas  n'en  voudroienl  sortir  d'eux  mesmes, 
ilz  répliquèrent  que  le  Roy  n'avoit  aucune  puissance  de  leur  foi  et  promesse,  et  qu'ilz 
s'asseureroient,  tant  des  soldas,  que  toutes  fois  et  quantes  qu'ilz  leur  commanderoient 
de  sortir,  ilz  scroienl  obciz. 

Les  gentilshommes  sont  les  S"  d'Ingsen,  de  Cauron,  de  Boutonville,  frères,  les  S"  de 

'   François  Montmorency,  maréchal  de  France,  né  en  1530,  mort  en  1879. 
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Hornoy,  chef  de  l'entreprise,  est  beau-filz  de  Mons'  de  Ligni,  frère  de  Mons'  de  Rubem- 
pré  et  le  S'  de  Monltaure  avec  autres,  tous  de  la  ligne  saincte,  bon  catholiques  et  de  ma 
connoissance. 


XXXIV. 

Pasiolff'o  {Charles,  comte  d' Arenberg)  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


17  avril  1578. 


Comme  ces  jours  passez  ay  adverty  Vostre  Altèze  le  succès  de  la  prise  du  chariot  de 
Madame  d'Aremberge  avec  ce  qu'estoit  chargé  dessus,  j'ay  depuis  eu  nouvelles  que  arri- 
vant à  ung  villaige  nommé  Meriseni,  distant  une  lieue  de  Maestricht,  les  soldatz  ont 
illccq  pillé  ledict  chariot  et  chassé  les  gens  de  madile  Dame  à  coup  de  pistolez  et  espez, 
ayans  blessé  l'ung  d'eulx  d'ungcoupd'estocq  au  travers  du  bras.  Celuy  qu'avions  envoyé 
vers  l'élecleur  de  Couloigne  est  retourné,  nous  apportant  fort  bonne  et  favorable  res- 
ponce,  par  ce  qu'il  s'est  déclairé  n'estre  aulcunement  d'intention  de  laisser  passer  ainsi 
ce  faict;  et  en  signe  de  ce  a  incontinent  envoyé  vers  le  chief,  qui  est  sur  la  maison  de 
Kcrpen,  et  luy  faict  dire  qu'il  donneroit  ordre  sur  ledict  chariot  avec  tout  ce  qu'estoit 
dessus  remys  ou  lieu  où  qu'il  avoit  esté  prins,  et  en  cas  de  faulle  ou  refus  l'on  ne  pro- 
céderai pas  seullcment  contre  sa  personne,  mais  contre  tous  ceux  dudit  Kerpen.  Sur 
quoy  il  s'est  excusé  par  une  lettre  sienne,  dont  la  copie  va  cy-joinc(e,  envoyant  quant  et 
icclle  ung  pasport  que  luy  avoit  monstre  le  capitaine  des  chevaulx  légiers  de  Monsieur 
de  Mèze,  lequel  a  aydé  faire  ceste  prinse.  Par  où  Vostre  Altèze  poura  facilement  cognoistre 
la  puissance  qu'il/  présument  avoir.  Ce  que  a  occasionné  ledict  électeur  de  Couloigne 
d'envoyer  copie  dudict  pasport  par  une  sienne  trompette  audict  Maestricht,  afin  desça- 
voir  dudict  de  Hèze  en  vertu  de  quoy  il  donne  telz  passeportz,  luy  faisant  dire  qu'il 
eusl  à  faire  incontinent  restitution  dudict  chariot,  et  qu'il  ne  délaisseroit  d'envoyer  copie 
dudict  passeport  à  ceste  journée  de  Worms,  dont  la  responce  n'est  encoire  venue.  Et 
oires  que  je  croy  bien  que  ledict  électeur  ne  faict  pas  volunliers  contre  ces  messieurs  là, 
si  est-ce  que  je  le  constrainiz  tant  par  l'oflice  qu'il  est  obligé  de  faire  en  telles  et  sem- 
blables cas,  qu'il  sera  forcé  de  s'en  venger  ou  à  toute  le  moings  s'en  plaindre  à  l'Empe- 
reur, comme  pareillement  je  feray  aussi,  aiant  envoyé  ung  de  mes  gens  aux  aultres  deux 
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principaulx  électeurs  du  siercle  du  Rliyen,  me  plaindant  de  ce  que  ledit  de  Kcrpen  dit 
en  sa  lettre  avoir  pensé  que  ledicl  cliariot  auroil  esié  prins  sur  la  terre  d'Arrcmbergh, 
laquelle  je  liens  aussi  franche  pour  pouvoir  aussi  bien  joyrdrsdroix  et  privilèges  dei'Em- 
pire  que  l'archevcsque  de  Coliongne.  Et  alïin  que  Vosire  Allèze  sache  ce  qu'est  traicté 
en  ce  faict  iey  jusques  asiheurs,  je  luy  envoyé  copie  de  tout,  à  laquelle  je  ne  puis  nussy 
celer  que,  le  jour  devant  la  prinse  dudict  chariot,  ilz  ont  poursuivy  certaine  coche  cherté 
de  trois  personne  jusques  à  la  ville  de  Bon.  Estant  adverti,  l'électeur  de  Coliongne  a 
envoyé  deux  de  ses  ambassadeurs  vers  lesdicts  de  la  coche  qui,  à  ce  qu'il  me  semble 
se  disent  estre  au  service  de  Vostre  Altèze,  laquelle  trouvera  ey-joincte  ce  qu'ay  peu 
entendre  endroit  ce  qu'ilz  doibvenl  avoir  déclaré  ausdicts  ambassadeurs.  J'espère  que 
ce  fait  et  le  mien  seront  cause  que  l'on  prendra  un  peu  regard  de  leur  empescher  les 
courses  sur  l'Empire;  asscurant  Vosire  Aitèze  de  m'y  emploicr  de  mon  costel  sans 
compromettre  chose  quelconcque,  et  lui  advcrtirde  tout  ce  que  se  ensuivcra.  Et  comme 
Madicte  Dame  d'Aremberg  a  escrit  à  l'archiduc  Malhias  cl  Prince  d'Orange  pour  sça- 
voir  en  quelle  estime  ilz  me  tiennent  ou  d'amy  ou  ennemy,  je  supplie  Vostre  Alicze, 
en  cas  ilz  me  voulsissent  déclarer  ennemy,  de  considérer  l'occasion  dont  ccste  cnni- 
mitié  doibt  procéder,  et  ne  me  dénier  lors  quelque  honnorable  charge  pour  povoir 
servir  Vostre  Allèze  et  servir  Sa  Majesté,  selon  le  désir  que  j'ay  tousiours  eu,  cl  d'aul- 
tant  que  mon  beau-frère  le  conte  d'Isenihourg  et  nioy  sommes  en  droit  se  point  là  tenu 
au  mesme  degré  et  journellement  menassez;  si  Vostre  Allèze  fust  servie  en  telz  évcne- 
mens  donner  charge,  nous  espérions  de  luy  amener  sy  bonnes  gens  et  d'auchy  grand 
service  que  pourions  faire  aucuns  que  j'entens  poursuivi'c  cherge  envers  Vosire  Allèze, 
desquelles  leurs  frères  et  proches  parcns  servent  audit  Prince  d'Orange,  vcii  que  nous 
avons  encoircs  aucung  rcilmaistre  et  quelques  bonnes  gens  qui  s'attendent  sur  nous. 
Quant  aux  nouvellcs,ung  mien  mesaigcr  est  retourné  de  Weslphalen,quc  j'avoys  envoyé 
de  ça  et  là,  m'asseurant  qu'il  n'y  a  encoircs  aulnes  reytrcs  qui  marchent,  sinon  cculx 
de  Schenck,  trop  bien  que  ceulx  de  Swartsembourg  et  Ydelhenrich  se  préparent  fort, 
ains  qu'il  n'y  a  pas  encoircs  nouvelle  de  leur  partenieiil.  D'aulirepart,  Monseigneur,  leur 
reytmaisire,  donlayescril  par  mes  précédentes  à  Vostre  Allèze,  est  présenienient  arrivé 
auprès  de  moy  ;  lequel  m'a  rapporté  que  ledicl  prince  d'Oranges  auroil  nagunires  envoyé 
en  son  quartier  certain  sien  gentilhomme  Wrach  ',  tant  pour  parler  aux  ritniaisircs  des 
gens  des  Estatz,  comme  pour  faire  hasicr  leur  parlement  cl  marche  vers  le  Pays  Bas, 
disant  en  oultre  que  s'estanl  accoulé  dudict  genlilhommc,  il  auroil  tant  fait  et  tellement 
tiré  le  vers  du  nez,  qu'il  luy  auroit  déclaré  l'inieniion  finale  dudict  prince  d'Oranges 

•  Warck?  Jean  de  Warck  était  pensionnaire  de  MiddcIl)Ourg  et  député  des  États  de  Hollande  et  de 
Zeelande.  Il  négocia  avec  le  duc  d'Anjou.  Voy.  Groen  va.m  Pbimsteker,  Archives  de  la  maison 
d'Oramje,  t.  VI.  pp.  IGI,  166,  367,  370. 
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taindrc  et  consiste  seullenienl  en  deux  poinclz,  à  sçavoir  :  la  première  qu'ayant  tontes  ses 
forces  ensemble,  il  soit  résolu  de  livrer  à  Voslre  Alièze  une  bataille  général,  etl'aultre 
de  faire  payer  lesdicls  gens  audict  Pays-Bas,  et  que  à  cest  effect  ilz  s'atlacberoient  aux 
Seigneurs  qui  tiennent  la  partie  de  Voslre  Alièze  et  à  tous  leurs  biens.  En  faulle  de  ce 
et  à  advenant  que  iceulx  ne  sont  bastans  d"y  satisfaire,  s'adresseront  et  y  forceront  les- 
dicls Estaiz,  sans  sortir  le  pays,  qu'ils  n'en  ayenl  contentement.  Ledict  reytmeestre  m'a 
dit  aussi  que  Volmerichausen  '  a  levé  pour  le  service  des  Estatz  quinze,  cbevaulz;  et  ores 
que  ce  soit  esté  avecq  grande  diflicullé,  touttefois  il  s'y  est  tellement  employé,  qu'ilz 
seront  prests  et  marcberont  endéans  trois  sepmaines,  y  adjoustani  encoires  ledict  reyt- 
maistre  qu'il  auroit  entendu  que  Ydelbenrich  auroit  joinct  ensemble  ses  chevaulx  avec 
ceulx  du  conte  de  Swartsembourg.  Ains  n'y  a  point  encores  nouvelles  de  leur  parte- 
ment;  auquel  effect  et  affin  d'en  sçavoir  plus  de  certitude,  il  a  aulirefois  envoyé  vers 
eulx  ung  de  ses  gens,  lequel  n'est  point  encoires  retourné.  Ce  qu'il  apportera,  Voslre 
Altéze  ne  fauldra  d'estre  adverlye.  Les  gens  du  duc  Erich  marchent  encoires  journel- 
lement par  ce  quartier,  dont  aucunes,  s'estans  passé  deux  à  trois  jours  logez  guaircs 
long  d'icy,  ont  dict  que  demain  doibvent  arriver  et  passer  les  reslans,  estans  seulement 
cent  chevaulx.  J'ay  le  jour  d'hier  receu  adverlissement  d'ung  mien  amy  comme  naguaires 
se  seroit  trouvé  vers  lui  certain  homme,  de  sorte  et  réputation,  que  lui  auroit  asscuré 
que  les  Eslalz  font  leur  compte  de  se  faire  maistres  de  la  ville  de  Deventer  endéans 
quatorze  ou  quinze  jours,  au  moyen  de  certaine  picques  et  différente  qui  s'est  meu 
entre  le  gouverneur  ordonné  en  ycelle  par  le  Sieur  de  Gastel,  ung  avecq  les  bourgeois 
à  rencontre  du  chief  et  lieutenant  de  la  garnison  illccq  mise  par  le  corronnel  Pol- 
weyler,  dont  pour  saiisfaire  à  mon  debvoir  et  affin  que  Sa  Majesté  par  la  perte  d'une 
ville  de  telle  importance  et  à  l'occasion  d'ung  si  petit  différent  si  bien  à  remédier,  ne 
puisse  encourrir  quelques  inconvénient,  suis  esté  meu  d'adviser  Vostre  Altèze,  afin 
qu'icelle  aye  le  moyen  de  donner  ordre  requis;  la  suppliant  ne  faire  semblant  à  ceulx 
ausquelz  ce  faiet  touche  que  ceste  advis  viegne  de  moy.  Ledit  électeur  de  Coulongne  a 

esté  à  Convelense  vers pour  procurer  d'estre  accepté  en  la  confraternité  des 

trois  aultres  électeurs  du  Rhin  ;  mais  ne  sçay  encoires  ce  qu'il  en  a  obtenu. 

Post  data.  Monseigneur,  comme  lonziesme  du  présent  mois  ay  envoyé  vers  Voslre 
Altèze  un  mien  lacay,  avecq  certain  pacquet  de  lettres  pour  icelle,  et  jusques  ores  il 
n'est  retourné  vers  moy,  ny  ay  eu  de  luy  aucunes  nouvelles,  je  m'en  treuve  en  une  fort 
grande  paine,  craindant  qu'il  ne  soit  destioucé  ou  quelque  part  retenu  en  chemin;  par 
où  supplie  Voslre  Alièze  m'advertir,  par  le  premier,  si  mondicl  lacay  lui  a  apporté 
ledict  pacquet  de  lettres,  et  sy  elle  m'y  a  respondu  par  icelluy .  Depuis  avoir  achevé  ceste 

'  Godefroid  de  Wolmerickliauseï),  lieutenant  de  la  cavalerie  du  prince  d'Orange.  Voy.  Gros.-*  van 
PtlNSTEREH,  t.  III,  pp.  345,  467. 
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m'a  esté  dicl  que  icellui  mentionné  au  billet  cy-joincle,  marqué  à  ung  B,  est  passé  avecq 
sa  couche  par  ung  villaige  sur  le  Rin,  nomé  Hueningen,  où  une  roue  de  sa  couche  c'est 
rompue,  ne  aucuns  y  a  trouvé  sy  bonne  assistence  qu'il  a  incontinent  poursuivy. 


XXXV. 

Déclaration  des  instrudiotis  données  par  l'AUèze  de  ma  1res  illuslre  Damtne 
et  princesse  Madamme  Cécile,  par  la  grâce  de  Dieu  princesse  de  Suède, 
marquise  de  Bade,  comtesse  de  Spankeim,  damme  de  Rodemarck  '  etc.,  et 
lesquelles  sont  ci-après  déclarées  '. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


n  avril   1378. 


El  premier  que  depuis  que  Dieu  at  donné  entendement  à  l'Aitessc  de  Madamme,  elle 
at  de  piéça  désiré  de  faire  servire  à  la  Majesté  Calholicque.  Ce  que  durant  le  vivant  de 
feu  Mons'  le  marquis  de  Dade  n'ai  jusques  au  présent  esté  mis  en  elTect,  ains  au  prisme 
après  son  décès,  que  lors  Madame  s'est  employée  à  faire  bastir  des  navières.  Ce  que 
estant  descouvert  par  le  Roy  de  Denemarck,  icelluy  y  at  mis  cmpeschement,  par  avoir 
faicl  apréhender  el  meçtre  en  prison  cclluy  qui  avoit  charge  de  faire  liastir  lesdicts 
navières.  Néantmoings  auparavant  ledict  emprisonnement,  par  le  bon  debvoir  faict  à 
l'instance  de  ladicle  Damme,  il  y  at  eu  trois  desdicts  navières  faictes  et  achevées,  l'une 
desquelles  est  de  ceni  last,  la  seconde  de  cent  et  quinze  el  la  troiziesme  de  cent  cinc- 
quante  laslz,  avceque  chascunes  leurs  munitions  tant  d'artilleries  que  victuailles  et 
vivres  pour  irois  mois. 

Item  que  l'ambassadeur  de  Sa  Saincleté  at  charge  de  Sadicte  Saincteté  de  recouvrer, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  cent  navières,  èsquelles  seront  comprinses  les  trois 
ci-dessus  déclarées,  sans  y  comprendre  celles  encommenchées  et  non  achevées,  à  cause 
de  l'emprisonnement  que  dessus,'  estantes  en  nombre  de  quinze,  et  desquelles  quinze 
navières,  à  cause  de  rcmpeschemenl  et  retardement  dudict  emprisonnement,  ne  seront 

'  Kodcmachcr  (ians  le  Luxembourg. 

'  Cccilc.  fille  de  Gustave  I,  roi  de  Suède,  avait  épousé  Christoplic,  second  fils  de  Bcrnliard,  marquis 
de  Rade.  Leur  fils  Edouard,  ne  à  Londres,  le  17  septembre  IS63,  leur  succéda  dans  le  marquisat 
en  lb88. 
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achevées  que  dix  pour  faire  le  livremcnt;  desquelles  navières,  tant  de  Sadicte  Saincleté, 
que  les  dix  susdicts,  Sadicte  Altesse  supplie  à  Sa  Majesté  ou  bien  à  Son  Altèze,  son  lieu- 
tenant général,  qu'il  plaise  dénommer  et  députer  quelque  port  asseuré  pour  illecque 
les  rcccpvoir. 

llcni,  que  Sadicte  Altesse  a  descouvert  bcaucoups  de  choses,  qu'elle  déclarerat,  elle 
estant  à  Rodcmark. 

Item,  que  sy  le  Roy  d'Espaigne  et  celluy  de  Poloingne  sont  amis  ensemble.  Son 
Altesse  al  pensé  le  moien  de  reirencher  les  vivres  des  ennemis  et  rebelles  de  Sadicte 
Majesté,  qu'est  de  par  Sa  Majesté  escripre  au  Roy  de  Poloingne  de  en  sa  faveur  volloir 
interdire  et  dcffondre  à  ceulx  de  la  ville  de  Danzick  de  ne  vendre  aulcuns  grains  ari- 
vans  illecque,  sinon  à  ung  certain  commissaire  de  Sadicte  Majesté,  à  tel  pris  commung, 
et  comme  il  se  venderat  au  jour  de  l'acliapt;  et  estant  ainsi  lesdicts  grains  achaptez,  l'on 
les  piult  facillcmentn-.enner  en  temps  d'hcstet  en  Suède, et  d'illecque  par  temps  d'hiver 
les  mcnncr  sur  la  gellée  en  la  ville  de  Dellzburick,  sans  danger,  ny  péril  du  Roy  de 
Dcnemank,  lequel  lieu  est  sur  la  plaine  mer;  et  cslans  iceulx  grains  audict  Deltzbu- 
rick,  l'Altesse  de  Madamme  supplie  Son  Altèze,  volloir  envoler  avecque  ce  présent  gen- 
tilhomme ung  certain  commissaire  aiant  charge  d'achapter  et  faire  payement  desdicls 
grains,  que  lors  l'Allesse  de  Madamme  promcct  faire  son  debvoir  de  faire  menner  et 
livrer  iceusdicts  grains  là  que  Sadicte  Allèse  ordonnerai  audict  commissaire. 

Ilcm,  que  passé  quelcques  années  guerres  seroient  esté  esmeules  par  et  entre  le  Roy 
de  Suède  et  le  Roy  de  Dcnemarck  ;  néantmoings  puis  quelque  temps,  paix  et  apoinele- 
menl  scroil  entre  eulx  esié  faicte  à  charge,  de  par  ledict  Roy  de  Suéde,  furnir  et  payer 
au  Roy  dudict  Denemarck,  endedens  le  jour  S'-Jehan  Baplisle  XVLXXVIII  derniers, 
vingle  ung  mil  escus.  Ce  néanimoings  ladicte  somme  n'ai  encoire  esté  furnie,  ains  le 
paiement  se  doibt  au  prisme  faire  endedens  le  jour  S'-Jaequcs  prochain  ;  lequel  retar- 
dement de  payement  est  advenu  par  ce  que  ledict  Roy  de  Denemarck  at  esté  adverty 
que  le  Roy  de  Suède  avoit  en  sa  puissance  le  nombre  de  mil  schiffpfont  de  kuyvre  ser- 
vant à  faire  artilleries;  lequel  kuyvre  ledict  Roy  de  Denemarck  at  requis  audict  Roy  de 
Suède  luy  envoler  et  faire  délivrer  en  payement  desdieis  xxi  mil  escus,  voire  à  plus 
hault  pris  que  nulz  marclians  en  voldroient  donner,  luy  promectant  à  ceste  fin  que 
avant  la  réception  dudict  kuyvre  de  luy  envoler  le  surplus  des  deniers  que  ledict 
kuyvre  paroit  porter,  oulire  desdicls  xxi  mil  escus  à  luy  deuz  en  vertu  dudict  apoincte- 
meni.  A  quoy  ledict  Roy  de  Suède  avoit  délibéré  de  furnir  et  d'envoicr  audict  Roy  de 
Denemarck  aullant  de  kuyvre  qu'il  poroit  avoir.  Mais  estant  l'Altesse  de  Madamme  de 
ce  advcrtie  el  causant  les  inconvéniens  qu'en  eussent  peu  souidre  au  préjudice  de  Sa 
Majesté,  elle  at  tant  sollicité  et  requis  ledict  Roy  de  Suèile,  que  de  le  divertir  du  livre- 
mcnt dudict  kuyvre;  l'asscrant  de  sa  part  que,  endedens  ledict  jour  S'-Jacques  prochain 
nu  quelques  jour  après,  elle  trouvera  marchant  suffisant  et  asseuré  qui  achaptera  et 
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recepverat  tout  Icilicl  kuyvre,  voire  à  plus  liauli  pris  que  ledici  Roy  de  Dcnemarck 
ny  marclians  luy  on  volilroieni  donner:  à  raison  de  quoy,  cl  aflin  de  maintenir  la  parolle 
de  l'Allessc  de  Madamme,  elle  snpplie  Son  Allèze  volloir  somicremont  dénommer  et 
députer  marchant  et  commissaire  pour  acliapicr  et  reccpvoir  lesdicts  kuyvre,  aflin  de  se 
transporter  avccque  eestuy  geniilliomme  en  Suéde  là  où  luy  sera  faiit  le  livrement 
d'icelluy  kuyvre,  el  là  que  In  commodité  de  Sadieie  Altéze  ne  comporteroil  d'envoier 
quelcque  commissaire  pour  l'eUVct  susdict,  qu'il  plaise  envoler  argi  nt  à  l'Aliesse  de 
Madamme  pour  povoir  i'urnir  a'.i  payement  desdicts  mil  scliilTpfont  de  kuyvre,  portant 
à  vingle  huict  mil  eseus;  que  lors  cl  moiennanl  Ictdiets  deniers  l'Altesse  de  iMadamme 
fera  debvoir  de  achapler  et  rccepvoir  ledici  kuyvre,  au  nom  de  Sadicte  .Majesté,  que 
pour  par  après  l'cnvoicr  à  Elsbrouck,  là  où  les  navicrcs  de  Sa  Saincteté  et  les  dix 
ci-dessus  mentionnés  se  doibvent  assembler,  n'est  que  Son  Allèze  dénomme  aultre- 
parl  pour  les  assembler. 

El  après  l'achapt  et  réception  dudict  kuyvre,  l'AIlesse  de  Madamme  supplie  Son 
Allèze  (moicnnant  que  ce  soit  son  bon  |)laisir)  d'envoier  avccque  ce  gentilhomme 
quelcque  ouvrier  pour  fondre  ledici  kujvie  cl  en  faire  artillerie. 

Et  aflin  que  l'AIlesse  de  iMadamc  puisse  tant  mieulx  achever  ce  qu'elle  désire  faire 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  Caiholici|ue  cl  de  Son  Allèze,  elle  supplie  qu'il  plaise  à 
Sadicte  Allèze  dénommer  el  commcetre  nng  certain  pcrsoimaige  résident  en  la  ville  de 
Luxcmbourgh,  homme  fidèle,  auciucl  elle  se  puisse  (ier  pour  avccque  icelluy  consulter 
pour  les  affaires  concernans  le  service  de  Sadicte  Majesté,  sans  que  ceulx  du  conseil 
dudict  Luxcmbourgh  s'en  puissent  et  poront  nullement  entremesler,  ains  seullemcni 
ledici  personnaige. 

El  pour  et  allin  de  povoir  de  tant  plus  descouvrir  et  faire  entendre  à  Sa  Majesté  ou 
à  Son  Allèze  ce  que  se  poroil  consnyvre  el  passer  contre  Sadicte  Majesté,  l'Altesse  de 
Madamme  désircroit  bien  (soubz  le  bon  plaisir  de  Son  Aièzc)  qu'il  plaise  en^oie^ 
avccque  eestuy  geniilliomme  jirsqucs  en  Suéde  deux  certains  personnaiges,  fuissent 
Espaignolz  ou  aultrcs,  néanlmoings  qui  se  diront  naiionncz  et  natifz  du  pays  et  duché 
de  Luxcmbourgh,  chassant  la  langue  allemande,  allin  d'advertir  de  jour  à  aultre  par 
l'ung  ou  l'autre  desdicis  diux  personnaiges  ce  que  se  passerai  illeeque  ou  allenviron 
concernant  le  service  de  Sadiclc  Majesté. 

Au  surplus  démonslranl  par  l'Altesse  de  Madame  qu'elle  ne  tend  à  aultre  fin  que  de 
faire  service  à  Sadicte  Majesté,  elle  faicl  adveriisscmcnl  à  Son  Allèze  qu'elle  eslanie 
hors  du  royaulme  de  Suède  el  parvenue  jusques  à  Rodemaek,  elle  déclarerai  person- 
nellement ce  qu'elle  n'at  osé  escripre  par  le  présent  gentilhomme,  craingnant  que  les 
lettres  ou  papiers  n'euissent  esté  trouvées  en  chemin  par  les  ennemis  de  Sadicte  Majesté  : 
à  laquelle  fin  l'AIlesse  de  Madamme  supplie  Son  Allèze  qu'il  plaise  mander  à  ceulx 
du  conseil  de  Luxcmbourgh  d'ordonner  el  escripre  bien  et  à  certes  aux  féodaulx  de 
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Madamme,  assavoir  le  conle  Claude  de  Saulme,  eelluy  de  Nasemberich,  celluy  de  Mid- 
laiiees,  ceiluj  de  Einscliringcn,  ccliuy  de  Belliousen,  celluy  de  Chambourck  ou  celluy 
quy  tient  le  cliasleau  de  Pris,  et  eelluy  de  Waldeck,  d'eulx  par  ensemble  trouver  preslz 
et  en  equipaiges  comme  il  convient,  pour  acompaigner  l'Altesse  de  Madamme  en  son 
partcment  et  la  venir  trouver  au  lieu  qu'elle  leur  escripveral,  jusqu'elle  sera  parvenue 
audict  Rodemack. 

Ilem  pour  auliant  que  auparavant  le  parlement  de  Madamme  dudict  lieu  de  Rode- 
mack pour  aller  résider  audict  pays  de  Suède,  elle  aueroit  illecque  commis  pour  son 
receveur  ung  nommé  Martiiius  Hochsiein,  lequel,  par  l'espace  de  six  années  et  plus,  ai 
receu  et  proullicté  des  biens,  cens,  renies  et  revenuz  de  ladicle  Damme,  sans  que  jus- 
ques  ores  il  ait  rendu  aulcun  compte  de  son  entremise,  l'Altesse  de  Madame  supplie 
qu'il  plaise  à  Son  Altèze  de  en  sa  faveur  mander  et  bien  expressément  ordonner  aus- 
dicls  du  conseil  de  Luxembourgh  (ou  à  celluy  que  Sadicle  Altèze  dénommerat  pour 
entendre  particulièrement  aux  affaires  de  ladicte  Damme)  de  constituer  prisonnier  ledîct 
Marlinus  Hochsiein  en  quelcque  lieu  asseuré,  et  de  non  laisser  sortir  dudict  Luxem- 
bourgh aulcuns  biens  à  luy  apparlenans,  ains  illecque  les  faire  détenir,  jusques  qu'il  ail 
rendu  contente  l'Altesse  de  Madamme  pour  le  faict  de  ladicle  entremise. 

Finallenienl  aflin  que  l'Allesse  de  Madamme  puisse  plus  asseurément  escripre  let- 
tres à  Son  Alièze,  pour  le  faict  et  service  de  Sadicle  Majesté  soit  tant  par  les  gentil- 
hommes,  qu'il  plaira  à  Son  Altèze  envoier  avccque  cesluy  gentilhomme  que  aullres,  elle 
faict  advertence  à  Sadicle  Alièze  qu'elle  al  composé  une  chiffre  de  laquelle  elle  desiere 
user  par  ses  lellres,  suplianl  à  Son  Alièze  s'en  volloir  aussy  servir  en  ses  lettres  et  de 
laquelle  chiffre  cesluy  genlilhomme  en  déliveral  copie  à  Sadicle  Altèze. 


XXXVI. 

De    Brias   '    à    Don    Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 

Licques,  le  19  avril   157S. 

Nous  avons  jusques  icy  esté  en  double  de  ce  qu'il  est  passé  du  Sieur  de  Lamote  *;  mais 
nous  ne  doublons  plus  qu'il  ne  soit  du  tout  arreslé  de  suyvre  le  party  du  Roy,  soubï 

'  Jacques,  seigneur  de  Brias.  Voy.  Diegerick,  Correspondance  de  Pardieu,  p.  37. 
*  Valentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  souvent  cité. 
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l'aulorité  et  obéissance  de  V.  A.,  son  lieutenant  général  en  ses  Pays-Bas.  Car  nous 
l'avons  faiet  sonder  par  personnaiges  saiges  et  praticques,  lesquelz  nous  en  ont  asseuré. 
De  sorte  qu'il  n'y  a  plus  que  redire.  De  qiioy  je  loue  grandement  Dieu,  pour  estre  chose 
tant  inportante  pour  le  recouvrement  de  la  Flandre  et  Arihois,  pour  ce  que  certaine- 
ment Bourbourcq,  Donquerque,  Ipre,  Cassel  et  jusques  à  Bruges  retourneront  en 
l'obéissance  du  Roy. Et  quant  à  Sainct-Omer, elle  ne  pourra  esehapper  à  V.  A.  De  Rinly, 
elle  se  prendra  estant  sy  voisine  de  tant  et  sy  puissantes  villes.  Les  pralicciues  qu'avons 
eues  sur  ccste  petite  place  ne  peut  sortir  bon  effcci,  pour  ne  trouver  personnaiges  cap- 
pables  de  tielles  emprises,  combien  que  Monsieur  de  Licqucs  et  moy  y  eussions  employé 
tous  nos  sens.  De  l'aultre  plus  grand  place,  le  prieur  en  escripvcra  à  V.  A.  en  brief, 
mays  je  crains  que  se  sera  peu  de  chose.  Au  reste,  Monseigneur,  les  depputcs  de 
Flandre  ont  envoyé  vers  le  Sieur  de  La  Mote  sçavoir  que  c'esloit  du  changement  quy 
esloit  advenu,  et  pourquoy  il  avoit  faici  emprisonner  son  lieutenant.  Ausquelz  il  a  faicl 
briefve  response,  leur  disant  seuilement  qu'il  l'avoit  faict  pour  ce  quy  luy  avoit  désobéy. 
Et  au  regard  du  changement,  il  leur  dicl  quy  l'avait  faict,  pour  ce  qu'ilz  avoient  contre- 
venu et  conirevenoyent  en  ce  qu'il  louche  la  foy  catholique  et  l'obéissance  du  Roy, 
ayans  faict  emprisonner  les  évcsques,  nobles  et  notables  personnaiges  et  puys  changé 
le  magistras  ei  aullres  immunités  très  grandes.  Et  ne  povans  iceulx  depputés  avoir 
aulire  responce  de  luy,  s'en  retournèrent  fort  tristes.  Et  quelques  soldars  1rs  voyans 
passer,  crièrent  après  eulx  en  singne  de  dérision.  Mais,  Monseigneui',  je  vous  ailvise 
qu'il  convient  brief  secourir  pour  povoir  effectuer  ce  qu'avons  commenché,  envoyons 
gens  en  bon  nombre.  Je  croy  certainement  que  S.  A.  s'en  irouvera  bien  et  qu'il  en  suc- 
cédera grand  chose.  Coraige,  Monseigneur,  coraige!  Je  pensse  que  Dieu  vous  donnera 
victoirs,  au  droict  équitable  de  la  guerre  sellon  aussy  que  voslre  grandeur  et  vertu  le 
nous  promect.  Au  regard  du  nombre  du  secours  que  envoirés,  s'yl  est  grand,  se  sera 
pour  passer  oulire  et  emprendre  grand  chose,  et  s'il  est  petit,  ne  sera  que  pour  se  con- 
server, remectant  toulesfoys  le  tout  à  vostre  bon  jugement.  J'ay  dicl  à  ce  porteur  le 
chemin  qu'il  tiendront  et  aultre  chose  que  supplie  à  V.  A.  croire.  Je  suys  iey  à  Licques, 
là  où  m'est  venu  trouver  le  Sieur  de  Bomy,  le  Sieur  de  Maisnil  et  Sieur  Dcsmarelz, 
frère  dudict  Sieur  de  Bomy.  En  bonne  esquipaige  aussy  m'est  venu  trouver  le  Sieur 
de  La  Mote,  lequel  a  esté  lieutenant  du  Sieur  de  Miegus  à  Charlemont,  Monsieur  de  la 
Vicongne  et  ung  nommé  la  Coquelle,  lequel  a  commandé  en  Frize  au  gardes  du  Sieur 
de  Billy  avecq  beaucoup  daullres.  Monsieur  de  Licques  en  a  reeeu  aussy  d'aullrcs, 
lesquelz  sont  expérimentés.  Icelluy  Seigneur  nous  a  reeeu  en  sa  maison  alaigrement, 
ne  se  povant  soulier  de  recevoir  ceulx  lesquelz  viennent  au  nom  du  Roy  :  il  a  envoyé 
aussy  ces  soldars  au  Sieur  de  La  Motte,  ausquelz  il  a  baillé  quelque  argent  sur  main, 
faisant  en  ce  tout  offices  de  vray  et  lîdelle  serviteur  de  V.  A. 

J'ay  envoyé  aussy  quelques  soldars  audiet  Sieur  de  la  Motte  pour  son  secours.  Au 
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reste  je  siipplye  à  V.  A.  nie  commander  ce  que  je  doibs  faire,  et  je  ne  fauldray  à  l'acom- 
plir  comme  la  raison  le  vœult.  Vous  snpliant  au  rcslc  que  vous  veuilles  remémorer  des 
gentilzhommes  que  j'ay  cy-dessus  nommi  z,  nflin  de  leur  donner  quelque  eniretenanse, 
et  qu'il  se  puissent  enirctcnir  pour  auitanl  qu"ilz  ont  abandonnez  tous  leurs  biens, 
n'ayant  aultres  moiens  que  ce  quy  vous  plaira  leur  donner. 


XXXVII. 

Pastolffo  {Charles  comte  dArenherg)  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 

,   19  avril   1578. 


Ayant  Madame  d'Arembcrg  ces  jours  passes  envoyé  son  chariot  à  Coulongne  pour 
lui  amener  certaines  provisions  servans  à  la  cuysine  et  estant  sorty  dudict  Coulongne 
environ  trois  lieues  pour  venir  ccste  part,  il  a  esté  rencontre  par  seize  soldalz  liarque- 
buziers  des  Estatz,  qui  demandirent  h  ung  varie!  de  chambre  de  madite  Damme  et 
aultres  qui  y  estoienl  auprès  (Itidiit  ciiariot,  à  (pii  il  estoit,  ce  qu'il  avoit  cliergé  et  vers 
où  il  alloit.  A  quoy  rcspomians  qu'il  estoit  à  madicte  Danmie  d'Aremberge,  les  ont 
conslraiiict  d'aller  avec  eulx  jusqucs  à  ung  villaigc  Lommerson,  distant  ung  lieue  de 
Kerpen,  où  ilz  les  délicndrent  pour  ce  soir.  El  s'eschapant  d'eulx  ung  qui  estoit  auprès 
lediet  chariot,  nous  en  apporta  les  nouvelles.  Sur  quoy  cscripvismes  inconiincnt  à  ceulx 
dudicl  Kerpen,  leur  disaiis  que  nous  ne  sçnvions  assez  nous  esmerveiller  du  saisisse- 
ment qu'ilz  aviont  faiet  de  nostre  chariot,  gens  et  provision  dcssusdiets  sur  le  chemin 
royal  et  jurisdiclion  de  l'Empire,  voyans  que  nous  estions  membre  d'icc  lluy,  sans  nous 
mesler  de  guerre  aulcime,  leur  requérant  par  ce  de  faire  restitution  de  ladiete  prinse, 
afin  que  ne  fussions  occasionnez  de  faiie  ultérieure  rcelierehe.  A  quoy  ilz  ont  respondu 
n'avoir  esté  ni  culx,  ni  atilcuns  de  leur  soldalz  qui  ont  faiet  ecst  exploict,  mais  certains 
soldaz,  qui  sont  estez  envoyez  par  Monsieur  de  llèze  celle  part,  ayans  mené  lesdicts 
chariot  et  gens  aveeq  culx  vers  Maesirieht,  dont  avons  aussy  incontinent  advisé  l'élec- 
teur de  Couloigne,  luy  suppliant  que  comme  telles  foulles  et  desirousscmans  sont  esté 
faicles  sur  ses  terres,  direcicment  contraire  au  iantvrede  du  S'Empire,  il  luy  plaise, 
comme  prince  Electeur  du  cercle  du  Rhin,  auquel  je  sais  aussy  donner  ordre,  que  me 
soit  faiet  restitution  de  ce  que  dessus,  afin  que  je  n'aye  occasion  de  m'en  plaindre  plus 
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avant  en  lieu  qu'il  conviendra.  Ains  ne  sçavons  quelle  responce  qu'il  nous  y  fera;  car 
si  avant  il  ne  faict  le  debvoir  auquel  il  est  obligé,  sommes  déterminez  nous  en  plaindre 
tant  à  l'Empereur,  comme  aussy  à  cesie  journée  de  Worms,  avec  inienlion  d'en  faire 
ung  tel  bruiel,  qu'il  leur  en  repentira.  Ayans  semblablement  madicte  Dame  et  moy 
escript  cest  affaire  à  plusieurs  princes  de  l'Empire,  nommément  à  la  Uoyne  douagière 
de  France,  pour  laquelle  estoit  sur  ledict  chariot  pour  une  bonne  somme  de  deniers  de 
loille.  Et  comme  en  ces  entrefaites  il  y  survint  ung  gentilhomme  qui  recognut  ledict 
chariol,  il  requcroit  Icsdicts  soldaiz  de  le  vouloir  laisser  aller,  avec  asseurance  qu'il  estoit 
à  nous.  Ains  luy  réplicquarent  de  ne  s'en  soidcicr  poinct,  pour  esire  certains  qu'il  y  avoit 
de  la  pouldre  et  aullre  munition  de  guerre  chargé  sur  ledict  chariot  pour  l'ammcner 
aux  ennemis  des  Estalz,  niesmes  qu'ilz  aviot/t  cliergc  de  se  garder  de  ceulx  d'Arem- 
bcrge,  veu  qu'ilz  sçaviont  bien  qu'ilz  lenoient  le  party  dis  Espaignolz  et  que,  suyvant 
ce,  eulx  les  estimiont  pour  ennemis.  Sur  quoy  Madicle  Damnie  a  escript  incontinent  tant 
à  l'archidncq  Malhias,  prince  d'Oranges  qu'à  Monsieur  de  Hcze  pour  sçavoir  l'occasion 
de  cesie  prinse,  les  priant  de  vouiloir  diVlaircr  s'ilz  nous  tiennent  pour  amys  ou  enne- 
mis, afin  de  selon  ci  la  nous  pouvoir  régler.  En  quoy  nous  pourrons  venir  ce  qu'ilz  voul- 
dront  dire.  Dont  ay  bien  voulu  faire  pari  à  Vostre  Allczc  tout  au  long,  afin  qu'elle  seache 
ce  qui  en  est  passé,  espérant  de  poursuyvre  mon  faici,  de  telle  sorte  qu'ilz  verront  ce 
que  s'est  de  nous  foullcr  dedans  l'Empire  et  nous  diront  une  fois  le  si  ou  le  non;  aul- 
Iremenl  ne  serions  jamais  seurs  en  noslre  maison,  veu  que  journellement  en  viennent 
par  quaire,  cincq  ou  six  en  ceste  conté  cl  à  ['environ  nous  cspyer,  sans  que  sans  ceste 
déclaration  nous  pouvons  y  remédier.  Mais  en  envoyant  avec  leurdiete  déclaration  noz 
plainctes  et  protestation  de  force  au  prince  de  noslre  cercle,  y  aurons  plus  de  raison.  En 
quoy  espère  que  Vostre  Altèze  ne  nous  délaissera  en  regard  que  ceste  inimilié  procède 
de  ce  que  nous  sommes  tant  bons  et  léaulx  vassaulx  au  Roy;  et  d'aullant  que  je  voy 
que  y  a  grand  regard  et  soubçon  sur  moy,  je  seray  eonstraiuci  de  ne  me  poinct  tant 
hasler  au  faict  des  pouldres,  pour  éviter  plus  grand  inconvénient.  Néantmoings  je  lais- 
seroy  tousjours  parfaire  ceulx  qui  ont  commencé  et  prins  de  moy  argent  sur  la  main, 
soubz  umbre  de  la  provision  de  ma  maison,  dont  me  pourray  servir  d'excuse  en  tous 
événemens.  Et  suis  aussi  ce  soir  esté  adverly  que  ecsdicts  soldaiz  icy  sonl  soriyz  la  plus 
grande  part  de  .Maestriebt  pour  espier  et  détrousser  les  coches  du  duc  de  Brunswieh  et 
aulcuns  siens  capitaines  ;  aussi  pour  entendre  cl  rccognoistre  quelz  gens  sont  ceulx  qu'il 
amaine  au  service  de  Vostre  Alièse,  en  lanl  que  passé  deux  jours  sont  esté  vers  aid- 
cuns  d'eulx  qui  revenoienl  du  chemin  que  les  reytres  avionl  tenus.  Vostre  Altèze  ()oura 
cognoistrc  par  cecy  les  [)ersécutions  qui  se  font  à  ceulx  qui  sont  (idelz  serviteurs  à 
Sa  Majesté.  Car  menacent  tellement  moy  cl  mon  beau-frère  le  conte  d'Vsembiirg,  qu'il 
ne  semble  que  nous  ne  soyons  seurs  en  noz  maisons.  A  quoy  supplie  à  \'osire  Altèze 
prendre  considération  et  en  temps  et  lieu  de  bcsoing  ne  nous  dinier  sa  faveur  et  assis- 
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lence.  Quant  à  moy,  je  ne  laisseray  de  poursuyvre  mon  faict  auliant  vivement  qu'il  me 
sera  possible  cl  advenir  Vosire  Aiièzc  de  ce  <jui  s"cnsu}vra.  J'ay  envoyé  dehors  deux 
à  trois  mcssagiers  pour  sçavoir  nouvelles  asseurccs  des  levées  pour  les  listats;  mais  ne 
sont  eneoires  retournez.  Et  suis  aussi  aeieridant  de  jour  à  aullrc  ung  riliimaislre,  qui 
m'a  mandé  qu'à  sa  venue  il  me  dira  beaucoup  de  choses  d'importance,  lesquels  il  n'a 
poinct  voulu  fier  à  la  plume. 


XXXVIII. 

Jules  Decama  à  Don  Juan  d'Autriche. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 

Dcvcnlcr,  le  20  avril  1578. 

Nous  avons  reçeu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Alicze  nous  faire  par  l'Oldcrman 
de  Fraineker  de  Boymcr,  lequel  aussy  nous  a  faict  part  de  bouche  ce  qu'il  a  pieu  à 
icelle  luy  commander,  ayant  aussy  rendu  louiic  la  painc  et  <xireme  deltvnir  à  faire 
addressir  les  aullrcsaiix  Estatzde  Frize,Overyssel,Gronin!zlH'n  et  villes  de  Geidres,  etc., 
comme  aussy  faict  divulger  les  exemplaire»  cl  patentes  de  la  bonne  elsinctcre  alTeetionde 
Sa  JMajeslc  et  Voslredicte  Allèze,  estaniz  extrêmement  marrys  que  pour  les  troubles  et 
cliangemens  quy  sont  puis  nagutrrcs  survenuz  en  Frize,  n'avons  secu  effectuer  le  con- 
tenu en  iccllc,  estaniz  frustrez  de  monstrer  par  là  la  bonne  dévotion  cl  envye  quy  nous 
reste  de  continuer  au  fidelle  service  de  nosirc  Roy  et  maisire,  et  à  noslre  très  grand 
regret  que  sommes  esté  contraincls  de  quicter  avecqucs  femmes  el  enfuns  la  patrie,  sans 
pouvoir  donner  remède  ny  obvier  aux  desseings  de  ces  calilinaires  et  perturbateurs  du 
repos  publicq,  suivant  le  bon  espoir  qu'avions  tonsjours  que  Vostre  Alicze,  aveeques 
ung  bon  clieff,  accoinpaigné  scullemenl  de  quelques  eincq  cens  barqucbousiers,  nous 
eust  secouru  :  lesquelz  eussent  peu  servir  d'espaule  et  leiraieie  aux  bons,  desquclz  il  n'a 
eneoires  ung  grand  nombre,  à  quy  des  le  parlement  du  baron  de  fiilly  a  merveilleuse- 
ment despliu  le  gouvernement  et  façims  de  faire  de  Mons'  de  Ville  quy,  rejcctant  et 
mesprisnnt  le  conseil  de  Sa  Majesté,  n'a  tenu  compte  que  de  eeulx  qny  paravanl  ont 
assez  donne  à  entendre  combien  ilz  estoienl  mal  affectionnez  au  service  de  Dieu,  de 
Sa  Majesté  et  à  la  tranquillité  de  la  patrie,  méritans  riens  moins  que  le  nom  de  bons 
patriotes.  Mainlenanl  puis  que  leur  raiie  s'est  lani  descouvert  que  d'oser  suppédiler  la 
justice  et  mccire  les  mains  aux  consaulx  de  Sa  Majesté  et  sur  la  personne  de  Mods'  le 
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révérend issime  évcsque  de  Louwardcn,  voiilans  par  force  conlraindre  les  olïieiors  et 
bons  subjeclz  de  Sadicie  Majesic  à  soubzsignrr  ccrlaine  nouvelle  union,  faire  sernicnl 
et  advouer  l'arcliidiic  Mailiiaspour  gouverneur  de  ces  Pays-Bas,  il  nous  a  semblé  expé- 
dient nous  exempter  de  leur  furie,  puis  que  les  moiens  susdiclz  d'y  mecire  ordre  nous 
défailloient  et  nous  retirer  soubz  la  proteeiion  ci  sauvegarde  de  Vosire  Allèze,  à  laquelle 
n'avons  voulu  faillir,  comme  loyaulx  et  fidels  subjeclz,  de  remnnslrcr  le  danger  qu'en 
pourra  uscir,  si  Vosiredicle  Allèze  n'y  pourvoye  promptcment.  Car  aiiltrcment  il  faict 
à  craindre  que  la  maladie  s'en  ira  eliaucrant,  et  que  puis  après  on  n'y  pourra  donner 
sy  bon  remède  comme  se  poulroit  faire  maintenant,  estaniz  les  pays  comme  la  ville  de 
Gruningen  avecques  les  Omiandes  celle  de  Suoll,  avecques  le  ridderscliap,  en  dissen- 
tion  et  troubles;  de  sorte  que  sy  Vosire  Allèze  fusse  servie  faire  tant  de  bien  à  cculx  de 
ces  quartiers,  de  les  secourir  avecques  quelque  petite  armée  de  six  mille  liommes  et 
quelque  cavaillerye  comme  d'Argoulez  par  la  conduicte  de  Mons'  le  baron  de  Billy, 
que  pour  la  longue  expérience  cl  eongnoissancc  qu'il  a  dudict  pays  de  Frize  et  des 
humeurs  des  liabilans  d'ioeulx,  ne  doublons  aulcunemcnl  où  il  poulroit  faire  une  gran- 
dissime service  à  Sa  Majesté  et  \'ostre  Allèze,  et  empesclier  par  là  aux  dessein^s  et 
praciicques  de  ceulx  d'Hollande,  noz  proclie  voisins,  quy  ne  clierclicnt  qu'à  unir  ledict 
pays  de  Frize  à  la  leur  et  la  faire  clianger  de  religion,  comme  desjà  on  at  attenté  à 
Lceuwarden  à  la  eliapcllc  de  S'-Jaeques,  et  par  ainsy  jccler  leur  maulx  sur  nous,  comme 
Hz  ont  désjà  faict  en  Biabant  et  ailleurs,  aymans  niieulx  vcoir  la  guerre  au  lerriloir  de 
leurs  voisins  que  non  pas  au  leur,  pour  ainsy  csire  spcctaleurs  de  noz  misères,  et  ne 
doublons  ou  Vosire  Allèze  ne  nous  délaisserai  en  ung  sy  Irès-urgcnt  besoing,  ains  y 
donnera  et  fera  liastcr  le  remède  requis  à  ung  sy  pernilicux  mal. 

En  marge.  Il  fauldrat  rcspondre  à  ceste  leilre  que  Son  Altesse  est  fort  mary  que  les 
affaires  de  Plirise  vonst  en  ung  tel  mavais  estât  que  les  bons  vassaiilx  et  serviteurs  de 
Sa  Majesté  y  sont  icrcnicnt  ouliragésclsuppédilés,  que  Son  Altesse  vouidroit  avoir  à  la 
main  le  moyen  pour  le  secourir  inconiinent.  Pour  quoy  faire  cl  donner  remède  aulx 
choses  de  delà,  il  userai  de  toiiie  la  presse  possible,  luy  requérant  cependant  d'avoir 
bonne  patience  et  conforter,  voires  exhorier  saniblablemcnt  louis  cculx  qu'il  tiouvcrat 
convenir,  allin  demeurer  conslans  en  lout  ce  que  lousehe  le  service  de  Dieu  et  du  Roy, 
faisant  tous  les  odiees  possibles  tout  par  tout,  à  ecst  effect  et  pariiculièremenl  vers  la 
ville  de  Swoll,  vcu  qu'elle  se  ast  si  bien  monstre  jusqucs  lors,  luy  asseurani  que  on 
tiendrat  compte  de  ces  travauiz. 
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XXXIX. 


Ce  qve  Jitlius  de  Decama,  conseillier  du  roi  en  Frize,  faici  advertir  Son 
AUèze  de  bouche  sur  l'eslal  des  affaires  dudict  paijs  pour  y  remédier  selon 
qu'elle  Ireuvera  convenir. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Que  la  veille  de  Rameaux,  le  Sieur  de  Ville  est  arrivé  de  Harlingen  à  Lceuwaerden, 
et  environs  les  quaire  heures  du  soir  manda  vers  luy  1  evcsque  dudict  lieu,  avecq  le 
procureur  général  et  Focque  Rommcrs  :  à  l'entrée  desquclz  audict  chasteau  fut  Iiaulsé 
le  ponil  Kvis,  cl  par  ainsi  lenuz  prisonniers  ;  incontinent  aprcz  envoya  une  esquade  de 
bourgeois  à  la  maison  du  président  pour  le  garder  le  mesme  au  logis  de  Vasters  Frilzema, 
du  docteur  Vybrandt  Ayta,  Nicolas  Nicolai  et  au  logis  du  greffier. 

Dimcnclie  de  Rameaux  envoya  Icdict  de  Ville  Ype  van  Douma,  ung  des  principaulx 
gueux,  pour  surprendre  le  capitaine  AernouMt  Eemcn,  et  trouvant  en  chemin  le  con- 
seiller de  Loaille  relournanl  de  iMalines,  le  mciicrent  quand  et  eulx  prisonnier. 

Lundy  après  fut  faicie  monstre  des  bourgeois  qui  ont  este  trouvez  en  nombre  de  six 
cens  porians  armes,  lesquelz  gardent  à  présent  ladicte  ville. 

La  veille  de  Pacqucs  fut  ledicl  évesque  avec  le  susdict  capitaine  Aernoult  envoyé 
prisonnier  à  Diuxclles. 

Ont  esté  semblablcmcnt  constituez  prisonnier  le  capitaine  Wibbe  Timmerman  et 
Zacliaris  Tabiens. 

Longuement  devant  mon  parlement  dudict  Lieuwaerdcn  avoit  ledict  de  Ville  démis 
la  justice  subalterne,  cnsamble  les  capitaines  cl  officiers  de  la  ville,  selon  son  bon  plai- 
sir. Ce  que  semblablcmcnt  est  faiet  à  IJarlingc,  Sneeckc,  Bolsward,  Fraincker  cl  aullres 
villes. 

Le  prince  d'Oranges  veult  que  l'on  signe  une  union,  que  Ton  fasse  serment,  et 
Rlathias  comme  gouverneur  général,  et  que  ceulx  de  Frize  se  confedèrcnt  avec  ceulx 
de  Hollande  et  Zeelande. 

Que  pour  non  vouloir  signer  ce  qtie  dessus,  ledicl  conseillier  Decama  s'est  refuge  à 
Devenier  avec  le  capitaine  Renicq  Decama. 

Ledicl  Sieur  de  Ville  est  d'intention  de  dresser  cincq  compaignies  d'infanterie  pour 
garder  le  pays. 
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L'on  dict  aussy  qu'il  demande  aux  villes  el  villaiges  certain  nombre  de  cloches. 

Et  scmbic-il  que  son  buiet  est  d'y  iutroduyre  la  geuscrie. 

Ceux  qui  à  présent  gouvernent  en  Frize  avec  ledici  de  Ville  sont  Jehan  Malhenesse 
de  Wibisma,  Mnrcschal  de  Lceuwaerden,  Docque  de  Manlana,  Poppe  Ofkens  de  Groe- 
ningen,  docteur  baytc,  Ype  Douma  Oyenbruggi',  drossart  par  provision  de  Harlinge, 
Pippe  Bins,  drossart  de  Stavercn,  et  aultrcs  qui  ont  este  rebelles  à  Sa  Majesté. 


XL. 

N.  à  Jean  de  Noîrcarmes,  seigneur  de  Selles. 

(Archives  de   l'audience,  liasse   178.) 


le  20  avril  1S78. 


Nous  avons  cejourd'huy  reccu  les  vostres  csrriptes  le  xxx'  de  ce  mois  en  la  ville  de 
Louvain,  avecques  les  passeports  de  Don  Jehan,  et  n'eussions  fHilly  d'envoyer  noz 
dépuiez  au  lieu  assigné  et  dénommé,  sy  eussions  plus  tenipre  reccu  les  vostres  cl  ledict 
passeport.  Et  comme  avions  depuis  advisé  que  la  ville  de  Malines  seroit  bien  plus  propre 
et  propice  pour  négocier  et  enlrer  en  communication  que  celluy  de  Mecrbckc,  et  que 
en  tel  cas  le  S' conte  de  Cossu  seroit  content  de  la  part  du  conseil  d'Estat  accompaigner 
noz  députez,  vous  avons  bien  volu  faire  ccste  et  vous  requérir  et  prycr,  allin  que  l'alTaire 
et  négociation  s'achemine  de  tant  miculx,  de  vous  vouloir  trouver  en  ladiele  ville  de 
Malines,  vous  offrant  telle  asseurance  et  escolte  que  deinaudcrcz  pour  la  scureté  de 
Vosire  personne,  sans  que  dcbvicz  avoir  aulciinc  doubte  ou  arrière  pensée  du  peuple, 
comme  n'estant  icclluy  en  ladiele  ville  de  Malines  aulcunement  altéré,  et  gardée  de  bon 
nombre  des  gens  de  guerre,  et  sur  ce  mandi-r  vostre  intention  à  voz  députez  pour 
demain  au  disner,  qu'ilz  ne  fauldront  de  se  trouver  à  la  mcisme  heure  en  ladiele 
ville  de  Malines,  pour,  ayans  entendu  vostre  intention  el  résolution,  selon  icclle  se 
conduire. 
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XLI. 

Philippe  de  Recovrl,  seignevr  de  Licques,  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audipiice,  liasse  176.) 


Licques,  le  20  avril  1578. 

Hlonsfignour,  Vosire  Allèzc  aurai  pou  entendre,  par  mes  précédenles  du  douzième 
de  ce  nrioi.e,  le  d(  livoir  qu'avons  faiel  de  mener  secours  au  S'  de  la  Moite  ',  suivant  un 
billet  qu'il  mavoit  envolé  par  un  de  ses  espions,  servant  de  rcsponce  à  une  lettre  que 
luy  avois  cscript  :  lequel  pour  llieure  il  dénie  ni'avoir  esté  envoiei  de  sa  pari,  disant  que 
nosire  entrée  en  Gia\cliiiji;ues  cusi  grandement  relardé  le  service  du  Roy;  combien  qu'il 
soit  très-notoire  et  ceriain  que  sy  je  y  fussions  entrée,  toutes  les  villes  d'iey  cnlour 
csliont  esliran'cts  et  mosme  tout  le  plat  païs.  D'abondant  beaucoup  de  noblesse, comme 
aussy  grand  nonib  e  do  soldas  ce  délihériont  venir  joingdrc  avecques  nous.  Quy  voiant 
le  refus  de  nostrcdictc  entrée  et  la  coniinualion  de  la  communication  dudict  Lammotte, 
tant  avecques  les  députez  de  l'arcliiduc  Mailiias,  prince  d'Orenges,  quatre  membres  de 
Flandres,  que  aulires  villes  d'Artois,  la  plus  grand  part  ce  sont  désistés  de  leur  bonne 
voulonté,  n'ainnt  tous  guerres  meilleure  opinion  de  ses  menées  que  nous.  Cependant  il 
dicl  secrètement  à  ceux  qu'il  eognoil  alTeeiionnés  au  servisse  du  roy  qu'il  traicte  avec- 
ques ces  villes  et  païs,  nlTîn  de  les  aiiraire  par  douice  voie  à  unne  bonne  réconciliation, 
et  que  n'y  po\anl  parvenir,  ^'o.'-tlC  Aliéze  aurai  spendant  temps  et  loisir  de  faire  apprc- 
tirr  ces  forces  pour  les  y  conlrnindre.  Mes  il  ne  ce  v<inle  point  qu'il  asscurc  lesdictes 
villes  cl  païs,  que  ce  qu'il  set  cicclairé  tenir  la  ville  de  Gravelingues  pour  le  servisse  de 
Dieu  et  du  Roy  est  (aus  enndiiions  portées  par  la  pacideation  de  Gant)  quy  est  cause 
de  In  fré(|i]enialion  des  dieies  communicalions,  fondée  sur  espoir  que  ceste  restitution 
leur  donnerai  ouverture  d'entrer  en  apnineicment  avecques  Sa  Majesté;  suivant  ce 
clicmin  licllemcnt  que,  pour  bonne  minnc  qu'il  fasse  d'une  part  et  d'aultre,  son  faict 
n'est  tant  scur  que  l'on  pence;  cl  quy  pis  est,  par  ses  ruzes,  il  donne  loisir  à  l'cnnemy 
de  ce  foriidicr  et  aimer,  comme  aussy  au  due  d'Alençon  de  ne  s'endormir  là  où  que,  s'il 
ce  fusl  déelairé  tenir  ladiele  ville  pour  le  servisse  de  Sa  Majesté  sans  nulle  connivence 
ny  exeepiion,  il  ayi  ouvert  le  dieniiu  5  louies  les  aniires  villes  de  venir  à  ce  poinct;  et 
sy  puis  asscurcr  Vostrc  Allèye  qu'en  moins  de  six  jours  j'cussions  assamblés  bien  mille 
ou  douze  cent  honmies  et  dont  le  nombre  fut  tousiours  accrust,  quy  eust  tiellement 

'   ValcDtin  de  Pardica,  seigneur  de  la  Blotte,  souvent  cité. 
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intimidé  les  mesthans  et  encouragés  les  bons,  qu'indiihilablomcnt  ce  fut  vcu  advenir 
de  grand  chose  et  avantogeiizes  au  servisce  de  Sa  Majfslé,  là  où  qu'au  conirairc  le 
chemin  qu'il  prent  faict  doubler  en  devoir  réussir  très-grandes  d^nii-iillés.  Je  l'avons 
fait  prier  de  povoir  communiquer  avecques  luy  en  secret  où  comme  il  trouvcrat  con- 
venir, adiri  de  mieux  entendre  son  inienlion  pour,  suivant  iielle,  n'glcr  et  conduire  les 
debvoirs  de  nosirc  charge.  Ce  que  jamès  il  n'ai  voulu  pernictire,  s'excusant  cela  devoir 
retarder  ces  communications,  desquelles  il  ce  prommil  plus  de  fruit  que  je  crainnons 
n'en  advenir.  Il  dict  d'avoir  demandé  dix  mille  hommes  de  piet  h  Vostre  Altèze  et  cinq 
cens  chevaux,  pour  les  emploier  à  ladicte  conlraincle,  sy  par  aulire  voie  ne  veullcnt 
entendre  à  la  raison.  Ce  qui  s'eust  peu  faire  à  moindre  irouppe,  lors  que  chatiu'un  esloit 
esbranlc.  D'aullre  part  je  ne  veus  faillir  d'adverlir  Vosire  Altèze  que,  combien  que  la 
ville  d'Arras  eusl  commencé  à  prendre  for  bon  chemin  et  donné  espoir  de  sa  réduc- 
tion, le  S'  de  Capples  '  cl  d'Esquerdes  *  y  sont  entrés  depuis  lioix  jours  ença,  quy  y 
ont  faict  renouveler  le  serment  des  bourgeois  à  leur  fanta/.ie  d'entretenir  la  confédéra- 
tion, de  demourer  ennemy  capiiital  de  Vosiie  Alièzc  et  de  loulz  ces  adilhérens.  Quant  à 
Sainct-Omer,  ledicl  Lammoile  s'en  pcrsuadde  quelque  chose  de  bon;  mes  il  y  at  du 
grant  double,  veu  l'extrême  variété  et  timidité  de  e<îux  quy  y  commandint.  De  Ilesdin 
le  S' d'Auberlieu  ne  sait  prendre  résolution  de  ce  qu'il  veult  faire,  oullre  qu'il  nous  pro- 
meet  tou«jours  tenir  la  place  pour  le  roy,  et  semble  qu'il  aiiend  à  se  conduire  eomm'il 
voira  terminer  l'cmprinse  du  S'  de  Lamolte.  Si  est-ce  que  celuy  qui  traiclc  avceq  nous 
de  sa  part  a  requis  que  l'on  rctournasl  mcnredy  dernier  à  Doiirlins  à  reneoiilie  de 
luy.  Le  prieur  de  Renty  l'est  allé  aliendre.  J'atiendons  son  rapport.  E[  quanta  l'emprise 
de  Renti,  Vostre  Altèze  aura  entendu  comme  elle  a  esié  descouvertc  par  rindiscréiion 
du  lieutenant  (|ui  conduisoil  l'affaire,  qui  est  furlestroiclemeni  tenu.  Le  maisire  dhostcl 
de  Mons'  de  Vanlx  a  depuis  eseri[)t  au  S'  de  Ghistelle  par  clieri:e  dudiet  S'.  Ce  que 
avons  trouvé  for  bon.  iNéantmoins  il  n'ai  aultre  response, sinon  qu'd  ne  peull  résonidre 
sur  ce  faict,  que  préalablement  il  eust  communiqué  sa  lettre  aus  Estais,  quy  nous  donne 
peu  d'espoir  d'optenir  grand  chose  de  ce  cosié  là.  Spendanl  estant  tenu  d'unnc  part  et 
d'autre  en  suspend,  je  sommes  en  grand  paine  de  seavnir  ce  que  je  ferons  des  gentils- 
hommes quy  s'assanibleiu  en  ce  lieu  pour  le  servisse  de  Sa  Majesié,  veu  que  n'avons 
lieu  de  rclraicle  pour  exécuter  chose  quelquonquc.  |!z  s'en  lacent  fort,  et  sy  a  peu  d'apa- 
renee  que  de  la  part  de  Lammolte  [)uissions  tirer  adsistance  pour  se  regart,  attendu  la 
grande  defTider.cc.  Partant  il  plaiiat  à  Vosire  Altèze  me  mander  ce  que  de  sa  part  il 
plairat  que  je  leur  die,  conmie  aussi  ordonner  la  reste  de  nosirc  conduite  sur  le  con- 
tenu de  ceslc  et  la  crédence  de  ce  porteur. 

'   Litri  Cojirrs.  Oudart  de  Gournonvillc  ëlait  seigneur  de  Câpres. 
*  Eftsiaebc  de  Fiennes,  seigneur  d'Esquerdes. 
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XLII. 

Jean  de  Noircarmes,  seigneur  de  Selles,  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Louvain,  le  22  avril  1578. 

Trouvant  ceste  commodilc,n'ay  vollu  laisser  d'adverlir  Vostre  Alicze  de  mon  arrivée 
en  ce  lieu  sammcdi  drrnicr  sur  riiciire  du  disné,  où  ineonlinent  dcpcseliay  ung  mcssa- 
gier  vers  les  Eslalz  pour  lis  advenir;  lesqueiz  nonobstant  qu'ilz  m'envoyarcnl  dire  par 
leur  rcsponee  (dont  la  coppie  vat  cy  joincle)  que  j'eusse  à  me  retrouver  hier  au  disné 
en  la  ville  de  Malincs,  sy  esse  que  jusques  oprcsent  ne  m'ont  encores  envoyé  Tcscolte 
ny  l'asseuranre  promise  p.nr  lenrdilc  lettre,  sellon  que  leur  ay  dcrecliief  mandé  dire 
dès  hier  malin,  que  m'advertissant  et  asseurant  d'icille,  me  rcirouverrois  incontinent 
audict  Malines.  De  quoy  suis  atiendant  responce  d'heure  à  aulire.  Et  sans  avoir  icclle, 
ne  faiclz  mon  conte  bouger  de  ceste  ville,  esianl  bien  aise  que  Mons'  de  Boussu  se 
doibt  trouver  là,  qui  al  esté  cause  (comme  je  pense)  qu'il  ne  s'at  \ollu  advenlnrer  à 
venir  ou  cliasteau  de  Mecrliekc,  sellon  qu'il  esioit  concerté.  Je  ne  fauldray  advertir 
Vostre  Altèze  de  tout  ce  qu'il  succéderai  de  cesle  négociation. 


XLIII. 

N.  à  Don  Juan  d'Autriche. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  176.) 


Amiens,  le  24  avril  1578. 

Je  croy  que  Monsieur  de  Vpux  aura  advcrty  Vostre  Altèze  de  toutes  les  adverlcnces 
que  je  luy  ay  faicics,  depuis  dculx  ou  (rois  mois  enclia,  de  touies  les  menées  que  fai- 
àoil  faire  le  Seig.  de  La  RIolle  avecq  les  villes  d'Artois,  de  Uénaultcl  de  Cambray,  les- 
quelles menée  àprcscni  se  effectue.  Car  depuis  sept  ou  liuict  jours  encha  se  faict  grandes 
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levée  de  gens  de  guerres  Hiigiienolz  et  atilires,  et  sont  les  chefs  le  S'  de  la  Roi^hepot,  le 
S'  de  Gamaclie  et  le  Sieur  de  Bcrègrevilie.  Je  sçajtia  vcrilc  par  quelques  bon  S'  Cato- 
licques  de  crédici,  que  j'entrctient  en  amitié,  pour  esire  S'  de  qualité  et  fort  privé  du 
Roy  de  France;  lequel  m'a  asseuré  que  le  duc  d'Anjou  faisoit  lever  vincgt-cincq  mille 
iionmies  de  piedz  et  deulx  ou  trois  mille  clievaulx,  quy  seront  paiez  des  deniers  que 
fournisse  le  pais  de  Hénaulx  et  d'Artois  avecq  le  prince  d'Orange  et  les  Esiatz.  Je  suis 
adverty  par  ledict  S'  Catolicque  et  aullres  que  le  S'  de  Lalaing,  de  Bosu,  le  viconte 
d'Ainsy  ',  Frisin  ^  et  aullres,  (|uy  sont  mal  aiïeciez  au  service  et  obéissance  de  Sa  Majesté 
et  de  Vostre  Allcze,  quy  ont  faict  toutes  Icsdieles  menées  avecq  lediet  d'Anjou,  il  y  a 
douze  ou  treize  jours,  quy  passet  par  ceste  ville  quinze  muletz  diidict  S%  disant  qu'il 
allions  en  Flandres  quérir  de  la  lappisserie  :  mais  j'ay  entendu  depuis  (|u'il  allions 
quérir  de  l'argent  pour  paicr  les  gens  de  guerres,  que  il  faict  lever.  Vendredy  passé 
arriva  la  Roclicpot  en  la  ville  d'Arras  eliefz  de  l'entreprinse  de  ladiete  ville;  et  passe 
tous  les  jours  et  de  nuict  secréiemeni  Hugucnotz  de  sa  suite.  Les  aullres  cliefs,  comme 
Gamaclie  et  aultrcs  S"  de  la  maison  d'Anjou,  sont  repartis  à  Cambray,  à  Vallcnsienne 
et  à  iMons.  De  la  mcsmes  faction  d'Aras  que  l'on  dict  estre  promise  Icsdieles  quatre 
ville  audiet  d'Anjou  pour  esirc  les  pais  de  sa  protection,  le  plus  grandz  nombre  sont 
Iluguenotz  et  aullres  de  sa  suitte.  Combien  que  le  roy  de  France  ayt  faict  publier  lundy 
dernier  que,  à  peine  de  la  vye,  on  ne  feyt  nul  levée  par  tous  son  royatilme  de  gens  de 
guerres,  le  geniilhommc  que  ledict  S'  Roy  a  envoie  à  ces  fins  est  ung  quy  est  du  con- 
seil de  la  guerres,  mien  amy,  quy  m'a  déclairé  l'intention  du  S'  Roy  son  maistre,  quy 
est  que  sy  on  faisoit  asambler  pour  entreprendre  quelques  choses  sur  les  Pays-Bas, 
ledict  S'  Roy  avoit  commande  aux  gouverneurs  des  païs  pour  les  rompre,  et  que  on  ne 
laisseyl  passer  nulz  personnes  porlans  armes  audiet  païs;  il  me  semble  pour  cela  d'y 
aller  journellement,  sans  passer  par  les  villes.  Ceulx  d'Artois  ont  assis  les  postes  en 
partie  pour  faire  plus  grandes  dilligence  à  leur  méclianie  et  malheureuse  menée.  Voyant 
cela,  le  Roy  a  deiïtndu  à  tous  les  postes  de  France  de  ne  donner  nulz  clievaulx  sans 
son  passepories  ou  de  ses  gouverneurs.  Il  n'est  encoires  passé  nulz  gensdarmerye  à 
cheval.  Sy  Vosirc  Allcze  povoit  envoler  quelques  pctis  camps  vollans,  leur  roniperoit 
fort  leur  enireprinses  avecq  l'aide  du  pocuples  du  plalz  païs,  quy  est  fort  troublés  des 
subsides  cl  g.ibillcs  et  moiens  généraulx  que  le  peuple  rebelles  d'Arras  a  faict  accorder 
par  force  aux  Esialz,  quy  se  tindre  le  scpmaine  après  Pasques,  là  où  présidoil  Sainct 
Adclegonde,  quy  est  hiiict  patars  cliascun  mesnaiges  par  scplmainc,  deulx  patars  pour 
chascune  iliemyiiéc,  deidx  patars  cliascun  tlionniau  de  bierre  sur  les  brasseurs,  ung 
liart  de  chascune  méeaudéedc  terre  ',  le  tout  par  chascune  septmaine,  douze  flourin  de 

'  Daiidoiiin  de  (ÎHvre,  scîgncur  d'Incliy. 
'  th.irlos  do  G:ivrf,  seigneur  de  Fresin. 
'  Mcc.'iiidcc,  parcelle. 

ïoiiE  m.  42 
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chascune  pièce  de  vin  de  subside  le  pauvre  peuples.  Quy  font  refus,  il  les  font  exécuter 
et  mesleni  en  prison.  Y  ne  désire  aultrc  choses  que  la  venue  de  Vosire  Alicze  pour  les 
secourir,  pour  avoir  entendu  les  inlenlions  d'icelles  que  je  leur  ay  faicl  tenir,  et  atta- 
chés par  tous  les  bourgaiges,  villes  et  villaiges;  aussy  les  lettres  du  loy  ci  de  Vosire 
Altcze  que  le  S'  de  Selle  avoil  aportc,  quy  me  sont  este  cnvoiée  de  la  part  d'icelles  par 
Monsieur  de  Vaulx  et  de  Lois  Camiel,  pour  les  faire  tenir  là  où  elles  s'adrcssions,  ce 
qucj'ay  faicl;  mais  cculx  d'Aras,  il  y  a  vingt  jours  quy  tiennent  mon  mcsaiger  prison- 
nier, pour  avoir  porté  lesdiclcs  lettres;  cl  disse  qu'il  le  feront  pendre.  C'estoit  ung 
pauvre  homme  de  ccsie  ville.  L'on  me  veull  faire  nourir  la  femme  cl  hcaucoups  d'cn- 
fans  qu'il  avoil.  A  quoy  je  suis  jà  conlraincl;  quy  me  vient  fort  mal  à  poinct  pour  avoir 
peu  de  moicn,  pour  les  grandz  fraiclz  quy  m'a  convenu  faire  pour  le  service  de  Vosire 
Alicze,  comme  y  convient,  cl  suis  tenu  tant  en  mcsaigers  que  cspics,  et  aultres  prcsens 
quy  m'a  convenu  faire  pour  avoir  et  entretenir  l'amitié  d'aucuns  Seigneurs,  quy  me 
donnent  part  de  ce  quy  se  traiclc  contre  le  service  et  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Alicze. 
Aussy  y  m'a  convenu  de  faire  courir  plusieurs  fois  la  postes.  Se  je  jouysoie  de  mon 
revenus  et  pensions,  je  ne  vouldioic  inportuncr  Vosire  Allèze,  quy  plaise  à  icellcs  me 
faire  secourir.  J'espère  rendre  bon  compte  de  toutes  les  négossiaiions  et  praetique  que 
Vosire  Alicze  en  aura  contentement;  ne  voeullant  aussy  oublier  d'avertir  Vostre  Allèze 
de  ce  quy  me  semble  quy  est  que  puisque  le  Roy  de  France  va  sy  lentement  pour 
donner  ordre  aux  emprises  que  faict  le  duc  d'Anjou,  non  prévoiant,  comme  je  pense,  la 
conséquence  quy  ne  pocull  faillir  sy  prospère  en  ses  dessingz  quy  \ouldroict,  que  tous 
ses  IJuguciiols  de  ce  pais  fusions  desjà  au  Païs-Bas  à  quelques  pris  que  ce  puist  estre, 
dont  je  ne  fay  double  se  repcniiia  à  loisy.  Vosire  Allèze  est  tant  discrcct  qu'elle  pour- 
voira à  ce  quy  convient  cl  qu'elle  pora  pour  les  empcscber  de  venir  au-dessus  de  leur 
prétendu.  Monsieur  d'Aras  '  esi  icy,  auquel  j'ay  prié  d'escrire  à  cculx  d'Aras  quelques 
bonne  rcmonstrance  aux  lins  que  dessus,  pour  éviter  la  grande  ruyncs  qu'il  leurs  est 
|)répaiée.  Y  m'a  dict  qu'il  l'avoil  faicl  deulx  ou  trois  fois.  Il  y  vient  aulcunes  fois  quel- 
ques notables  bourgeois  dudicl  Aras  parler  à  luy.  II  escripl  à  Vostre  Allèze  ce  quy  luy 
en  samble.  Comme  je  croy  j'avo'c  escripl  par  ung  Espagnolz  quy  s'apelie  Ayalle  *  ses 
jours  passé  aucunes  adverlance  en  liasle  pour  ne  avoir  plus  longue  espace,  fut  contrainct 
eiivoier  à  ieelles  le  (jorjcct  ilc  ma  lettres,  où  je  disoie  qu'il  esloil  venu  parler  à  moy  ung 
nommé  Canibicr,  de  la  part  d'aucuns  bons  bourgois  dudict  lieu,  à  quy  je  feyl  toutes  les 
n monslrances  quy  se  puisl  faire  pour  le  service  de  Sa  M.njeslé  et  de  Vosire  Allèze.  Y 
me  promeit  de  revenir  pour  me  faire  responce  dens  deulx  ou  trois  jours.  Ce  que  n'a 
faict  pour  les  changemens  survenus.  Le  prince  d'Orange  a  envoie  douze  capitaine  des 

'  Jean  Mouliart,  arcticvcquc  d'Arras. 
*  llcrnando  de  Ayala. 
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plus  brave  qu'il  avoit  en  la  ville  d'Aras  pour  commander  au  peuples  avccq  les  Fran- 
çois. Et  m'a-t-on  dict  qu'il  a  falot  le  semblable  à  tous  les  aulires  villes  principailes 
d'Artois  et  de  Ilainaulx. 


XLIV. 

Philippe  Perrenol.  comte  de  Champlitle,  à  Don  Juan. 

(Archives  de  l'audieace,  liasse  176.) 


Grey,  le  28  avril   (578. 

Je  diray  icy  à  V.  A.  la  réception  de  trois  ses  lettres,  avocq  lesquelles  retreuvc  non 
respondues,  dont  l'une  du  qnatricsmc  de  ce  mois,  toucliant  le  baron  de  Sairict-Rcmy, 
reeeucs  puis  eincq  jours  cnçà,  et  les  deux  auIlres  du  xix*,  concernans  la  ciic  de  Besan- 
çon et  les  menasses  que,  comme  elle  se  dict  eslrc  adveriie,  se  font  et  pourgcticnt 
au  préjudice  de  ce  pays.  A  propos  de  quoy  V.  A.  m'cnjoinct  l'informer  des  forces 
qu'aurions  en  ce  pays  pour  nous  opposer  5  toute  envahie,  en  cas  que  Icsdicis  menasses 
fussent  certaines,  aussi  des  préparatif  qu'à  ladite  occasion  se  pourroient  faire  de  ce 
costcl,  avecq  pouvoir  qu'elle  me  donne  d'cmploicr  deux  mille  cscus  des  deniers  qu'elle 
me  commet  en  (  barge,  pour  remettre  nosirc  ariiliorye  en  bon  ordre,  l'advertissant  de 
Testât  d'icello.  Je  n'esperoye  à  faire  responce  anicune  à  V.  A.  avant  deux  ou  trois  jours, 
suraltcndant  quelques  advis  que  me  doivent  venir  seulement  déans  Icdiet  temps.  i\lais 
m'eslant  ce  jourd'liuy  venu  trouver  Mous'  de  la  V^iileneufve,  mon  cousin,  avecq  lettres 
à  moy  cl  en  mon  absence  à  luy,  dont  la  copie  vat  cy-joinete,  procédant  icellc  de  per- 
sonnage digne  de  foy  et  de  bonne  part,  la  luy  ayant  esté  apportée  par  ung  gentilhomme 
duquel  il  a  chemin  aprins  pour  crédence,  ce  qu'aussi  est  porlc  par  un  bilkt  ey-joinct,  je 
n'ay  peu  larder  davanlaige  de  pour  l'importance  desdieis  advis,  faire  à  V.  A.  ce  dcprsche, 
par  voye  de  siaiïclle,  pour  la  resservir  d'iceulx  aussi  pour  la  deiigencc  dont  iroit  usant 
le  Seigneur  d'Alençon  à  faire  la  levée  et  se  mettre  en  armes. 

Et  sur  ce  des  forces  de  ce  pays,  je  luy  diray  que  l'on  y  pourroit  eneoircs  faire  six 
mille  hommes  du  pied,  je  dis  pour  servir  aux  villes  et  foriz  seullcment.  Car  pour  la 
campaigne,  les  meilleurs  et  plus  cxpérimenicz  sont  dehors  par  les  levées  y  faicies  pour 
servir  pardeià.  L'on  y  pouroit  aussi  faire  trois  cent  harqncbeuziers  à  cheval,  oullrc  l'ar- 
riére ban  de  la  noblesse,  que  ne  pourroit  monter  à  guaires  plus  de  deux  ceniz  chcvaulx, 
pour  l'absence  aussi  de  la  plus  part  de  ladite  noblesse  hors  ce  pays.  Et  s'il  n'y  a  en 
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icclluy  arm<s  baslantes  à  la  moictié  que  puissent  subvenir  à  l'équipaige  nécessaire  des- 
dicls  gens  de  pied  ei  de  cheval,  je  supplie  doncq  à  V.  A.  considérer  que  le  susdict 
nombre  ne  pourroit  souflir  pour  jjarnir  Besançon,  Dole  et  ses  lieu.  Et  y  a  piuisieurs 
villettes,  lesquelles  il  convient  grandement  conserver  pour  Iq,  paine  qu'autrement  l'on 
auroit  de  les  retirer  des  mains  des  ennemis  s'ilz  se  cmparoicnl;  et  ne  voy  que  venans 
forces  pour  nous  invahir  comme  seroieni  celle  dudicl  duc  d'Alençon,  que  l'on  lient 
excéder  de  quinze  à  seize  mil  hommes  à  veoir  les  conmiissions  par  luy  ordonnez,  dont 
l'une  a  jà  este  descouveric  cl  veuc  par  ung  genlilhomme  digne  de  foy,  mesme  celle 
adressée  ausdicl  de  Bonnceourt  estant  tout  frcieliement  retourné  devers  le  Prince 
dOrangcs,  nous  ayons  de  quoy  munir  lesdicis  villeilcs,  selon  que  les  S"  de  Chcvraux, 
de  Gasiel  et  d'Andelot  peuvent  sçavoir  et  qu'ilz  diront  à  V.  A.  pour  luy  avoir  aulires- 
fois  communicqué  le  lout,  les  employant  pour  ledit  pays,  s'ilz  plaisl  à  V.  A.  les  faire 
appcller.  Et  cependant  comme  je  voy  le  terme  des apprcsics  dudicl  due  d'Alançon  tant 
a|)proehcr,  j'ay  soubz  l'espoir  V.  A.  ne  le  trouvera  mauvais,  envoyer  requerre  dix  mil 
cscus  de  vingt  mil  que  comme  j'avoye  escrit  à  V.  A.  Mons'  de  Mont-.Mariin  avoit  prins 
à  sa  ehcrge  luy  porter;  lequel  S'  n'aurra  peu  si  lost  partir  de  ce  pays,  que  jcspcroy 
pour  avoir  voulu  surraliendrc  les  deux  aullres  compaignics  des  S"  de  Vuillaffans  et 
Cliemilly,  qui  s'en  yroit  joinctcs  ansemble  cl  pourront  entrer  en  Lorraine  vendredi  ou 
samedi  second  et  troiziesme  de  may.  Et  n'eust  este  la  double  que  j'avoye  aussi  V.  A.  ne 
l'cusl  eu  à  déplaisir,  j'eusse  volontiers  retenu  lesdiets  compaignics.  Ce  que  plus  je  crain- 
droyc  est  que  s'apcrcevans  les  adversaires  que  les  forces  de  ce  pays  en  soyent  dehors, 
ilz  ne  voulissent  y  jccler  quelque  mile  ehevauix,  ouquel  cas  il  ne  scroit  à  moy  d'as- 
sembler les  aullres  forces,  que  par  ce  que  dessus  je  dis  à  V.  A.  ce  que  y  reste,  dont  je 
la  supplie  faire  considération  qu'il  emporta  pourveoir  au  plus  lost  à  la  sccurlc  dudict 
pays,  que  passé  un  mois  ou  six  sepmaincs  l'on  verra  que  dcbvra  devenir  ceslc  envie  de 
Fiance;  que  s'il  clic  venoit  à  s'esclarslcr  sur  les  Pays  d'Eud)as,  V.  A.  ne  dclaisscroit 
lors  de  licencier  ce  de  forces  qu'elle  auroit  ordonné  pardecà.  J'ay  entendu  que  le  lercio 
de  Siiille  esloil  arrive  en  Lonibaidie.  S'il  plaisoil  à  V.  A.  le  faire  haslcr,  comme  son 
passage  scroit  par  ce  pays,  l'on  s'en  pourroit  servir  selon  l'occasion  ou  bien  le  faire 
passer  oullre.  II  se  bruict  que  Mons'  de  Polveillicr  faicl  levée  de  gens  de  Fcrrcttc.  Il 
nous  scroit  aussi  à  la  nécessité  bien  à  la  main.  Et  attendant  sur  le  lout  la  provision  de 
V.  A.,  j'auroye  l'œil  ouvert  à  lout  ce  que  ce  pouira  pour  aller  au  devant  du  mal,  et 
veoir  plus  de  se  jour  le  S'  Pedro  de  Paz,  avccq  lequel  j'ay  conférée,  de  tout  en  escrit 
copieusement  à  V.  A.  Et  est  icy  fort  à  propos  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  J'espère 
dedans  deux  ou  trois  jours  respondre  aux  aultres  lettres  de  V.  A. 
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XLV. 

Robert  de  Longueval  à  Don  Juan 

(Archives  de  TaudiencP.  liasse  176.) 

Peronnc,  le  50  avril  1578. 

Je  rcchiis  hier  advertance  cerlaiiie  corne  eeulx  de  Valcnchiennc,  Douay  cl  Toiirnay 
avoinlte  refusés  garnisons,  eulx  disant  volloir  maintenir  icellcs  pour  le  service  de  Dieu 
et  du  Roy,  sans  voulloir  néantnioins  reccpvoir  garnison  ny  de  Vosire  Allèze,  ny  des 
Estatz,  provenant  ce  par  In  suasion  du  prince  d'Orcnge  et  ses  complices,  lesquelz  ne 
cesscllc  persuader  etmainicnir  au  peuple  que  les  k  tires  du  roy  sont  fauhes,  et  que  Sa 
Majesté  est  mort.  Ncanlmoins  comme  sont  vacilianl,  Vosire  Aitèze  feroit  bien  leurs 
rcscripvre  lettres  amiables,  les  persuadant  au  mesme  elTcct  (car  j'cnttens  que  lediet 
prince  d'Orcnge  présente  à  Rions'  d'Allanclion  aulcunc  desdietes  place).  Car  est  meil- 
leur qu'iiz  se  maintienne  aussy  que  se  donner  à  l'ung  de  euh. 

L'on  at  mis  garnisons  à  Boucliain,  Oreilles  et  aultrcs  pctittes  villes,  par  ce  que  les 
grandes  ne  les  vocultc  reccpvoir. 

Depuis  peu  le  prince  d'Orcnge  fnict  faire  serment  aux  gens  d'église  qu'il  tiendront  le 
parly  de  Esialz,  de  l'arcliiducq  Rlailiias  et  le  sien.  Ce  qu'il  font  à  grant  regret,  lellemcnt 
que  samedy  dernier  en  touiie  la  ville  de  Douay  n'en  y  eut  que  cincq  qui  le  vollutte 
faire  lediet  serment.  On  leurs  donnyt  jours  jusqucs  liicr  pour  sortir  ou  faire  Icdict 
serment,  et  qu'il  faict  pour  bamner  les  plus  gens  de  biens.  A  faict  deffcnce  par  tout  ne 
plus  recomander  aulx  prières  Sa  Majesté  et  Vostre  Aliczc. 

Je  tiens  que  si  Vosire  Allczc  envoyoit  mil  clicvauix  et  quelque  ii  ou  iii  mil  hommes 
de  pictz,  qu'il  y  auroil  bien  grand  changement  au  pays  d'Arlhois.  Car  tout  le  plat  pays 
est  bon.  Et  sachant  leurs  venuecs,  nous  nous  poldjions  jcclcr  dedens  quelque  place 
qui  leurs  fcroii  bien  penser  à  leurs  faict.  Car  en  peuple  pciitle  pluye  abat  grand  vent, 
pourveu  que  l'on  ne  les  laisse  reprendre  allaine. 

Mons'  d'Alcnchon  offre  xvi  mil  hommes  et  iiii  mil  clicvauix,  lesquelz  l'on  dicl  estre 
prcsl,  la  plus  pan  Ilugcnoiz.  Selon  que  povons  juger,  sambic  que  le  Roy  très  Chres- 
tien  ne  voeuli  avouer  sondict  frère  par  les  deffenccs  qu'il  faiel,  sur  les  passaigcs  de  ces 
frontière.*,  ne  les  laisser  passer. 

CcuIx  d'Arlhois  font  lever  \i°  ebcvaulx  et  aullant  de  gens  de  pielz,  dont  Ambroise 
Le  Uucq  est  chief,  qui  est  des  gens  du  prince  d'Orcnge  et  ne  voeulte  que  en  tout  iceulx 
y  aye  ung  seul  gentilhomme.  Car  ledici  prince  ne  s'i  fyc. 

il  faict  faire  semblablcment  de  grandissime  provision  de  bledz,  tellement  qu'il  épuise 
tout  le  Pays-Bas,  tant  de  grains  que  d'argent. 
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Javoye  envoyé  le  capitaine  Ilamciydc  vers  Vostre  Altèze  y  at  treize  jours.  Dont 
depuis  n'ay  rcclieu  nouvelles  d'icelle.  Estant  icy  attendant  vos  commandemcns,  pour 
effectuer  iceuix  avec  la  grâce  divine  selon  mon  povoir,  par  où  s'il  avoit  este  voilés,  il 
plaira  à  Vostre  Altèze  me  mander  son  bon  plaisir.  En  quoy  m'empliray  de  si  boa 
cœur. 


XLVI. 


Responces  des  députez  de  Monseigneur  {le  duc  d'Alençnn)  aulx  articles 
présentéez  par  ceulx  des  Eslalz  du  //«  mai  iS78. 

(Documents  historiques,  t.  Xlll,  fui.  210.) 

Il   mai  <S78. 

1°  M*'  est  très  content,  et  offre  par  ses  ambassadeurs  aux  S"  des  Estais  générauix  de 
les  secourir  et  aider  de  dix  mil  hommes  de  pied  et  diux  mil  clicvaulx  (lu'ilz  désirent; 
mais  veullent  lesdils  ambassadeurs  savoir  pour  quel  terme  ilz  seront  soiidoiez. 

2°  Que  si  par  M*'  et  ses  troupes  il  est  pris  qucl(|ues  provinces  et  villes  sur  l'cnnemis, 
elles  demeureront  sur  la  puissance,  auctorité  et  obéissance  de  S.  A. 

5°  Que  MondictS'sera  dici,  déelairc  et  publié  par  tous  ces  païs  protecteur,  deffcnseur 
de  la  liberté  bcigieque  contre  la  tirannie  cspagnollc,  afin  que  par  ce  liltre  et  qualité  il 
apparroisse  à  ung  eliasrun  delà  ligilime  occasion  qu'il  a  de  les  secourir  et  qu'ausi  il  ait 
plus  de  faveur  des  oultres  princes  ses  amiz,  et  les  nioicns  plus  gr.mdz  de  ce  faire,  joinet 
que  par  la  dite  qualité  les  Suisses  le  maintiendront  en  son  amitié,  ne  s'opposeront  à 
l'entreprinsc  de  Bourgogne,  dont  ilz  sont  eonfédérez. 

4°'  M*'  ne  pouvant  avoir  aulcune  guerre,  sinon  à  l'oecasion  de  la  présente  entreprinse, 
accepte  ncanimoins  d'estrc  secouru  desdicts  S"  des  Estalz  ainsi  qu'ilz  offrent,  reservant 
les  alliez  contenus  en  leur  estai,  et  au  cas  qu'il  fut  assailly  par  auleim  desiiicls  alliez 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  seront  lesdiels  S"  des  Esialz  tenus  de  le  secourir  cl 
dcffendre  de  mesme  force  qu'il  leur  a  baillé. 

5"  M*'  plustot  que  de  diminuer  aucune  chose  de  l'auctorité  desdicts  Estais,  désire  de 
la  leur  conserver  et  augmenter  en  ce  qu'il  poura. 

6°  Semble  que  les  Iraietcz  dont  est  faict  mention  avec  aultres  provinces  doibvcnl  csirc 
exprimez  et  particularisez,  aCn  d'estre  déclarez  pour  y  respondre  et  s'en  accorder.    '  ' 

7"  Quant  à  l'article  de  la  religion,  S.  A.  l'accorde  eniièrcment. 

8"  Pour  le  regard  de  l'offre  faicle  des  villes  pour  l'assurance  de  S.  A.,  ne  semble  cstre 
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assez  grande  pour  les  raisons  jà  alléguez;  mais  Icsdicts  ambassadeurs  désirent  que  ies- 
dicts  S"  dis  lisratz  conseillent  et  facent  délivrer  à  S.  A.  quelques  auUres  bonnes  villes 
qu'ilz  adviscront,  oultre  celles  de  Qiiesnoy,  Landrescies  et  Philippe-Ville  oITertes  ;  offrans 
par  le  regard  de  celle  de  Pliilippe-Ville  d'aider  à  la  secourir  des  forces  et  moiens  qu'ili. 
ont  de  présent;  et  disent  que  tant  plus  l'asscuronce  sera  grande,  plus  S.  A.  aura  de 
répuiation  et  d'occasion  de  s'emploier  à  ecste  cnireprise  et  y  attirer  le  consentement 
du  Uoi  son  Irci  c,  et  dessusdicls  amis  et  confcdércz  ;  ce  qu'aultremcnt  il  ne  vouidroil. 

9°  Quant  à  la  déduralion  ouverte  et  publication  que  Icsdicts  Seigneurs  des  Estatï 
demandent  que  faee  S.  A.  eslre  ennemis  des  Espagnolz,  icellc  promccira,  par  serment 
de  SCS  ambassadeurs,  attendant  qu'elle  mesme  le  face  en  personne,  d'eslre  ennemi  de 
tous  les  ennemis  de  ecste  pairie  et  desdicls  Espagnolz,  dont  se  fera  imprimer  acte 
pubiicquc  en  la  forme  que  Icsdils  Estalz  adviscrcnt,  et  s'exerceront  cependant  aeles 
d'hostilité  le  plustosl  qu'd  se  jioura. 

/0°  M^'  promcctra  de  ne  se  remeiire  jamais  en  amitié  avec  le  Roy  d'Espagne  et  autres 
contenus  en  ci  sic  ariiclc,  connue  les  S"  des  Esiaiz  promelironl  scmblablcmcnl  de  ne 
se  rcmellre  jamais  en  amilié  avec  les  susnommez,  sans  le  sccu  et  consenicnii  ni  de 
mondicl  Seigneur,  et  se  fera  la  déclaration  dont  il  a  este  parlé  au  plusiost  qu'il  sera 
possible. 

H"  La  ennscrvalion  desdictes  villes  sera  lelle,  que  les  habilans  d'icellcs  auront 
grande  occasion  de  s'en  eonientcr  de  la  discipline  bonne,  que  les  voisins  y  prcndronl 
exemple,  enireienant  les  privilégi  s  cl  autres  choses  conlenuz  en  ce  présent  article. 

y2°  S.  A.  après  qu'il  aura  remis  (conmic  il  espère  avec  ses  forces  cl  moiens)  cesle 
partie  en  repos  et  traii(|uilité  et  pour  la  rcsialilir  de  son  ancien  esplandeur  et  la  con- 
server cl  mainlenir  en  lous  ses  privilèges,  franchise  et  libcrié,  désire  estre  préférée  à 
tout  aullrc  l'rince,  avenant  qu'ilz  changent  de  maistre.  Ce  qu'ilz  promettront  dès  aprc- 
scnl,  ensemble  d'assembler  h  s  Esl;ilz  généraulx  dans  trois  mois  après  la  guerre  finie  cl 
plusiosl  si  (aire  se  pciill,  pour  y  pourveoir  et  en  résouldre,  accordans  néanlmoins  S.  A. 
que  SCS  héritiers  ou  aians  cause  ne  fuccédronl  en  la  possession  des  villes,  hormis  ses 
enfans  légii  mes.  De  quoi  seront  baillez  toulcs  les  scurtcz  de  loial  et  obligations  néces- 
saires en  bonne  et  ileuc  forme. 

y5°  El  pour  ce  que  S.  A.  vienl  en  la  qnalilc  porté  ci-dessus,  Icsdicts  ambassadeurs 
demandent,  comme  chosejnsle  et  raisonnable,  que  toutes  les  expéditions  se  feront  soubz 
l'aucloriié  de  S.  A.,  du  publieqiic  de  C(  ulx  d(s  Eslalzconjoincicment,  jusques  à  ce  qu'ilz 
sera  auiremcnt  pourveu  cl  ordonné  de  ce  fiict. 

14"  Et  pour  seurelé  du  contenu  des  présens  arlielcs,  Icsdicis  ambassadeurs  promei- 
lenl  cl  s'obligent  le  domicr  louies  les  asseurances  raisonnables  qui  leur  seront  deman- 
dées, selon  le  pouvoir  qu'ilz  promeltront  de  fere  le  tout  ratilficr  et  approuver. 
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XLVII. 

Don  Juan  à  Philippe  II. 

(Archives  de  l'audience.) 


Namar,  le  18  juin   1578. 

•  Sire,  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre  du  xii*  d'apvril,  el 
celle  qu'elle  m'cnvoioil  pour  l'cvesque  de  Liège,  luy  congratulant  sa  promotion  ù  la 
dignité  de  cardinal,  ni'ordonnani  de  envoyer  ladite  lettre  avccq  quelque  genlilliomme 
exprès;  ce  que  a  esté  faict,  et  y  ay  envoyé  le  S'  de  Ilaultpenne*,  filz  du  feu  conte  de 
Bcrlajmont,  lequel,  après  avoir  faiet  les  dcbvoirs  requis,  est  retourné,  et  m'a  rapporté 
la  lettre  qui  va  ey-joinie  pour  Vosire  Majesté,  en  responce  à  la  sienne,  laquelle  je  n'ay 
voulu  laisser  d'envoyer  à  Vostre  Majesté,  et  luy  dire  que  estant  ledict  évesque  si  bon 
amy  el  voisin  de  Vosirc  Majesté,  souffrant  grandes  pertes  et  dommaiges  par  ces  guerres, 
oulire  ce  que  les  nouvelles  évcscliez  luy  ont  tollu  une  grande  pnriye  de  son  revenu, 
que  Vostre  Majesté  ne  feroit  que  bien  de  luy  faire  donner  quelque  bonne  pension  sur 
quelque  évescliécn  Espagne  quand  elle  vacquera. 


XLVIII. 
Le  Masseur  à  Don  Juan. 

(Arcliives  de  l'audience,  liasse  180.) 


l.ondrcs,  le  23  août  1578. 

Nous  arrivasmes  hier  en  eeste  ville,  où  ee  malin  nous  nous  sûmes  trouvez  en  com- 
munication avecq  les  députez  des  Eslalz,  au  logis  du  conte  de  Zwarizembergh,  lesquelz 
nous  y  ont  modeslement  représenté  qu'ilz  ne  prétendent  rien  plus  que  de  obtenir  de 
S.  M.  une  paix,  el  luy  demourer  obéissans  vassaulx,  déduissans  au  long  la  nécessité 
que  et  S.  M.  et  lesdicts  pays  en  ont,  l'ung  pour  en  demourer  seigneur  et  maistre, 

*   Claude  de  DcrIaymonI,  seigneur  de  llautepcnnc,  fils  de  Charles,  comte  de  Berlaymont. 
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Taultre  pour  se  osier  des  misères,  maulx  et  calamitez  èsquclz  i!z  se  retreuvenl;  nous 
remonstrans  que  à  cest  effect  les  bien  inieniionnez  aviont  faict  tout  debvoir  pour  obte- 
nir de  la  générallilé  les  articles  qu'ilz  aviont  proposé  à  V.  A.  par  ledict  Conte,  sur  les- 
quelz  ilz  esliont  preslz  de  traieter,  combien  qu'ilz  les  teniont  pour  tant  raisonnables, 
que  il  n'y  auroit  pour  quoy  en  trouver  grande  diflicullé.  Sur  quoy  leur  avons  bien  au 
long  respondu,  suivant  l'intention  de  V.  A.  contenue  en  l'instruction  qu'elle  nous  a 
baillé;  insislans  que  devant  entrer  en  traicté,  ou  communication  d'ung  affaire  si  grave 
et  remply  de  diffîcultez,  il  estoit  plus  que  raisonnable  de  se  arrestcr  sur  les  moyens 
qu'ilz  doibveni  précéder,  nommément  sur  celluy  qui  debvra  estre  le  médiateur  sur  le 
temps  et  lieu,  et  de  comme  on  se  conduiroit  cependant  aux  armes. 

A  ce,  Monseigneur,  ilz  nous  ont  replicqué  que  leur  charge  n'cstoit  aultre  que  d'en- 
trer en  communication  de  la  matière  principalle  ;  nous  aians  touttesfois  donné  à  entendre 
que  quant  à  intercesseur  part,  que  on  avoit  à  la  main  les  trois  ambassadeurs,  assçavoir 
de  l'Empereur,  Roy  de  France,  et  Royne  d'Angleterre,  qu'estiont  potentatz  des  plus 
importans  de  l'Europe,  que  le  lieu  et  le  temps  estioni  à  propos,  et  que  quant  à  la  ces- 
sation d'armes,  que  il  n'en  failloit  parler;  car  les  Estatz  n'esliont  aucunement  délibérez 
d'y  entendre,  pour  ne  poinct  meclre  en  hazard  de  inutilité  les  forces  qu'ils  aviont  désor- 
mais joincies,  avecq  ung  coustaige  si  excessive,  comme  on  peult  présumer. 

Hz  nous  ont  aussi  mis  en  très  grande  considération  l'entrée  des  François  en  la  con- 
vention qu'ilz  ont  dressé  avecq  le  Duc  d'Alençon,  ensamble  le  bref  temps  qu'il  restoil 
pour  povoir  conclure  chose  aucune  que  ne  fût  par  consentement  et  intervention  dudict 
Duc;  à  quoy  ilz  estioni  obligez  de  la  fin  de  ce  mois  enavant,  par  une  desespération  for- 
cée, et  laquelle  ne  se  auroit  sceu  excuser,  sans  que  en  ce  il  fut  possible  de  riens  altérer, 
se  résumant  enfin  tout  ce  que  se  peult  colliger  de  tout  ce  que  avons  oy  desdicts  députez 
que  ilz  entendent  de  traieter  présentement  endedens  ce  mois,  sans  cessation  d'armes, 
sur  la  matière  principale,  et  de  en  ce  se  ayder  pour  médiateurs,  si  besoing  est,  desdicts 
trois  ambassadeurs. 

Qu'estant  nullement  conforme  à  noslredicte  instruction,  il  sembloit  que  il  n'y  avoit 
plus  riens  que  faire,  si  n'estoii  s'en  retourner  chascun  d'où  il  estoit  venu.  Quoy  veu  par 
ledict  ambassadeur  de  l'Empereur,  il  se  a  efforcé  de  persuader  ausdicts  députez  qu'ilz 
eussent  à  envoyer  vers  les  Estatz  pour  vcoir  d'impétrer  quelque  prorogation  de  temps 
pour,  si  avecq  ce  il  ne  seroit  possible  de  par  après  trouver  quelque  expédient  de  passer 
oullre  à  l'exécution  de  la  bonne  inclination  que  et  l'ung  et  l'aultre  partie  nionslroit  à  la 
paix.  Sur  quoy  il  les  auroit  fînallement  incliné,  à  condition  toutesfois  que  préalablement 
ilz  désiriont  savoir  ce  que  les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre  aviont  exploiclé 
vers  V.  A.,  luy  requérans  lesdicts  députez  qu'il  voulsist  escripre  ausdicts  ambassadeurs 
pour  le  savoir,  afin  de  selon  ce  (comme  présumons)  se  résouldre.  Sur  quoy  nous  aiant 
ledict  ambassadeur  demandé  nostre  congé  et  advis,  n'avons  sceu  trouver  mauvais  que 
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cela  se  fil,  en  aiant  aussi  bien  voulu  incontinent  advenir  à  V.  A.,  afin  qu'elle  sache  la 
disposition  et  lestât  auquel  l'affaire  est. 

Sur  quoy  dirons  joinclemenl  qu'il  nous  semble  que  ceste  communication  ne  se  peult 
eslargir,  si  ce  n'est  donnant  ouverture  à  la  matière  principal?,  et  que  sans  ce  elle  est 
achevée  et  servie;  qu'estant  ainsi  convenoit  considérer  si  pour,  si  aucunement  fut  pos- 
sible de  remédier  à  rin\asion  des  François,  qu'en  effecl  est  ung  extrême  dangier,  il  ne 
seroit  convenable  que  V.  A.  consentit  d'entrer  en  communication  de  la  dicte  matière 
principale.  Car,  ou  V.  A.  pourra  faire  une  paix  telle  comme  elle  désire,  ou  non.  Si 
eilu  obtient  le  premier  sans  faulte,  ce  ne  sera  que  bien  fait  debvoir  commencer  ;  et 
sinon,  elle  n'aura  rien  perdu,  ains  gaigné  ce  temps,  lequel  quant  oires  lesdicts  Eslatz  ne 
voulsissent  resouidre  sur  la  cessation  d'armes  ny  déclairer  trêves  ouvertes,  se  rendra 
facillemeni  en  partie  inlructueulx  par  l'irrésolution;  et  ne  gisi  en  ce  que  l'espoir  de  la 
paix  et  la  communication  que  l'on  tiendra  à  cest  effect  de  par  soy  pourra  causer  succes- 
sivement. 

Tant  plus  que  d'aventure,  si  V.  A.  veult  entrer  en  la  matière  principalie,  on  les  pourra 
induire  à  consentir  ladicle  cessation  d'armes  et  en  faulte  de  se  soubmectre. 

Hz  ne  peuvent  en  rien  par  voye  de  communication  constraindre  V.  A.  à  ce  que  elle 
ne  veuli,  et  elle  est  si  bien  fundée  en  ses  raisons,  que  la  faulte  du  succès  de  ladicte  com- 
munication, quant  elle  advint,  ne  pourra  aucunement  estre  rejectée  sur  les  espaulles  de 
V.  A.,  de  façon  que  il  samble  que  il  ne  peult  estre  d'aucun  inconvénient  entrer  pour  le 
présent  au  faict  principal;  quant  ce  ne  fut  que  pour  essayer  de  rumpre  le  traicté  qu'ilz 
ont  faict  avecq  ledict  Duc  d'Alençon  par  eslargissemeni  du  temps  qu'ilz  dient  avoir  pré- 
fixé à  la  fin  qu'ilz  prétendent. 

Qui  sont  louttesfois  à  très  humble  correction  de  \.  A.  trouvans  ceste  matière  de  telle 
importance,  que  jugeons  estre  très  convenable  que  V.  A.  y  prenne,  devant  se  résouldre, 
advis  de  aultres  plus  tntenduz  que  nous;  et  en  cas  qu'elle  trouva  bon  de  traicter  de 
ladicte  matière  principalie,  elle  soit  servye  de  l'encharger  à  aultres  plus  sufBssans,  ou 
pour  le  moins  nous  en  envoyer  aucuns  lesquelz  puissions  assister  le  mieulx  que  nous 
sera  possible.  Car  cecy  est  ung  si  grand  fardeau,  que  il  ne  nous  appartient  à  y  nous 
résouldre,  ou  aucunement  en  estre  chargez  tous  seulz  et  en  chascune  événement  il  sera 
requis  que  l'ajons  de  brief  au  plustost  advertiz  de  la  résolution  de  V.  A.  de  laquelle 
attendons  cependant  l'advertissement  du  besoigne  desdicts  ambassadeurs  de  France  et 
Angleterre.  A  tant,  etc. 
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XLIX. 

Don  Juan  à  Cécile,  princesse  de  Suède. 

(  Archives  de  l'audieDCe,  liasse  176.^ 

Camp  de  Jandrain,  le  6  septembre  1S78. 

J'ay  bien  amplement  entendu,  par  voz  lettres  du  xvn"  d'apvril,  en  ce  que  avoit  enchargé 
de  me  déclarer  de  vostre  part  celuy  que  me  l'a  présenté,  la  sincère  affection  que  vous 
pourtez  aux  affaires  du  Roy  Monseigneur  et  frère,  ensemble  la  bonne  inclination  que 
avez  en  mon  particulier  :  de  quoy  ne  soroi  à  mon  gré  assez  vous  remercier  de  la  part  de 
Sa  Majesté  et  très  affectueusement  la  myenne,  avec  asseurance  que  en  l'occasion  s'ad- 
donnera  que  d'elle  vous  puissiez  recevoir  quelque  plaisir  et  amitié  :  et  de  mon  service 
vous  nous  treuverez  tous  deux  fort  appareillez  de  vous  monstrer  la  revanche  de  vostre 
bonne  volonté.  A  quoy  je  tiendrez  tousiours  la  bien  bonne  main,  advertissant  Sadicte 
Majesté  de  ce  que  audict  regard  m'avez  escrit,  comme  bien  au  long  l'a  entendu  de  mov 
le  pourteur  de  cestes;  lequel  vous  estant  tant  confident,  je  m'ay  bien  voulu  remectre  à 
sa  fidélité  et  suffisance  pour  non  faire  plus  longue  lettre. 


L. 

Don  Juan  au  secrétaire  Dennetières. 

(Archives  de  l'audience,  registre  230,  fol    245.) 


Jandrain,  le  18  septembre  1578. 

Très-cher  et  bien  amé.  Nous  avons  esté  fort  ayse  d'entendre  la  provision  que  Sa  Majesté 
a  faict  au  prévost  et  conseillier  Fonck  de  guarde  de  ses  seaulx  et  conseillier  d'Estat  près 
de  sa  personne,  au  lieu  du  feu  conseillier  Hopperus,  lequel  se  fut  incontinent  enche- 
miné  pardelà,  mais  pour  la  mort  du  docteur  del  Ryo  advenue  (la  vefve  de  laquelle 
je  vous  recommande  vers  Sa  Majesté)  il  ne  pourra  sitost  partir  :  d'aultant  que  avons 
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par  icy  pour  le  présent  faulte  de  gens  de  sa  profession;  de  quoy  je  ne  vculx  laisser  de 
vous  advenir,  comme  je  faisois  à  Sa  Majesté,  vous  enchargeant  de  à  tous  noz  despeches 
précédens  que  ceulx  icy,  tenir  la  main  que  Sa  Majesté  se  résolve  au  pluslost,  mesmes 
sur  les  provisions  que  je  luy  ay  demandé  pour  les  S'  Conte  de  Bcrlaymont,  S"  de 
Vaulx  et  Gasiel,  et  demande  tant  d'offices  que  de  celle  de  S'-Vaast,  pour  eslre  touttes 
choses  qui  imporient  à  son  service,  duquel  vous  tenant  zéleux  ne  ferons  ceste  plus 
longue,  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 


LI. 


Projet  d'instruction  pour  faire  au  roi  de  France  des  représentations  au 
sujet  de  la  conduite  de  son  frère. 


(Aicliivfs  (le  l'audience,  liasse  182.! 


,  octobre  1878. 


Vous  irez  trouver  ledict  S'  Roy,  en  la  plus  grande  diligence  que  faire  pourrez,  là 
part  où  il  sera,  et  luy  ayant  donné  noz  lettres  de  crédence,  ensamble  présenté  noz  très 
affectueuses  recommandations,  luy  direz. 

Que  nous  luy  avons  jusques  à  maintenant  par  diverses  fois  fait  remonstrer,  par  l'am- 
bassadeur de  Sa  Majesté  estant  lez  luy,  et  mesmes  donné  à  entendre  à  celluy  qu'il  tient 
icy  résident  lez  nous,  non  seulement  le  tort  que  son  frère  le  Duc  d'Alençon  faisoit  au 
Roy,  envahissant  et  occupant  ses  pays,  mais  de  combien  aussi  il  estoit  raisonnable  et  plus 
que  juste  que  luy  fit  tout  debvoir  et  de  faict  empescha  une  si  injuste,  indécente  et  mau- 
vaise entreminse,  non  seulement  en  considération  des  plaisirs,  amitié  et  assistences  et 
autres  bons  offices,  que,  après  la  dernière  paix  entre  les  deux  couronnes,  la  sienne  avoit 
tousiours  et  singulièrement,  lorsqu'elle  se  trouvoit  plus  affligée,  receu  de  Sa  Majesté, 
mais  aussy  pour  la  réciprocque  obligation  émanée  de  ladicle  paix,  et  dernièrement  pour 
ne  consentir  une  acte  si  indigne,  voircs  dangereux  pour  luy  mesmes  et  sa  grandeur, 
comme  de  fait  est,  prester  faveur  aux  rebelles  d'autruy,  et  par  là  donner  pied  et  exemple 
aux  siens  de  s'enhardir  davantaige  et  quelque  jour  s'ayder  de  la  mesme  (race,  et  par- 
dessus le  mal  que  successivement  en  pourroit  sourdre  à  toutle  la  Chrestienneté,  si  cecy 
n'estoil  remédié. 

Et  faisions  nosire  compte  que,  veu  qu'il  estoit  Roy  et  frère  aisné  de  celluy  qui  menoit 
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ce  jeu,  sur  lequel  par  deux  si  ... .  voyes  il  a  voit  authorité  et  commandement,  oultre 
ce  que  sondicl  frère  n'avoit  moyen  pour  emprendre  choses  si  grandes,  sans  se  ayder  de 
ses  forces,  que  facillement  il  eust  retiré  de  ceste  résolution  et  empesché  l'cxéculion 
d'icelle. 

Comme  en  effect  il  samble  que  luy  ateslé  fait,  voires  le  seroit  encoires,  si  autrement 
il  voulsist  s'y  employer  vivement,  usant  des  moyens  que  pour  telz  et  semblables  actes 
justes,  raisonnables  et  sur  tout  chrestiens  Dieu  luy  a  mis  en  mains,  sans  se  persuader 
qu'il  importe  peu  se  neggligenler  en  cecy  ou  plustost  qu'il  convient  y  user  de  dissimu- 
lation, prestant  l'oreille  à  ceulx  qui  d'aventure  l'essayent  luy  imprimer  qu'il  ne  doibt 
perdre  ceste  occasion  pour  usurper  le  pays  d'ung  Roy,  dont  sa  couronne  a  receu  les 
bienfailz  que  tout  le  monde  sçait,  ou  pour  le  moins  pour  purger  la  France  de  la  guerre 
et  la  mettre  totalement  en  paix. 

Veu  que  tout  au  contraire  c'est  le  vray  chemin  pour  l'envelopper  en  icelle  plus  que 
jamais,  n'estant  vraisemblable  que  Sa  Majesté  s'apercevant  que  se  posiposant  en  France 
la  gratitude  que  on  luy  doibi,  l'on  y  aye  but  l'ofTenser,  ne  vouidra  laisser  d'y  pouiveoir 
de  façon  qu'elle  là  n'advienne. 

Que  ne  seroit  que  allumer  ung  feu  par  toutte  la  Chrestienneté,  par  lequel  la  France 
ne  seroit  à  repoz,  et  ne  se  auroit  obtenu  que  une  rupture  du  bon  lien  d'amitié  qu'il  y  a 
entre  les  deux  roix,  et  conséquamant  ung  détriment  irréparable  de  la  Religion  Catlio- 
licque  Romaine,  dont  ilz  sont  protecteur,  qu'est  bien  le  but  principal  à  quoy  tacitement 
tendent  touttes  les  menées  que  le  tamps  présent  nous  représente,  et  à  quoy  les  héré- 
ticqucs  aspirent  par  toutes  voyes,  et  le  plus  colorées  dont  il  se  savent  adviser;  afin  de, 
par  le  moyen  de  personnaiges  de  qualité,  attirez  au  jeu  par  desseingz  utiles  en  apparence 
et  plausibles  à  l'oreille,  se  agrandir  et  rendre  puissants  le  plus  qu'ilz  peuvent,  pour  après 
ruyner  et  mettre  à  néant  ladicte  religion. 

De  plus,  que  on  les  voit  partout  aspirans  à  ruer  par  terre  les  souverainitez  des  Roix, 
à  quoy  il  leur  advis  que  leur  sert  de  grand  empeschement  ceste  bonne  et  louable  cor- 
respcndence  qu'il  y  a  entre  les  eoronnes  d'Espaigne  et  France  jusques  à  maintenant. 

Dont  le  dangicr  ne  touche  moins  audiet  Roy  que  à  Sa  3Iajeslé,  ains  s'il  veult  pezer 
et  considérer  meurement  ce  que  ce  passe,  il  trouvera  que  l'emprinse  de  sondict  frère 
n'est  que  luy  donner  la  vogue  et  suytte  des  armes,  et  eonséquament  la  volunté  univer- 
selle de  son  royaulme,  le  rendre  expert  et  prompt,  par  où  ledict  Roy  pourra  facillement 
juger  si,  avecq  ung  conseil  impétueux,  il  seroit  difïicil  aveeq  le  temps  luy  faire  tenter 
contre  luy  chose,  à  quoy  appétit  excessif  de  grandeur  dont  il  s'a  piecha  monstre  et  se 
monstre  allumé,  le  pouvoit  aucunement  inciter.  Et  quant  oires  il  n'eusl  de  quoy  riens 
craindre  du  eosicl  de  sondict  frère,  pour  le  moins  si  ne  sauroit-il  estre  que  par  trop 
dangereulx  pour  son  royaulme,  fomenter  ultérieurement  les  couraiges  effréncz  de  ceulx 
qui  conduisent  ledict  Duc  et  l'assistent  en  ses  actions,  ne  aspirans  que  à  changemens 
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Cl  noiivellitez.  Car  tant  plus  qu'ilz  accroisteroni  en  réputation,  audace  et  expérience, 
tant  plus  de  moyen  auront  ilz  après  pour  emprendre  en  son  pays  tant  façons  de  diverses 
inclinations,  ce  à  quoy  leur  mauvais  humeur  les  poulsera. 

Qu'esi  une  autre  raison  bien  imporlanle  louchante  mesmesaudict  S"^  Roy,  laquelle  il 
debvoit  dois  le  commencement  avoir  obvié  et  encoires  obvier  à  ce  que  son  frère  a  intenté 
et  intente. 

De  quoy  tant  s'en  faull  que  l'on  s'apperçoipve  aucunement  de  la  bonne  volunté  ou  de 
quelque  debvoir  qu'il  fâche  pour  y  remédier,  que  phistost  la  has(e  que  on  donne  du 
costel  de  son  royaulme  à  nous  invahir  de  tous  costelz  par  ung  nombre  par  trop  grand 
de  gens  de  guerre  pour  estre  dépendans  seulement  de  sondict  frère,  que  on  sçait  n'avoir 
le  moyen  de  les  entretenir,  ne  peult  laisser  de  donner  à  ung  chascun  apparente  soub- 
çon  ou  qu'il  ayde  et  assiste  sondiet  frère  ou  pour  le  moins  qu'il  use  en  ce  de  connivence 
et  dissimulation  ayant  sondict  frère  ....  de  Mons  quantité  de  gens  de  guerre,  s'en 
trouvans  d'autre  part  du  costé  de  Luxembourg,  où  l'on  a  desià  occupé  ung  chasteau  de 
peiitie  importance,  et  s'en  estant  nouvellement  jeltez  dedens  la  conté  de  Bourgoigne 
bon  nombre,  et  y  aiant  semblablement  occupé  ung  chasteau,  où  ilz  en  .  . .  davantaigeà 
intention  de  accommettre  toute  la  province,  exercéans  cependant  contre  le  plat  pays 
toutes  sortes  d'hoslillilé. 

Quoy  considéré  et  que  les  choses  passent  tant  avant,  contre  l'espoir  que  avions  que, 
pour  le  moins,  il  neust  donne  lien  que  l'emprinse  de  sondict  frère  eust  eu  autre  appa- 
rence que  celle  que  povoil  procéder  d'ung  prince  si  peu  puissant,  nous  sommes  meu  à 
vous  envoyer  vers  luy,  pour  luy  remonstrer  vivement  le  tort  qu'il  a  de  oublier  si  avant 
l'amitié  qu'en  tout  temps  luy  a  fait  S.  M.,  que  de  consentir  que  par  ses  vassaulx  et  sub- 
jectz  les  pays  d'icelle  soyent  envahis  et  occupez,  sans  s'y  opposer  de  fait  par  tous  les 
moyens  à  luy  possibles. 

En  outre  estimer  si  peu  le  bien  universel  de  toutte  la  Chresticnneté,  la  conservation 
de  la  Religion  Catholicque  Romaine  et  les  ambedcux  couronnes,  que  de  vouloir  donner 
à  S.  M.  non  seulement  cause  légittime  d'entrer  en  guerre  avecq  luy,  mais  plustost  le 
contraindre  à  ce  par  actes  non  souffrables  aucunement,  y  adjoustant  les  poinctz  que  en 
eeste  emprinse  du  Duc  d'Alençon  sont  tant  considérables  en  son  endroict,  le  tout  suy- 
vant  ce  que  dessus  a  esté  déclairé,  et  ce  que  davantaige  vous  pourra  occurrir  pour  luy 
faire  entendre  la  raison,  que  seroit  s'en  obstenir. 

Luy  requérant  quant  et  quant  désormais  y  vouloir  remédier,  et  faire  de  sorte  que  les 
avanidictes  invasions  du  costé  de  son  royaulme  cessent  et  ne  passent  avant. 

En  quoy  insisterez  tout  le  plus  que  pourrez,  ne  usant  toutesfois  aucuns  termes  par  où 
il  sembla  que  luy  voulsissions  faire  entendre  la  rupture  ;  mais  vous  contenant  en  iceulx 
que  pourront  servir  pour  luy  faire  entendre  qu'il  doibt  éviter  en  donner  l'occasion 
à  S.  M. 
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Vous  ferez  le  mesme  office  avec  la  Royne-mère,  en  luy  délivrant  noz  lettres  de 
crédence  et  semblables  offres  de  ma  part. 

Et  ce  que  apprendrez  de  l'ung  et  de  l'autre,  nous  advertirez  en  diligence,  demeu- 
rant illecq  jusques  à  aultre  nostre  ordonnance,  faisant  cependant  tout  debvoir  pour 
sçavoir  au  vray  la  part  que  ledict  Roy  a  en  eeste  emprinse,  et  ce  que  davantaige  il  pense 
exécuter  en  ce  fait,  bref  tout  ce  que  touche  à  icelluy,  dont  advertirez  si  besoing  est  à 
S.  M.  et  à  nous,  ensamble  de  tous  autres  occurrences,  et  particulièrement  l'intention  que 
peuvent  avoir  eulx  de  Guise  et  le  party  calholicque  et  ceulx  de  la  Lige  saincte,  auquel 
effect  porterez  quant  à  vous  la  cyfre. 

Et  si  tout  ce  que  iey  est  dit,  il  vous  occurriont  estant  pardelà  quelque  autre  chose 
qu'il  vous  sembla  convenir  de  faire  pour  le  service  de  S.  M.  en  ce  fait,  nous  le  remet- 
tons à  vostre  prudence,  bon  zèle  et  discrétion.  Fait.... 


LU. 

Henri  IH,  roi  de  France,  à  /Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience.) 

Paris,  le  27  octobre  1578. 

Mon  cousin,  J'ay  différé  avons  escrire  jusques  à  présent  etrespondrc  à  la  lettre  que 
je  receuz  de  vous  quelques  jours  après  le  décetz  du  feu  S"^  Don  Joan,  que  Dieu  absolve, 
d'aultant  que  je  m'attendois  à  ce  faire  par  leS'^de  Fontaines  ',  quant  il  s'en  retourneroit 
pardelà,  y  continuer  la  charge  que  je  luy  ay  commise  pour  mes  affaires.  Mais  luy  estant 
survenu  quelques  empeschemens  qui  tardent  encores  son  parlement  et  ayant  esté 
adverty  du  décez  du  feu  S'  du  Bois,  son  frère,  lequel  en  son  absence  esloit  demouré 
près  de  vous  pour  mon  service,  je  n'ay  voullu  relarder  davantaige  cest  office,  et  à  vous 
ihesmoigner,  par  la  présente,  l'affection  et  bonne  volume  que  j'ai  de  continuer  avecques 
vous  la  mesme  bonne  intelligence  et  correspondance  que  j'ay  tousjours  observée  avec 
les  ministres  du  Roy  Catholicque,  mon  bon  frère,  qui  ont  esté  employez  au  gouverne- 
ment des  affaires  de  ce  Païs-Bas,  comme  vous  estes  aprésenl,  tant  pour  le  respect  de 
l'amytié  que  je  désire  conserver  et  entretenir  de  tout  mon  pouvoir  avec  luy,  que  pour 

•  Le  seigneur  de  Fontaines,  résidant  de  France  aux  Pays-Bas.  Voyez  le  tome  VIII,  p.  622. 
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vosire  parriculiére  considération  et  spécialle  recommandation,  en  laquelle  les  Roys  mes 
prédécesseurs  ont  eu  eeulx  de  vosire  maison,  comme  j'ay  commandé  à  Blatier,  secrétaire 
de  ma  chambre,  vous  faire  entendre  plus  amplement  de  ma  part,  envoyant  pardelà  pour 
résider  auprès  de  vous,  en  attendant  que  ledict  de  Fontaines  s'y  puisse  transporter  ou 
autre  en  sa  place;  et  vous  prie  l'avoir  agréable  et  commander  qu'il  y  soit  receu  et  logé 
de  façon  qu'il  se  puisse  acquiler  de  sa  charge,  et  aux  occasions  vous  faire  part  de  mes 
nouvelles,  et  me  faire  sçavoir  des  voslres,  qui  me  seront  tousjours  très  agréables. 


LUI. 

La  comtesse  d'Aremberg  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  187.) 


Aremberg,  le  l  octobre  1579. 

Monseigneur,  Il  y  a  longtemps  que  je  suis  en  procès  pardevant  Messieurs  du  grand 
conseil  du  Roy  à  Malines  contre  l'abbé  de  S'-Hubert  en  Ardenne,  tant  à  cause  de  ma 
haute  vouerie  dudict  S'-Hubert,  que  autres  droiz,  juridictions  et  prééminences  que  je 
prétens  et  me  compétent  comme  Dame  de  la  terre  et  S""  de  Mirwart,  appartenance  et 
deppendance  que  tiens  en  fief  de  Sa  Majesté,  comme  duc  de  Luxembourg,  et  entre 
laquelle  et  le  prince  de  Liège  il  y  at  aussy  différent  encores  indécis  à  raison  de  la  sou- 
veraineté de  Sadicte  Majesté  et  des  limites  et  jurisdictions  desdicts  pays  de  Luxembourg 
et  de  Liège  respectivement'.  De  sorte  que  mon  action  est  conjoincle  et  dépendante  de 
celle  de  Sadicte  Majesté  concernant  ladicte  souveraineté,  et  par  ainsi  je  la  soustiens 
autant  que  m'est  possible,  selon  l'exigence  de  mon  debvoir  pour  le  service  de  Sadicte 
Majesté.  Et  d'autant  que  j'entendz  que  ledict  abbé  de  S'-Hubert  faict  poursuyvre  la 
vuydenge  d'icelluy  procès,  et  que  mon  procureur  illecq  n'a  jusques  à  présent  (obstant 
les  troubles  passez  et  modernes)  sceu  obtenir  les  copies  dudict  différent  entre  Sadicte 
Majesté  et  ledict  Prince  de  Liège,  pour  du  tout  deuement  povoir  instruire  mondict  pro- 
cès, où  estant  précipitée  en  la  judicature  d'icelluy,  pourroit  tumber  grand  préjudice  en 

•  Les  contestations  entre  l'abbc  de  Saint-Hubert,  l'évêque  de  Liège,  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
et  la  France  ont  donné  lieu  à  de  longs  débats,  dont  Irs  papiers  sont  conservés  aux  Archives  du 
royaume,  cartons  de  la  jointe  des  terres  contestées  et  du  Conseil  privé. 
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mon  endroict  et  conséquaniment  de  Sadicle  Majesté,  pour  n'estre  encores  décidé  le  dif- 
férent principal  que  dessus,  j'en  ay  bien  voulu,  pour  mon  acquict,  advenir  Vostre 
Excellence,  et  la  supplier  très  humblement  qu'il  luy  plaise,  en  considération  des  motifz 
susdicts,  escripre  et  ordonner  ausdicts  S"  du  grand  conseil  de  vouloir  accorder  à  mon- 
dict  procureur  les  copies  par  luy  prétendues,  ensemble  terme  convenable  pour  tant 
meilleur  fondement,  dcffence  et  déduction  de  mon  bon  droici,  que  importe  et  corres- 
pond aussy  à  celluy  de  Sadicte  Majesté,  et  que  avant  rendre  sentence  à  mondict  procès 
ilz  prengent  singulier  regard  à  la  souveraineté  d'icelluy,  afin  que  les  hauteur,  droiz  et 
jurisdictions  dudict  Mirwart,  qui  en  dépendent  eniiérement,  ne  soient  aucunement  inté- 
ressez et  diminuez,  ains  plustosl  maiiitenuz  et  conservez,  jusques  à  la  décision  dudict 
différent  principal.  Par  où  Vostre  Excellence  fera  garder  tant  le  droict  de  Sadicte  Majesté 
que  le  mien,  et  oultre  ce  que  ce  sera  son  service.  Je  le  répuleray  à  grande  obligation  et 
occasion  de  m'y  employer  de  plus  en  plus,  quand  les  commoditez  s'y  offriront,  comme 
celle  qui  en  désire  tousiours  veoir  l'advancement  et  augmentation,  ensemble  de  la  gran- 
deur et  prospérité  de  Vostre  Excellence. 


LIV. 

Alexandre  Farnèse  à  François  Halewyn,  seigneur  de  Zweveghem. 

{Archives  de  l'audience,  liasse  178.) 

Maastricht,  le  4  octobre  1579. 

Nous  avons  receu  vostre  lettre  du  xvn'  du  mois  passé,  aiant  esté  fort  aise  de  vostre 
eschappement  de  prison  des  Gantois,  et  marry  d'aullre  coslel  de  vostre  indisposition  et 
aultres  accidens  qui  vous  sont  depuis  survenuz,  qui  doibt  procéder  du  mauvais  traiete- 
ment  que  vous  avez  receu  en  ladicte  prison.  De  laquelle  estant  pour  le  présent  libre,  je 
tiens  que  viendrez  peu  à  peu  à  recouvrer  vosire  pristine  santé;  vous  merciant  de  la 
congratulation  que  me  faictes  pour  la  prinse  de  cesle  ville,  et  la  conclusion  de  la  paix 
avecq  les  provinces  réconciliées,  que  j'espère  sera  à  l'honneur  de  Dieu,  service  de 
Sa  Majesté  et  bien  de  tout  le  pays  en  général,  que  tant  je  procure  et  désir;  et  puis  que 
vostredicte  indisposition  ne  vous  a  permis  de  faire  l'oflicc  que  dessus  en  personne,  ce 
sera  quand  icelle  le  pourra  permeiire,  et  approcheray  plus  près;  que  lors  seray  fort  aise 
ToHE  III.  44 
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de  vous  veoir,  ne  povant  sinon  vous  louer  grandement  de  l'office  que  faicles  de  vous 
employer  au  service  de  Sa  Majesté  et  mien,  vous  veuillant  bien  asseurer  qu'icelle  a  la 
mesme  confidence  de  vous, selon  que  pourrez  cognoistre  par  la  lettre  qu'elle  vous  escripl 
qui  va  cy  joincte,  et  le  desplaisir  qu'elle  a  eu  de  vostre  emprisonnement  et  pertes,  et  la 
bonne  volume  qu'il  a  de  vous  bien  faire.  Et  quant  à  moy,  où  j'auray  moyen  de  vous 
monstrer  l'amitié  que  je  vous  porte,  vous  me  trouverez  très  prompt  pour  le  faire. 


LV. 


Louis  de  Berlaymonl,  archevêque  de  Cambrai,  à  Pierre-Ernest 

de  Mansfeld. 

(Archives  de   l'audience,   liasse  187.) 


Câteau-Cambrésis,  le  l  octobre  1579. 

Je  vous  tiens  mémoratif  combien  de  fois  j'ay  envoyé  vers  vous,  lors  que  vous  estiez 
en  la  ville  de  Mons,  pour  remédier  aux  dangers  de  ma  ville  de  Cambray.  A  quoy  je  vous 
ay  treuvé  tousjours  aussi  inclin  que  j'eusse  seeu  désirer;  mais  pour  ceulz  d'Artois  et  de 
Haynnau  la  diffidence  et  le  traicté  de  paix,  vous  en  avez  esté  empesché.  Et  toutesfois  les 
choses  estoienl  pour  lors  trop  plus  aisées  à  y  pourveoir,  quelles  ne  sont  pour  le  présent 
pour  mes  officiers  et  aultres  d'autorité  que  j'avois  là  dedans,  lesquelz  en  sont  jectez 
dehors  depuis  et  conslrainciz  s'absenter.  Or,  néantmoings,  comme  encoire  il  me  reste 
quelque  moyen  qui  se  pourroit  bien  perdre  aussi,  si  on  n'en  use  bien  tost,  pour  l'opi- 
niairise,  les  menées  et  les  practiques  que  nous  voyons  du  S'  d'Incy,  je  n'ay  voulu  faillir, 
pour  mon  dernier  office,  d'envoyer  vers  vous  derechef  à  ceste  conjoincture  de  vostre 
arrivée,  vous  priant  aultant  affectueusement  que  je  puis,  et  que  je  sçaiz  vous  aymez  le 
service  du  Roy,  me  vouloir  secourir,  comme  trouverrez  nécessaire,  conformément  à  ce 
que  vous  déclairera  ce  mien  conseiller.  Il  y  gist  haste  et  bon  advis  au  moings,  s'il  en 
vient  aultrement  que  bien  il  vous  plaira  m'estre  tesmoing  de  la  diligence  que  j'ay  faiet 
d'advertences,  de  requestes,  prières  et  des  despens.  Je  ne  puis  rien  plus  avant,  si  on  ne 
m'ayde. 
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LVI. 

Alexandre  de  Parme  à  Philippe,  comte  d'Egmont. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Maastricht,  le  i  octobre  1579. 

Vous  verrez,  par  la  lettre  de  Sa  Majesté  cy-joincte,  le  plaisir  et  contentement  qu'elle 
a  receu  du  bon  chetnin  que  vous  avez  prins,  pour  la  conservation  de  la  religion  catho- 
licque  Romaine  et  les  bons  exploictz  que  vous  avez  faict  contre  les  sectaires,  et  l'espoir 
qu'elle  a  que  ne  fauldrez  de  continuer  en  ceste  bonne  volunté.  Et  comme  l'intention  de 
Sa  Majesté  n'est  aulire  et  au  plustost  mectre  ses  pais  à  repos,  je  m'asseure  que  chascun 
jour  ferez  de  mieulx  en  mieuix,  et  désire  que  vous  teniez  avec  moy  toutte  bonne  corres- 
pondance pour  choses  concernantes  son  service,  afin  que  parcemoyen  elles  puissent  estre 
mieulx  encheminées.  Ce  que  faisant,  vous  povez  asseurer  que  de  mon  costel  ne  man- 
quera chose  qui  soit  pour  vous  assister  et  favoriser  et  estimez  pour  la  proeuve  que  en 
avez  faicte  par  si  bon  commenchement,  qui  m'obligera  de  plus  de  procurer  vers 
Sa  Majesté  qu'elle  vous  rémunère,  honnore  et  advanche  en  tout  ce  que  s'offrira.  Vous 
priant  de  vous  persuader  n'aurez  amy,  qui  de  meilleur  cœur  et  affection  s'y  employé, 
comme  j'espère  monstreront  les  effects,  et  cognoist  le  Créateur,  etc. 


LVH. 

Advertissement  du  viij^  d'octobre  1S79. 

(Archives  de  l'andience,  liasse  187.) 


le  8  octobre   1879. 

La  teste  des  eompaignies  qu'estoient  sur  le  pays  Messain  est  jà  de  là  chasteaul  Salm 
et  s'achemment  les  autres.  Hz  tirent  vers  Allemaigne,  comme  l'on  dicl.  Hier  debvoit 
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arrivé  bonne  trouppe  tant  de  Catholiques  que  Huguenots  à  Vaulvillers.  Il  y  a  de  belles 
compaignies  tant  à  cheval  que  de  piei,  à  ce  qu'en  a  dit  ung  de  ma  congnoissanee,  qui 
en  a  veu  une  bonne  partie.  L'on  verra  en  brief  leur  desseing. 


Aullre  du  x°  d'octobre  1579. 

Mons'  d'AUençon  s'en  est  encoires  ce  cop  allé  sans  dire  adieu  au  Roy,  son  frère. 

A  l'entour  de  Bar-ie-Duc  tout  est  plein  de  compaignies  nouvellement  levées  et  en 
grande  quantité,  sans  les  premières  qui  sont  soubs  la  charge  du  S'  de  Clervan  '  et  Le 
Jeune  ung.  Et  sont  les  capitaines  de  celles  icy  tous  serviteurs  de  Monsieur  de  Guise. 
Les  gardes  du  Roy,  qui  sont  dix  compaignies,  sont  venues  jusques  à  Xoslre-Dame  de 
l'Espine,  à  douze  lieues  dudict  Bar,  pour,  à  ce  que  l'on  dit,  venir  empescher  ceste  levée 
et  la  rompre  si  possible  est.  El  n'ont  les  susdicts  jusques  à  présent  aulcung  nom,  ny  de 
chief,  ny  d'entreprinse. 

Le  Maréchal  de  Matignon  ^  marche  deçà  avec  douze  compaignies  d'hommes  d'armes, 
pour  se  joindre  ausdictes  gardes  du  Roy.  Le  rendez-vous  desdictes  compaignies  nouvelles 
est  à  Vauvillers  en  Voge,  prez  de  Conte. 


LVIIl. 

Philippe  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'aiidieuce,  liasse  187) 


Valenciennes,  le  9  octobre  1579. 


Je  n'ay  voullu  laisser  d'advertir  Vostre  Excellence  qu'avant  hier,  sur  le  disner,  arrivât 
en  ceste  ville  le  prince  d'Espinoy,  mon  beau  frère,  avec  dix  à  douze  chevaulx,  faisant 
dire  à  la  porte  qu'il  estoit  avec  le  prévosl  de  Tournay,  lequel  aussi  portoit  la  parolle, 
qui  fut  cause  de  son  entrée.  Néantmoins  comme  ceulx  du  magistral  le  sceurent,  se  doub- 


'   Claude  de  Vienne,  seigneur  de  Clervanl. 

'  Jacques  de  Goyon  de  Matignon,  maréchal  de  France,  mort  en  1597. 
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tant  que  sa  venue  de  telle  sorte  n'estoit  pour  bien,  envoyarent  incontinent  cinequante 
harquebousicrs  pour  garder  que  personne  ne  vint  par  là  à  luy,  ne  hiy  à  aullres,  faisant 
quant  et  quant  serrés  toutes  les  portes  de  la  ville.  Et  comme  icelluy  S'  envoya  le  magis 
trat,  pour  povoir  parler  à  eulx,  luy  fut  respondu  en  ces  propres  termes  :  «  Il  aura  audience 
quand  nous  serons  prcstz.  »  Sur  quoy  ayant  fait  renforcer  la  garde  de  la  maison  de  la  ville, 
et  envoyer  forces  rondes  pour  cmpescher  les  assamblées  sy  aucunes  se  faisoient,  envoya- 
rent quelques  ungs  vers  luy  pour  sçavoir  l'occasion  de  sa  venue.  Mais  comm'ils  ne 
sceurent  tirer  de  luy  aultre  chose,  sinon  qu'il  respondroit  quand  la  garde  luy  scroit 
ostée.  envoyarent  derechief  pour  le  presser  davantage,  ausquels  dit  qu'il  avoit  charge 
de  parler  au  peuple  et  qu'il  le  feroit.  Sur  ce  luy  estant  replicqué  que  mal  luy  en  advien- 
droit  s'il  l'assayoif,  trouva  moyen  d'envoyer,  avec  un  des  plus  séditieux  de  cesie  ville, 
quelqu'un  des  siens  sur  le  marché,  pour  assambler  le  menu  peuple  et  l'inciter  à  le 
voulloir  oyr.  Néantmoins,  par  le  bon  debvoir  des  capitaines,  icelle  assamblée  se  rompil; 
mais  de  sorte  qu'il  faillit  venir  aux  armes,  dont  furent  incontinent  envoyé  par  tous  les 
tambourins  pour  assambler  les  compaignies.  Ce  que  voyans  les  mauvais  avoir  esté  fait 
par  l'authorité  du  magistrat,  n'osarent  rien  attenter,  ains  se  rangarent  soubz  son  enseigne 
pour  l'assistence.  Si  fut  sur  le  camp  environné  la  maison  dudiet  prince  de  trois  enseignes, 
dont  il  eut  si  peur,  qu'il  pria  incontinent  de  povoir  sortir  la  ville.  Ce  que  luy  fui  aussy 
test  accordé.  L'on  eust  bien  procédé  à  son  appréhension,  suivant  l'advis  de  plusieurs; 
mais  comme  l'on  craindoit  que,  la  nuict,  tel  luy  eust  esté  favorisant  qui  ne  l'osoit 
déclairer  ny  se  donner  à  cognoistre  de  jour,  et  mesmes  que  plusieurs  commençarent  jà 
à  dire  qu'on  faisoit  mal  de  le  point  accouster,  pour  éviter  effusion  de  sang  on  l'a  laissé 
sortir.  Icelluy  S'  avoit  laissé  à  ime  petite  demy  lieue  de  la  ville  cent  et  cinequante  che- 
vaulx  en  embuscade,  et  faisoit  suivre  quattre  à  cincq  enseignes  du  Prince  d'Oranges 
pour  les  introduire  en  icelle,  mais  par  le  bon  debvoir  que  dessus,  toutallit  en  fumée. 
Ayant  esté  adverty  par  le  magistrat  de  tout  cccy,  me  mis  incontinent  en  chemin  pour 
me  transporter  icy,  à  l'assistence  des  bons,  où  j'ay  esté  receu  avec  apparence  de  grand 
contentement  d'un  chascun.  L'on  procède  à  l'information  et  appréhension  des  complices 
de  la  menée,  de  sorte  que  j'espère,  avant  mon  parlement,  rendre  ceste  ville  au  mesme 
estât  que  celle  de  Mons  et  aultres  de  mon  gouvernement.  Nous  avons  desià  sceu  qu'entre 
autres  choses,  il  voulloit  proposer  au  peuple  trois  choses,  sçavoir  :  s'ils  voulloient  main- 
tenir la  Pacidcalion  de  Gand,  recognoistre  Monseigneur  l'archiduc  pour  gouverneur 
général,  et  s'ilz  voulloient  tenir  sa  personne  pour  superintendant  de  leur  ville.  De  ce 
qui  se  passera  de  surplus,  je  ne  fauldray  d'en  advenir  incontinent  Vostre  Excellence  et 
m'employer  en  tout  ce  quy  concernera  le  service  de  Sa  Majesté  de  la  mesme  fidélité  et 
promptitude  que  suis  obligé.  Et  si  Vostre  Excellence  le  trouve  bon,  il  me  samble  qu'elle 
feroit  fort  bien  d'escripre  un  mot  de  lettre  particulièrement  aux  magistrat  et  capitaines, 
les  louant  et  merciant  des  bons  debvoirs  qu'ils  ont  fait,  pour  les  encourager  davantage. 
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mesmes  y  adjouster  que  sy  longtemps  qu'ils  conserveront  leur  ville  en  ces  poinetz, 
qu'elle  leur  asseure  qu'ilz  seront  exemptz  de  loutle  garnison. 

Monseigneur,  tant  pour  la  conservation  de  ceste  ville,  que  le  maintènement  des  aultres 
de  mon  gouvernement,  il  est  du  tout  requis  d'exécuter  au  piet  de  la  lettre  le  traicté,  ne 
sachant  cornent  contenter  ceulx  qui  m'objectent  que  l'on  at  desjà  falli  à  la  rendicion  des 
places,  me  trouvant  confus  d'autant  qu'ils  disent  vray. 


LIX 

Le  seigneur  de  Melery  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience    liasse  187.) 

Hesdin,  le  10  octobre  1579. 

J'envoye  joinctement  à  Vostre  Excellence  copie  (^'une  lettre  que  Monsieur  l'Archiduc 
Mathias  atescript  à  Monsieur  l'Archévesque  de  Canibray,  par  laquelle  il  plaira  à  icelle 
vcoir  de  quelle  façon  se  comporte  pardelà  le  S^  d'Inchy,  lequel  par  toutes  ses  actes  et 
démonstrations  samble  vouloir  entrer  en  voye  d'hostillité.  De  sorte  que  comme  icelluy 
S'  Archevesque  se  retreuve  en  payne,  il  m'a  prié  que  nous  estant  si  proche  voisin  et  bon 
amy  qu'il  est,  ne  veullons  endurer  que  luy  soit  fait  tort,  ny  à  ses  subjectz.  Sur  quoy  je 
luy  ay  respondu  que  s'il  avoil  besoing  de  gens  de  guerre  et  de  noz  moyens,  que  le 
secourerons  et  ayderons  ;  luy  ayant  pareillement  représenté  qu'il  feroit  bien  de  mectre 
quelques  gens  de  cheval  et  de  pied  en  sa  ville  et  chasteau  du  Cambrésis,  afin  de  tant 
plus  facillemenl  rompre  les  invasions  dudict  S' d'Inchy,  et  empescher  les  foulles  de  son 
plat  pays.  De  quoy  j'attens  de  ses  nouvelles.  Cependant  je  n'ay  peu  obmeclre  le  faire 
entendre  à  Vostre  Excellence,  et  la  supplier  bien  humblement  que  tant,  pour  s'asseurer 
de  ce  costel  là,  que  aussy  pour  toutes  aultres  occurences,  qui  ne  nous  promettent  guères 
de  bien,  il  plaise  à  Vostredicle  Excellence  faire  hatter  la  monstre  des  gens  de  guerre 
naturelz  de  ces  pays,  afin  de,  suyvanl  ce,  pourveoir  de  bonne  heure  à  tous  inconvé- 
niens. 
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LX. 

Louis  de  Berlaymont,  archevêque  de  Cambrai,  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Càteau-Cambrésis,  le  17  octobre  1S79. 

J'ay  faict  le  debvoir,  devant  et  depuis  le  partement  de  Mons  de  Monsieur  de  Mans- 
feldt,  d'advertir  souvent  Messieurs  d'Artois  et  de  Haynnau  de  I  estât  de  !a  ville  de  Cam- 
bray,  sçachant  de  combien  importe  au  service  du  Roy  et  à  la  conservation  de  ses  pays 
une  telle  clef  de  frontière.  Ce  que  j'ay  faict  aussi  quelquefois  à  Vostre  Excellence.  Pour 
la  mesme  raison,  je  n'ay  sceu  laisser  encore  de  l'adverlir  que  le  S'  d'Inchy  continue  en 
ladicte  ville  tousiours  de  pis  en  pis.  Il  a  jecté  à  cest  heure  quelques  soldatz  en  ung  mien 
chasteau  ruyné  à  Tliun,  lieu  marescageux  sur  la  rivière  entre  la  ville  et  Bouchain,  où 
ilz  se  fortifient  pour  tenir  ceste  rivière  subjecte.  Ce  qu'ilz  peulvent  aysémcnt  faire,  et 
fauldrat  après  forces  assez  pour  les  débouter.  H  faict  retirer  hors  de  la  ville  tous  ceulx 
lesquelz  il  double  tenir  mon  party.  Il  y  advient  force  François  qui  s'enrollent  soubs  la 
charge  d'ung  certaing  S'  d'Auwain,  qui  faict  deux  cens  chevaulx  légers  pour  luy.  Et  si 
ay  advertence  qu'envers  Noyon  en  Picardie  quelques  capitaines  font  levée  de  gens  à  la 
secrète,  sans  sonner  taborin.  El  courre  le  bruicl  que  c'est  pour  entrer  en  Cambray.  Nous 
avons  bien  quelque  espoir  de  Landreschy,  qui  sera  grand  chose  s'il  réuscit.  Néant- 
moings  encore  en  ce  cas  est  merveilleusement  à  craindre  l'opiniairise  dudict  S''  d'Inchy 
et  de  son  conseil,  que  je  cognoy  tel  que  pour  certainement  se  perdre  et  ruyner,  il  ne  se 
craindra  poincl  pourtant  de  prendre  le  François,  voire  leTurcq  s'il  en  peult  estre  aydé. 
Je  n'ay  voulu  faillir  de  le  remonsirer  à  Vostre  Excellence  pour  l'obligation  que  j'en  ay . 
Elle  sçaura  y  adviser  comme  il  convient. 
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LXI. 

Jacques  de  Boussu,  baron  d'Auxy,  à  Alexandre  de  Parme. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.1 


Alosl,  le  18  octobre  187!). 

Comme  tout  mon  désir  est  de  présenter  mais  très  humbles  services  à  Voslre  Excel- 
lence, j'envoye  ce  porteur  pour  bien  iiumblement  remerchier  icelle  qu'il  vous  a  pieu 
agréer  et  prendre  de  bonne  part  la  reconseilialion  de  la  ville  et  pays  d'Alols  ',  espérant 
que  icelle  persévéra  au  service  de  Dieu  et  due  obéissance  de  Sa  Majesté.  A  quoy  je 
tiendray  la  bonne  main  et  exposeray  corps  et  biens,  pour  la  continuation  d'icelie,  sou- 
haidant  la  présence  de  Vostre  Excellence  en  la  ville  de  Mons,  afiin  de  nous  secourir  en 
nous  calamités,  pilleries  et  brantscats,  que  journellement  commectent  le  régiment  de 
Monsieur  le  conte  d'Egmont,  sans  ordre  ny  aulcune  dissipline  militaire,  ny  plus  ne 
moins  que  sy  ledicl  pays  fust  donné  au  pillage,  comme  pluisieure  fois,  par  dolléances, 
j'ay  remonslré  aulx  Estais  reconseilliés,  et  que  journellement  de  l'aultre  costé  l'ennemy 
se  présente  devant  nous  portes,  sans  estre  secouru  de  personne,  ayant  jusques  à  asteure 
attendu  la  patente  de  Vostre  Excellence  de  la  levée  de  cincquanie  harquebousiers  à 
cheval,  suyvant  le  promesse  de  monseigneur  le  conte  de  Mansfeit,  pour  estre  plus  que 
nécessaires,  estant  ville  si  frontière.  Et  j'espère  que  à  Voslre  Excellence  est  eongnu  que 
depuis  avoir  entré  au  gouvernement  de  cesie  ville,  j'ay  icelle  tousjours  maintenu  à  la 
Religion  Catholicque  Romaine,  nonobstant  avoir  en  deulx  enseignes  de  gens  du  Prince 
d'Oranges  en  garneson.  Ce  que  n'a  esté  faicl  en  nulz  aullres  villes  en  Flandres,  bien  à 
mon  grand  péril  et  dcspence.  Comme  en  d'eulx  ans  ayant  gouverné  ceste  ville  n'ay  eu 
nul  prouHict,  sinon  grandement  despendu  de  mon  particulier:  parquoy  je  supplie  à 
Vostre  Excellence  que,  en  récompense  de  mesdicts  bons  services  et  despences,  me  voul- 
loir  accorder  les  licences  de  mondict  gouvernement,  comme  Ton  est  accoustumé  de  faire 
à  tous  gouverneurs  de  villes  fiontières,  me  ouffrantde  faire  tous  bons,  loyaulx  el  obéis- 
sant services  à  Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence. 

'  Jacques  de  Boussu  de  Henin-Liétard,  provoqua  la  défection  d'Alost.  (Voyez  Mémoires  anonymes, 
t.  IV,  p.  62.) 
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LXII. 


Louis  de  Berlaymont,  archevêque  de  Cambrai  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Câteau-Cambrésis,  le  21  octobre  1579. 

Je  suis  adverty  que  le  S'  d'Inchy,  dimence  dernier,  s'est  trouvé  à  Villers  Oultreau 
avecque  le  S'  dudicl  lieu, gentilhomme  François  huguenot,  et  démenée  aveeque  encore 
ung  aullre  seigneur,  comme  l'on  m'a  dict  de  la  Ferlé,  où  ilz  ont  longtemps  commu- 
nicqué  par  ensemble.  L'on  leur  a  ouy  parler  de  ii"  chevaux,  qu'il  semble  que  ledict 
S'  de  Villers  Oullreau  doibt  livrer.  Aultres  propos.  L'on  n'a  seeu  sçavoir,  mais  le  rap- 
porteur dict  estre  certain,  qu'il  y  a  quelque  trahison  entre  eulx  qui  se  meine.  A  quoy 
se  conforme  que,  joeudy  dernier,  ledict  S'  d'inchy  a  envoyé  huict  hommes  soldatz  en 
l'abbaye  de  Vaulcelles,  qui  est  au  my  chemin  entre  Cambray  et  ledict  village  de  Vil- 
lers Oultreau,  priant  l'abbé  les  y  tenir  pour  deux  ou  trois  jours,  où  ils  sont  encore,  et 
y  vont  file  à  file  aultres  les  y  veoir,  ne  sçachant  l'abbé  à  quoy  cela  peult  tendre.  D'aultre 
par  le  S'  et  la  Dame  d'Evre  '  sont  à  Lesdain,  village  et  maison  à  eulx  appartenans  sur 
France,  prez  dudict  Vaulcelle;  laquelle  Dame  est  bien  pour  tramer  quelque  chose  de 
mauvais  et  le  faire  haster,  n'ayant  tenu  aultres  propos  au  sortir  de  Landrecy  en  se 
lamentant  fort  que  ledict  S'  d'Evre  est  trop  long  en  ses  affaires  et  que  passé  longtemps 
elle  l'avoit  bien  adverty  de  se  haster.  Desquelles  choses  je  n'ay  voulu  faillir  advenir 
Vostre  Excellence,  me  semblant  du  tout  expédient  se  haster  de  remédier  à  Cambray  à  la 
plus  grand  vitesse  qu'il  soit  possible. 

'  La  femme  d'Adrien  de  Bailleul,  seigneur  d'Evcre. 


ÏOHE  m.  45 
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LXIII. 

/icte  de  prolongation  du  pardon  des  nobles  du  pays  d'Ovltre-lHeuse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Maastricht,  le  24  octobre  1879. 

Comme  les  gentilzhommcs  nobles  et  courtz  eschévinales  du  pays  d'Outre  Meuze 
auroient  remonslré  à  Monseigneur  le  prince  de  Parme,  Plaisance,  etc.,  lieutenant  gou- 
verneur et  capitaine  générai  des  Pays-Bas,  qu'il  auroit  pieu  à  Sa  Majesté,  en  predfé- 
rant  grâce  à  rigueur  de  justice,  quicter,  renieclre  et  pardonner  tout  ce  en  quoy  les 
supplians  et  les  mannans  et  inhabitans  dudict  pays  polroient  avoir  offensé,  mesprins  et 
mesusé  contre  icelle  Sa  Majesté,  pour  avoir  desobéy  à  ses  commandemens,  porté  les 
armes  contre  icelle  et  avoir  esté  uniz  avecq  les  Estatz,  les  avoir  assisté  d'argent  etsuivy 
le  party  du  prince  d'Oranges,  les  remettant  en  leurs  bonne  famé  et  renommée, ensemble 
en  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  debtes  et  actions,  comme  ilz  estoient  aupa- 
ravant ces  troubles;  le  tout  en  conformité  des  lettres  patentes  de  pardon  sur  ce  dépeschées 
soubz  le  seel  de  Sadicte  Majesté,  en  date  du  vi"  d'octobre  dernier  passé,  par  lesquelles 
entre  aullres  lesdicls  supplians  estoient  tenus  eulx  venir  présenter  et  faire  le  serment 
requis  pardevant  le  gouverneur  desdicts  pays  d'Outre  Meuze,  endedens  six  sepmaines 
après  la  publication  desdictes  lettres  de  pardon,  sans  toutesfois  qu'ilz  y  ayentsceu  satis- 
faire, à  cause  que  le  6'  de  Mondragon,  lors  gouverneur  dudict  pays,  esloit  absent  et  se 
retiré  en  Espaigne,  et  que  le  S'  de  Ruysbroeck,  à  présent  gouverneur  dudict  pays,  n'au- 
roit  faict  son  serment  que  depuis  huict  jours  enchà  ;  requérans  parlant  leur  estre  accor- 
dées à  l'effect  que  dessus,  pour  se  povoir  présenter  et  faire  le  serment  requis  pardevant 
ledict  gouverneur,  aultres  six  sepmaines  :  Son  Excellence,  inclinant  favorablement  à 
ladicte  supplication  et  requeste,  a  accordé  et  accorde  aux  supplians  prorogation  d'aul- 
tres  six  sepmaines,  à  eommencher  du  joiird'huy,  date  de  cestes,  pour  ce  pendant  se 
povoir  encoires  présenter  et  faire  le  serment  es  mains  dudict  S'  de  Ruysbrouck  ',  gou- 
verneur desdicts  pays,  en  conformité  desdictes  lettres  de  pardon,  tout  ainsy  qu'ilz  euis- 
scnt  peu  faire  endedens  les  premiers  six  sepmaines  à  ce  ordonnez.  Et  affin  que  per- 
sonne ne  puist  prétendre  cause  d'ignorcnce  de  cestes,  Sadicte  Excellence  ordonne  aux 
premier  conseillier  et  autres  de  la  chambre  du  conseil  de  Sa  Majesté  en  Brabant,  audict 

'  Claude  do  William,  seigneur  de  Ruysbroeck. 
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S'  de  Ruysbrouck,  gouverneur,  et  à  tous  aullres  justiciers  et  officiers  de  Sa  Majesté  du 
pays  d'Oultre  Meuze,  que  ces  présentes  ilz  publient  et  facent  publier  par  toutes  les 
lieux  et  limites  de  leurs  jurisdictions,  où  l'on  est  accouslumé  faire  publication. 


LXIV. 

Alexandre  Farnèse  au  comte  Philippe  de  Lalaing. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Maastricht,  le  26  octobre  1579. 

Mon  cousin,  J'ay,  par  le  gentilhomme  présent  porteur,  receu  deux  lettres  vostres 
escriptes  à  la  ville  de  Landrecies,  le  xx'  de  ce  mois,  aiant  esté  merveilleusement  bien 
ayse  d'entendre  la  particularité  de  ce  que  s'estoit  passé  en  ladicte  ville  ',  et  de  la  dili- 
gence qu'avez  usé  pour  la  remettre  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  ;  dont  je  ne  vous 
saurois  assez  louer  et  mercier  de  tant  de  peines  et  travail  que  prenez  pour  accom- 
moder les  affaires  de  vostre  gouvernement,  au  but  que  se  prétend  à  l'honneur  de 
Dieu,  service  de  Sa  Majesté,  et  bien  et  repoz  d'iceiluy  ;  ne  veuillant  laisser  de  savoir 
pareillement  le  gré  que  de  raison  au  S"^  de  Bousies  du  travail  qu'il  y  a  pris,  et  pareille- 
ment le  S'  d'Abencourt,  ausquelz,  suyvant  vostre  advis,  et  aux  S"  de  Gongnies  et  de 
Potlelles,  j'escripz  les  lettres  de  merciment,  qui  vont  cy-joinctes,  selon  que  pourrez 
veoir  par  les  copies,  lesquelles  je  vous  prie  leur  vouloir  faire  tenir. 

Et  puis  que  dites  vous  en  alliez  à  Valenciennes,  avecq  espoir  d'y  faire  publier  la 
paix,  et  intention  d'y  faire  chastoy  exemplaire  de  ceulx  qui  seront  trouvés  coupables 
des  attentalz  et  emprinses  que  y  vouloil  faire  le  prince  d'Espinoy,  ensemble  banir  ceulx 
qui  se  esiiont  absentez,  je  seray  avecq  grand  désir  attendant  ce  que  y  aurez  faict,  me 
confiant  tant  que  par  vostre  prudence  et  bonne  dextérité,  y  donnerez  tel  ordre  que  met- 
trez ladicte  ville  en  asseuré  repoz,  et  de  sorte  que  les  ennemis  et  rebelles  se  garderont 
doresenavant  de  riens  emprendre  sur  icelle. 

Quant  est  du  gouvernement  de  Landrechies,  pour  lequel  par  une  lettre  de  vostre 

'  Les  renseignements  concernant  la  prise  de  Landrecies  sont  racontés  dans  une  lettre  publiée 
t.  I,  p.  458  des  Documents  historiques  inédits,  par  Kervyn  de  Yolkaersbeke  et  Diegerick. 
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main  me  recommandez  le  S'  de  Monligny,  vostre  frère,  et  par  aullres  les  S"  de  Bousies 
et  d'Abencoiirt  pour  les  bons  debvoirs  qu'ilz  ont  faict  pour  la  réduction  de  ladicte  ville, 
principalement  ledict  S'  de  Bousies  pour  avoir  dépendu  largement  du  sien  pour  y  gai- 
gner  plusieurs  gens  à  la  dévotion  de  Sa  Majesté,  ou  bien  que  je  luy  face  mercède  de 
mil  florins  de  pension  par  an  sur  la  forest  de  Mourmau,  aiant  considéré  à  ce  qui 
emporte  que  ladicte  ville  soit  pourveue  de  bon  chef,  j'eusse  voluntiers  m'incline  à  le 
donner  audict  S'  de  Monligny;  mais  considérant  le  peu  que  c'est  au  regard  de  ce  qu'il 
mérite,  après  en  avoir  communicqué  avecq  mon  cousin  le  conte  de  Mansfelt,m'a  samblé 
que  le  meilleur  sera,  attendant  quelque  plus  grande  provision  et  digne  de  sa  qualité, 
qui  ne  luy  peult  manquer  à  la  première  commodité,  pour  les  raisons  reprinses  par 
vosdictes  lettres,  je  suis  content  de  commettre  par  provision  ledict  S'  Bousies  au  gou- 
vernement de  Landrecies,  et  audict  S'  de  Montigny  en  ce  lieu  par  provision  donner  la 
compaignye  d'armes  dudict  d'Evre,  et  mettre  en  la  place  dudict  S' de  Bousies  à  Avesnes, 
par  provision,  le  S'  d'Abencourt  ',  s'il  le  désire;  et  en  cas  que  non,  vous  me  pourrez 
advenir  à  qui  l'on  pourra  donner  ceste  charge  par  provision.  Ce  que  leur  pourrez  faire 
entendre.  Dont  de  tout  j'advertiray  Sa  Majesté,  comme  je  feray  pareillement  pour 
donner  quelque  pension  audict  de  Bousies,  chose  qui  dépend  de  Sa  Majesté;  le  pou- 
vant toutesfois  asseurer  qu'il  sera  récompensé  de  ce  qu'il  aura  fait  et  desboursé  pour 
ung  si  bon  œuvre. 

Et  comme  les  chefz  et  soldatz,  que  restent  à  Landrecies  de  la  garnison,  se  sonl 
monstre  tant  fidelz  et  constans  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  aians  faict  ce  qu'ilz  doib- 
vent  contre  leur  chef  infidel  et  desloial  à  son  prince,  je  vous  requiers  que  les  remer- 
ciez de  ma  part,  soit  par  lettres  ou  en  personne,  quand  les  voirez,  et  leur  dites  que  Sa 
Majesté  et  moy  aurons  la  souvenance  que  leur  loyaulté  mérite,  et  que  doresenavant  ilz 
aient  à  obéyr  au  S'  de  Bousies  leur  capitaine. 

Pour  n'y  avoir  présentement  argent  prompt,  pour  vous  secourir  des  mil  escus  que 
demandez  pour  faire  mercède  à  plusieurs  particuliers,  à  qui  les  avez  promis,  comme 
mon  cousin  le  conte  de  Mansfell  s'en  va  pardelà  pour  le  dressement  du  corps  d'armée, 
je  luy  donneray  charge  de  traicter  et  conférer  avecq  vous  de  la  voye  et  moyen  par  où 
l'on  pourra  satisfaire  ausdicts  particuliers,  dont  je  désire  estre  adverty. 


Le  seigneur  d'Abbencourt  fut  nommé  ensuite  au  gouvernement  de  Landrecies. 


I 
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LXV. 

Alexandre  Farnèse  au  magistrat  de  Landrecies. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


le  26  (?)  octobre  1579. 


Ce  nous  a  esté  fort  grand  plaisir  d'entendre  par  les  lettres  de  nostre  cousin,  le  conte 
de  Lalaing,  la  réduction  de  la  ville  de  Landreschyes  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  et 
que  vous  avez  accepté  et  faict  publier  le  traicté  de  la  pacification  et  accord  d'entre  Sa 
Majesté  et  les  provinces  réconciliées.  En  quoy  vous  avez  monstre  vosire  fidélité  et 
obéissance  anchienne  et  prompte  à  l'endroit  de  Sa  Majesté  et  ses  prédécesseurs,  comme 
doibvent  faire  bons  et  loiaulx  subiectz.  Et  combien  que  vous  ayez  eu  le  S"'  d'Evre, 
vostre  gouverneur,  infidelle  et  desloial  à  Sa  Majesté,  qui  vous  tenoit  subject  par  armées, 
que  luy  avoit  donné  Sa  Majesté,  avez  monstre  si  bon  cœur  que,  estans  assistez  tant 
dudict  conte  de  Lalaing,  gouverneur  de  Haynaut,  comme  d'aultres.gentils  hommes  bien 
affectionnez  au  service  de  Sa  Majesté,  vous  vous  estes  efforcé  de  vous  faire  quitte  dudict 
d'Evre  et  ses  adhérens,  et  vous  mis  en  liberté  pour  servir  à  Sa  Majesté,  vostre  prince 
naturel  et  souverain  seigneur,  dont  ne  faudrons  de  l'adverlir  afin  qu'elle  tienne  la 
mémoire  et  ait  le  soing  de  vous  et  de  sadicte  ville,  que  voz  léaultez,  bons  debvoirs  et 
services  méritent,  vous  requérant  tousjours  continuer  comme  nous  confions  et  asseu- 
rons  entièrement,  aianl  commis  par  provision,  tant  que  Sa  Majesté  aultrement  y  ait 
ordonné,  le  S'  de  Bouzies  pour  vosire  gouverneur  et  capitaine,  auquel  vous  ordonnons 
de  obéyr  en  ce  que  vous  commandera  de  sa  charge  et  gouvernement  et  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  :  ce  qu'avons  faict  tant  plus  voluntiers  pour  avoir  entendu  les  bons  offices 
et  assistence  qu'il  a  rendu  pour  recouvrer  ladicte  ville  des  mains  dudict  d'Evre,  et  la 
remettre  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  comme  il  vous  est  notoire. 
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LXVI. 

Alexandre  de  Farnèse  à  la  ville  de  Groningue. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Maastricht,  le  27  octobre  1S79. 

Ernvesten,  erbarn,  lieven  ende  besondcren,  Wy  hebben  uyt  angheven  van  uwen 
gesanthen  Hartman  Pelles  ende  Claes  Conincx  uwe  goede  ende  getrouwe  thoghene- 
gendheit  toi  diensl  Co"^  Ma'  onsen  aldergenadichslen  Heeren,  ende  beschermenisse  der 
hilligen  Calholischer  Ronieynscher  Religic  gheerne  vernomen,  ende  loi  dien  einde  in 't 
eersle  van  deser  jegenwoordeger  maent  onse  goede  wille  ende  neerslicheil,  die  wy  lot 
uwer  beschermenisse  ende  oniset  dagelicks  draegen,  schryfftiick  tlio  kennen  gegeven, 
mede  die  oirsaken  vermeldel  ouyiblyven  vorgenomde  uwer  gesanten,  verhopende  dat 
ghy  die  brieven  voor  langes  onlfangen  ende  dien  volgende  aile  neerslicheil  voorge- 
wendet  zullen  hebben,  omme  die  sladt  Groeningen  voor  loevervallen  ende  praclycken 
van  den  Heeren  van  Ville  '  ende  anderen  Co'  Wa'  rebellen  omirent  der  sladt  liggende 
iho  versekeren  ende  op  dat  ghy  mitler  waerheit  ende  dalelick  vernemen  mogen  dat  wy 
van  wegen  Hoichg"^  Co'  Ma'  u  aile  mogelicke  byslandt  ende  onlsel  doen  zullen,  hebben 
wy  affgeveerdigel  op  gelcgenen  oirden  den  erntfesten  ende  hoechgeleerden  onsen  lieven 
ende  besonderen  Co'  Ma'  raidi  besonderen  doctor  Géorgien  van  Wesiendorp,  myl 
gell  ende  beslallinge  van  Iwee  goede  nederlandsche  vendlen  knechten  binnen  der  sladt 
nevens  den  gocden  Caiholycken  onder  uwen  borgeren  offte  aengenoemen  soldaten  daer 
omirent  zynde  van  sionden  aen  tdocn  annemen,  omme,  myl  hulpe  der  seJver  ende 
andern  Calholycken  borgeren  in  der  sladt  ende  gemeente  zynde,  den  Hereiicquen  ende 
confedereerden  der  voorgenomdc  rebellen  in  den  magistrat  ende  onder  die  goede 
gemeente  jegenwoordelick  wesende  tho  versekeren ,  ende  hanlfeslen  ende  doer  die 
middelen  die  voergenomde  sladt  in  den  elden  geslall  ende  onderdaenicheyt  van  Godt 
en  Zyne  Ma'  iho  bewaeren,  1er  tyt  iho  dat  wy  mit  een  nyens  regimente  van  knechten, 
't  welck  wy  in  der  yll  doer  den  vryheeren  tho  Billy,  uwen  sladthalder,  doen  richlen,  als 
u  vorgenomde  gesanthen  gesien  hebben,  ende  andern  goeden  ruyleren  ende  knechten 
in  diensl  van  Zyne  Ma'  wesende  u  komen  ontselten,  ende  van  de  slaverye  des  princen 
van  Oranien  myl  zynen  adherenien  vryen.  Hier  en  lusschen  walt  aile  neerslicheil  voor- 

'  Georges  de  Lalaing,  baron  de  Ville,  gouverneur  de  Groningue. 
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wenden  dat  ghy  u  stadt,  poorten,  veslen  ende  ariillerien  dernialen  bewaeren  dat  die 
viant  diuT  zyn  gewoonllicke  practicken,  u  in  desen  neet  verrasche;  belooven  u  in  prin- 
celicker  woorden  in  korten  tyden  van  wegen  voorgenomde  Co""  Ma'  zulcken  bystant  ende 
ontset,  myl  uwen  vorgenomden  gouverneur  de  Heeren  van  Billy  dies  weges  tlio  seynden, 
dat  ghy  oirsake  zull  hebben  u  in't  desen  aen  Godt  ende  Co"'  Ma',  die  anders  niet  als  u 
welvaert  ende  onderhaldinge  uwer  privilegien  soeckende  is,  ende  aen  ons  sonderiinge 
t'  bedancken'. 


LXVII. 

Le  seigneur  d'Inchy  à  Oudart  de  Ronrnonville,  seigneur  de  Câpres. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Cambrai,  le  28  octobre  1579. 

Par  les  vostre  j'entens  que  désireriez  fort  de  comniunicquer  avecq  nioy  sur  les  oceu- 
rences  des  affaires,  et  qu'à  ces  fins  je  me  vouisisse  transporter  à  Belpasmes,  là  où  vous 
offres  vous  y  trouver.  Pour  responce,  Mons"^,  présuposanl  que  ceste  envye  vous  soit 
venu  de  quelques  lettres  que  j'ay  ces  jours  passez  escript  à  Monsieur  de  Noielles,  je 
vous  prie  me  mander  préaliabiement  sy  avez  veu  lesdictes  lettres  en  nombre  de  trois, 
assez  esgalles  en  substance,  et  sy  non,  les  vouloir  veoir,  afiin  que  mes  intentions  ne 
soient  interprétés  sinislrement.  Suyvant  quoy,  sy  continuez  en  la  mesme  volunté,  advi- 
seray  les  moyens  de  m'y  accommoder.  Mais  comme  je  me  suis  depuis  quelque  temps 
obligé  par  serment  avecq  Monsieur  le  prince  d'Espinoy,  les  S"  d'Evre  '  et  Villers  -, 
ne  riens  faire  sans  l'advis  l'ung  de  l'aultre,  vous  me  permecterez,  s'il  vous  plaict  qu'à  la 
mesme  heure  je  despesche  vers  ledict  S'  Prince,  luy  faisant  part  des  vostres;  lequel 
peult  cstre  serat  fort  ayse  esire  présent,  espérant  qu'il  en  polrat  réussir  uiig  très  grand 
fruict  au  soulaigemcnt  de  noslre  propre  patrie,  aux  inconveniens,  voire  totale  ruine 
apparante  d'icelle;  dont  je  sçay  qu'il  en  at,  comme  aussy  moy  ung  regret  indicible; 
très  asseuré  qu'il  ne  tiendrat  à  luy  ny  à  moy  que  les  occasions  de  mal  entendus  ne 
soyent  abolies,  considéré  que  ce  que  nous  prétendons  pour  nostre  asseurance  ne  peult 

'  Le  seigneur  d'Evre  était  gouverneur  et  capitaine  de  Landrccies.  Voy.  Kervtn  de  Volkaersbeke 
et  DiEGERicK,  Documents  historiques,  t.  I,  p.  459. 

•  Jasse  Zoele,  seigneur  de  Villers,  gouverneur  de  Bouchain.  Voy.  Ibidem,  t.  Il,  p.  56. 
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que  servir  grandement  à  la  vostre,  courans  une  meisme  fortune.  Encoires  que  les  ungs 
sont  persuadez  estre  plus  asseurez  que  les  aultres,  sy  est  ce  que  l'on  ne  peult  estre 
blasmé,  nommément  à  l'endroict  de  ses  ennemis,  de  rendre  son  faict  trop  asseuré;  mais 
bien  du  contraire,  quy  est  le  fondement  unicq  de  noz  dissentions.  Je  vous  promectz, 
Monsieur,  que  prévoyant  le  pitoyable  succès  de  noz  événemens  par  nostre  discorde, 
seule  semence  de  noz  cnnemys,  Je  me  souhaide  cent  fois  le  jour  mort,  ne  me  povant 
résouldre  à  tel  malheur,  que  serons  forcé  au  cas  qu'elles  contiennent,  que  Dieu,  par  sa 
grâce,  ne  veuille  permectre,  ayns  nous  octroyer,  par  sa  divine  clémence,  qu'à  l'aug- 
mentation de  son  honneur,  nous  puissions  vivre  en  une  bonne,  ferme  et  asseurée  paix 
généralle  et  vous  donner,  Monsieur,  en  santé  tout  bonhoeur  et  prospérité  au  nouvel 
estât  que  j'entens  vous  prétendez,  auquel  comme  en  tout  auitre  seray  très  aise  vous 
faire  tout  agréable  service. 


LXVIII. 

Les  gouverneurs  et  députés  des  pays  réconciliés  à  Philippe  de  Lalaing. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Mons,  le  5  novembre  1579. 

Monsieur,  Nous  n'avons  peu  laisser,  pour  nostre  plus  ample  debvoir  et  meilleur  acquict, 
oullre  celles  qu'cscripvons  à  Son  Excellence,  de  vous  représenter  que,  par  la  longheur 
sy  grande,  et  au  vray  dire  insuporlable  qu'il  y  a  en  noz  affaires,  tout  tramble  et  bransle 
pardeçà  :  l'on  avoit  esté  comme  rafranchy  par  les  nouvelles  de  vostre  venue;  mais 
comme  depuis  ce  temps  l'on  n'en  a  plus  riens  entendu,  et  que  la  ville  de  Menin  s'est 
perdue,  ceulx  de  Bouchain  et  aultres  nous  font  la  guerre  à  toutte  oultrance.  Les  soldatz 
sont  à  tous  costez  désespérez  et  le  pouvre  peuple  ruyné,  remply  d'impatience.  Ne  sça- 
vons  plus  que  dire.  Ceulx  que  pensions  attirer  à  nostre  réconciliation,  et  entre  aultres 
le  S'  d'Inchy,  se  raillent  de  nous,  que  les  voulons  asseurer,  quy  meisme  ne  le  sommes 
nullement,  encoire  que  tous  les  termes  préfigez  soient  escoulez.  A  quoy  ne  sçavons  que 
respondre,  de  tant  qu'il  n'y  a  ny  plaice  remise,  ny  estrangiers  retirez,  ny  ordre  quel- 
conque donné  à  tous  costez.  Nous  vous  requérons  instantement,  pour  le  service  de  Dieu 
et  du  Roy,  qu'il  vous  plaise  haster  vostre  venue  pardeçà,  avec  moyens  de  proveoir  et 
remédyer  à  tout,  et  que  puissions  rembarer  noz  adversaires  et  leur  faire  paroistre  de 
combien  ilz  sont  eslongez  de  leurs  opinions.  Nous  représentons  à  Son  Excellence, 
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qu'avons  trouvé  fort  bon  de  transporter  le  siège  de  ceste  assaml)lé  en  la  ville  de  Valen- 
ciennes,  tant  pour  estre  plus  proches  et  mieulx  5  la  main  des  pays  d'Artois,  Doiiay  et 
Lille,  que  pour  conforter  et  tant  niyeulx  maintenir  ladicte  ville  de  Valcnciennes.  Vous 
priant  bien  instantement  pour  ces  raisons  et  aultres,  contenues  es  lettres  de  Son  Excel- 
lence, vouloir  tenir  la  bonne  main  que  Son  Excellence  soit  servie  de  se  incliner  et  le 
consentir,  et  sy  vostre  venue  doibt  encoire  tarder,  nous  en  vouloir  advenir. 


LXIX. 

Le  seigneur  de  Gomicourt  à  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfeld. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Valenciennes,  le  13  novembre  1579. 

Par  faulte  de  gens  qui  me  facenl  escolte,  je  suis  arresté  en  ceste  ville;  et  les  che- 
mins sont  tant  battus  par  les  ennemis,  qu'il  est  quasi  impossible  mettre  le  nez  dehors. 
A  quoy  il  est  très  nécessaire  de  donner  ordre,  et  que  Vostre  Excellence  passe  avec 
instance  à  la  négociation  de  la  cavallerie.  Car  si  Tenlrecours  de  la  marchandise  est 
coupé  entre  ces  provinces,  il  en  pourroit  résulter,  à  cause  des  pauvres  mestiers  des 
villes,  ung  bien  soudein  et  dangereulx  changement.  Ce  qu'il  semble  que  les  ennemis 
taschent. 

Les  ennemis  s'empararcnt  hier  du  fort  de  Haspre,  et  crains  qu'ils  ne  s'emparent  d'un 
viel  chasteau  qui  est  à  Werchin;  quy  seroit  couper  le  chemin  de  Quesnoy.  Il  y  a  en 
ceste  ville  deux  demy  canons,  quy  pouront  servir  à  reprendre  tous  ces  petits  forts;  et  à 
cest  effect  ceulx  de  la  ville  ne  feront  nulle  difficulté  d'en  accommoder  Sa  Majesté. 
Estans  hors  d'icy  l'on  s'en  poulra  servir  plus  oultre.  J'entens  qu'il  y  en  at  dcuz  aultres 
à  Mons,  lesquels,  avec  les  deux  canons  Franchois,  souffiront  pour  ces  forts,  Morlaignc  et 
S'-Amand,  lesquels  l'on  sçauroit  attacquer  en  allant  vers  Menin,  sy  tant  est  que  l'on  s'y 
veuille  résoudre.  Ce  que  toutesfois  je  suplie  Vostre  Excellence  prendre  cest  advis  de 
bonne  part  et  ne  l'atribuer  à  présomption. 

Les  logis  sont  prestes  en  ceste  ville.  Jl  ne  fault  qu'envoyer  les  fourriers  pour  les 
repaitir.  J'ay  envoyé  à  Vicoigne  pour  sçavoir  sy  doiz  là  je  ne  pouroy  avoir  quelque 
chevaulx  entre  l'ynfauterie  quy  y  est,  pour  selon  le  nombre  que  l'on  me  raportera, 
Tome  IH.  46 
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m'encheminer  encor  aujourd'huy  s'il  est  possible.  Touiesfois  Monsieur  de  Goignies  me 
conseille  d'en  attendre  meilleur  nombre. 


LXX. 

Le  magistrat  de  Malines  à  Alexandre  de  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Malines,  le  15  novembre  iS79. 

Nous  avons  rcceu  l'onsième  ce  que  Vosire  Alièze  nous  escript  du  ix"  de  ce  mois.  Et 
combien  qu'il  n'y  cheoit  responee,  afïin  qu'il  ne  semble  que  vouUissions  entrer  en 
traicté  et  communication  avecq  ceulx  d'Anvers  ou  aultres  en  préjudice  et  changement 
de  nostre  présent  estât,  condition  et  union  avecq  Sa  Majesté,  noslre  prince  et  seigneur 
naturel.  Ce  néantmoins,  pour  donner  à  cognoistre  que  par  telles  practiques  et  persua- 
sions invalides,  ne  pouvons  estre  esbranslez  ny  séduict  de  nostre  ferme  proposition, 
délibération  et  finale  résolution,  nous  a  semblé  n'estre  hors  de  propos  de  punctuelle- 
ment  respondre  au  susdict  escript,  soubz  ferme  espoir,  qu'icelle  response  trouvera 
quelque  part  terre  idoine  à  produire  le  fruict  de  noz  intentions.  Car  quant  à  ce  que  le 
temps  nous  apprendra  ainsi,  que  la  séparation  des  pays  et  villes  retarde  bien  fort  la 
paix  commune  et  perdurable,  on  ne  nous  pourroit  reprocher  aulcune  séparation  qui 
(estans  demeurez  en  la  première  pacification  de  Gand,  à  tous  présentée  par  Sa  Majesié) 
l'avons  piuslost  voulu  embrasser  avecq  une  ferme  reconciliation,  que  passer  les  bornes 
d'icelle,  et  venir  tout  entièrement  au  contraire  par  continuelles  nouvelletez,  non  sans 
tâche  de  parjure,  tant  contre  la  religion  que  aultres  bonnes  ordonnances  tendantes  au 
service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  repos  et  prospérité  de  tous  inhabitans  de  ces  pays,  en 
désespoir  de  jamais  parvenir  à  ung  bon  accord  :  ce  que  bien  pesé  par  noz  bourgeois,  se 
treuvent  en  toute  tranquillité,  paix  et  repos  et  en  ferme  espoir  de  consuivir  bientost  la 
paix  perdurable  par  la  reiraicte  des  estrangers,  contre  lesquelz  seulement  la  guerre  a 
esté  encommencée,  sans  vouloir  varier  en  aulcune  manière,  craignans  de  retomber  es 
mesmes  difficultez,  troubles  et  confusions,  ésquelles  ilz  ont  esté  enseveliz,  ensemble 
perdre  tout  espoir  de  réconciliation;  à  quoy  ung  chascun  doibt  estre  plus  incliné  que 
à  ces  nouveaullez  ne  amenans  avecq  soy  que  désordres  et  confusions,  comme  on  a  peu 
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cognoisire  jusques  aprésent.  Parquoy  trouvons  eslrange  que  Vostre  Alièze  (laquelle 
cognoissons  entièrement  adonnée  à  la  religion  catholieque,  service  de  Sa  Majesté  et  au 
bien  des  subjeclz)  tâche  à  nous  soubstraire  de  nos  bonnes  et  ferme  intentions,  pour  de 
rechef  nous  faire  trébucher  es  mesme  désordre,  confusion  et  désespoir  que  devant. 
Esians  bien  marry  que  noz  voysins  et  villes  circoinjacenies,  ne  se  délibèrent  mieulx  et 
ne  s'accommodent  aultremenl,  pour  une  foys  parvenir  à  une  paix  perdurable,  au  bien 
de  tous.  Quand  à  la  correspondence,  commerce  et  tratïique  mentionnez  èsdicles  lettres, 
dyent  qu'il  seroit  mal  possible  de  l'avoir  avecq  ceulx  qui  ne  le  demandent,  comme  les- 
dicts  d'Anvers  dès  longtemps  le  nous  ont  faict  cognoisire.  Touchant  ce  quy  est  dict  de 
pouvoir  parvenir  à  une  paix  générale,  ne  sçaurions  nous  persuader  que  les  provinces 
assemblées  en  Anvers  y  vouldroyent  aulcunemcnl  entendre,  ne  leur  goustans  ny  esians 
agréables  conditions  quelconques  à  eulx  proposées.  Que  plus  est,  les  députez  d'Hollande 
et  Zélande  n'ont  eu  honte  de  dire,  plusieurs  foys  en  plusieurs  lieux, qu'il  falloil  coupper 
la  gorge  à  ceulx  qui  feroyenl  mencion  de  la  paix;  déclarans  qu'il  leur  suffisoit  que  ceulx 
d'Anvers  estoyent  entrez  avecq  eulx  en  confédération  particulière,  n'estimans  rien  toutes 
les  aultres  villes  circonvoisines.  Ains  se  vantoyent  que  doresnavanl  ilz  lireroyent  d'icelles 
plus  d'argent  par  voye  de  pasporles  et  licentes,  que  de  la  correspondence  de  bonne  voy- 
sinance.  Par  où  entendons  assez  quelle  bonne  voysinance  pourrions  maintenant  attendre 
de  telz  confédérez.  Et  jaçoit  que  serions  bien  marryz  d'avoir  la  moindre  pensée  de 
départir  de  nostre  ferme  résolution,  toutesfoys  nous  donne  grande  merveille,  comment 
Vostre  Alièze  nous  peult  si  asseurément  promectre  de  nous  asseurer  et  maintenir  en 
nosire  estât;  n'estant  icelle  mesme  asseurée,  ains  luy  a  fallu  venir  et  endurer  toutes 
indignitez  et  désordres,  contre  Dieu  et  justice,  au  grand  mespris  et  contemption  de 
Vostre  Altèze,  que  plusieurs  foys  ont  esié  perpétrées  en  Anvers  et  ailleurs.  En  oultre, 
combien  peu  les  promesses  faictes  à  plusieurs  villes  et  places  leur  ont  esté  maintenues 
est  notoire  à  tout  le  monde;  de  sorte  que  ne  voyons  meilleur  moyen  pour  demeurer  en 
repos  et  tranquilité,  ensemble  pour  l'advancement  d'une  paix  générale,  que  en  persé- 
vérans  en  nostre  ferme  résolution  ;  requérant  Vostre  Alièze  vouloir  abstenir  de  toute 
ultérieure  sollicitude  que  par  ses  lettres  icelle  semble  vouloir  prendre  de  nous,  ains 
plustost  exhorter  les  provinces  restantes  d'ensuivre  l'exemple  de  nous  et  de  ceulx  qui 
de  tout  leur  cœur  sont  affectionnez  à  celle  paix  générale.  Et  comme  telles  missives 
ne  tendent  à  aultres  fins  que  à  discorde  et  à  troubler  nostre  repos,  avons  bien  voulu 
déclarer  à  Vostre  Alièze  que  des  semblables  n'en  demandons  plus  nulles.  Aultremenl 
serions  conslrainclz  de  corriger  les  porteurs,  quelque  qualité  qu'ilz  eussent,  comme  en 
semblables  cas  on  esl  accouslumé  de  faire,  et  désia  par  ceulx  d'Anvers  par  exemple  a 
eslé  pratiqué. 
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LXXl. 

Maximilien  Filain,  seigneur  de  Rassenghien,  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Lille,  le  15  novembre  1379. 

Je  suis  esté  merveilleusement  aise  d'entendre  l'arrivée  de  Vostre  Excellence  à  Mons, 
et  encoires  plus  de  l'espoir  qu'on  escript  y  avoir  que  nous  approcherez  plus  près.  Ce 
que  de  tout  est  nécessaire,  et  que  l'ordre  se  donne  bien  tost  pardeçà  pour  le  maintène- 
ment  du  service  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté;  aultremenl  je  crains  fort  grans  inconvéniens. 
Hier  sur  l'heure  du  disner  les  trouppes  du  S"^  de  La  Noue,  en  nombre  d'environ  deiilx 
mille  hommes,  et  quelques  compaignyes  de  cheval,  vindrent  ducostel  de  Flandres  pour 
surprendre  le  fort  de  Wervy.  Et  tint  à  fort  peu  qu'ilz  ne  l'effectuarent,  parce  que  des 
trois  compaignyes  ordonnées  pour  la  garde  dudict  fort,  n'y  avoit  cent  soldatz  pour  lors 
audict  fort  et  seulement  ung  chief,  qui  estoit  le  chevalier  Carondelet,  que  feit  si  bon 
dcbvoir  avecque  le  peu  de  soldatz  qu'il  ramassât,  que  maintient  le  fort  et  l'église  jus- 
ques  à  l'arrivée  du  secours  que  Mons"^  de  Montigny  lui  envoioil,  tellement  qu'il  est 
encoires  maintenu;  mais  comme  les  ennemys  fortifient  en  diligence  du  costel  dudict 
Flandres  parlye  dudict  bourg  que  est  à  l'advantaige,  sy  l'on  ne  les  peult  jecter  dehors 
bienlost,  et  qu'ils  ayent  loysir  le  fortifier,  noz  gens  seront,  à  ce  que  je  crains,  forcés  de 
quycter  l'église  et  après  le  fort,aussy  par  rartillerie  que  les  ennemys  ont  à  la  main;  que 
seroit  grand  inconvénient  pour  ses  pays,  si  en  toute  diligence  l'on  n'y  donne  remède. 
Par  quoy,  Monseigneur,  je  supplie  Vostre  Excellence  vouloir  en  toute  haste  possible 
faire  enchemym  r  cesle  part  le  plus  de  gens  que  l'on  poulrat  fyner,  avecque  le  surplus 
que  Vostre  Excellence  sçait  estre  de  besoing  à  tel  équippaige;  car  l'affaire  requiert  célé- 
rité, par  ce  que  d'heure  à  aullre  l'ennemy  se  renforce.  Et  si  noz  gens  se  reboutent 
ungne  fois,  le  désordre  serat  irréparable.  L'on  attendoit  douze  centz  harquebousiers  de 
ceulx  du  conte  d'Egmondt;  mais  n'en  avons  aulcunnes  nouvelles,  dont  ne  sçay  que 
penser. 
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LXXII. 

Philippe  de  Lannoy  (?)  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Valenciennes,  le  16  novembre  1579. 

Estant  en  chemin  de  Mons  en  ccste  ville,  me  sont  venuz  remontrer  deux  gentilz 
hommes  exprès,  dépeschez  par  le  S'  de  Montigny,  avecq  charge  de  me  demander 
secours  et  aydes,  pour  aultant  que  le  S"^  de  la  Noue,  avecq  toutes  les  forces  qu'il  a  peu 
ramasser,  est  bien  près  de  luy;  et  le  Prince  de  Oranges  faict  ihirer  colle  part  tous  les 
gens  qu'il  a  es  garnisons  de  Flandres,  pour  luy  donner  une  main  s'il  en  peult  avoir 
moyen,  où  la  commodité  s'offre,  et  comme  ces  estalz  se  trouvent  sans  cavallerye,  grande 
partie  d'eulx  monstrent  désirer  d'avoir  six  ou  sept  compagnies  d'Albanois  pour  s'en 
povoir  ayder  :  et  attendu  la  bonne  apparence  qu'il  y  a  de  les  retenir  pardeçà,  je  supplie 
humblement  Vostre  Excellence  d'incontinent  vouloir  faire  marcher  jusques  à  six  ou 
sept  compagnyes  vers  Beaumonl;  les  faisant  bien  vivre  et  se  conduire  honestemeni; 
estimant  bien  que  avant  leur  arrivée  toutes  ses  provinces  réconsillées  trouveront  géné- 
ralement bon  de  se  servir.  Car,  saulf  ceulx  d'Artois,  tous  le  trouvent  bon.  Aussi  sera 
bien,  se  Vostre  Excellence  en  est  servie,  de  faire  tenir  appointiez  quelque  régiment  de 
Wallons  en  cas  de  besoing,  s'en  pouvoir  servir.  Il  me  semble  aussi,  à  correction,  à 
l'exemple  du  Prince  d'Orenge,  on  doibt  par  toutes  voyes  possibles  donner  pardelà 
empeschement  à  l'ennemy  avec  nez  gens  de  guerre  espaignolz  et  AUemans  avant  leur 
retraicte.  Je  feiz  présentement  tirer  de  Beaulmont  et  Chimay  les  compaignies  des  S" 
du  Ccrfz  et  Salcedo,  laissant  ciiicquante  hommes  audiit  Chimay  et  aullres  cinequante 
à  Beaulmont  de  la  compaignie  dudict  du  Cerfz.  Le  surplus  desdictes  compaignies  faiz 
acheminer  icy.  Vostre  Excellence  sera  servie  de  leur  faire  donner  quelque  argent,  affin 
qu'ilz  se  puissent  bien  conduire  et  vivre  modestement.  Suppliant  humblement  Vosire 
Excellence  qu'il  n'y  ait  faulte,  et  m'adverlir  en  diligence  de  sa  résolution.  Et  me  trou- 
vant court  d'argent,  je  supplie  à  Vostre  Excellence  m'en  pourveoir  :  aussi  ordonner  pour 
l'extraordinaire  et  faire  asseurer  les  postes.  Car  ses  choses  me  couslent  beaulcoup. 
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LXXIII. 

N.    à    Alexandre    Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Valenciennes,  le  20  novembre  1579. 

Les  deux  dépuiez  de  Frize  '  sont  arrivez  en  la  ville  de  Mons,  le  jour  de  devant  que  en 
parliz;et  le  lendemain  du  matin,  comme  chascun  se  préparoit,  n'eurent  audience  jusques 
en  cestes  ville,  laquelle  leur  fut  donnée  avanthicr  en  ma  présence.  Et  après  avoir  pré- 
senté les  lettres  de  Vostre  Excellence  aux  députez  des  Estalz  et  dcclairé  de  bouche  ce 
qu'ilz  aviont  de  charge,  leur  fut  demandé,  par  escript,  ce  qu'ilz  disiont,  pour  leur  y  res- 
pondre  et  pareillement  d'avoir  vision  de  leur  instruction.  A  quoy  re?pondant  qu'ilz 
n'aviont  aultre  charge  que  de  déclairer  que  ceulx  de  Frize  désiriont  entrer  en  la  récon- 
ciliation de  ces  provinces,  suyvant  le  xxv' article  du  traité,  et  demandiont  secours  etassis- 
tence  contre  ceulx  qui  les  opprimiont  en  Frize,  leur  fut  réplicqué  qu'ilz  donnassent  par 
escript  ce  qu'ilz  demandiont  pour  y  povoir  adviser.  Ce  que  iceulx  députez  aiaiit  faict  et 
dressé  ung  escript  contennant  plusieurs  chefz  et  me  le  communiqué.  Conmie  en  icelluy 
ilz  disiont  leur  failloir,  pour  faire  quelque  exploit  d'importance  et  jetter  les  meschans 
hors  d'icelle  pays,  cincq  mil  hommes  de  pied,  cincq  cens  lanches  et  deux  cens  harque- 
bouziers  à  cheval,  disans  avoir  jà  prestz  trois  mil  hommes  de  pied  de  naturelz  du  pays, 
ne  leur  restant  que  le  surplus,  et  que  lesdicts  trois  mil  hommes  de  pied  esliont  soubz 
la  charge  du  baron  de  Billy,  leur  gouverneur  légitime,  aiant  avecq  plusieurs  discrète- 
ment entendu  comme  l'on  gousioitdudict  S"^  de  Billy,  et  ne  trouvent  encoires  la  matière 
disposée  pour  parler  de  luy,  ny  le  mettre  en  avant  pour  les  raisons  que  Vostre  Excel- 
lence, par  sa  prudence,  peult  considérer,  je  leur  déclairiz  et  conscillay  de  laisser  la  men- 
tion dudict  de  Billy  dehors  dudict  escript,  et  que  simplement  ilz  demandassent,  oultre 
les  gens  jà  levés,  le  reste  qu'il  leur  failloit  pour  secours  et  ayde  :  lequel  aiant  réformé 
en  ceste  sorte  l'ont  présenté  à  l'assemblée  qui,  après  avoir  entendu  l'importance  du  pays 
de  Frize  et  combien  il  leur  prouffiteroil  de  divertir  les  forces  du  Prince  d'Orenges,  se 
sont  résoluz  de  remettre  à  la  discrétion  de  Vostre  Excellence  ledict  secours  des  gens 
qu'elle  a  du  costel  de  delà;  ne  trouvant  mauvais  que  elle  envoyé  audict  Frize  cavail- 
lerye  Albanoise  et  Italienne,  selon  qu'elle  entendra  plus  particulièrement  par  la  lettre 

'  Ces  députés  étaient  Evert  van  Ensse  et  Henri  de  Ttiil. 
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qu'ilz  escripvenl  à  Vostre  Excellence;  ne  me  semblant  que  avons  peu  gagner  par  ce 
boull,  ou  par  l'aultre,  faisant  mention  dudicl  S'  de  Billy,  il  y  eust  eu  quelque  grande 
altération,  selon  que  j'en  veois  les  aparences.  Et  quant  aux  gens  de  pied,  elle  pourra 
envoyer  ou  Alemans,  ou  Walons,  combien  que  je  vois  bien  peu  de  moyen  qu'elle  se 
puist  deffaire  des  Walons.  Et  sera  temps,  quand  lesdicls  de  Frize  envoleront  ratifica- 
tion de  ce  que  leurs  députez  ont  icy  de  leur  part  traicté  (s'il  semble  bon)  de  demander 
lors  ledict  S'  de  Billy. 

J'espère  que  Vostre  Excellence  aura,  suyvant  ce  que  je  luy  ay  supplié,  envoyé  les 
dix  ou  douze  compagnyes  de  cavallerye  Albanois  et  Italiens,  aussi  ung  régiment  ou 
deux  de  Walons,  la  suppliant  humblement  les  faire  hasler  tant  que  faire  se  pourra.  Car, 
sans  icelles,  nous  sommes  taillez  do  perdre  ce  que  avons  en  Flandres  et  ailleurs,  n'estant 
encoires  arivé  le  marquis  de  Ricliebourcq,  ny  aultres  députez  d'Artois  pour  procéder 
au  dressement  du  corps  d'armée,  ausquelz  l'on  a  escript  et  réitéré  de  rechef  de  se  haster 
de  venir.  Ce  que  j'espère  ilz  feront;  et  lors  ne  fauldray  de  procéder  audict  dressement 
du  corps  d'armée,  n'y  aiant  que  confusion  et  désordre  en  une  si  grande  multitude  de 
gens,  composez  de  plusieurs  humeurs;  cl  comme  il  y  aura  beaucoup  à  mettre  en  déli- 
bération, tant  pour  exploiter  que  conserver  ce  que  nous  avons,  il  plaira  à  Vostre  Excel- 
lence me  commander  que,  oultrc  les  gouverneurs  des  provinces,  j'appelleray  au  conseil 
de  guerre,  attendant  son  entrée  au  gouvernement;  que  je  prie  à  Dieu  soit  bien  tosl  pour 
le  requérir  ainsi  le  service  de  Sa  Majesté,  et  d'aullre  costel  estre  deschargé  de  ma  com- 
mission, pour  ne  povoir  comporter  la  despence  qu'il  me  convient  faire  journellemeni, 
estant  pour  moy  trop  excessifve. 

El  comme  je  me  trouve  sans  argent,  et  est  requis  d'avoir  quelc'ung  qui  pourvoie  et 
donne  ordre  tant  à  l'envoy  de  messagers  que  aultres  despences  extraordinaires,  Vostre 
Excellence  sera  servy  de  me  secourir  promptement  de  quelque  somme  et  envoyer  per- 
sonaige  pour  tenir  compte  de  ce  que  se  dépendra  extraordinairement. 

Quant  est  des  douze  mil  escus,  que  elle  m'avoit  promis  me  seront  envoyez  de  Paris, 
je  n'en  ay  jusques  à  présent  eu  aucunes  nouvelles.  Toutesfois  il  seroit  plus  que  temps 
qu'ilz  fussent  pardeçà,  pour  avoir  escript  au  S'  de  Monligny  que  ladicte  somme  Seroil 
pour  ses  trouppes,  et  l'altendois  de  jour  à  aullre;  et  pour  savoir  à  la  vérité  à  quoy  il 
lenoit  que  l'on  ne  m'envoit  ledict  argent,  j'ay  envoyé  à  Paris  vers  le  S'  Jehan  de  Vergas 
pour  en  savoir  la  vérité  et  faire  haster  lenvoy;  me  confiant  qu'il  ne  y  sera  venu  chan- 
gement depuis  mon  partemenl  de  Maestricht,  pour  ne  convenir  au  service  de  Sa  Majesté 
que  ledict  argent  soit  employé  en  aullre  usaige.  Et  ne  voiant  que  l'on  pourra  mettre  en 
pied  les  chevaulx  contenuz  en  la  liste,  et  qu'il  est  du  tout  requis  avoir  bon  nombre  de 
cavaillerye  pour  furnir  aux  villes  frontières  cl  fortz  de  loutles  partz,  j'ay  enchargé  au 
S'  de  Goignyes,  qui  mérite  beaucoup  pour  sa  valeur,  de  lever  cent  harquebousiers  à 
cheval,  pour  avecq  iceulx  et  une  compagnie  de  lances  qu'il  a,  qui  sont  auprès  du  S'  de 
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Montigni  et  quelques  aullres  chevaulx,  que  l'on  luy  pourra  adjoindre,  luy  donner  moyen 
de  garder  ceste  frontière  contre  ceulx  de  Cambray,  Bouchain  cl  Tournay.  Si  Vostre 
Excellence  trouve  bon  ladicte  provision  audicl  de  Goignyes,  elle  m'en  pourra  envoyer 
la  patente  pour  luy  donner;  et  à  mon  advis  ne  fera  mal  de  luy  escripre  un  mot  de 
lettre  de  mercicment  des  bons  debvoirs  qu'il  fait,  et  l'exhorter  à  continuer,  et  que 
Vostre  Excellence  ne  fauldra  d'en  advertir  Sa  Majesté,  afin  qu'elle  ait  souvenance  de 
luy,  s'offrant  occasion,  et  Vostre  Excellence  de  le  favoriser  en  ce  qu'elle  pourra. 

Et  comme  je  avois  supplié  à  Vostre  Excellence  de  faire  haster  le  S'  d'Andelot  pour 
déservir  sa  charge  ;  et  est  requis,  attendu  les  nécessitez  présentes,  la  multitude  des  affaires 
et  exiendue  du  pays  que  avons  à  garder,  d'avoir  ung  aultre  lieutenant  au  lieu  du  coron- 
nel  Verdugo,  ne  voiant  homme  plus  à  propos  que  ledict  S' de  Goignyes.  Si  Vostre  Excel- 
lence trouve  que  je  luy  en  parle  pour  l'accepter,  il  luy  plaira  m'en  adviser  et  quel  traic- 
tcment  l'on  luy  pourra  donner. 

Le  S""  de  Glymes,  grand  bailly  de  Brabant,  me  semble  fort  propre  pour  luy  donner 
charge  d'une  compaignye  de  harquebouziers  à  cheval  et  une  de  infanterye,  poiir  garder 
les  lizières  de  Nyvellcs  vers  Bruxelles  et  aultres  lieux,  laquelle  compaignye  serviroil 
soubz  régiment,  et  la  cavaillerye  soubz  le  général  de  la  cavaillerye,  et  de  celle  qui  se 
retiendra  en  service  en  formant  le  corps  d'armée. 

Le  S"^  de  Saulchi  m'escript  pour  luy  faire  avoir  les  dépesches  d'une  compagnye  de 
cincquanle  harquebouziers  à  cheval,  et  deux  compaignies  qu'il  a  levé.  En  dressant  le 
corps,  l'on  advisera  comme  Ion  en  pourra  user  (méritant  ledict  S'  de  Saulchi  respect), 
ne  me  semblant  convenir  de  donner  à  personne  charge  particulière  de  deux  et  trois 
compagnyes,  ains  de  mettre  tout  desoubz  régiment;  toutesfois  si  Vostre  Excellence 
commande  aultre  chose,  il  se  fera. 

Le  principal  qu'il  convient  avoir  sera  ung  capitaine  de  justice  du  camp  et  auditeur 
général  ;  si  Vostre  Excellence  en  a  pardelà  à  la  main,  fera  bien  de  les  envoyer  pardecà, 
ou  bien  s'il  luy  plaist  donner  charge  d'en  choisir  icy,  je  regarderay  après  quelques 
ungz,  et  les  mettercz  en  oeuvre;  suppliant  à  Vostre  Excellence  mander  le  traictement 
qui  se  donnera  à  l'ung  et  à  l'aultre. 

Toutics  lesquelles  choses  ne  se  peuvent  mettre  en  exécution,  sans  argent,  Parquoy  il 
plaira  à  Vostre  Excellence  y  pourvoir,  voiant  bien  peu  d'apparence  de  ce  eostel  d'en 
tirer  grandz  deniers,  si  ce  n'est  pour  le  premier  mois.  Et  s'il  n'en  vient  de  Sa  Majesté, 
il  adviendra  indubitablement  une  grande  confusion  et  désordre  pour  s'en  aller  ces 
grandes  villes  altérans  qu'ilz  ne  joysseni  du  libre  commerche  et  sont  infestées  des 
ennemis. 

Ainsi  que  j'estois  escriplvant  ceste,  m'est  venu  le  pacquet  cy-joint  pour  Vostre  Excel- 
lence de  l'ambassadeur  résident  en  France,  m'eseripvant  qu'il  y  a  dix  mil  escus  pretz 
et  me  faisant  entendre  les  espèces  et  qu'il  les  fera  tenir,  luy  mandant  l'évaluation  de 
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pardeçà.  Je  suis  bien  esté  esmerveilié  d'entendre  qu'il  n'a  charge  de  me  délivrer  que 
dix  mil  escus,  attendu  que  Vostre  Excellence  m'a,  par  mon  instruction  et  de  bouche, 
déclairé  que  c'esliont  douze  mil.  Et  ainsi  l'ay-je  escript  au  S'  de  Montigny.  Parquoy  ii 
luy  plaira  faire  remédier  à  ce  mal  entendu,  et  ordonner  en  oultre  les  dix  mil.  L'on  m'en 
envoyé  aultres  deux  mil  etungofliciel  pour  compter  ledict  argent  et  prendre  les  acquitz 
qu'il  convient. 

Et  pour  aultant  que  je  m'en  vois  eslognant  de  Vostre  Altèze,  et  n'y  a  nulles  postes 
mises,  i!  plaira  à  Vostre  Excellence  en  faire  mettre  de  Maestricht  jusques  en  ceste  ville, 
afin  que  je  puisse  avoir  plus  souvent  de  ses  nouvelles,  et  Vostre  Excellence  en  avoir 
des  miennes.  Car  si  l'on  ne  va  avecq  plus  de  chaleur  aux  affaires  et  ne  suis  mieulx 
correspondu,  je  crains  fort  de  grandz  désordres  et  confusions. 


LXXIV. 

Alexandre  Farnèse  au  drossart  de  Lingen. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Maastricht,  le  1"  décembre  1879. 

Ernstfesle  lieve  besundere,  AIzoo  Zyne  Con.  Ma'.,  by  ons  deur  den  olderman  van 
Fraincqucr  bericht  is  geweest,  mit  wal  getrouwiclicyt  und  vliet  gliy  samptelick  weder- 
staen  hebbet  de  quade  und  onbchoorlicke  anslaghen  des  princen  van  Orangien,  om 
't  slot,  stadt  und  graefschap  Linghen  Zyne  Ma',  afhendich  te  maken,  und  sich  selven 
tcgen  aile  redit  und  reden  voor  heere  des  voorgemclten  graefschap  opte  werpen,  onder 
decsel  van  seeckere  omwettelicke  donation  oder  trifte  hem  daer  van  gedaen  tegens  syne 
overicheyt,  soo  en  heeft  voorgemelle  Con  :  Ma',  niet  willen  onderiaten  u  by  cyghene 
schriftbrieven  daer  van  the  bedancken,  wie  ghy  uut  bygelachten  missive  wyders  cont 
vernemen,  die  wy  niet  en  hebben  willen  laten  u  ter  hanl  the  stelien,  und  by  brenger 
deses  ernstelick  vermanen  und  versoecken  t'samen  te  willen  volharden  und  continuie- 
ren  in  de  selve  trouw  und  toegedaenheyt  tôt  dienste  van  u  innegeboren  overheere  ende 
lantforst,aen  den  welcken  ghy  uut  der  natuere  und  mit  ecde  verplicht  syt  verwachtende 
van  Zyne  Con.  Ma'.,  und  ons  aile  byslanl  und  verlrooslinghe  jegen  aile  gewalt,  soe  verre 
by  den  voorscreven  prince  van  Oraengien  u  eenighe  overlast  angedaen  werde,  suix  wy 
Tome  III.  47 
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den  voorgemelden  bringer  breeder  belast  hebben  u  van  onsent  wegen  loe  te  seggen  ; 
den  welcken  ghy  allegeloove  und  credencie  derhalven  und  andere  saecken  belangende 
zult  ihoe  siellen,  wie  ons  eygen  persoone  :  daer  inné  geschiet  Con  :  Ma',  diensl,  und  ons 
goeden  gesinnen. 


LXXV. 

Louis  de  Blois  à  Pierre-Ernest,  comte  de  Mansfeld. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Trelon,  le  5  décembre  1579. 

Monsieur,  Cejourd'huy,  sur  les  douze  heures  du  mydi,  ay  receu  ietlres  d'avis  d'un 
miens  amys,  qui  nie  mande  avoir  eu  advertence  la  nuyct  que  ceulx  de  la  religion 
auroient  surprins  La  Fer  en  Picardie,  où  y  a  bon  nombre  de  gens  de  piedi,  et  cincq 
cens  chevaulx,  disant  aulcuns  (ce  que  ne  pouvoit  croire)  que  le  prince  de  Condé  y 
seroii  en  personne,  et  que  d'heure  à  aultre  se  renforchoient.  Si  esse  toutesfois  qu'il 
estoit  certain  qu'ilz  estoient  dans  la  ville  de  La  Ferre.  Sur  les  cincq  heures  du  soir  ay 
eu  du  mesme  aullre  rencherge  m'avisant  que  le  Prince  de  Condé  seroit  audict  La  Fer, 
et  que  ses  gens  ont  prins  Soison,  Chani  '  et  Noyon,  et  toultes  ses  trouppes  marchent, 
mesmes  les  reisires  que  conduicte  Mons"^  la  Rochepot;  et  tous  les  rendez-vous  se  font 
audict  La  Fere.  Par  ung  billet  insérez  dedans  la  lettre  m'avise  que  les  forces  d'Esdan 
marchent  en  toutte  diligence.  Ce  matin  jusques  le  disner  l'on  at  tiré  plusieurs  coups  à 
Guise,  que  tenons  estre  pour  semonce.  Je  crains  fort  que  le  brassin  ne  soit  pour 
Cambray.  Oultre  ce  que  les  assurences  de  cestuy  qui  commande  en  la  citadel  en  donne 
lesmoignage,  le  bruict  en  est  assez  commung.  Ce  que  n'ay  volu  laisser  d'en  aviser 
Vostre  Excellence,  affin  de  donner  ordre  et  adviser  que  par  tout  moyen  l'on  tache  de 
Iraicter  avecq  ceulx  de  Cambray,  de  recepvoir  garnison,  fusse  par  intelligence  ou  aultre- 
ment.  Le  mesme  est  faict  aux  villes  icy  plus  voisines,  affin  d'estre  sur  leur  garde.  Atten- 
dant aultre  ordre,  pour  affaire  qui  m'importent,  je  seray  icy  jusques  lundi  prochain.  Ce 
qui  s'offrirat  cependant,  ne  fauldray  en  adviser  Vostre  Excellence. 

'  Chavigny? 
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LXXVI. 


Evert  van  Eusse  et  Henri  de  Thil,  députés  de  Frise,  Groningue  et  Drente, 
aux  députés  des  États  réconciliés  à  Douai. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Maastricht,  le  8  décembre  1579. 

Comme  ces  jours  passez  avons  escript  à  Voz  Révérendissimes  et  Scrénissimes  pour, 
en  confirmation  de  leur  promesse  et  résoltttion  au  regard  de  la  presse  et  nécessité  tant 
des  fois  remonstrées,  trouver  mnyen  de  secours  pour  le  païs  de  Frise,  et  ce  des  gens 
de  guerre,  telz  que  Son  Excellence  pouroit  avoir  à  la  main,  estant  la  cavallcrie  destinée 
audict  service  desjà  encheminée  vers  les  provinces  pardelà,  par  où  nostre  espoir  et  con- 
fiance est  entièrement  retardée  et  presque  fally,  avons  bien  voulu  despescher  le  docteur 
Adama,  porteur  de  ccstes  (lequel  en  vertu  de  nostre  charge  et  pouvoir  avons  à  cesi  effect) 
pour  de  rechief  remonstrer  et  faire  souvenir  ladicte  nécessité,  et  combien  qu'il  importe 
pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roy  de  favoriser  à  nostre  poursuyie  et  faire  divertir  les 
forces  des  ennemis  allieurs;  de  laquelle  presse  et  nécessité  at  eu  Son  Excellence  le  jour 
d'hier  plus  particulières  nouvelles,  par  deux  bourgeois  de  la  ville  de  Groningen,  quy 
freschement  viennent  de  là,  estants  party  dudict  lieu  le  xxv  du  mois  passé,  avec  la  réso- 
lution que  ledict  porteur  déclairera,  tellement  que  l'obligation  de  Sa  Majesté  et  de  cculx 
qui  treuvent  son  party,  requiert  nécessairement  de  poinct  obmectre  une  occasion  tant 
saincte,  favorable  et  irrecouvrable. 

Supplians  très  affectueusement  de  donner  crédit  et  audience  audict  porteur,  et  le 
favorablement  despescher  le  plustost  qu'il  faire  se  pourra,  en  advisant  promptement 
dudict  remède  et  moyen,  affin  de  monstrer  de  faict  la  dévotion  qu'on  doibt  porter  à  ung 
desseing  tant  crestien  et  recommandé,  et  que  la  nonchalance  ou  délai  dudict  moyen 
porra  causer  la  ruyne  totalle  desdicis  pays  et  provinces.  Dont  de  nostre  part  espérons 
d'en  estre  à  bon  droict  excusez  devant  Dieu  et  tout  le  monde,  comme  n'ayants  obmis 
aulcune  occasion  des  remonstrances  ou  d'acquict.  Et  comme  pour  effectuer  les  besoingnes 
encommcnccz  tant  sur  le  faict  de  la  ratification  que  aultremenl,  nous  allons  ce  jourd'huv 
devers  noz  maistres,  espérons  confiamment  que  cependant  par  la  voye  de  vosdictes 
Révérendissimes  et  Sérénissimes  sera  favorablement  pourveuausdicts  moyens  et  remèdes, 
afiin  que  ladicte  promesse  et  résolution  ne  soyent  illusoires,  et  le  retardement  d'icelles 
ne  puisse  causer  la  ruyne  totalle,  tant  apparente  comme  dict  est. 
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LXXVII. 


Instruction  à  vous  Monsieur  le  docteur  Adama,  comme  substitué  par  les 
députez  soubzscriptz  en  vertu  de  leur  procure  et  pouvoir,  pour  de  la  part 
de  ceulx  de  Frize,  Groninge  et  Drente  vous  trouver  vers  Messeigneurs  les 
gouverneurs  et  députez  des  Etatz  des  provinces  réconciliées,  présentement 
assemblez  en  la  ville  de  Douay,  et  remonstrer  ce  que  s'ensuit. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Maastricht,  le  8  décembre  1579. 

Premièrement  estant  arrivé  en  ladicte  ville,  chercherez  moyen  d'avoir  audience  envers 
mesdicts  S",  en  leur  remonsirant  comme  les  dépuiez  de  Frize  soubscriptz  ayants  esté 
depuis  naguères  par  la  charge  de  leurs  niaistres  à  Valenciennes,  ont  donné  à  entendre 
à  leurs  Révérendissimes  et  Sérénissimes  la  grande  presse  et  nécessité  desdictz  pays  et 
provinces,  et  que,  pour  la  satisfaction  du  commandement  de  Sa  Majesté,  Son  Excellence 
les  auroit  envoie  devers  icellcs  pour,  par  leur  voye  et  advis,  obtenir  moyen  de  secours 
par  eulx  tant  instamment  requis. 

Sur  quoy,  après  plusieurs  communications,  il  a  pieu  à  nosdicts  S"  de  favorablement 
résouldre  et  accorder  que  Son  Excellence  pourroit  pourveoir  audict  secours  de  telles 
gens  de  guerre  qu'elle  auroit  à  la  main,  horsmis  les  Espaignolz. 

Or  est  que  iceulx  députez,  estanlz  retournez  en  ceste  ville,  ont  entendu  que  la  caval- 
lerie  Albanoise  et  Italienne,  bien  convenable  audict  moyen,  commençoit  desià  s'enche- 
niiner  vers  les  provinces  pardelà.  Par  où  ladicte  résolution  à  l'endroict  dudict  secours, 
seroit  illusoire  et  de  nulle  valeur,  si  aultrement  en  ce  n'y  soit  pourveu. 

Et  comme  la  presse  et  nécessité  par  plusieurs  fois  remonstrées  ne  permectent  aulcun 
dilay,  et  qu'il  convient  à  tous  ceulx  quy  de  vray  zèle  et  affection  portent  la  querelle  de 
Dieu  et  du  Roy  de  point  obmectre  ou  proroguer  une  occasion  tant  avocable  et  recom- 
mandée, pour  sauver  et  maintenir  provinces  de  telle  importance,  lesquelles  estantz  une 
fois  du  tout  esgarrées,  ne  seroient  à  jamais  recouvrables;  eslans  les  affaires  d'icelles 
pour  astheur  en  telz  termes,  que  la  nonchalance  ou  retardement  desdictz  moyens  et 
remèdes  causera  apparentement  la  perdiclion  et  ruyne  totale  desdictes  provinces.  Sup- 
plient lesdiciz  députez,  tant  pour  leur  maistrès  que  pour  eulx  mesmes,  qu'il  plaise  à 
mesdictz  S"  de  tenir  ceste  leur  poursuyte  en  singulière  recommandation,  et  de  favorable- 
ment et  promptement  adviser  et  résouldre  sur  le  faict  dudict  secours  et  remède,  en  leur 
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laissant  réellement  jouyr  de  l'effecl  de  ladicte  promesse  et  résolution.  Et  si  ladicte  caval- 
lerie  servant  allieurs  ne  les  peult  seconder,  que  du  moings  on  leur  pourvoje  des  aultres 
gens  de  guerre  de  samblable  service,  pesantz  meurement  ladicte  nécessité  et  ruyne  totale 
desdictes  provinces  tant  apparente,  laquelle  ne  pourra  estre  imputée  à  ceulx  quy  par 
toutes  voyes  et  moyens  ont  taschez  de  la  prévenir  et  divertir,  laissaniz  en  singulière 
considération,  s'il  ne  conviendra,  pour  I  evitatioii  de  ladicte  ruyne  irrémédiable,  et  estants 
frustrez  de  prompts  remèdes  à  ung  mal  si  apparent,  de  se  servir  des  quelques  Espai- 
gnolz  pour  leffect  dudict  exploict,  ou  pour  quelque  temps,  tel  qu'il  polroit  estre  préfigé, 
ou  jusques  ad  ce  qu'on  polroit  avoir  aullre  gendarmerie  au  tel  cas  duisible,  et  après  les 
faire  promptement  retirer,  plustost  que  de  laisser  perdre  et  ruyner  villes  et  provinces 
de  telle  importance  ;  le  maintiennement  desquelles  seconderoit  grandement  les  bons 
désirs  et  desseings  des  mesdictz  S"  et  de  tous  ceulx  qui  s'employent  et  font  valoir  au 
service  de  Dieu  et  du  Roy. 

Et  polra  ledict  S'  docteur,  pour  plus  ample  satisfaction  de  eeste  sa  charge,  verbale- 
ment adjousler  à  ce  que  dessus,  ce  que  bon  luy  semblera;  ratiflBans  en  vertu  de  nostre- 
dicte  charge  et  pouvoir. 


LXXVIII. 

Alexandre    Farnèse    à    ... 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Maastricht,  le  10  décembre  1879. 

Les  deux  députez  de  Frise,  que  vous  avoient  suivy  pour  solliciter  assistcnce  qu'ilz 
requièrent  de  delà  pour  n'avoir  aultres  forces  à  les  secourir,  m'ont  dict,  à  leur  retour, 
vous  avoir  délivre  mes  lettres  louchant  leur  affaire  et  que  les  auriez  renvoyé  pour 
entendre  s'il  y  avoit  quelque  changement  par  l'arrivée  de  Boymer,  qui  est  retourné 
d'Espaigne.  Sur  quoy  ne  vous  puis  dire  aultre  chose,  sinon  que  Sa  Majesté  désire  bien 
que  les  caiholicques,  qui  ont  bonne  volunté  de  se  réduire  à  son  obéyssance,  seroient 
assistez  par  les  meilleurs  moyens  que  se  pouia  adviser  selon  le  temps,  occasions, 
ensemble  les  forces,  la  saison  tant  advancée  et  Testât  du  surplus  des  affaires  que  me 
démonstreroient  ce  que  sy  pourroit  et  debvroit  faire,  comme  aussy  par  vosire  prudence 
vous  povez  faire  considération  de  ce  que  cela  emporte  :  et  d'aultant  qu'il  convient 
procéder  en  ce  faict  sagement  et  advisement,  sans  d'une  part  offendrc  les  Estatz  recon- 
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cillez,  ne  donner  occasion  que  les  adversaires  en  facent  leur  prouffict  pour  détourner 
ceiilx  qui  tiennent  du  coslé  de  Sa  Majesté,  ny  aussy  abandonner  et  désespérer  les  bons 
subiectz.  A  ceste  cause  et  puisque  lesdiciz  députez,  lequelz  j'entens  puis  naguaires 
avoir  receu  quelque  rencharge  de  plusieurs  bons,  bien  affectionnez  au  service  d'icelle, 
sont  délibérez  de  parfaire  leur  voiaige  audict  Mons  pour  le  tout  remonstrer  à  l'assemblée 
illecq,  selon  qu'ilz  vous  exposeront  plus  particulièrement,  je  ne  puis  aucunement  les 
empescher  de  ce  faire,  bien  vous  requéreray  en  ce  que  vous  semblera  ils  auront 
raison  et  bonne  cause  et  jugerez  estre  à  propos  pour  non  les  désespérer,  vueillez 
assister,  favoriser  comme  de  vous  mesnie  pour  ledict  service  et  bien  des  affaires  tant 
des  provinces  reconciliées  que  aullres  désirans  suivre  le  mesme.  En  quoy,  me  semble, 
ilz  ne  peuvent  offencer  personne,  ains  méritent  louange,  faveur  et  assistence,  d'aultant 
plus  qu'ilz  reniectent  les  voycs  et  moyens  de  leur  discours  à  la  discrétion  et  bon  arbi- 
traige  tant  de  moy,  que  desdietz  députez,  et  que  vous  entendrez  de  tout  mon  inten- 
tion; laquelle  est  de  donner  raisonnable  contentement  aux  Estatz  reconciliez  et  de  leur 
garder  de  poinet  en  poinct  ce  que  a  esté  promis,  n'attendant  sinon  la  provision  requise, 
que  doibt  nécessairement  venir  de  Sa  Majesté,  comme  chascun  le  sçait. 


LXXIX. 

Les  États  de  Hainaut  à  Alexandre  de  Parme. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Valenciennes,  le  H   décembre  1879. 

Nous  n'avons  voulu  faillir  d'advertir  Vostre  Excellence  en  toulte  diligence  que  hyer, 
sur  le  disner,  le  Seigneur  de  la  Nouvve  passa  de  Saint-Amand  à  Bouchain,  tirant  delà 
à  Cambray,  passant  plus  oultre  pour  la  France.  Ceulx  de  Hasnon,  ayans  rué  sur  la 
queuwe,  ont  prins  quattre  soldaiz,  desquelz  l'on  a  sceu  qu'il  s'en  va  pour  ramener 
nouvelles  forces  de  pied  et  de  cheval;  ce  considéré  et  qu'il  n'y  a  aultre  apparence  de 
l'cnnemy  fors  de  se  retirer  et  byverner  à  la  garnison,  comme  Vostre  Excellence  poira 
avoir  veu  par  la  liste  que  le  Seigneur  de  Croix  a  porté,  l'occasion  est  fort  bonne,  et 
grande  d'entreprendre  sur  Saint-Amand  et  Mortaigne,  et  l'apparence  bien  bonne  d'en 
venir  facilement  au-dessus,  avant  qu'ilz  soyent  plus  forliffyez.  A  quoy  ilz  travaillent 
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journellement.  Quy  seroil  ung  merveilleux  et  fort  signalé  service  à  Sa  Majesté  et  au 
pays,  pour  aultant  que  Bouchain  seroit  séquestré  et  privé  de  tout  recours,  communi- 
cation et  secours,  la  ville  de  Tournay  tellement  serrée,  par  moyen  aussy  de  Haulteryve, 
qu'elle  seroit  forcée  de  se  renger  à  la  raison,  la  rivière  affrancyc  et  le  passaige  serré 
aux  ennemys  d'aller  en  Flandres.  Les  chemins  seroient  libres  et  conséquantement  tous 
passaiges,  et  marchandises  asseurées.  Finablement  il  en  dépend  beaucoup  d'aultres 
grans  services;  prians  et  requérans  bien  instantement  Vostre  Excellence,  s'il  y  a  moyen 
du  monde  de  se  pooir  passer  par  delà  des  forces  y  estans,  les  vouloir  faire  marcher 
sur  lesdictes  places  à  toule  diligence;  et  ce  pendant  que  ledict  Seigneur  de  la  Nouwe 
est  absent  et  eslongé  faire  ce  bon  exploict  par  les  voyes  plus  expédientes  que 
Vostre  Excellence  poira  adviser.  El  noz  Estalz  ont  accordé  tout  ce  qu'on  leur  at  proposé 
et  demandé  et  travaillent  préscnlemcnt  pour  recouvrer  les  deniers.  Ceulx  de  ceste  ville 
se  y  sont  aussy  accomodez,  voires  seroient  contens  au  lieu  de  m"  Albanois  qu'on  en 
mande  vi°.  Nous  n'avons  nulles  nouvelles  du  secours  demandé  à  Son  Excellence  tant 
desdicts  Albanois  que  des  régimens  walons  et  allemans,  dont  sommes  bien  esmer- 
veillez;  et  nous  semble  que  Vostre  Excellence  feroit  bien  d'en  eseripre  de  rechief 
et  le  faire  haster  à  toute  presse. 


LXXX. 

Le  comte  Charles  d'Arenherg  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187  ) 

Arenberg,  le  12  décembre   1S79. 

Ayant  accompaigné  Monseigneur  le  duc  de  Terra  Nova  à  son  parlement  de  ces  pays 
jusques  en  la  ville  d'Andernach,  il  s'a  entre  aultres  déclairé  que  Vostre  Excellence 
seroit  contente  de  m'envoyer  vers  le  duc  de  Bavières,  pour  luy  plaindre  le  ducil  de  feu 
Monseigneur  le  duc  Albert  son  père  (que  Dieu  paidoint),  m'ayant  à  cest  effect  et  pour 
confirmation  de  son  dire  délivré  l'adjoinle  à  Voslre  Excellence,  laquelle  luy  ay  bien 
voulu  faire  tenir  en  compaignie  de  cestes,  et  la  suplyer  très  humblement  vouloir  croire 
que  non  seulement  en  cecy,  mais  en  toute  aulire  chose  que  l'on  me  vouidra  employer, 
elle  me  trouvera  tousjours  très  affectionné  à  luy  rendre  très  humble  service  et  obéis- 
sance. Suyvant  quoy  j'atlendray  en  dévotion  pour  responce  de  la  présente  son  plus 
ample  commendement  en  cesl  endroit.  Et  cependant,  Monseigneur,   puis   asscurei' 
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Vostre  Excellence  que  je  n'eusse  failly  à  mon  debvoir  de  me  transporter  vers  icelle, 
pour  luy  baiser  les  mains,  offrir  mon  service,  et  entendre  personnellement  son  ulté- 
rieure intention  et  volunté  au  fait  de  ceste  charge,  ne  fût  que  l'on  m'advertit  journel- 
lement, qu'en  satisfaisant  à  ma  bonne  volunté  en  cesl  endroit,  l'on  seroit  pardelà 
intentionné  de  procéder  incontinent  à  la  confiscation  de  tous  nos  biens  situez  cellepart, 
oresque  Madame  d'Aremberghe  n'en  tire  quasi  riens,  néantmoins  se  contente  qu'iceulx 
soyent  gouvernez  et  administrez  par  ses  propres  officiers.  De  quoy  aultrement  Sa  Majesté 
ne  sçauroit  recevoir  aulcun  service,  ny  moy  proufïît  quelconcque,  mais  bien  une  perte 
extrême  et  excessive,  que  je  pense  n'estre  aucunment  demandé  par  Vostre  Excellence, 
à  laquelle  je  désire  demeurer  à  jamais  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  et  avoir 
seullement  tant  d'heur  d'eslre  honnoré  de  ses  commandemens,  pour  les  povoir  accom- 
plir, selon  l'exigence  de  mon  debvoir. 


LXXXI. 

François  d'Halewyn  à  Alexandre  de  Parme. 

(jVrcbives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Douai,  le  H  décembre  1579. 

Messire  Gilles  Borluut,  chevalier  de  Hiérusalem,  gentilhomme  des  plus  anciennes 
races  de  Gand,  a  eu  communications  ordinaires  plus  d'an  et  jour  auparavant  noslre 
appréhenlion  à  Gand  avecq  Jan  de  Hembize,  son  voisin  ;  et  singnament  trois  mois 
devant  icelle  n'en  bougoit  quasi  depuis  le  grand  matin  jusques  au  soir  bien  tart,  que 
pour  manger  et  autres  ensongnes  extraordinaires.  Il  at  esté  reprins  et  emprisonné  pour 
l'hérésie  avecq  son  frère,  Seigneur  de  Boucle,  à  Siennes.  Estant  encoires  escolier  en 
Italie,  il  se  trouva  en  personne  à  faire  prisonniers  aucuns  d'entre  nous.  Si  estoit  des 
premiers  des  dix-huicl  hommes  déforraateurs  de  la  républicque  et  ancienne  politie  de 
Gand.  Il  fut  député  pour  solliciter  le  prince  d'Orange  de  venir  à  Gand  pour  achever 
la  déformation  ;  et  pour  ses  bons  et  aggréables  services  fut  par  icelluy  commis  à  Testât 
du  premier  eschevin  du  second  banc,  que  l'on  appelle  des  parçons.  Ledict  prince  luy  al 
autrefois  donné  la  louange  qu'il  n'euuist  pas  pensé  qu'il  y  euuist  en  Flandre  gentil- 
homme sy  saige  et  advisé  que  sondict  frère  de  Boucle  et  luy.  Vray  est  que  depuis  il  at 
quelque  fois  résisté  et  faict   teste  aux   estourdizes   et   brutales   enterprinses   dudict 
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Hembise.  Dieu  sçayt  sy  à  la  vérité  et  à  escient  ou  pour  ce  que  ledicl  prince  l'avoit  ainsi 
endoctriné,  pour  toutes  lesquelles  raisons  l'on  ne  poeult  doucter  qu'icelluy  n'en  face 
grand  cas  ;  et  les  Gantois  pareillement  l'ayant,  depuis  qu'il  est  déposé  dudict  magistrat 
et  lieu  de  premier  eschevin  des  parçons,  créé  colionel  de  cincq  enseignes  de  leur 
bourgeois  ;  et  polra  grandement  servir  avecq  l'aisné  filz  de  Mansart  '  (dont  le  frère  est 
fort  en  grâce  de  la  princesse)  pour  ravoir  le  Seigneur  de  Champaignei,  sy  affectionné 
serviteur  vostre.  Mais  il  semble,  afiin  que  cela  procédant  de  Borluut  nicisme  soit  de 
plus  grand  poix,  que  l'on  le  doibt  traicter  tout  ausy  mal  en  fâcherie,  garde  et  despence 
que  l'on  nous  a  traicté  les  sept  premiers  mois,  et  que  l'on  faict  cncoires  les  bons 
évesques,  lesquelz  sont  mis  en  prison  publicque  commune  à  tous  malfaiteurs  et  crimi- 
nelz.  Monsieur  de  la  Motte  at  le  capitaine  Sonnevelt  ^  (bien  estimé  dudict  prince)  avccq 
son  père  et  trois  ou  quatlre  autres  de  qualité  prisonniers,  et  cclluy  d'Alennes  '  ung 
ministre,  lesquelz  les  gardent  ausy  pour  faire  eschange  avecq  les  trois  susdicts,  sans 
les  volloir  aucunement  mectre  à  ranchon.  En  cas  que  Monseigneur  continue  en 
pareille  volunté  (comme  humblement  je  luy  supplie  et  selon  que  son  honneur  et 
singnature  de  l'union  l'obleuge)  j'espère  que  l'on  en  polra  cncoires  ravoir  d'autres 
pardessus  lesdis  évesques  et  Champaignei.  Monseigneur  sçayt  quel  besoing  qu'avons 
de  telz  cerveaulx  en  ceste  conjoncture;  et  de  tant  plus  le  supplie  avoir  cest  eschange 
en  recommandation  singulière.  Aucuns  bien  affectionnez  et  entendus  sont  d'oppinion 
que  l'on  doibt  particulièrement  et  estroictement  s'ynformer  dudict  Borluut,  sur  les 
desseingz  du  prince  d'Orange  et  sur  les  instructions  données  à  luy  et  à  ses  complices 
sur  nostredict  emprisonnement,  et  ce  que  depuis  est  ensuivy  ;  d'autant  qu'il  se  sçayt 
que,  avant  lesdis  troubles  de  Gand  encommencés,  il  at  souvent  communicquié  avecq 
ledict  prince,  comme  il  at  ausy  faict  depuis  et  pendant  nostre  emprisonnement. 

De  quoy  m'a  samblé  le  debvoir  advenir  pour  responce  à  la  sienne  du  xn"  de 
ce  mois. 


^   Guillaume  de  Mauldc,  seigneur  de  Mansart,  gouverneur  d'Audenarde. 

"  Le  capitaine  Sonnevelt  avait  été  fait  prisonnier  à  Gravelines  par  Valentin  de  Pardicu,  seigneur 
de  la  Hotte.  Yoy.  Diegerick,  Correspondance  de  Valentin  de  Pardieu,  p.  268;  Kervyn  de  Volkaersbeke, 
et  Diegerick,  Documents  historiques,  t.  Il,  p.  20S.  Le  prince  d'Orange  insistait  particulièrement  sur  la 
nécessité  de  payer  sa  rançon. 

=  Antoine  d'Alennes,  seigneur  dudit  lieu,  capitaine  d'une  des  trois  compagnies  françaises  entrées  au 
service  des  États,  devint  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  wallonne,  et  rentra  sous  l'obéissance  du 
roi.  Voy.  Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  345. 


Tome  111.  48 
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LXXXII. 

Jacques  de  Glimes  au  comte  Pierre-Ernest  de  Mansfeld. 

(  Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Mons,  le  15  décembre  1579. 

Arrivé  à  Mons,  ay  réseniu  la  calamité  el  exlrèmité  que  a  souffert  et  enduré  journelle- 
ment la  povre  el  désolé  ville  de  Nivelle,  tant  des  soldalz  y  estans  en  garnison,  comme 
des  ennemis  de  Sa  Majesté,  estant  venus  vendredy  dernier  rober  et  piller  jusques  aux 
portes  d'icelle,  mesmes  par  leur  trompetle  la  semoncer  se  vouloir  rengcr  de  leur  cosié. 
De  quoy  n'ay  volii  faillir  en  advertir  Son  Excellence, priant  bien  humblement  (pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  suivant  la  cherge  emprinse  des  Estalz  réconciliez,  aiantjà  la  plus- 
part  de  ma  compagnie  prest  en  sa  maison)  plaise  à  icelle,  pour  les  raisons  susdictes 
avant,  les  mectre  en  ladicte  ville,  leur  ordonner  quelque  argent  avecq  assignation  sur 
les  Estatz  de  Hainaul;  priant  bien  humblement,  pour  la  nécessité  requise,  puisse  lever 
cincquante  lances  avecq  cinquante  harquebusiers,  sans  lesquelz  est  impossible  le  service 
de  Sa  Majesté,  ny  moings  mon  honneur  estre  maintenu.  Suppliant  très-humblement, 
pour  le  susdict  effect,  plaise  à  Son  Excellence  me  faire  dépescher  commissions  et  argent 
requises.  Du  res(e  le  gentilhomme  porteur  de  ceste  ladvertira  de  ce  quy  se  passe  ulté- 
rieurement. 


LXXXIIl. 

Florent  de  Berlaymont  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Namur,  le  19  décembre  1S79. 

Vostre  Excellence  aura  entendu  de  gens  de  guerre  tant  à  pied  qu'à  cheval  ce  que  le 
Prince  de  Condet  faict  en  Picardie,  ayant  jà  surpris  trois  villes.  Et  comme  Monsieur 
l'archevesque  de  Cambray  me  faict  entendre  que  pour  certain  l'on  lient  que  partye  de 
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ladicle  assamblée  doibt  servyre  pour  ia  ciié  et  ville  de  Canibray,  n'ay  peu  laysser  le 
donner  à  cognoislre  à  Vostre  Excellence,  ensamble  aussy  le  désespoir  que  lediet  Sei- 
gneur archevcsque  at  de  ladicle  ville,  ne  soit  que  par  Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence 
de  brelT  y  soit  pourveu  et  remédyé,  attendu  mesmes  que  les  practicques  ei  communica- 
tions que  le  Seigneur  d'Inchy  at  avecque  capitaines  Huguenotz  de  la  suyte  dudict  Prince 
de  Condet,  sont  si  fréquentes,  que  de  là  facillement  l'on  peult  conjecturer  le  mal  que 
peult  advenir,  au  grand  préjudice,  déservyce  de  Sa  Majesté  et  désolation  totale  de 
ladicte  ville  de  Cambray.  Mais  en  oultre  come  le  desseing  de  ladicle  assamblée  ne 
peult  eslre  si  tost  cogneu,  mesmement  qu'ilz  peuvent  aussy  bien  tirer  d'ung  costel  que 
d'aultre,  ay  voullu  très-humblement  remémorer  à  Vostre  Excellence  en  quel  estât  se 
retreuvent  les  places  que  par  icy  j'ay  en  charge,  se  aussy  que  je  fey  estant  dernière- 
ment près  de  Vostre  Excellence,  laquelle  fust  servye  me  dire  qu'elle  m'ordonneroit  ung 
commissaire  pour  prendre  garde  aux  disettes  de  municions  tant  de  gutrre  que  vivres 
deffaillant  auxdictes  places,  affin  d'en  faire  ample  relation  à  Vostre  Excellence;  la  sup- 
plyani  partant  très  humblement  envoyer  au  plustost  lediet  commissaire,  affin  que  Vostre 
Excellence  sache  et  soit  deucment  informée  de  tout. 

Aussy,  Monseigneur,  il  plaira  à  Vostre  Excellence  croire  que  doresnavant  il  n'y  at 
moyen  aulcun  de  plus  entretenir  les  soldaiz  de  cesle  garnyson,  ne  soit  qu'icelle  m'en 
donne  le  pouvoir;  et  crains  que  les  soldatz  susdicts,  perdant  entièrement  le  respect,  ne 
fassent  chose  très-malséante;  quy  causeroit  par  icy  grand  tumulte  et  altération.  Ce 
que  de  rechef,  pour  ma  décharge,  je  remonstre  en  toutte  humilité  à  Vostre  Excellence, 
come  aussy  la  grande  pauvreté  de  la  garnyson  de  Charlemont,  à  laquelle  on  commence 
jà  à  debvoir  plusieurs  payes. 


LXXXIV. 

Florent  de  Berlaymont  à  Alexandre  Farnèse. 

(Arcliives  de   l'audience,  liasse   187.) 


Namur,  le  21  décembre  1S7!>. 

J'ay  ces  jours  passés  déclairé  à  Vostre  Excellence  l'extrémité  en  laquelle  se  retrou- 
voit  Monsieur  de  Cambray,  mon  frère,  à  cause  des  menées  et  continuelles  praclicques 
aveeq  les  François  de  Mons'  d'Inchy;  et  vat  présentement  vers  Vostre  Excellence  le 
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porteur  de  cesle  pour  donner  à  icelle  parliculièremcnt  à  cognoistre  ce  que  se  passe  de 
costel  de  Cambray,  estant  la  chose  en  tel  terme,  à  ce  qu'il  me  dict,  que  ne  soit  le 
prompte  remède,  il  faicl  à  craindre  quelque  désastre  de  laditte  ville  de  Cambray,  de 
tant  plus  que  ledicl  Sieur  d'Inchy  ne  tache  qu'à  mettre  le  tout  es  mains  desdicls  Fran- 
chois,  selon  que  Votre  Excellence  entendrat  plus  à  plain  dudict  porteur  de  ceste;  sup- 
pliant à  icelle  11  es  humblement  luy  donner  favorable  audience. 


i 


LXXXV. 

L'archiduc  Mathias  au  prince  d'Épinoy,  maréchal  de  Hainaut. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Anvers,  le  24  décembre  1S79. 

Mon  bon  cousin,  Je  vous  envoyé  unze  lettres  clozes  que,  par  advis  de  mon  bon  cousin 
et  lieutenant  général,  le  prince  d'Oranges,  et  la  généralité  des  provinces  icyassamblée,  ay 
trouvé  bon  d'escripre  tant  aux  Seigneurs  que  magistratz  des  villes  respectivement,  afin 
que  aiant  le  bien  publicque  plus  à  cœur  que  leur  particulier,  ilz  se  veuillent  rejoindre 
avecq  nous  et  ladicte  généralité,  pour  par  ensamble  s'esvertuer  à  une  réconciliation, 
paix  générale  et  ferme  avecq  Sa  Majesté,  à  laquelle  nous  ei  ladicte  généralité  inclinons 
et  désirons  en  toute  raison  et  asscuraiice  tenir  la  bonne  main,  comme  plus  amplement 
pourrez  veoir  par  les  copies  cy  joinctes.  Vous  priant,  mon  bon  cousin,  qu'en  considé- 
rant et  pesant  de  vostre  très  pourveue  discrétion  ceste  affaire  et  la  conséquence  d'icelluy 
mesmes,  combien  qu'il  importe  pour  le  salut  commun  et  général  de  se  bien  entendre 
l'ung  avecq  l'aultre,  veuillez  tenir  la  bonne  main  à  ce  que  lesdictes  lettres  puissent 
estre  sûrement  addressées  là  part  que  convient.  Et  espérant  qu'en  continuation  de  la 
bonne  affection  que  portez  à  la  patrie,  vous  acquicterez  en  ce  de  telle  promptitude  que 
l'affaire  requiert.  Mon  bon  cousin,  je  vous  prie  voulloir  tant  faire  que  ces  lettres  puissent 
parvenir  entre  les  mains  des  membres  de  chacune  ville  respectivement. 
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LXXXVI. 

Florent  de  Berlaymont  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 

Namur,  le  26  décembre  1579. 

Je  tourne  de  rechief  à  remonslrer  en  toute  Iiuniilité  à  Vostre  Excellence  que,de  ceste 
ville  de  Namur,  je  ne  sçaurois  sacquer  ung  soit  pour  secourir  les  pouvres  soldaiz  de 
ceste  garnison,  combien  que  encoreslejour  d'hier,  par  leur  assemblée,  je  fus  contrainct 
de  trouver  argent  pour  eiilx.encores  que  ce  fust  soubz  terre.  Ce  que  poulra  durer  huict 
jours,  le  prennant  à  la  date  de  ceste.  El  en  après  je  promeiz  à  Vostre  Excellence  que 
ne  sçay  plus  de  moyen;  mesmement  je  craings,  ledict  terme  expiré,  ung  désordre 
bien  grand,  dont  j'ay  par  plusieurs  fois  prins  hardiesse  en  advertir  Vosiredicte  Excel- 
lence. 

La  compaignie  estant  à  Gibloux,  en  ung  mesme  jour,  ont  contrainct  leur  capitaine  à 
engager  ce  qu'il  avoit  en  sa  maison  pour  leur  donner  à  vivre,  proteslans  que,  sy  d'iey  à 
hiiyt  ou  noeuf  jours,  ne  recepviont  aulire  secours,  que  par  pure  faim  abbandonneriont 
la  ville,  cherçant  leur  mieulx  sur  le  pays  de  Liège,  et  ne  respectant  les  saulvegardes  de 
Vostredicte  Excellence.  Chose  que  m'a  faict  bien  mal  d'entendre,  attendu  le  peu  de 
remède  que  je  y  puis  mettre.  Il  plaira  à  Vostre  Excellence  ne  le  prendre  de  mauvayse 
part,  sy  je  suis  contrainct  de  déclarer  à  icelle  la  chose  comme  elle  vat,  et  seroit  requiz 
(soubz  très  humble  correction)  qu'en  cas  que  humainement  n'y  eusl  moyen  de  trouver 
aultre  expédient,  pour  le  prompt  remède  à  ce  que  dessus,  que  Vostredicte  Excellence 
fuse  servie  de  requérir  et  ordonner  à  certes  à  ceux.de  ceste  ville  de  furnir  encores  ung 
secours  pour  maintenir  la  garnison  quelque  jours,  attendant  plus  grande  somme  d'ar- 
gent. Suppliant  très  humblement  à  icelle,  ou  d'une  manière  ou  d'aullre,  il  luy  playsc  y 
avoir  regard  le  plus  briefvemeni  qu'elle  sera  servye. 
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LXXXVII. 


État  des  forces  de  Vennemy,  tant  de  chevaiilx  que  de  pied,  comme  aussi  de 
son  artillerye,  estons  présentement  tant  à  ffervy,  qu'à  l'environ  soubz  la 
conduicte  du  seigneur  de  la  Noue*. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  187.) 


Dressé  en  iS79. 


Premièrement  douze  compaignyes  de  François  soubz  Mons'  de  Villeneuve  -,  corronnel, 
chascune  compaignye  de  soixante  hommes  harquebouziers,  qui  peult  faire  en  tout  sept 
cens  soldatz  combaitans,  comprenant  les  ofliciers  du  régiment. 

Plus,  huiet  compaignycs  d'Anglois  soubz  le  coronnel  Nooris  ■',  chascune  de  cent  sol- 
datz, pallie  picqucnaires,  partie  harquebousiers,  que  font  avecq  les  oflSciers  environ 
huict  cens  hommes  de  pied. 

Dix-huict  compaignies  escossoises,  les  sèze  soubz  le  coronnel  Balfonr*,  et  deux  venues 
depuis,  à  cent  hommes  chascune  compaignye,  tant  harquebouzicrs,  que  picques,  font 
en  tout  deux  mil  hommes  comballans. 

Aussi  dix-huicl  compaignycs  de  Flamens,  la  plusparl  de  Ryhove,  tous  harquebou- 
ziers,  qui  font  environ  deux  mil  hommes. 

El  si  attendent  le  régiment  du  corronnel  Stovart  ^  de  huict  compaignycs  escossoises, 
qui  font  liuict  cens  hommes  combattans,  partie  picques  et  harquebouzicrs. 

Hz  attendent  pareillement  le  Sieur  d'Argenlieu  •>,  avecq  dix-huict  compaignycs  fran- 
co i  ses. 

Cttvalle7-ye. 

Le  capitaine  Celen  avecq  iiii"  lances,  en  la  forme  de  pardeçà. 
Aullres  soixanle  chevaulx  eseossojs,  en  la  forme  de  leur  pays. 

'   Cet  état  cotnplctc  celui  donné  par  Rcnon.  Voyez  le  tome  11,  p.  510. 

'   Villeneuve,  colonel  écossais. 

^  Jean  Norrits,  qui  prit  une  part  active  dans  l'armée  des  insurgés,  et  y  servit  en  qualité  de  colonel 
d'un  régiment  d'Écossais.  Voy.  Wagenaar,  \ aderlandscke  Historié,  t.  Vil,  pp.  225,  560  à  564,  etc., 
cl  Groen  van  Prinslerer,  l.  VIII,  pp.  18,  17,  305  à  376. 

*  Henri  Balfour,  colonel  écossais,  au  service  des  Etats.  Voy.  Groen  van  Prinslerer,  t.  V,  p.  555  et 
t.  VI,  p.  53),  et  Mémoires  anonymes,  t.  V,  p.  75. 

'   Le  colonel  Stcwart,  écossais. 
,    "  Jean  d'Hangcste,  vicomte  d'Argenlieu,  colonel  d'un  régiment  au  .service  des  États. 
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Le  capitaine  Mornault  '  avecq  deux  cens  chevaiilx,  moitié  lances  et  la  reste  harqiie- 
bouzieis. 

La  compaignie  du  prince  d'Orenges,  qui  est  aussi  de  deux  cens  chevauix,  partie  lances 
et  la  reste  harquebouziers. 

Le  capitaine  Balde  -  a  cent  chevauix,  moitié  lances  et  la  reste  harquebouziers. 

La  compaignye  du  prince  d'Espynoy  de  cent  et  cincquante  lances. 

La  compaignye  du  frère  de  Basdorp  de  cent  lances. 

La  compaignye  du  capitaine  Brane  '',  François,  de  iiii"  chevauix  en  équippage,  du 
corps  de  cuirasse  à  l'esproeuve  de  l'espée. 


LXXXVIIl. 
Jean  Ford  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  Paudience.) 


Xanten,  le  28  janvier  1880. 

Monseigneur,  estant  arrivé  en  la  ville  de  Xanten,  pays  de  Cléve,  ay,  suivant  la  com- 
mission de  Vostre  Excellence  es  mains  de  mes  confrères  allants  vers  Embryck,  délivré 
les  lelires  de  Vostre  Excellence,  pour  les  faire  rendre  à  la  contesse  de  Slyruni,  au  conte 
de  Berghes  *  et  baron  Schenck  de  Tautenbergh,  ensemble  au  S' de  Keppel  et  capitaine 
Struyff,  pour  avoir  assez  cogneu  leur  bonne  affection  et  volume,  tant  par  lettres  de 
ladiete  contesse  de  Styrum  et  son  mandataire  Conrart  de  Mekeren,  dont  avois  à  IMaes- 
tricht  exhibé  sa  lettre,  et  amené  à  Vostre  Excellence  celuy  qui  fut  de  par  eulx  envoyé, 
faisant  verbalement  rapport  de  leur  bonne  affection  et  volunté,  que  aussy  par  rapport 

'  Mornau  ou  Marnau.  Voy.  Kervyn  de  Voikaersbeke  et  Diegerick,  Documents  historiques,  t.  I", 
pp.  ôlO  à  513. 

-  Le  capitaine  Balde  d'Ypres.  Il  fut  fait  prisonnier  en  1580  avec  La  Noue.  Voy.  Mémoires  ano- 
nymes, t.  V,  p.  225. 

=  Ce  nom  est  écrit  tanlùl  Brave  (voy.  Kervvn  de  Volkaebsbeke  et  Diegerick,  t.  II,  p.  218),  tantôt 
Brane.  (Voy.  Mémoires  anonymes,  I.  V,  p.  106,  et  le  tome  II  de  Renon  de  France,  p.  513). 

*  Le  comte  Guillaume  de  Bergb,  mentionné  souvent  dans  les  volumes  précédents,  avait  fini  par 
embrasser  le  parti  espagnol.  Voy.  sa  biographie  dans  Vander  Aa,  Biographische  Woordenboeck , 
t.  II,  p.   lllt. 
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faicl  par  mes  confrères  et  mesmc  dudiet  conte  de  Berghes,  duquel  toute  la  négociation 
qu'il  a  faict  avecq  Vostre  Excellence  ni'estoit,  passé  huycl  mois  et  depuis,  assez  découvert 
par  son  sollicitaleur  ou  commissaire  au  camp  devant  Maeslricht,  de  louts  quelz  il  n'y 
avoit  pas  de  double;  et,  pour  faire  plus  oullre  mon  debvoir,  ay  au  premier  lieu  envoyé 
la  lettre  de  Vostre  Excellence  avecq  la  mienne  y  joincte  au  S'  le  baron  de  Aenholt  ', 
Baer  et  Lalbum,  duquel,  par  singulière  conversation  passé  vingt  ans,  avois  lousiours 
cogneu  sa  bonne  affection  envers  Sa  Majesté,  et  pardessus  ce  aussy  insinué  madicte 
commission  aux  aulcuns  seigneurs,  genliihommes  et  oificiers  principaulx  et  aultres  gens 
de  qualité  et  bonne  volonté  es  quartiers  de  Nyemegem,  Ruremonde,  Zutphen  et 
Arnhem,  tant  par  mes  lettres  que  par  bouche  des  gens  à  ce  qualifiez,  secretz  et  devotz 
au  service  de  Sa  Majesté,  afin  de  se  vouloir  trouver  ou  envoyer  leur  députez  icy  vers 
moy,  pour  entendre  la  bonne  intention  de  Vostre  Excellence.  Et  estans  aulcuns  députez 
d'iceulx  venu  en  ceste  ville,  leur  ay  déclaré  la  charge  de  ma  susdicte  instruction  et  par 
ordre  remonstré  que,  puis  qu'il  n'y  avoit  apparence  de  accepter  par  les  Estats  des  pays 
de  Gueldre  et  Zutphen  généralement  et  unanimement  la  pacification  de  par  Sa  Majesté  à 
eulx  présentée,  tous  les  bons  vasaulx  et  subjeclz  ne  veuUans  consentir  es  horribles  actes 
des  hérétiques  et  rebelles  de  Sa  Majesté,  estoient  es  termes  ou  de  renuncher  à  Dieu,  à 
sa  foy  catholicque  et  à  Sa  Majesté,  leur  seigneur  et  prince  naturel,  et  se  soubjecter  à  la 
plus  abominable  servitude  que  peult  estre  au  monde,  attendants  par  dessus  ce  la  juste 
fureur,  force  et  rigueur  de  Sa  Majesté,  ou  d'abbandonner  la  patrie  et  tous  leurs  biens, 
ou  de  prendre  les  armes  avecq  Sa  Majesté  contre  ses  rebelles,  veu  que  la  neutralité  est 
odieuse  et  ne  peut  durer  long  temps,  dont  la  fin  est  aussi  servitude  de  l'une  ou  l'aultre 
partie  qui  demeurera  victorieuse.  Et  comme  la  foy  chrcstienne  ne  permect  aulcunement 
aux  vasaulx  et  subjectz  de  prendre  les  armes  contre  leur  seigneur  et  prince  à  cause  de 
la  religion,  principalement  si  elle  tend  contre  celle  en  laquelle  les  princes  et  vasaulx  et 
soubjectz  ont  l'ung  à  l'aultre  juré  et  par  solempnel  serment  obligé  et  qu'il  seroit  aussy 
contre  Dieu,  tout  droict,  raison  et  leur  serment  denchasser  l'anchienne  religion  catho- 
licque avecq  Sa  Majesté  et  tous  ses  bons  vasaulx  et  soubjcclz  catholicques,  auquel  effect 
et  fin  se  tendent  communément  les  émotions  et  guerres  civiles  soub  tant  diverses 
colcurs  et  prétexts  doleuses,  que  bien  peu  de  gens  le  peulvent  entendre  ou  croire,  sinon 
quand  il  est  faict,  et  trop  tard  pour  y  remédier,  je  leur  ay  incité  et  exhorté  à  se  séparer 
des  hérétiques  rebelles,  et  prendre  les  armes  avecq  Sa  Majesté  contre  iceulx,  estre  bon 
exemple  aux  aultres,  faire  ung  corps  ou  union  entre  les  vasaulx  et  soubjectz,  lever  et 
assembler  tant  de  gens  de  guerre  que  besoing  sera,  furnir  l'argent  pour  les  entretenir 
et  payer,  et  au  surplus  y  adviser  quelz  chasteaulx,  villes  et  forteresses  ils  auront  pour 

'   l.e  seigneur  d'Anholl,  au  comté  de  Zutphen,  se  tenait  neutre,  mais  se  déclara  ensuite  contre  le 
parti  de  la  rcvolulion.  Voy.  Groen  van  Prinslerer,  t.  VII,  pp.  188,  594  et  suiv. 
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se  pouvoir  avecq  les  soldartz,  en  cas  de  besoing,  relirer,  saiilver  et  défendre,  el  aussy 
quelz  moiens  ilz  vouldroient  user  pour  faire  quelque  entreprinse  el  effectuer  leur 
desseing,  en  leur  remonstrant  leur  extrême  nécessité  et  plusieurs  raisons  et  moyens, 
servantes  tant  pour  leur  justification  et  attirer  à  culx  plusieurs  aultrcs,  que  aussy  pour 
secrètement  faire  lever  leurs  gens  de  guerre,  et  les  assembler,  entretenir  et  pouvoir 
parvenir,  sans  grande  difficulté,  au  bout  de  leur  desseing  et  entreprinse  par  Vostre 
Excellence  désirée;  et  que  pour  tant  mieulx  diriger  ses  affaires  sans  dangier,  ils  feroient 
bien  de  parler  secrêlenient  aux  aultrcs  de  semblable  humeur  et  bonne  volunlé,  et 
députer  aulcunes  parsonnaigcs  qualifiées  pour  tenir  avecq  nioy  ou  avecq  les  aultres 
commissaires,  mes  confrères,  communication  des  ultérieures  occurences.  Sur  quoy  entre 
aultrcs  les  députez  dudict  baron  de  Aenliolt  ont  dict  vouloir  luy  faire  rapport  et  qu'ilz 
cognoscèrcnl  les  bons  vasaulx  et  subjects  en  si  grand  nombre  et  de  tel  humeur  et 
affection  es  pays  de  Gueldre  et  Zutphen,  qu'ilz  espéroient  que  iceulx,  après  avoir 
entendu  l'intention  de  Vostre  Excellence,  avec  les  moiens  et  raisons  dessus  mention- 
nés, feront  par  instigation  el  exhorlation  mutuelle  tout  bon  debvoir  pour  donner  à 
icelle  Vostre  Excellence  satisfaction  et  contentemenl.  Et  estans  lesdicts  députez  dudit 
S'  d'Aenholt  depuis  retouinez  vers  moy  sur  quelque  maison  ou  ehasteau  prez  la  ville 
de  Rees,  ont  au  nom  dudict  S'  d'Aenholt  déclaré  qu'il  et  son  filz  se  tienent  et  veuillent 
tenir  vivre  et  mourir  avecq  Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence,  et  bazarder  et  souffrir  tout 
ce  qu'on  peult  bazarder  et  souffrir,  voire  en  corps  et  biens,  et  ouvrir  ses  villes  et  chas- 
teaulx  si  et  loyalement  que  Vostre  Excellence  aura  contentement;  m'ayants  promis  de 
délivrer  ladicte  déclaration  par  escript,  laquelle,  sitost  que  je  l'auray  receu,  cnvoyeray  à 
Vostre  Excellence,  mais  ne  sçavoient,  quant  à  présent,  moyen  pour  faire  ligue,  union 
ou  corps  entre  cculx  qui  sont  de  bonne  volonté,  ny  adviser  aussy  sur  les  susdictz 
aullres  pointz  de  nostre  instruction,  ny  pour  trouver  d'argent,  ainsque,  pour  ce  faire  et 
le  tout  dextrement  et  bien  diriger,  il  fauldroit  du  temps;  désirants  et  supplians  grande- 
ment qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  d'envoyer  à  leur  secours  quelques  gens  de  guerre 
ou  faire  marcher  Monseigneur  le  baron  de  Billy  avecq  ses  gens  de  guerre  le  plustost 
que  sera  possible,  afin  que  ce  pendant  que  les  ennemis  qui  se  tiennent  es  pays  de  la 
conté  et  pays  de  Berghes,  d'Aenholt,  d'Ovcryssel,  Drenthe  et  alentour  de  là,  seroient 
avecq  sa  seigneurie  assez  empeschez;  ceulx  du  pays  de  Gueldre  et  Zutphen  poulroient 
tant  mieulx  encommencher  à  grande  confluence  des  infiniz  bons,  leur  union  et  plus 
seurement  mectre  en  œuvre  et  exécuter  leur  entreprinse  et  desseing,  et  par  ainssy  en 
cas  de  nécessité  seconder  el  secourir  l'ung  à  l'autre.  On  m'avoit  auparavant  aussy 
escript  que,  pour  faire  quant  à  présent  ung  corps,  trouver  d'argent  el  lever  et  assem- 
bler gens  de  guerre  par  ceulx  qui  sont  de  bonne  volunlé  èsdieis  pays  de  Gueldre  et 
Zutphen,  il  y  avoit  peu  de  moyen  avant  que  Vostre  Excellence  envoyé  quelque  secours 
ou  face  marcher  ledict  Seigneur  baron  de  Billy,  pour  estre  les  villes  occupées  et  tenues 
Tome  111.  49 
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par  les  garnisons,  et  les  chemins  empe^chées  par  les  reyltres  et  soldartz,  qui  ne  per- 
meclcnl  la  liberté  pour  passer  et  repasser  et  communicquer  librement  ensemble;  mais 
sitost  qu'on  verra  approcher  l'ung  ou  l'aultre,  l'argent  ny  ce  que  Voslre  Excellence 
requiert  ne  mancquera,  et  que  au  quartier  de  Zuiphen  et  ailleurs  il  y  a  des  villes, 
chasteaulx  et  forteresses  de  grande  importance  à  commandement  de  Vostre  Excellence, 
tant  pour  le  recours,  secours  et  défence  desdicts  soldartz  en  cas  de  besoing,  que  pour 
nuyre  aux  ennemis  et  débiliter  et  empcscher  leur  force;  de  laquelle  résolution  ou 
opinion  estant  depuis  aussy  en  efTect  adverty  par  ledict  Coenrard  de  Mekeren,  ensemble 
par  aultres  et  les  commissaires  mes  confrères,  ay  replicqué  et  insisté,  comme  j'ay 
encoires  au  premier  membre  des  moyens  de  par  Voslre  Excellence  proposez,  requérant 
pour  leur  et  de  la  pairie  propre  salut  et,  par  pluisieurs  raisons,  de  vouloir  plus  prés 
adviser  sur  iceulx  et  les  mcctre  en  œuvre  pour  s'ayder  eulx  mesmes,  avecq  l'assistence 
que  Vostre  Excellence  leur  faira  selon  son  povoir  et  puissance;  leur  ayant  néanlmoings, 
après  avoir  entendu  leur  susdicte  opinion  et  résolution  pour  gainger  temps,  mis  en 
avant  aussy  le  second  membre  de  noslre  instruction,  asstavoir  :  que  en  cas  que  ce 
qu'avois  au  premier  lieu  proposé  seroit  trouvé  impossible,  si  alors  quand  Vostre 
Excellence  envoyera  ses  gens  de  guerre,  ilz  sont  d'intention  d'assister  auxdictz  gens  de 
guerre  de  la  proviande  et  munition  et  ouvrir  leur  villes,  ehasleaulz  et  forteresses,  etc., 
pour  y  adviser  plus  prez  sur  tout  et  par  ordre.  Ce  que  lesdiclz  dépuiez  du  S''  dAenliolt 
et  aultres  m'ont  promis  et  aussi  de  communicquer  et  faire  sur  lesdiclz  poinclz  par  ordre 
tout  bon  dcbvoir  possible,  et  m'en  advenir  le  plustot  qu'ilz  poulront.  En  quoy  ilz  sont 
grandement  retardez  et  empeschez  par  les  reyltres  el  soldartz,  lesquelz  mon  clercq, 
qu'avois  envoyé  pour  soUiciler  leur  résolution,  a  trouvé  à  l'entour  de  la  ville  de  Brede- 
voirdt  et  Aenh'oli,  où  ledit  S'  d'Aenholt  leur  faicl  résistence  et  empesche  tant  qu'il 
peult  l'entrée  en  son  pays.  Quant  au  second  membre  aliernaiif  de  noslre  instruction, 
il  semble,  soub  ircs  humble  correction,  que  lesdiclz  dépuiez  dudicl  S' d'Aenholt  et 
aultres  ont  assez  pertinemenl  respondu.  Mais,  louchant  lesusdiet  premier  membre,  je 
craings  grandement  qu'ilz  ne  sçauront  riens  faire  ny  cxploicter  avant  que  Vostre 
Excellence  envoyé  quelque  secours,  ou  face  marcher  ledict  Seigneur  de  Billy,  ésquelz 
cas  j'espère  et  (veu  les  grandes  affections  el  dévotion  de  loulz  genlilhommes  avecq 
lesquelz  ay  communicqué,  ensemble  leur  relation  et  rapport  qu'ont  faict  d'une  grande 
mullilude  des  aultres  de  leur  parenlaige  et  cognoissance)  me  confie  que,  en  envoyant 
par  Vostre  Excellence  quelque  peu  de  secours,  ou  faisant  marcher  ledict  Seigneur  de 
Billy  et  le  plusiost  le  mieulx,  ilz  ne  fauldront  de  se  monstrer  et  employer  tellement 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  que  Vostre  Excellence  de  ce  qu'elle  requiert  aura  satis- 
faction et  conienlemcnl,  estant  ce  (à  ce  qu'ilz  disent)  le  vray  moyen  de  diminuer  et 
dissiper  la  force  des  ennemis  et  conserver  et  recouvrer  avecq  peu  de  gens  el  despens 
le  pays,  lequel  aulirement  se  perdera  au  grand  préjudice  de  Sa  Majesté  et  à  la  totale 
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ruine  de  pluisieurs  bons  vasaulx  et  subjcctz;  car  le  conte  Jehan  de  Nassauwe  insiste 
avecq  ses  héréticques  et  adhérens  si  aspèrement  à  toultes  minaces,  et  force  pour  rédiger 
et  soubjuger  le  pays  soub  le  serment,  dont  copie  va  cy  joincte,  signée  par  la  lettre  A, 
qu'il  faicl  à  craingdre  que  les  bons  vasaulx  et  subjectz  ne  le  sçauronl  plus  longuement 
résister  et  éviter  ;  or  pour  faire  plus  particulièrement  ouverture  de  Testât  desdiclz  pays 
de  Gueldre  et  Zutphen,  selon  ce  que  je  n'ay  sccu  jusques  oires  informer,  on  a  tenu 
èsdictz  pays,  pendant  que  suis  esté  icy,  des  journées  ou  assemblées  particulières  par 
quartiers.  Aux  quartiers  de  Neymegem  et  Zulphen  on  a  refusé  ledict  serment  et  union 
particulière  avecq  les  Hollandois  et  Zelandois,  hors  mis  (à  ce  que  j'entens)  neuflf  ou 
dix  gentilhommes,  qu'ont  faict  ledict  serment,  auquel  les  aulires  gcniilsliommes,  estans 
en  grand  nombre,  avec  infinie  multitude  n'ont  voulu  consentir.  Au  quartier  d'Arnliem 
ou  de  la  Velue  ayants  environ  dix  gentilhommes  et  le  drossart  de  la  Velue,  lequel  a 
(comme  on  m'a  escript)  mordu  l'aullre  drossart  hors  son  estât,  faicl  ledict  serment  et 
accepte  ladicte  union  particulière;  sont  les  aultres  avecq  les  paisans  demourcz  refusans; 
mais  en  la  ville  d'Arnliem  on  va  de  maison  à  maison  pour  constraindre  les  bourgeois 
à  faire  et  soubsigner  ledict  serment  et  union,  sans  consentement  et  contre  toutz  les 
traiciez,  sermentz  et  volunté  des  Estatz  desdicts  pays;  à  cause  de  quoy  les  gentilhommes 
et  bourgeois  sont  fort  malcontentz  et  discordz,  refusans  pluisieurs  d'eulx  faire  ledicl 
serment,  en  abandonnant  les  villes  et  le  pays  avecq  leurs  maisons  et  biens.  Ceulx  de 
l'hault  quartier  de  Ruremonde  espèrent  aussy  de  jour  en  jour  faire  assigner  ungne 
journée  ou  assemblée  particulière,  mais  ne  l'ont  pas  encoires  tenu.  J'ay  communicqué 
et  traicté  avecq  pluisieurs  gentilhommes  bourgeois  et  inhabitans  d'icelluy  quartier,  les 
trouvant  en  tout  si  bien  affectionnez  et  devotz  à  Sa  Majesté,  que  rien  plus  ;  et  comme  ilz 
m'ont  déclaré  et  informé,  il  n'y  auroit  en  ce  quartier  que  quatre  ou  cincq  gentilhommes 
pervers  et  abaliénez,  estans  les  bourgeois  de  Venlo,  et  aussy  (à  ce  qu'on  dict)  de 
Gueldre,  fort  bons  et  désireux  de  la  pacification  et  ayants  par  leur  députez  (qui  sont 
esté  sur  la  journée  générale  dernièrement  passée  avecq  ungne  honorable  instruction 
envoyez)  faict  grande  instance  pour  advancer  la  générale  acceptation  de  ladicte  pacifi- 
cation èsdictz  pays  de  Gueldre  et  Zutphen.  En  somme  la  plus  grande  partie  des  gentil- 
hommes  bourgeois  et  paisans  de  tous  quartiers  dessusdicts  pays  sont  bien  affectionnez 
à  la  pacification,  ou  par  refus  ou  faulte  d'icelle  à  prendre  les  armes  et  faire  resistence 
par  force  contre  les  malveullans,  refusants  et  réfraciaires  abominables,  lesquelz  entre 
environ  quatre  ou  Cincq  cents  gentilhommes  desdicts  pays  peulvent  cstre  en  nombre 
environ  de  cinquante  ou  soixante  personnes  :  mais  la  difficulté  est,  comment  et  si  bien 
tost  les  bons  vasaulx  et  subjectz,  qui  sont  les  ungs  des  aultres  bien  loing  dispartz  et 
séparez,  sçauront  entre  eulx  faire  ungne  ligue,  union  ou  corps,  et  mectre  en  œuvre  et 
exécuter  ce  que  convient  et  tant  désirent;  à  quelle  fin  pluisieurs  ont  espéré  de  venir  à 
la  journée  générale  de  toutz  quartiers  assignée  au  xximi™  de  ce  présent  mois,  pour 
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pouvoir  tant  mieulx  communicquer  ensemble  et  faire  tout  bon  debvoir;  mais  comme 
iceile  est  depuis  proroguée  et  de  nouveau  assignée  au  un""'  de  febvrier,  comme  par  copie 
signée  par  B,  iiz  commenchent  par  aulcunes  raisons  avoir  double  que  le  retour  leur 
ne  sera  libre.  Quant  au  pays  d'Overyssel,  combien  que  Henri  Bentinck  a  prins  à  sa 
charge  de  besoingner  et  Iraicler  avecq  eulx,  toutesfois  ay  je  aussy  faict  quelque  prépa- 
ration au  mesme  fin,  desquelz  j'ay  bon  espoir,  et  ne  fauldray  aussy  faire  mon  debvoir 
en  cas  que  les  affaires  des  pays  de  Gueldre  et  Zutpiien  ayent  bon  succès  ou  aullrement, 
selon  l'apparence  que  s'offrira,  laquelle  ne  semble  estre  petite,  veu  que  les  paysans 
d'Overyssci,  Twent  et  Drenthe  sont  en  armes  à  neuf  ou  dix,  et  comme  aulires  venaniz 
de  là  enlour  disent,  treize  ou  quatorze  mille  et  plus,  ayants  faict  ungne  ligue  et  accord 
contre  les  reyltres  des  Estatz  ennemis,  de  l'ung  à  l'aultre  récompenser  toutz  ensemble 
le  dommaige  de  leurs  maisons  brusiécs  ou  que  poulroyent  estre  brusiées,  et  s'assembler 
à  tout  heure  au  son  de  cloelies  pour  faire  rcsistence  et  se  défendre  contre  lesdicts 
ennemis,  desquelz  ilz  ont  désià  respectivement  dcfaict  grand  nombre.  J'eusse  bien 
plustot  adverty  Vostre  Excellence,  n'y  fust  que  les  aultres  comissaires,  mes  confrères, 
m'eussent  conseillé  ei  aultremcnt  aussy  aulcunes  raisons  occasionné  de  différer  ladicte 
advertence  pour  avoir  ce  pendant  attendu  après  plus  ample  responce  et  information, 
mesnies  aussy  de  eeulx  qui  m'avoient  promis  de  comparoir  icy,  et  ne  sont  pas  eneoires 
veniiz;  car  les  chemins  sont  si  dangereux,  que  personne  se  n'ose  commeclre  à  cause 
des  reytters  et  soldarlz,  qui  ont  eu  prisonnier  ung  jour  et  nuyct  ung  messager  Clivois, 
qu'avois  envoyé  quelque  part  avecq  lettres  de  grande  importance,  lesquelles  il  avoit  si 
bien  caché,  qu'elles  ne  sont  esté  trouvées;  par  où  je  ne  sçay  trouver  des  messagiers; 
et  suis  eontrainet  d'employer  ung  de  mes  clerqz  au  lieu  d'ieeulx,  non  sans  grand 
dangier.  Ce  pendant  ay  communicqué  avecq  aulcunes  pcrsonnaiges  dévotz  au  service 
de  Sa  Majesté  pour  faire  diligence  à  gaingner  le  capitaine  Hegeman  de  la  ville  de 
Nyemegen,  sur  le  pied  qu'ay  à  Vostre  Excellence  à  Maeslriclit  par  certain  mémorial 
remonstré.  Et  m'estant  depuis  faict  advertence  de  quelque  apparence  pour  le  capitaine 
et  gouverneur  Yselsteyn  de  Vcnio,  ay  incontinent,  et  si  test  qu'ay  sceii  trouver  ung 
messagier,  escript  à  Marten  Schenck,  seigneur  de  Blyenbecck,  pour  faire  tout  bon 
debvoir,  et  ne  laisser  passer  l'occasion,  comme  il  plaira  à  Voslre  Excellence  veoir  par 
copie  de  ladicte  lettre  cy  jointe  signée  par  la  lettre  C.  Lesquelz  moyens  en  iceile 
contonuz,  ay  aussy  signifié  aux  aultres  pour  les  respectivement  vmtatis  mulandis 
employer,  avec  piuisieurs  aultres  raisons  au  respect  de  la  susdicte  négotiation  de 
Nyniegen,  de  laquelle  le  licentié  Jacques  de  Oeyen  m'a  faict  advertence  par  escript 
qu'elle  va  bien.  Je  m'en  suis  informé  que  l'eschoutette  de  Haeseberg  en  Overyssel  at 
esté  venu  avecq  ses  paisans  au  secours  des  aulires  paisans,  quand  ilz  défièrent  les 
reytters  et  soldarlz  des  Estatz  ennemis;  parquoy  je  m'enquesteray  si  luy  et  aultres  offi- 
ciers qui  sont  esté  préseniz  se  portent  eatholicques  et  bien  affectionnez  vers  Sa  Majesté. 
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Auquel  cas  n'y  fauldray  escripre  et  eulx  exhorter  et  en  leur  valeureuses  actes  animer  et 
confirmer  par  l'espoir  de  secours  et  assistenee  que  Vostre  Excellence  nous  a  par  nostre 
instruction  commandé  de  leur  déclarer  et  asseurer.  Mais  tous  craingnent  l'exemple 
du  secours  failly  pour  les  villes  de  Campen,  Deventer,  Amsfordt  et  aultres,  lequel 
les  intimide  fort.  J'cnvoye  cy  joinctes  certaines  copies  de  la  résolution  prinseà  Arnliem 
sur  la  générale  dernière  journée  ou  lantdach,  qu'on  a  tenu  le  x""  du  mois  décembre 
dernièrement  passé,  ensemble  des  aulcunes  lettres  escriptées  de  Couloingne,  signées 
respectivement  par  les  lettres  D  et  E,  afin  que  Vostre  Excellence  soit  servie  des  nou- 
velles qui  en  Brabant  et  icy  se  passent.  Le  ritmestre  Courtzbach  et  Bartold  Enthes  sont 
morts  l'ung  de  la  pouldre  et  l'autre  de  resverie.  Le  seigneur  de  Ville  est  à  Groeninghe 
avecq  sa  famille  seulement.  Aulcuns  gentilhommes  et  gens  de  qualité  m'ont  relaté  que 
les  reytters  des  Eslatz  ennemis  sont  en  nombre,  es  pays  d'Overyssel,  Drenihe  et  Linge 
et  à  l'entour  de  là,  seize  cornetz  ou  vanes  '  ;  mais  quant  à  l'infanterie  ou  piétons,  on  ne 
me  seavoit  dire  la  quantité  asseurément,  sinon  que  le  briiict  est  qu'ils  seroient  fort  de 
quinze  ou  seize  enseignes  ou  compagnies  soub  la  conduicte  de  Steenbach  et  dudict 
S'  Bartold  Enthes.  Les  nouvelles  sont  icy  hier  venues  que  les  ennemis  aviont  prins  le 
chasteau  de  Wel,  mais  aujourdhuy  on  dict  que  c'est  l'église  de  Wel,  laquelle  occu- 
peroient  troiz  ou  qualtre  enseignes  piétons,  lesquelz  attendent  enroires  ung  aultre 
enseigne  de  la  ville  de  Gueldre.  Je  présume  qu'ilz  sont  d'intention  de  fortifier  ladicte 
église  pour  affranchir  le  passaige  de  la  Mose  et  le  occuper  aussy  entre  Stralen,  Wel, 
Blyenbeeck  et  Horst.  Néantmoings  j'ay  envoyé  à  Schenck  ung  messagier  pour  entendre 
ce  que  passe,  qui  n'est  cncoires  retourné.  J'ay  veu  aussy  les  articles  de  la  pacification 
conceu  et  accordée  le  24°  de  décembre  1579  en  Anvers  par  les  prétenduz  Estatz  gcné- 
raulx,  desquelz  aulcuns  semblent,  soub  très  humble  correction,  estre  pernicieulx  à 
Sa  Majesté  et  bien  publicq,  et  les  aultres  si  captieusement  conceuz,  que  par  concession 
ou  permission  d'ung  ou  deux  poinctz,  loutz  aultres  qui  peulvent  avoir  bon  prétext  ou 
semblant,  serviront  à  la  soubversion,  extirpation,  éjection  et  ruine  de  la  foy  catliolicque, 
de  Sa  Majesté,  de  ses  sucesseurs  légittimes  et  adhérentz  caiholicques,  ensemble  de  tout 
bon  ordre  de  justice,  politie  et  toute  chose  bien  constitué.  Il  seroit  bien  bcsoing  que 
j'approche  plus  prés  le  pays  dOveryssel;  mais  faulte  d'argent,  lequel  ay  pour  la  plus 
grand  part  en  chemin  et  convoy,  et  la  reste  passé  xini  jours  aux  messagiers  despendu, 
m'empesche;  car  Vostre  Excellence  n'a  pour  nous  quattre  commissaires  faict  délivrer 
que  deux  cens  cscuz  d'or  pour  faire  sy  dangereux  chemin  et  nostre  dcbvoir  en  une 
commission,  laquelle  ne  se  peult  effectuer  ny  expédier,  sinon  secrètement,  par  commu- 
nication avecq  beaucoup  de  gens  estans  les  ungs  des  aultres  si  loing  disparz  et  séparez 
et  de  longue  main  ;  et  comme  n'ay  jusques  oircs  receu  riens  de  mes  gages  de  recepveur 

'    Vanes,  enseignes. 
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de  Monifoirt,  ains  tout  ce  qu'ay  receu  de  Vostre  Excellence  despendu  au  camp  et 
service  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Excellence,  et  aussy  à  Maestricht,  en  grande  nécessité, 
deux  fois  plus  que  les  gaiges  et  traiclemenl  illecq  comportent.  Par  où  après  mon  absence 
(laquelle  a  pour  le  service  de  Sa  Majesté  duré  quasi  deux  ans  et  quatire  mois)  ay  à  mon 
retour  icy  trouvé  mes  femme  et  huyct  enfans  avecq  sa  famille  en  si  sobre  estât  et 
perplexité,  que  c'est  pitié  de  les  veoir  en  lelz  termes,  estant  l'argent  qu'ay  par  divers 
fois  à  elle  envoyé,  par  les  ennemis  au  chemin  intercepté  et  aussy  moy  et  mon  fils  à 
Montenaken  et  Canne,  au  camp  devant  Maestricht,  spoliez  de  noz  habillements  etaultres 
petites  nécessitez,  et  pardessus  ce  par  feu  ma  sœur  unicque,  cui  Dieu  face  paix,  déshérité 
durant  mondict  absence,  taisant  maintes  aultres  désastres,  domniaiges  et  préjudices 
qu'ay  eu  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Je  supplie  estant  hors  toutz  mes  biens,  très 
humblement  à  Vostre  Excellence  qu'il  plaise  à  icelle  de  commander  au  seigneur 
pagador  des  deniers  de  l'exercite  de  Sa  Majesté  de  payer  mon  ordonnance  et  délivrance, 
laquelle  ay  laissé  es  mains  du  secrétaire  Grimaldi  passée  et  soubsignée,  en  forme  dewe 
et  requise,  de  la  somme  de  H49  florins,  à  xl  gros  la  pieche  monnoye  de  Flandres, 
déboursez  passez  deux  ans  au  service  de  Sa  Majesté,  afin  que  je  puisse  ung  peu  secourir 
à  l'extrême  nécessité  de  mes  femme,  enfants  et  famille,  et  par  ce  moyen  m'employer 
tant  mieulx  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté  et  de  Vostre  Excellence,  soit  qu'il  plaise 
à  icelle  que  je  continueray  ma  susdicte  commission,  ou  que  retourneray  vers  Maestricht 
ou  ailleurs  où  elle  me  commandera. 

Post  Data.  Je  supplie  Voslre  Excellence  qu'il  plaise  à  icelle  commander  de  faire  payer 
au  porteur  de  cestes,  selon  le  contenu  de  la  céduUe  par  moy  soubsigné. 


LXXXIX. 

Jean  Ford  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience.) 


Xanten,  le  6  février  1S80. 

Monseigneur,  Comme  les  commissaires  mes  confrères  Benlrich  et  Garbranis,  allants 
par  icy  vers  Vostre  Excellence,  m'ont  adverly  de  leur  résolution  ou  opinion  spécialement 
prinse  avecq  ceulx  qui  ont  traicté  avec  eulx,  et  que  moy  estant  ignorant  de  ladicte 
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résolution  ou  opinion  spéciale,  avois  auparavant  remonstré  et  insisté  par  plusieurs  rai- 
sons et  pour  le  propre  salut  de  la  patrie  et  de  touz  bons  vassaulx  et  subiectz  convenir 
d'adviser  plus  prez  sur  les  moyens  au  premier  lieu, selon  le  premier  membre  de  noslre 
instruction  à  eulx  proposez  et  les  mectre  en  œuvre,  d'aultant  que  leur  sera  possible,  je 
me  trouve  grandement  doubteux  si  je  doibs  continuer  en  ce  que  dessus  ou  désister,  et 
me  conformer  à  la  résolution  ou  opinion  prinse  par  les  commissaires  et  aultres  dessus 
mentionnez.  Car  de  insister  ultérieurement  es  moyens  du  premier  membre  de  noslre 
instruction,  assçavoir  :  de  faire  une  union  ou  corps  des  bons  vasaulx  et  subieclz,  do 
déclarer  combien  fort  ilz  sont,  quelz  moyens  ilz  ont  pour  faire  quelque  entreprinse  sur 
les  ennemis,  quelles  villes,  chasteauix,  forlresses  et  aullres  places  ilz  ont  pour  leurs 
recours,  secours  et  défence,  combien  des  gens  de  guerre  tant  à  cheval  que  à  pied  ilz 
vouidront  faire  lever  et  assembler,  et  quelz  moiens  ilz  ont  de  les  pourveoir  de  pro- 
viande, munition  et  aultres  choses  nécessaires,  et  de  trouver  argent  pour  les  payer  et 
entretenir  par  manière  de  prestz,  etc.,  il  scroit  paine  perdue,  veu  qu'eslans  les  deux 
susdiclz  commissaires  allez  vers  Vesire  Excellence,  les  bons  vassaulx  et  subieclz  espè- 
lent,  par  faveur  desdictz  commissaires  et  aultrement  avecq  leur  susdicte  résolution  ou 
opinion,  doimer  contentement  à  Vostre  Excellence;  et  par  ainssy  personne  ayant  ce 
entendu  ne  vouidra  ultéiieurement  [traiter]  avccque  moy  sur  les  susdicts  moyens  qui 
peulventàeulx  sembler  |)lusduresetchargables  que  la  susdicte  résolution  ouopinion  que 
semble  (combien  qu'elle  n'est  pas)  plus  douice  et  convenable.  Au  contraire  de  désister 
me  semble  (soub  très  humble  correction)  qu'il  ne  compéle  au  service  de  Sa  Majcsié  ; 
car  quant  oircs  hidicte  résolution  ou  opinion  poulra  donner  (comme  j'espère)  à  Vostre 
Excellence  satisfaction,  sy  est  elle  toutesfois  particulière  et  des  auleuns  particuliers, 
sans  estre  par  la  plus  grande  partie  des  aultres  bons  vassaulx  et  subieclz  et  moings  par 
manière  d'ung  corps  formé  ou  tant  seullcment  d'ung  petit  corps  d'iceulx  (lequel  Vostre 
Excellence  avant  tout,  comme  le  principal  fundament  requiert)  accordée  ny  approuvée; 
sur  laquelle  aussy  (peult  estre)  ilz  ne  sont  pas  esté  ouyz.  Parquoy  je  supplie  très-hum- 
blement qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  de  me  faire  sçavoir  son  intenlion,  si  je  doibs 
ultérieurement  insister  es  moyens  et  raisons  dont  Voslie  Excellence  nous  a  par  le  pre- 
mier membre  de  nostre  instruction  enchargé,  ou  désister  au  regard  d'iceulx  et,  en  pour- 
suivant nostre  instruction  en  ultérieure  btsoingne  à  ladicte  résolution  ou  opinion,  me 
conformer.  J'ay  receu  une  céduile  d'ung  des  députez  du  seigneur  baron  d'Anholt,  lequel 
(comme  j'avois  aupara\ant  tant  à  luy  que  aultres  plusieurs  fois  dict.qu'il  ne  me  cliault 
riens  par  qui,  moyennant  que  le  service  de  Sa  Majesté  soit  bien  procuré)  par  ieelle 
m'advertit  que  leur  responce  demandée,  laquelle  il  m'avoit  promis  par  escript,  est 
donnée  aux  commissaires  à  Embrycq,  avecq  promesse  de  me  la  faire  avoir  le  plustost  le 
mieidx;  car  en  cessation  ou  lardance  seroit  grand  péril  et  dangier,  comme  il  appert  plus 
an)plemcnt  par  copie  de  ladicte  céduile  quy  va  icy  Joincte.  J'ay  escript,  suivant  ma  pré- 
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cédente  lettre,  à  l'cschoulette  de  Dalfen  en  ladicte  cédulle  y  mentionné,  comme  ay  aussi 
faict  aux  aulcuns  aultres  au  mesme  fin.  Je  ne  puis  encoires  avoir  responee,  pour  n'cstre 
les  messagiers  pas  retournez. 

Touchant  la  négociation  avecq  le  capitaine  Hegcman  de  Nyemegen,  on  m'at  adverty 
et  relaté  que  Icdict  capitaine  est  en  plusieurs  poinctz  fort  malcontent  contre  le  conte 
Jehan  el  les  Estaiz  d'Holiandc,  etc.,  estant  quasi  à  demy  gaingné,  et  que  n'y  reste  que 
de  luy  présenter  aulcuns  moyens  et  raisons  pour  luy  donner  contentement  et  trouver 
aulcuns  personnaiges  qualifiez  qui  les  osera  proposer  et  luy  induire  à  passer  oultre  à  ce 
que  convient.  Quant  aux  moyens  de  le  contenter,  semble  aux  aulcuns  que  Vostre  Excel- 
lence luy  pourroit  promectre  de  le  faire  ou  faire  faire  chevalier,  et  commectre  aussy  au 
gouvernement  de  ladicte  ville  de  Nyemegen,  selon  que  les  privilèges  d'icelle  permecle- 
ront,  avecque  certaine  pension  de  six  cens  ou  mille  florins  par  an  à  assigner  sur  quel- 
ques demaines  ou  biens  de  Sa  Majesté.  A  quoy  maistre  Jacques  de  Oeyen  m'a  dict  avoir 
instruction  verbale  de  Monsieur  le  Ducq  de  Terranova  jusques  à  vingt  mille  florins  une 
fois,  et  pardessus  ce  avecq  lui  el  ses  soldariz  accorder  sur  le  payement  de  ce  qu'on  leur 
doibt,  el  aux  certains  termes,  en  payant  le  premier  terme  promptement  et  les  aultres 
de  la  première  contribution  ou  ayde  que  par  les  Estaiz  des  pays  de  Gueldre  et  de  Zut- 
phen  sera  accordée;  pour  lequel  faire  à  lui  proposer,  a  le  Signeur  de  Slocham  Henry  de 
Yscndoern  (auquel  avoit  aussy  escript)  prins  le  charge,  comme  ledict  maistre  Jacques 
m'a  dict,  d'induire  son  filz,  porteur  d'enseingne  de  la  compangnie  dudict  capitaine, 
moyennant  qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  luy  faire  ung  raisonnable  récompense  ou 
iraictenient  ou  entreliennement  en  semblable  ou  pas  moindre  estât,  que  celluy  qu'il 
tiengt  présentement  en  service  des  Eslatz,  et  le  tenir  et  garder  indemne  de  ses  dom- 
maiges  et  ce  qu'on  luy  doibt  en  tout  ou  partie,  selon  qu'on  sçaura  avecq  luy  par  raison 
accorder  par  assignation  des  rentes  sur  les  demaines  ou  biens  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy 
il  plaira  à  Vostre  Excellence  avoir  tel  regard  qu'elle  trouvera  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  convenir.  Car  j'espérois  (à  ce  qu'on  dict)  que  les  bourgeois  et  inhabitans  de 
ladicte  ville  et  plat  pays  à  l'enlour  de  là  seroienl  bien  à  induire,  après  que  l'accord  sera 
faict.  de  prendre  quelque  partie  sur  eulx  de  ce  qu'on  aura  à  payer  aux  soldarts;  et  afin 
que  nous  puissions  sçavoir  à  quoy  nous  reigler,  je  supplie  très  humblement  qu'il  plaise 
à  Vostre  Excellence  nous  faire  sçavoir  son  intention  et  bon  plaisir. 

On  m'ai  avant  hier  aussy  adverty  que  Henry  Schenck,  capitaine  en  la  ville  de 
Gueldre,  cousin  de  Marten  Schenck,  seigneur  de  Blyenberck,  s'auroit  eu  monstre  à  la 
dernière  générale  journée  des  Estatz  des  pays  de  Gueldre  et  Zutphen  tenue  à  Arnhem, 
fort  malcontent  en  présence  de  pluisieurs  gentilhommes  principaulx;  comme  aussy  ung 
messagier  venant  de  la  ville  de  Wachtendonck  m'a  relaté,  que  le  capitaine  d'illecque 
est  malcontent  et  en  grande  nécessité  de  vivres.  On  m'a  dict  aussy  qu'on  a  le  Prince 
dOrange  fourry  en  la  ville  d'Aernhem,  où  on  l'attend  avecq  grand  apparat;  desquelz 
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trois  susdictz  poinclzay  incontinent  adverty  par  mes  lettres  ledict  Marien  Schcnck.affin 
qu'il  veulle  incontinent  de  ce  advenir  Vostre  Excellcijce  et  faire  tout  debvoir  possible, 
pour  veoir  si  on  puisse  donner  quelque  bon  ordre,  afin  que  ledict  Prince  puist  estre 
quelque  part  sur  le  chemin,  ou  aultrement  sur  ladicte  journée  générale,  qu'on  tient 
aujourd'hui  à  Arnliem, attrapé.  Depuis  ung  de  mes  messagiers  m'a  dicl  qu'il  at  entendu 
d'ung  messagier  venant  de  Aernhem,  que  ledict  prince  est  à  Aernhem.  Le  greffier  des 
fiefz  de  Sa  Majesté  au  pays  de  Gueidre  et  Zutphen,  ayant  pour  eschapper  l'exécrable 
serment,  dont  par  mes  précédentes  lettres  ay  envoyé  à  Vostre  Excellence  copie,  aban- 
donné la  ville  d'Aernhem  et  se  retiré  au  pays  de  Clivois,  m'a  adverty  que  quand  il  plaira 
à  Vostre  Excellence  mander  aux  hommes  féodaulx  de  se  montrer  et  venir  au  service 
de  Sa  Majesté,  il  sçaura  bien  nommer  toulz  ceulx  qui  tiennent  fiefz  de  Sadicle  Majesté 
es  pays  susdictz.  J'cnvoye  à  Vostre  Excellence  certaine  remonsirance  faicte  par 
le  Prince  d'Oranges  aux  députez  des  Eslalz  généraulx  le  ix'  de  janvier  ibSO  '.  Ung  de 
mes  messagiers  m'a  faict  rapport  que  les  reiiters  et  picions  des  Estatz,  qui  se  tiengnent 
au  conté  de  Berges  et  pays  d'Acnholl  et  à  l'enlour  de  là,  ont  commenché  à  brusler 
beaucoup  de  censés  ou  maisons  èsdictz  pays,  et  que  deux  cnseingnes  piétons  du  régi- 
ment de  Steinbach  ont  deschiré  leurs  enseingnes  des  bâtons  et  s'enfuiz,  et  que  beaucop 
des  piélons  se  tiengnent  à  Winterwyck  et  Aelten,  où  il  y  a  journellement  grande  con- 
fluence. Ung  serviteur  d'ung  gentilhomme  venant  de  Friese  icy  a  dict  que  ceulx  de 
Fricse  n'ont  point  voulu  recepvoir  les  compaignies  du  seigneur  de  Ville  -,  aiiis  que  ung 
gentilhomme  nommé  Duko  Marlena  '  est  allé  en  Hollande  pour  amener  soldartz  d'Hol- 
lande en  Friese,  pour  résister  et  chasser  dehors  les  aultres  dudict  Seigneur  de  Ville, 
lequel  on  suspecte  ou  tient  pour  malcontent.  On  dict  aussy  que  le  drossart  de  Lingen 
auroit  prins  une  maison  d'ung  gentilhomme  et  amené  prisonniers  aulcuns  capitaines  et 
reytters  des  Estatz.  La  susdite  journée  à  Arnhem  est  (à  ce  qu'on  m'escript)  prorogée 
au  x'  de  ce  mois,  et  que  ledict  Prince  d'Orangues  n'est  encoires  arrivé  là. 

Je  supplie  à  Vostre  Excellence  de  commander  à  faire  payer  le  messagier  ou  porteur 
de  cesles,  auquel  ay  promis  dix  palars  par  jour, 

'   Le  résumé  de  cette  remontrance  est  analysé  dans  Gacbard,  Actes  des  Etats-généraux,  t.  II,  p.  319. 

*  Georges  de  Lalaing,  baron  de  Ville,  comte  de  Rennebourg,  qui  commandait  à  Groningue  le  parti 
espagnol.  Voy.  sa  notice  dans  notre  t.  VIII  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  GrameUe,  p.  74,  noie  1. 

'  Duco  ou  Doco  Martcna,  fils  de  Tjcbbe  et  de  Bank  Haringa,  grand  partisan  des  doctrines 
religieuses  nouvelles,  prit  part  au  Compromis  des  nobles,  aux  mouvements  des  Gueux  de  mer  et  à 
toutes  les  révoltes  suscitées  contre  Philippe  II  dans  le  nord  des  Pays-Bas.  Voy.  sa  biographie  dans 
Vander  Aa,  Biographische  Woordenboeck,  t.  VIII,  p.  91. 
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XC. 

Jean  Ford  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'andieuce.) 


Xanten,  le  12  février  1S80. 

Monseigneur,  Je  suis  adverty  de  par  ung  gentilhomme  estant  à  la  journée  générale 
à  Aernhem,  que  beaucop  de  choses  esmerveilleuses  sont  conceuz  à  les  faire  proposer 
et  traictcr  sur  icelles,  comme  entre  aullres  une  inslruction,  laquelle  on  envojera  à  la 
Majesté  impériale  louchante  la  pacification,  à  laquelle  se  treuvent  bien  peu  d'articles 
servantz  et  miz  en  avant,  sinon  pro  modo  et  forma  ou  pour  par  bon  semblant  traîner 
l'espoir  des  affaires  à  la  longue.  Secondement,  on  a  conceu  et  envoyé  des  articles 
esmerveilleux  sur  lesquelz  on  accepteroit  le  ducq  d'Anjou,  avecq  conditions  ou  stipu- 
lations, entre  aultres,  qu'il  faira  tant  envers  le  roy  de  France,  son  frère,  qu'il  déclarera 
nostre  roy  pour  ennemy  et  faira  à  icelle  guerre  par  mer  et  par  terre  etc.  Mais  comme 
passez  deux  ans  et  demy  on  m'at  présenté  ung  livrette  imprimé  en  France  contenant 
accord  entre  ledicl  ducq  d'Anjou  et  le  prince  d'Oranges  pour  divider  et  partir  les 
Pays-bas,  il  faict  à  présumer  qu'ilz  n'ont  pas  encoires  en  tout  renunché  à  leur  accord 
et  partaige,  ou  que  (peult  cstre)  la  proposition  se  fera  artificialement  pour  ledict  Ducq  ; 
mais  icelle  se  redressera  et  se  résouidra  pour  le  prince  d'Oranges.  Tiercemenl  on 
proposera  aussy  pour  commectre  et  ordonner  ung  conseil  des  pays  à  trente  testes  ou 
personnes,  par  lequel  se  fairont  toutes  les  dépesches  et  finales  résolutions  avec  infiniz 
aullres  telz  semblables  poinctz  quottez  par  alphabeta  troix  fois  accomplie,  comme 
Vostre  Excellence  le  peult  veoir  par  copie  de  la  lettre  du  gentilhomme  dessus  men- 
tionné. Je  feray  diligemment  pour  recouvrer  tout  ce  que  sera  là  traicté,  et  en  advertirai 
incontinent  Vostre  Excellence.  Le  prince  d'Oranges  n'est  pas  encoires  arrivé  à 
Arnhem.  Je  suis  plusieurs  fois  esté  admonesté  secrètement  par  gens  de  bonne  qualité, 
dignes  de  foy,  de  me  bien  soingncusement  garder  ;  car  le  conte  Jehan  de  Nassouwe, 
avecq  ses  hérétiques,  sollicitent  grandement  à  Monseigneur  le  ducq  de  Clèves,  afin 
qu'il  nous  face  sortir  hors  de  son  pays,  disants  que  aultrement  ilz  nous  veullent  venir 
tuer,  quérir  et  amener  par  force  hors  ses  villes,  et  principalement  entre  six  aultres, 
lesquelz  ilz  disent  estre  icy  pour  trahir  le  pays,  avecque  plusieurs  aultres  injures 
et  menaces,  desquelles  Dieu  nous  veulle  garder.  Par  quoy  considéré  les  raisons  de  mes 
précédentes,  je  supplie   Vostre  Excellence  qu'il  plaise  à  icelle  le  plustost  que  sera 
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possible  résouldre  sur  le  rapport  des  commissaires,  mes  confrères,  ou  d'envoyer 
embas,  le  plustost  le  mieulx,  quelque  secours  pour  les  bons  vassauix  et  soubjectz, 
mesmement  pour  conforter  la  bonne  intention  et  couraige  de  ceulx  qui  sont  présente- 
ment sur  ladicie  journée  générale  à  Arnhem,  ou  de  nous  faire  sçavoir  ce  qu'aurons 
ultérieurement  à  faire  de  nostre  commission  au  regard  de  ce  qu'ay  par  mes  précédentes 
remonsiré  et  supplié.  Ce  soir  est  icy  venu  le  marquis  de  Havre,  allant  vers  Monseigneur 
le  ducq  de  Clèves  à  Duysseldop. 

Je  supplie  à  Vostre  Excellence  de  commander  à  faire  payer  le  messagier  ou  porteur 
de  castes,  auquel  ay  promis  dix  patars  par  jour. 


XCI. 

Jean  Ford  à  Alexandre  de  Parme. 

(Archives  de  l'audieoce.) 


Xanten,  les  14  et  17  mai  1580. 

Ayant  escript  à  Vostre  Excellence  trois  lettres,  l'ungne  en  date  le  xiiii"  de  mars, 
l'aultre  le  vm",  la  dernière  le  xx°  d'apvril,  sans  en  avoir  receu  responce,  j'envoye  icy 
joinct  certaines  copies  des  escriplz  des  actes  et  advertences  de  ce  qu'a  esté  proposé, 
hanté  et  résolu  à  la  journée  générale  tenue  ces  jours  passez  en  la  ville  d'Arnliem,  où 
le  conte  Jehan  de  Nassouwe,  avecq  les  hérélicques  et  adhérans,  font  tous  à  leur  plaisir 
et  goste,  tant  par  constraincte  de  ceulx  qui  sont  medioximes,  doubteux  et  timides,  que 
pour  l'absence  des  bons,  qui  pour  n'estre  les  journées  générales  francqs  et  libres  à 
venir  et  retourner,  n'osent  sur  icelles  comparoir,  et  par  ainssy  sont  tenuz  pour  déboutez 
et  privez  de  leurs  voix  et  opinion.  De  sorte  qu'on  a  accordé  (à  ce  qu'on  dict),  pour  la 
rédemption  des  moyens  des  contributions  généraulx,  nn"  mille  florins  à  chascun  mois. 
En  quoy  et  aullres  actes,  comme  lesdictz  escriplz  portent,  s'auroit  conformé  la  contesse 
de  Bronchorst.  Ce  que  je  ne  puis  croire  qu'elle  l'auroit  faict,  et  moings  à  bon  séant. 
Néantmoings  j'ay  de  ce  adverty  les  conseilliers  Conrard  Van  Mekeren,  et  maistre 
Guillaume  de  Gendt,  lesquelz  entre  aultres  commissaires  ont  besongné  avccq  elle, 
pour  s'informer  de  ce  qu'il  y  en  est,  pour  pouvoir  advertir  Vostre  Excellence.  Les 
députez  du  conte  Guilhaulme  de  Berghes  n'ont  esté  receuz  ny  admis  à  l'assemblée  de 
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ladicte  journée  générale,  mais  reboutez  et  rejectez.  L'amptman  Viegh,  escoutette  de 
Thiel,  a  prétendu  de  stipuler  la  liberté  de  la  religion,  et  néanlmoings  a  crié  bien  haul- 
tement  à  ladicte  journée  générale  comme  fort  mal  content.  Et  comme  le  domdoytii  ' 
de  Utrecbt  m'avoit,  par  ses  premières  lettres,  donné  mauvaix  espoir,  lequel  il  a  redresse 
en  meilleur  par  ses  dernières,  j'ay  respondu  et  advisé  comme  par  extraictz  de  sa  et  ma 
lellre  cy  joinclz,  mais  selon  l'ancien  proverbe  causœ  perduntur  quœ  paupertate 
reguntur.  La  ville  de  Venio  a,  nonobstant  qu'elle  est  fort  chargée  du  garnison,  persisté 
pour  responce  en  la  pacification  et  qu'ilz  ne  consentent  en  riens,  laissants  toutz  les 
aulires  faire  ainssy  qu'ilz  veullent  de  leur  dangier  et  paine.  Quant  à  la  ville  de  Swol,  il 
y  en  a  grande  tumulte  ou  sédition.  Mais  le  bourgmaistre  illecq  Henry  Van  Holthen, 
lequel  ay  du  temps  de  ma  demeurance  en  icellc  ville  trouvé  fort  bien  affectionné  envers 
Sa  Majesté,  comme  il  se  monstre  encoires  estre,  ra'at  escript  qu'il  espère  par  l'ayde  de 
Dieu,  avecq  l'assistence  de  ses  amis,  tenir  bon  et  garder  la  ville  pour  Sa  Majesté, 
attendants  (comme  font  aussy  infiniz  aultres)  à  grand  désir  après  le  secours  de  Vostre 
Excellence,  comme  Vostre  Excellence  poulra  veoir  par  extraict  de  sa  lellre  cy-joincte; 
à  quoy  depuis  aussy  aultres  se  conforment.  La  ville  de  Hassel  se  tiengt  aussy  bon, 
comme  faict  aussy  le  drossart  de  la  maison  de  Hallhem,  comme  l'on  m'a  dict.  Il  semble, 
selon  ce  que  je  puis  entendre,  que  le  drossart  de  Lingen  se  tiengt  entre  deux,  plus 
toulcsfois  enclin  envers  Sa  Majesté  que  des  Estalz.  Finisseurs  navires  ou  batteaulx, 
lesquelles  on  nomme  en  thioys  uuyl-leggers,  montent  par  le  Rliyn  vers  Coulongne, 
pour  empescher  le  pas  par  icelluy  aux  gens  de  Sa  Majesté.  Hors  la  ville  de  VenIo  sont 
sortiz  trois  enseingnes,  et  de  Gueidre  ung  enseingne  piétons,  pour  marcher,  comme 
l'on  dict,  vers  Groeninge.  Je  fais  mon  debvoir  à  Venlo  secrètement  pour  les  induire  de 
penser  à  trouver  moyen  pour  se  décharger  et  faire  quicte  de  la  reste  de  leur  garnison. 
On  dict  par  tout  que  à  Nyemegen  on  a  mis  en  une  cedulle  plus  que  400  personnes  de 
cculx  qui  du  temps  du  secours  de  Blyenbeeck,  quant  le  Seigneur  de  Terlon  fust 
descendu  avecq  l'armée,  se  sont  monstrez  affectionnez  envers  Sa  Majesté  ou  aulire- 
menl  suspeclz  pour  les  chasser  dehors,  comme  ilz  ont  desjà  faiet  à  phiiseurs.  Monsieur 
le  duc  de  Clèves,  etc.,  est  passé,  avecq  le  prince  son  filz,  pour  eeste  ville  vers  le  pays 
de  Munster,  m'ayants  faict  la  grâce  de  m'appeller  et  traicler  honorablement.  Depuis 
sont  venues  icy  nouvelles  que  les  Estalz  du  pays  de  Munster  ont  continué  et  receu 
ledict  jeusne  ducq  ou  prince  pour  leur  administrateur  à  certaines  limitations.  Or, 
Monseigneur,  après  avoir  faict  toutz  bons  debvoirs  possibles  pour  enquester  et  entendre 
ce  que  convient  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  ensemble  pour  induire  et  confirmer  les 
bons  vassaulx  ei  subjectz  de  Sa  Majesté  à  la  raison  et  obéissance  dehue,  et  pour  faire 
aussy  remonstrances  et  advertences  à  Vostre  Excellence  de  ce  qu'il  faict  à  espérer  et  à 

'  Domdoyen,  le  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'IJtrecht. 
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craindre,  desquelz  Vosire  Excellence  m'a,  par  ses  lettres,  sceu  bon  gré  et  en  bon 
contentement,  déclarant  aussy  de  vouloir  avoir  toutte  bonne  et  favorable  souvenance, 
et  faire  dresser  le  payement  de  mes  livrances,  et  pardessus  ce  récompenser  mes  paines 
et  travaulx,  la  nécessité  me  constrainct  de  supplier  Vostre  Excellence,  afiin  qu'il  plaise 
à  icelle  de  faire  dresser  le  payement  de  mesdictes  livrances,  et  ordonner,  aussy  bien  à 
certes  et  sur  paine  de  privation  de  son  office,  au  recepveur  de  Monlfort,  GillisTsionger 
(qui  m'a  de  tout  ce  qu'il  me  doibt  quasi  autant  que  rien  payé,  nonobstant  toulz  com- 
mandemens  précédentes  de  Vostre  Excellence  et  de  Messeigneurs  des  finances,  les 
vilipendant)  de  me  payer  ce  qu'il  me  doibt,  attendu  qu'il  y  a  desjà  si  longtemps  que 
je  suis  pour  le  service  de  Sa  Majesté  jecté  et  enchâssé  hors  de  mes  biens,  spolié  de 
mes  habillemens  et  meubles  par  le  conte  Jehan  de  Nassouwe,  n'ayant,  depuis  que  je 
m'en  suis  retiré  hors  les  pays,  riens  receu  ny  de  mes  biens,  dont  selon  l'intention  des 
rebelles  de  Sa  Majesté  il  n'y  a  ancoires  espoir,  ny  de  mes  gaiges,  estant  pour  les 
services  de  Sadicte  Majesté,  non  pas  seulement  dépourveu  de  u"  florins  que  j'eusse 
sceu  recouvrer  comptants,  si  par  les  occupations  au  service  de  Sa  Majesté  n'eusse  esté 
empesché,  ains  pardessus  ce  constrainclz  à  cause  de  ceste  présente  commission,  laquelle 
dure  si  longuement,  trouver  et  prendre  au  crédict  en  grande  perplexité  et  paine  au 
pays  estrangier  environ  vni°  florins,  pour  restitution  desquelz  suis  fort  molesté;  ne 
sçachant  aulcun  moyen  sans  la  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  ayant  aussy  grande 
faulte  des  habillemens,  chemises,  linges  et  aultres  choses  appertenantes  au  corps, 
ensemble  de  toutes  meubles  et  choses  nécessaires  (desquelles  ay  nulles  et  on  ne  le 
peult  trouver  ny  à  louer)  pour  encommencher  et  tenir  petite  mesnaige  et  entretenir 
mes  femme,  huicl  enfans  et  famille,  qui  sont  quasi  toutz  malades;  espérant  et  me 
confiant  en  la  bonne  grâce  et  clémence  de  Vostre  Excellence  qu'icelle  me  permectera 
de  me  laisser  avecq  mes  femme,  enfans  et  famille  périr  innocentement  par  famine  en 
deshonneur,  qui  suis  esté  au  et  pour  le  service  de  Sa  Majesté  endommaigé  et  préjudice 
enviion  trente  et  cincq  mille  florins,  comm'il  apparoistra  en  cas  de  besoing. 

Post  data.  Je  suis  pour  certain  adverty  que  les  bourgeois  de  Venio,  après  avoir 
esté  déchargez  des  susdictz  troix  enseingnes,  se  sont  assemblez  et  mis  en  armes  contre 
le  reste  de  leur  garnison,  et  ont  occupé  les  portes,  lesquelles  ilz  veullent  seul  garder, 
sans  y  admcclre  les  soldartz  de  leur  garnison,  ayant  aussy  à  l'enscingne  piétons  de 
Gueldre,  qui  pensast  entrer  en  VenIo,  fermé  leurs  portes  ;  dont  j'espère  quelque  bon 
succès  pour  le  service  de  Sa  Majesté.  Les  villes  de  Gueldre  et  Wachtendonck  ont 
grande  faulte  des  vivres  et  aultres  choses  nécessaires.  Depuis  ce  que  dessus  ay,  au  xxiii' 
de  ce  mois,  receu  la  lettre  de  Vostre  Excellence,  datée  le  xxvi°  d'apvril,  responsive  à 
la  mienne  du  vin°  dudict  mois  et  par  ainssy  quasi  après  ung  mois  entier  passé,  laquelle 
on  eusl  sceu  tousiours  envoyer  en  ung  ou  deux  jours  de  Couloingne  icy,  suivant  laquelle 
fairay  tout  dcbvoir  possible  en  toutte  obéissance,  si  avant  que  par  aulcuns,  auxqueiz  il 
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conviendroit  bien  porter  plus  grand  respect  au  service  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Excel- 
lence, dont  en  cas  de  besoing,  ou  en  temps  et  lieu  donneray  raison  à  Vostre  Excellence, 
ne  soye  en  mon  besoingner  secrètement  enipesché,  ayans  bien  présumé  et  prédict  que 
les  escoulette  de  Dalfsem  '  et  juge  Doetoversen  2,  après  avoir  esté  parlez  d'aulcuns, 
qui  en  cesle  conjunction,  soub  prétexte  et  coleur  d'estre  bon  patriot,  cherchants  leur 
particulier,  sont  trop  enclinez  à  s'exhaulcer  contre  les  droictz  et  bons  justiciers  et 
ofticiers  de  Sa  Majesté,  ensanible  les  vraix  amateurs  du  bien  publicq,  retourneroient 
pas  vers  moy,  comme  je  craings  que  semblablement  feront  aussy  aulcuns  aultres  par 
le  niesme  exemple  de  vaine  arrogance  et  ouitre  cuidance,  qui  auparavant  n'ont  faicl 
difficulté,  ains  esté  très  voluntiers  et  aises  de  s'en  addresser  à  moy  pour  entendre 
l'intention  de  Vostre  Excellence  en  toutte  dévotion  et  obéissance.  En  quoy  je  ne  sçay 
que  d'avoir  pacience,  et  obéir  au  bon  plaisir  de  Vostre  Excellence,  et  suivant  icelluy, 
sans  donner  aulcun  empeschenient  aux  aultres,  besoingner  tant  que  je  puis,  ou  m'en 
reposer  selon  qu'icelle  trouvera  pour  le  service  de  Sa  Majesté  convenir.  Cependant  je 
sens  quelque  secrète  altération  des  aulcuns,  pour  à  laquelle  obvier  et  remédier,  je 
l'eray  mon  mieulx,  espérant  que  tout  ira  bien  quand  les  régimens  de  Sa  Majesté  seront 
arrivez,  moyeimant  qu'ilz  ne  tardent  trop  et  qu'on  face  bon  debvoir  pour  gaingner  et 
conserver  les  cœurs  de  tant  de  milles  paisans,  elles  traicter  bien.  Le  conseiller  Conrard 
de  Mekeren  '  m'a  respondu,  que  Madame  la  contesse  de  Bronchorst  lui  at,  de  sa 
propre  main  sur  les  difficultez  cy-dessus  mentionnez,  rescript  qu'elle  at  accordé  ou 
consenti  par  constraincte  et  simulation,  et  non  pas  de  vray  cœur,  es  aulcuns  poinclz 
proposez  sur  ladicte  journée  générale  ù  Arnhem,  soub  espoir  qu'ilz  viengdront  à  jamais 
à  effect,  etc.,  et  que  Vostre  Excellence  venant  son  secours,  ne  trouvera  faulte  en  elle, 
et  que  tout  sera  en  ces  quartiers  des  pays  de  Gueldre,  Zutphen  et  aultres  bien  tost 
dépesché  el  remis  en  bon  .estât  et  ordre,  comme  l'extraicl  de  sa  lettre  faict  plus  ample 
récit,  me  priant  partant  de  vouloir  faire  ses  excuses  envers  Vostre  Excellence.  Touchant 
l'affaire  de  la  ville  de  ThicI,  maistre  Jacques  m'at  escript  que  l'amptman  se  continue 
encoires  en  son  bon  propost,  et  que  la  diiation  est  pour  le  mieulx;  à  quoy  se  conforme 
aussy  la  lettre  du  conseillier  Gcnds,  comme  est  à  veoir  par  extraictz  d'icelles.  J'envoye  à 
Vostre  Excellence  eslraict  d'ungne  lettre  escripte  à  ung  gentilhomme  retiré  du  pays  de 
Friese,  par  laquelle  il  plaira  à  Vostre  Excellence  entendre  la  grande  émotion  qu'est 
audict  pays  de  Friese  contre  les  autheurs  et  magistratz  des  nouvellitées.  Ce  que 
confirment  aussy  aultres  bons  vassaulx  de  Sa  Majesté,  qui  sont  esté  depuis  enchâssez. 


'  Aujourd'hui  Dolfsen,  dans  la  province  d'Over-Yssel. 
'  Sic.  Faut-il  peut-être  lire  de  Doetinchem! 

•  Conrad  de  Mekeren  était  conseiller  au  Conseil  de  Gueldre.  Voy.  notre  t.  VI  de  la  Correspondance 
du  cardinal  de  Granvelle,  p.  563. 
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Je  supplie  Vostre  Excellence  qu'il  plaise  à  icclle  prendre  ung  gracieux  regard  à  la 
requeste  du  greffier  du  conseil  de  Sa  Majesté  es  pays  de  Gueldre  et  Zutphen,  et  l'avoir 
pour  recommandé,  pour  les  raisons  en  icelle  plus  amplement  contenues,  et  ses  bons 
services  et  mérites  à  moi  passez  vingt  ans,  bien  cogneuz.  Datum  le  xxvu'  dudict  mois 
de  mai  XV"  LXXX.  On  dict  que  les  chevaulx  ou  reyters  nouvellement  levez  par 
Lubbert  Van  Rhemen  commenchent  à  s'assembler  à  l'entour  de  Doetincliem. 


XCII. 

Les  Etats-généraux  à  l'empereur  Rodolphe. 

(Archives  de  l'audience.) 


Anvers,  le  15  mai  1580. 

Inviclissime  imperator.  Accepimus  summa  cum  reverentia  litteras  Majestatis  Tuae 
20"  aprilis,  Praguœ  scriptas,  et  recordamur  nostrarum  literarum  per  quas  superiori 
mense  januario  prœcipiianier  abrupto  pacificationis  negotio  per  discessum  Dominorum 
electorum  atque  alioruni  commissarioium  Tuae  Majestatis,  majorem  partem  deputato- 
rnm  nostrorum  Colonise  subsistentium  revocavimus,  addita  mentione  legationisadSere- 
nissimam  Majestatem  Tuam  destinandœ,  pro  excusalione  ac  justificatione  ditionum 
adversus  gravissimas  increpaliones  et  exprobationes,  quibusin  recessn  Dominorum  com- 
missariorum  iinmerito  obrnuntnr  :  a  qua  tamen  legatione  hactenus  abstinuimus,  vilandae 
majoris  accrbilaiis  gratia.  Intérim  vcro  nullos  novos  (ut  Majestatis  Tuae  litteris  conti- 
netur)  tractatus  cum  Serenissimi  Francise  Régis  germano,  duce  Andegavensi,  insti- 
tuimus,  sed  ut  saepe  protestati  sunuis  ante  biennium  inchoatos  continuamus,  non 
ut  cuiquam  noceamus  aut  praejudicemus ,  sed  pro  necessaria  ditionum  conserva- 
tione  et  defcnsione  viise  ac  fortunarum,  posteaquam  nec  regum  née  principum  inter- 
cessiones  neque  ipsius  Belgii  devastati  ac  prope  dcsolati  voces  et  lachrimae,  neque  etiam 
presenlia  et  impendentia  mala  animum  Régis  Catholici  moverc  potuerint,  ut  tumul- 
tuum  istorum  idoneam  rationem  habcrct,  verse  pacis  cogitalionem  ac  studia  scrio 
suscipcret  per  conditiones  sequabilcs  ac  rébus  temporibusque  convenientes,  adeo  ut  spe 
destituti  reconciliationis  non  arbiiremur  aliéna  ab  oiïicio  nostro  et  majorum  nostrorum 
cxemplo  studia  alque  consilia,  quibus  bcllo  implacabili  involati  conservationi  atque 
saluti  subditorum  prospicimus  dorelicta  observantia  Régis  Catholici,  qui  patitur  nos  suo 
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nomine  diuturno,  eosque  gravissimo  bello  premi,  non  ad  recuperandum  legilimam 
subditorum  obcdientiam  quae  numquam  denegala  fuit,  sed  ad  assequendum  inlolerabi- 
lem  dominationem  subitoque  contra  voliintatem  omnium  ordinum  comniutandum  uni- 
\  ersum  stalum  reipublicœ  per  rcdintegrationem  romanœ  religionis  cum  plena  auciori- 
late  imperii,  quod  posl  lot  mulaliones  nimis  periculosum  est,  et  in  his  tumultibus  et 
strepilu  aimorum  fieri  non  potest  absque  dividendes  ruina  reipublicae  ante  quietum 
lenipus  et  tranquiiiiiatem,  quae  in  tam  magna  rerum  confusione  et  summa  diflîdentia 
et  exasperatione  ad  rem  tanlam  opus  est,  ut  crebris  scriptis  nostris  et  Majestati  Tuae 
el  Dominis  electoribus  teslati  sumus,  affcrendo  seniper  amplissima  et  ad  rcgis  volunta- 
tem  (si  bene  propensa  fuissent  omnia)  proxime  accidenlia,  prompte  restitutis  fere 
omnibus,  quae  majoris  sunt  ponderis  et  jadis  niagnis  fundamentis  corum,  quorum 
subita  mutalis  in  medio  furore  beili  et  summa  diffidentia  ante  reduciam  pacem  (que 
majorem  componendae  reipublicae  occasionem  inducit)  existimabatur  impossibilis  :  sed 
nibil  profuerunt  neque  potuerunt  Majestatis  Suœ  ministres  ab  armis,  ab  ardore  animi 
et  odio  cxercendo  cum  subdilis  revocare.  El  proinde  animadverlentes  defixum,  dictorum 
miriisirorum  propo?ilum  hostilem  amaritudinem  scripto  ducis  de  Terranova  deciara- 
lam,  cique  accomodatam  per  praejudicium  praeventarum  opinionum  commissariorum 
imperalium  in  diclo  recessu  comprehensum,  propter  nccessitatcm  salutis  publicae,  divinis 
humanisque  legibus  consentaneum  duxinuis  pro  defensione  liberalis  vitae  auxiiia  quo- 
ruinlibet  exierorum  principum  et  potenlatuni  asciscere,  ne  urbcs  nostrae  excindantur, 
subdili  cum  uxoribus  et  liberis  procul  a  propria  exulare  rogantur,  ipsaeque  diliones 
cicetis  antiquis  habitatoribus  cédant  in  praejuditium  et  praemiiim  (ut  plerique  jactare 
non  dubitarunt)  miiitum  hostilis  exercitus,  maxime  dum  proieclione,  lutcla  et  militari- 
bus  suppetiis  Sacri  Imperii  saepc  impioratis  destituimur,  dumadversariorum  exercitus  ex 
imperiaiibus  provinciis  Belgiis  vicinis  ad  nos  juvandum  etiam  direptis  urbibus  impcria- 
libus,  transitu,  hospilio,  commeatu  el  aiiis  quibuscumque  rébus  continuo  adimantur  et 
posteaquam  Tuae  Majestatis  intersessis,  quamvis  ex  pio  paternoque  procédât  effeetu 
atque  suscepta  Coloniœ  pacis  traclalio  non  solum  non  profuit,  sed  in  contrarium  piuri- 
mum  delrimenti  et  pêne  exlremam  pernicicm  diiionibus  attulil,  praejudiciarium  pcrieula 
et  inteslinas  seditiones,  quibus  occasione  diciae  iractationis  totum  Belgium  débet  dicere, 
senserunt  misère  conculi  et  exagitari  exproperunt  omnes  et  hujus  periculum  tam  recens 
est  et  cum  tanta  rerum  pertubaiione  conjunctum  ut  quamvis  enixe  desideramus  paternae 
exhortationi  Majestatis  Tuœ  in  omnibus  obsequi  et  quovis  modo  ab  hoc  funesto  bello 
liberari  non  audemus  tamen  ad  praedictae  communicationis  coniinualionem  procedere 
secundum  Majestatis  Tuœ  requisilionem,  ne  bis  in  eundem  lapidera  inpingamus  et  cum 
majore  reipublicae  discrimine  Majcstatem  Tuam  faligemur  labore  post  lot  causse  nostrae 
prejuditia  el  quam  diu  constat  parlium  senlentias  ac  studia  prorsus  esse  contraria  nec 
apparet  regiam  Majestatcm  mitigari  et  ab  instiluio  bello  vellc  discedere. 
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Intérim  Majestati  Tuœ  maximas  habemus  gratias,  pro  solicitudine  et  cura  quam  pro 
dilioniim  istarum  salute  ac  solida  pace  constituenda  suscepit,  parati  illam  bcnignam 
paternamque  affectionem  promereri  afîirmanles  niliil  magis  nos  desiderare  quam  occa- 
sionem  dari  lestificandi  observanliam  nostram  erga  sacram  Majeslatem,  universum 
imperium  cujus  prosperitatem  summo  studio,  summa  diligentia  conservare  conabimur 
semper.  Deus  Optimus  Maximus  sacram  Majestatem  Tuam  diutissime  et  foecililer 
conservet  incolumem. 


XCIII. 

Jean,  comte  de  Nassau,  etc.,  gouverneur  de  la  Gueldre,  fait  une  ordon- 
nance pour   l'administration  des  biens  provenant  d'institutions  reli- 

qieuses. 

(Archives  de  l'aadieDce.) 


. ,  le  30  mai  1580. 


Wy  Johan,  graeff  ihoe  Nassouw,  Calzenellenbogen,  Vyanden  und  Dyest,  heer  tho 
Bylsteyn,  stadtholder  und  capiteyn  generael,  sampt  den  verordenten  raeden  in't  fur- 
slendomb  Gelleren  und  graefschap  Zutpben,  docn  kondt  hyer  mede.  ISadenmael  men 
van  voele  jaeren  her  mitter  dael  befondcn  und  gespuert,  oick  noch  daegelicx  spueren 
und  voer  ogen  sien,  dat  die  geistlycke-  und  cloister-guedercn  thoe  den  cinde  daer  toc  sy 
aenfenckelyck  van  onsen  voeralderen,  ioffiycker  gedachtenis,  uuyt  godisaligcr  christ- 
lycker  affection  und  yver  gestifftet  und  verordcnt  sini,  nu  voirlaen  und  soe  langer  soe 
wciniger  niet  allein  niet  angewendt  und  gebruycket,  sonderen  oick  in  eenen  gants 
widerwerdigen  unchristlichen  niisbruyck  getoegen,  und  dat  ycnige  wat  tôt  Godtes  eer 
gegeven  und  geslifflet  is,  van  den  gcistlichten  cloisterluyden  und  administraluiren  dcr 
selvigen  goideren,  meestendeels  imd  seer  weinich  uuytgenomen,  in  groete  onbeboir- 
lyckc  und  onlydtiyckc  onordnung,  overdaet,  gulsicheyt,  ja  upentlyckc  schandt,  iaster 
und  onlucht  dergestalt,  opgcbracht,  verteert,  vernyeit  und  verswendent  wordt,  dat  daer 
diirch  byder  gantscher  landtschap  und  gemcynen  man  niet  een  glieringc  ergcrnis  ver- 
oirsaeckl  is  worden.  Daerenbovcn  oick  die  geistiyckcn,  soewel  dieghenigc  die  in  groeter 
antal  uuyt  dese  landen  ghcweken  synt  und  ihonideel  by  den  fiandt  sicb  verhalden,  als 
oick  anderen  bynnen  "s  landts  wcsende,  hacren  guderen  gefehrlycker  wyse  alieneren, 
vercocpen,  belasten  und  verpanden,  dat  geidt  verstummelen,  verbrengen  und  ter  lande 

TouE  m.  51 
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hin  iiiiyl  vueren,  oik  en  wan  den  Spanieren  und  haeren  anhang,  1er  streckinge  van  liacre 
barbaryssche  lyiannie  und  onderdruckinge  des  geliefften  vaderlandis  verstreeken,  und 
soe  wel  hier  niede  als  mit  den  ol)angcioegenen  baeren  ergerlycken  overmetigen  leven 
und  wantlei  des  gemeynen  mans  baet,  ongunst  und  wyderwillen  dermaten  op  sich 
laeden  und  liocpen  dal  oere  gueder  ben  und  weder  gepiuckt,  verruckt  und  verdunc- 
keil  werden,  iiici  anders  als  off  dieselvige  iedermenlycken  lot  eenen  vryen  roeff  gegeven 
W(  ren,  alzoe  und  der  geslall  dat  onangescben,  off  wel  die  magistraten  in  steden  und 
officiers  op  den  platten  landen  acn  ellycke  verieren  een  sulckes  gern  gehindert  und 
daerentegen  allerbandlwegh  und  niiddcl  \ersocbt  hebben,  nochtans  die  schadelycke 
onordnunch,  verwaeslongh  und  verruckyngh  der  geisilycker  guederen  van  daege  toe 
daege  sich  \crmcerdert  und  soe  seer  overhande  genoemen  heefi,  dat  wanneer  men  die 
dingen  soe  lange  hadde  toesehen  und  niel  mit  behoirlycken  eernst  soedaenigen  onraedt 
bejcgeiien  und  bekonimen,  sullen  len  lesten  ailes  in  vrembde  handen  solde  syn  gcrae- 
ken,  die  kirckcn  gants  und  gaer  ontbloetet  und  gespolyert,  und  den  eersien  fundatoiren 
lofflick  und  chrisllick  in't  ende  cludiert  worden  mit  onwederbringlichen  schaeden, 
naedecl  und  merckelycken  verwyt  dcser  gantscher  landtschap,  und  dan  umb  sulckes 
ailes  toe  voircommen  jelzgedachle  landtschap  in  naestverleden  aprili  und  may  openen 
landtdach  albi(  r  binnen  Arnhem  vergadert,  nae  rype  und  vlithige  erwegungh  und 
beraedtslagung,  rcsolvirt,  gesloeten  und  veraffgescheyt  hebben,  dat  men  hinvorders 
beters  toeversicht  op  die  mcer  angetagene  goeder  dracgen,  und  mit  die  geistlicheyt 
hoerens  gcfullens  die  selvige  verbringen  und  verruekcn  laeten,  sondern  daer  aen  sien 
solde  dat  sy  wedcrumb  ad  pios  usus,  und  Godes  eer  angeleght,  in  sonderheyt  auerst  tôt 
onderholt  godtsciiger,  erfarener  ung  gelerter  kirckendyener,  uuytspandung  der  almys- 
sen,  slyfftung,  operbouwing  und  verbeterung  der  schoelen  und  toi  conservation  der 
verarnien,  cerlichen  und  adelichen  geslachten,  aengewendent  und  eniployert  werden 
mocbien,  oickdairop  van  ons  siadthelder  und  raeden  opgemelt  begcrt,  dat  wy  nu  meer 
in't  eernst  daerhin  irachten  onse  auihorileyt  interponieren  und  gnedige  ordnungh  stel- 
len  wolten,  daer  mil  ferner  vcrloep  und  onraedt  mil  den  geistlichen  guederen  verhuidet 
und  die  selvige  lot  dem  eynde  wye  ielz  gemelt,  conservirl,  vermeerdert  und  beter  dan 
ecn  tydilaiick  geschiet  es,  adminislriert  werden  moclilen. 

Soe  hebben  wy  dem  allen  nae,  und  daer  mit  die  heylsanie  chrisilycke  resolution  dcser 
landtschap  vrucblbairlick  in  'l  werck  gestelt  und  exequiert  moge  werden,  voer  allen 
dingen  raedlsaem  und  hooch  nocdich  bevonden,  dat  een  besondcr  reeckencamer  opge- 
ricbt,  und  die  scive  mit  aensienlycken,  erfaernen,  wysen  und  vromen  officiers  bezct 
werde,  durch  williche  officiers  die  geisiliche  gueder  allcnt  haiven  in  desen  furstendonib 
und  der  graeffschap  Zuiphen  gelegcn  vermoegen  der  commissioncn  und  instruclionen 
dair  over  gcmackt,  adminisirirt  und  dispensiri  werden  sullen,  allet  lot  suicken  eynde 
wie  boven  verhaelt. 
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Dweil  aiicrst  derselven  goederganis  voie  verpaiidet,  verset,  ondergeslaegen  und  oeck 
eendeils  in  fiaudem  ecclesiœ  vermeintlicli  verkofft  und  simsl  icgen  gemeinen  gebruyek 
op  gants  vêle  jacren  toe  groelen  vordeel  der  contrahenten  vrrpacht,  und  op  loese  liiulcn 
assignirt  die  segel  und  brieve  und  andere  scliyn  und  bcscheyl,  op  die  clncstcr  und  kirc- 
ken  goeder  und  derselver  fundation  sprekende,  verdunekelt  odor  in  vienidc  lande  durch 
onlrouwe  administratoiren  und  proeuratoren  der  kircken  und  cloesler  vcrfuirl  werden, 
toe  groelen  merckelichen  schaeden  der  kircken  und  argernisse  der  frommen,  daer  in 
voir  allen  dingen  remedierl  syn  moet;  soe  hebben  wy  boven  gemeltcn  officieren  in 
oerer  commission  und  instruction  ernstlich  bevoelen,  mit  allen  mocgclichen  vlyet,  daer- 
nae  toe  trachlen  und  arbeyten  dat  aile  closter  und  kercken  goeder  trouwelyck  inventa- 
risiert  und  in  der  reeckencamer  eerstes  daeges  registrirt  werden  sullen;  und  loe  dem 
behoeff,  willen  wy  sladlholder  und  provinciael  raede  hier  mit  allen  ryntmeester,  kerck- 
meesteren,  provisoren  und  allen  anderen  adminislraloren  der  kercken  und  cloesleren, 
oick  allen  peclileren  und  in  gemeyn  allen  onderdaenen  und  aengehorigen  descs  guber- 
ncments,  wes  slandis  sy  syn  mogen,  hier  mit  wel  ernsilich  bevolehn  haben  dat  een 
yeder  die  eenyge  geistlycke  goeder  roerende  und  onroerende,  lehen  oder  allodial 
under  sieh  heft  gebruyckt,  administriert  oder  oick  eenige  cynsen,  thienden,  renthcn 
und  desgelycken  kercken  und  cloesleren  Jaerlicx  thoe  geven  scbuldich  is,  dat  selve  in 
schriften  specificiert  overbrenge,  oder  overseynde  thoe  Arnhem  in  handen  des  trésoriers 
und  gecommilteerden  van  der  reeckencamer,  binnen  xnn  daegen  nae  datuni  deser 
publication,  sampt  eopyen  in  behoirlycker  form  van  allen  segelen  und  brieven,  pacht- 
sedelen,  verschryvongen  und  anderen  scbrifllichen  oerkonden  soe  sy  daer  van  hebben, 
op  pcen  daeromb  gcstraeft  te  worden  arbitralyck. 

Wyder  gebieden  wy  Sladlholder  und  Raede  allen  und  iedcrn  boven  gemelten 
persoenen  hier  mit  ernsllick,  nu  voertan  van  verschenen  oder  hier  naemaels  vcrschy- 
nende  renthen,  thienden,  cynsen,  pachlen  oder  anders  aen  nyemanls  handen  jcnige 
betaclung  loe  doen,  dan  allcen  des  selven  renlmeeslers  die  in  eenen  iedern  quartier 
daertoe  commiltiert  und  verordent  is,  by  peen  gedubbelt  te  betaelen  wat  nae  publi- 
cation deses  onses  befels  aen  anderen  mogte  betaell  syn. 

Befelhende  uuyldruckelyck  allen  amptluyden,  droslen,  rechleren,  schollissen, 
magistraten,  oick  allen  onderdaenen  deses  furstendombs  Gelderen  und  graefschap 
Zuiplien,  wes  stanls  und  wesens  sy  syn  mocgen,  den  trésorier  und  anderen  gecommil- 
teerden van  der  reeckencamer,  sampt  allen  den  jenigen  welcke  in  administration  der 
kircken  gueder  und  sunst  in  der  landtschafi  dynst  die  selve  gueder  loe  boven  gemeit 
effecl  toe  employeren  vermoege,  oere  instruction  gebruyckt  werden  sullen.  Daer  voer 
toe  erkenncn  op  und  antonemen,  und  sy  sambt  und  sonder  byocren  officicn  respective 
loe  schutlen,  handihaven  und  assislieren,  alsoe  dat  hun  daerin  gecn  verhinderongh, 
noch  indrachten  begegne  in  eeinigerley  weisen  by  verluysen  oerer  empter  und  ander 
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arbitral  peen,  nae  gelegentheyt  und  geslalt  der  overtredungh  desen.  Tho  oerkondt 
hebben  wy  Stadiholder  und  provincial  raede  den  griffier  bevolen  desen  thoe  onder- 
teycknen. 


XCIV. 

articles  conceuz  par  Monsieur  le  prince  d'Orange  et  les  députez  de 
Messieurs  les  Estaiz-généraulx  sur  lesquelz  on  pourrait  traicter  avecq 
Monsieur  le  ducq  d'Anjou  '. 

(Archives  de  l'aadieuce.) 


Anvers,  le  23  juin  1580. 

Assçavoir  que  les  alliances  anciennes  de  la  maison  de  Bourgoingne  et  nommément 
avecq  le  royaulme  d'Angleterre  demeureront  fermes,  sans  que  pour  le  iraicté  présent 
y  ayi  aulcun  cbangement,  et  que  en  oultre  en  icelluy  seront  comprins  l'empire,  les 
Roys  de  Navarre,  d'Escosse,  de  Danemarck  et  Suède,  les  villes  des  Hanses,  les  princes 
Électeurs,  le  ducq  de  Clèves,  avecq  leur  confédérez,  ensemble  Monseigneur  le  ducq 
Casimire,  comte  Palatin,  et  tous  aultres  princes,  potentatz,  républicques  et  villes  qui  le 
désireront,  sur  les  conditions  et  articles  que  par  commun  advys,  pour  la  meilleure 
seurté  et  asseurance  des  alliez  et  confédérez ,  l'on  pourra  par  ensemble  conclure  et 
arrester. 

Que  le  Roy  de  France  déclarera  le  Roy  d'Espaigne  avecq  ses  adhérens  pour  ennemy 
et  luy  fera  la  guerre  tant  par  mer  que  par  terre,  ou  donnera  à  son  frère  les  moyens 
souffisans  pour  maintenir  à  jamais  ce  pays  contre  ledict  Roy  d'Espaigne  et  ses  aliez  ou 
aultres  ennemis  desdicts  pays. 

A  quelle  lin  le  royaulme  de  France  et  ces  pays  demeureront  à  jamais  aliez,  faisant  la 
guerre  par  commun  advis  contre  tous  ceulx  desquelz  l'ung  et  l'aultre  viendront  à  estre 
assailly,  bien  entendu  toutesfois  que  ces  pays  ne  pourront  jamais  eslre  incorporez  à  la 
couronne  de  France,  ains  demeureront  soubz  leurs  lois  communes,  droictz,  usances, 
contractz  et  prévilègcs  ancbiennes  et  les  conditions  iey  spéciflées. 

'  Ces  articles  complètent  ceux  donnés  par  Renon  de  France,  t.  II,  pp.  541  et  suiv. 
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Son  Altéze  promeclera  d'entretenir  la  religion  et  religion  vrede  en  ces  pays,  en  tel 
estât  comme  elles  sont  présentement  et  nommément  es  pays  de  Brabant,  Flandres, 
Gueldrcs,  Malines,  Utrecht,  Friese,  Overyssel,  Ommelanden  et  Drente,  et  que  de  la  part 
de  Son  Altèze  rien  ne  sera  changé  ny  innové. 

Hollande  et  Zeelande  demeureront  mesmement  au  faict  de  la  religion  et  aullrement 
comme  elles  sont  présentement,  et  en  général  Son  Altèze  ne  permectra  poinct  que  per- 
sonne soit  recherchez  ou  enquiz  en  sa  maison  ou  aultrement  inquiété  pour  le  faict  de 
la  religion,  oires  qu'il  fit  exercice  d'icelles  hors  desdicts  provinces,  prenant  les  ungs  et 
les  aultres  en  sa  protection. 

Son  Altéze  aura  pour  son  conseil  d'Estat  ceulx  que  les  provinces  luy  ordonneront, 
ausquelz  n'assisteront  aulcun  Franchois,  sinon  ung  ou  deux  par  consentement  desdicts 
provinces  et  agréables  à  icelles. 

Son  Altèze  estant  pardcçà,  aura  les  principaulx  officiers  de  sa  maison  de  ceulx  de  ces 
pays;  et  quaiu  aux  aulties,  poulra  prendre  lelz  qu'il  luy  plaira,  à  condition  loutesfois  que 
la  plus  part  des  genlilhommes  seront  de  ces  pays. 

Quant  le  temps  eschera  qu'il  pouidra  pourveoir  aux  gouverneurs  des  provinces  et 
places  fortes  et  aux  principaulx  offices  de  la  province,  seront  nommez  trois  par  ceulx  de 
Jadicte  province,  desquelz  Son  Altèze  en  choisira  l'ung. 

Que  tous  gens  de  guerre  estrangiers,  tant  Franchois  qii'aullres,  seront  tenuz  de  sortir 
du  pays,  quand  les  provinces  requéreront. 

Que  ces  provinces  demeureront  en  propriété  à  Son  Altèze,  à  ses  hoirs  masies  légitimes 
procréez  de  luy,  desquelz  venans  à  défailler  sera  en  puyssance  des  Eslatz  du  pays  d'en 
eslire  ung  aultre,  bien  allendu,  que  les  alliances  entre  la  Franche,  Angleterre  et  ces 
pays  demeureront  en  leur  entier. 

Mais  advenant  que  Son  Altèze  ou  ses  hoirs  masies  légitimes  procréez  de  luy  auront 
pluiseurs  enfans  masies,  sera  aux  choix  des  Etatz  de  prendre  celluy  qu'ilz  trouveront 
mieulx  convenir. 

Et  en  cas  de  minorité  du  successeur  ou  choisy,  lesdicts  Estats  luy  commecteronl  gou- 
verneur, réservant  à  eulx  la  tulel,  gouvernement  et  administration  du  pays  tant  et  jusques 
à  ce  qu'il  aura  accomply  le  20  ans  de  son  aage. 

Son  Altèze  entretiendra  aux  provinces  les  anchiens  traictez,  contractz,  droitz,  prévi- 
lèges,  franchises,  libériez  et  usances,  et  mesme  l'union  d'Ulrecht. 

Son  Alièze  ratifiera  tout  ce  que  a  esté  ordonné  et  conféré  par  cydevant  par  Mon- 
seigneur l'Archiducq  et  par  les  Estatz. 

Les  demeines  du  Roy  seront  mis  en  la  possession  de  Son  Altèze,  en  Testât  qu'ilz  se 
treuvenl  aprésent,  pour  en  disposer  selon  son  bon  plaisir,  et  les  faire  déservir  par  telz 
que  luy  plaira,  moyennant  qu'ilz  soyent  naturelz  dudicl  pays.  Il  se  contentera  desdicts 
demeines,  sans  qu'il  puisse  lever  ou  asseoir  aulcuns  deniers  extraordinaires,  sans  le 
consentement  des  Estatz,  suyvant  leur  prévilèges  anchiens. 
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Son  Allèze  sora  obligé  de  faire  la  guerre  el  maintenir  ses  pays  conanne  dessus,  tant 
avecq  les  moyens  du  Roy  son  frère,  que  les  siens  propres.  A  quoy  lesdicts  Estatz  furni- 
roiil  par  an  la  somme  de  deux  millions  el  quatre  cent  mille  florins  ;  et  seront  de  ladicte 
somme  devant  tout  payez  et  entretenuz  les  garnisons  et  aultres  gens  de  guerre  du  pays, 
tant  par  mer,  que  par  terre  en  tel  nombre  qu'on  trouvera  convenir. 

il  commectra  en  son  absence  sur  les  Irouppes  franehoises  ung  chieff  aggréable  aux 

Estatz. 

Il  ne  pourra  mectre  aulcnn  Franchois  ou  estrangiers  en  garnison  aux  villes  ou  places 
fories,  sans  le  consentement  de  la  province  où  la  place  est. 

Mais  pour  pourveoir  aux  nécessitez  des  gens  de  guerre,  seront  ordonnez  par  les  pro- 
vinces places  commodes  pour  refraicher  et  hiberner  les  compaignies,  en  cas  de  besoing. 

Il  ne  poulra  faire  aulcun  accord  avecq  le  Roy  d'Espaigne,  ou  les  provinces  ou  places 
désunies,  ny  aultre,  sinon  avecq  advis,  consentement  et  adveu  des  provinces  qui  l'auront 

receu. 

Bien  entendu  que  les  provinces,  villes  et  places  qui  se  vouldront  renger  à  la  géné- 
ralité, seront  receuz  et  admiz  avec  les  aultres  en  ce  traicté. 

Quant  à  celles  qui  seront  prinses  par  force,  Son  Altèze  en  ordonnera  par  l'advis  des 
Estatz,  ainsy  que  par  leur  commun  consentement  sera  trouvé  convenir. 

Son  Altèze  fera  le  serment  solennel  et  accoustumé  en  chascune  province  pardessus 
le  général  serment  à  faire  aux  Estaiz  de  l'observation  de  ce  traiclé. 

Son  Altèze  sera  tenu  d'assembler  les  Estatz  généraulx  pour  le  moings  une  fois  par  an, 
affin  de  disposer  et  ordonner  sur  les  occurences  concernans  le  bien  du  pays  et  l'entre- 
tienncment  des  prévilèges  d'icelluy. 

Oultre  ce  que  lesdicts  Estatz  auront  puissance  de  s'assembler  toutes  et  quantefois 
qu'ilz  trouveront  convenir,  tant  en  général  que  en  particulier. 

Son  Altèze  tiendra  sa  résidence  pardeçà,  et  en  cas  que,  pour  urgente  nécessité,  il 
s'absentast  pour  ung  temps  ou  ne  se  pouvant  en  personne  trouver  avecq  ses  armées, 
commectra  quelc'un  du  pays  en  sa  place  qui  soit  aggréable  et  du  consentement  des 

Estatz. 

Et  en  cas  que  Son  Altèze  contrevenoit  ccdict  traiclé  ou  aulcuns  poinctz  d'icelluy, 
sera  en  puyssance  des  Estatz  de  prendre  ung  aultre  prince. 

Et  au  reste  puisque  Monseigneur  l'Archiducq  d'Austrice,  ayant  esté  appelé  pardeçà 
si,  est  fidèlement  emploie  et  acquité,  selon  toutes  les  promesses,  sera  advisé  par  les  pays 
ensemble  avecq  ledict  seigneur  d'Anjou  ou  celuy  qui  sera  de  sa  part  par  quelz  meilleurs 
moyens  on  poulroit  donner  audict  seigneur  Archiducq  toute  raisonnable  satisfaction  et 
contentement. 
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XCV. 


Extract  uuyt  seeckere  missive  geschreven  aen  de  heeren  Domdeken  van 
Utrecht  etc.,  ende  HP  fFilhem  van  Gendt,  Co.  Ma^^  raedt  etc.,  thoe  Emme- 
rick,  synde  gedateert  den  \x«'^  jtiny  xv<=  lxxx. 


Gehoert  hebbende  idt  rapport  van  een  der  gecommitteerden  op  huyden  by  mv 
gheweest,  sal  ick  uwe  weerde  ende  liefde  guedllycker  meynonge  onvermeldet  nyet 
laeten,  dat  my  dunckt,  onder  correetie,  geraeden  te  syn,  dat  ymand  van  die  vocrscreven 
twee  gecommitteerden  sich  vervuecht  by  den  piineipalen  persoon  uwe  weerde  ende 
liefde  bewost,  soe  ferdo  als  sulcx  sonder  peryckel  und  iiuyibrekinge  der  saecken  gcschien 
sal  connen,  om  den  selven  die  genaede  nnd  goederlierenheyt  van  Syne  Majesteyt  und 
Syne  Excellenlie,  mitsgaders  die  condilien  by  de  selve  beliefl  und  geaccordeert  loe 
proponeren  und  exhiberen  ten  eynde  voergenoemde  principaele  die  selve  grondtlyek 
verstae,  und  ten  weynichsten  in't  secieet  und  heymelyck  aennemcn  und  sich  daeiop 
verclaere,  laetende  id  effect  van  dien  hinc  in  de  wederzyis,  indien  die  gelegeniheyt  sich 
alnoch  tertyt,  om  't  selve  opentlycke  l'effectueren,  nieten  begeve,  berusten  tolgelegener 
lydt  und  betere  oecasie,  op  dat  middelretyt  beyde  parthien  moegen  weten  waerloe  sie 
sich  le  verlaeten  und  vertrouwen  hebben,  oft  indien  sulcx,  als  voerseyt,  alnoch  ter  tydl 
nyet  en  solde  connen  in  voegen  ende  manieren  vocrscreven  geschien,  noch  aengenoemen 
worden,  dat  ten  minsten  voergenoemde  principaele,  siende  die  voerscreve  genaede  und 
billicheyt  der  condilien,  daer  doer  te  beier  aengemoedet  worden,  und  te  beier  ende 
gevuechlyeker  in't  delibereren  sich  vynden  laelen  mach,  etc. 


Extracl  uuyt  seeckere  brief[ve  van  Derck  van  Buyckefaert,  Co.  Ma"  thoe  Zutphen, 
van  date  den  vi'"  juny  xv°  lxxx,  uuyt  Huyssen,  etc. 

Dye  borgers  van  Doesborch  (alwaer  ick  geboeren  ben)  dorren  sich  vermeeten  und 
my  aile  daegen  le  kennen  geven  willich  synde  haere  soldalen  und  rebellen  uuyt  toe 
jaegen,  und  sich  onder  die  Majesteyt  le  ergeven,  als  zy  apparentclyck  haeren  eenicli 
volk  aver  te  scheppen;  ende  wollcn  waeldemoedicli  beglieren  daitet  hoe  eer  hoe  liever 
mochte  geschieden,  wair  aen  ick  oick  nyet  cens  solde  iwyffelen.  VVant  ick  vocr  seecker 
weel  dat  van  der  selver  borger  nouweliex  dartich,  soe  jonck  als  aldl,  in  hoerepredicaiie 
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commen;  ende  ter  contrarien  sjnder  in  twee  cloesteren  (wanl  die  groele  kercke  hen 
benoemen  is)  desen  verledcn  Pinxieren  und  oick  andere  heiligc  daegen  meer  dan  xxii° 
ofi  xxin°  menschen,  soe  groet  als  elejne,  ter  kercken  geweest;  aizoe  dal  men  geen  beter 
miiidel  ende  tyds  solde  connen  criegen  aïs  nu  is  om  voele  steden  tôt  die  obedientie  van 
Sync  Majesteyl  le  reduceren,  als  men  eenich  ruyter  ende  knechten  tôt  hoerder  assis- 
teiitie  averschickte,  etc. 


Extract  uuyt  seeckere  missive  van  Albricht  van  Thil,  canonick  thoe  Zutphen, 
van  date  den  xxvn°°  juny  iSSO,  uuyt  Emmerick. 

AIzoe  ick  tydonge  ontfangen,  den  xv'°  desses,  binnen  Swollc  tusschen  de  catholycken 
und  den  deformeerden  groet  différent  und  onroir  enesen  belangende  dat  innemen  der 
soidaten,  soe  ist  de  deformeerden  meisters  geworden,  nyet  legenstaende  wael  sess 
tegens  twee  van  oerluyden  gewesen  boven  dat  gelai  der  huysluyden.  Daer  inné  gelaeten 
wesende,  Iicbben  sy  van  Campen  soidaten  in  der  stadt  laeten  comen;  oeck  mit  eenige 
bergers  van  Deventer,  daerinne  synde,  sinnen  soe  wael  die  Cailiolycken  als  die  boeren 
uuyt  der  sladl  mit  groele  menichte  gelaegen;  de  soidaten  met  toedoen  der  borgeren 
sviinen  in  etlicken  der  ealholycker  huyssen  gevallen,  und  ailes  wes  sy  hebben  connen 
becommen  daer  uujlgcnoeratn;  alzoe  dat  die  golden  kelhens  und  met  duysenden  dat 
gelt  gedeclt  bebben.  Onder  welcke  geweest  sinnen  des  K.  Oistendorps  huys,  borge- 
meester,  Harl  Genscns  huys,  Bitlcr  vande  Marsehe  huys,  Henrick  ten  Hoitlien  liuys, 
Jan  Loescn  huys,  oick  D.  Arent  van  Haersch  huys,  mil  noch  etiicke  borgers  huyssen, 
alzoe  ick  noch  nyet  seeckers  verstaen  licbbe  van  myn  vaders  huys,  etc.  Ick  sic  die 
saecke  soe  in  desen  aert  gesialt.  Noe  dat  Godt  almachtich  ons  de  victoirie  omirent 
Hardenberg  gegeven  hecfi,  qwaeme  dat  gcldcrschc  régiment  met  noch  vyff  hondert 
pecrden,  solde  ailes  met  de  vyanl  verloepen  werck  syn,  quia  panicus  timor  hos  invasit, 
in  Vrieslandl  triumplieren  onsse  luyde  wael,  etc. 


Extract  uuyt  seeckere  brieffve  gedateert  den  ii'°  juHo  xv°  lxxx,  uuyt  Rees. 

Aengaende  nieuwe  tydonge  hebben  wy  op  gisteren  van  M.  S.  ende  H.  schryvonge 
gecregen  van  die  bocde  le  Emmerick,  die  uuyt  het  léger  ofle  Groeningcn  gecoemen  was 
eergisler,  ende  was  een  sondach  den  xxvi°°  Juny  van  daer  getrocken,als  eenige  brieffven 
die  hy  mit  hrocht  liun  daluni  hielden.  In  den  eersien  wort  ons  gcschreven,  na  dal  Godt 
den  Heere  den  Friessen,  op  den  vu"  juny  suickcn  heerlycken  viclorie  hadde  verlcent 
legens  haere  vyanden,  synl  sy  's  anderdaegs  daer  nae  op  Coevoerden  gelrocken,  alwaer 
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het  voick  affgeweecken  waere;  ende  hadden  daer  gevonden  ii  groete  slueken  geschulz, 
eiide  syn  daerna  op  den  goensdach,  den  wii""  juny,  voer  Groeningen  gecommen  ende 
hebben  dye  schanssen  dair  oick  ledich  gefonden  van  volck.  Dan  liebben  dair  gecregen 
vicr  groele  stucken  geschutz,  mit  aile  liaere  minutie;  ende  waeren  seven  vendelen 
binnen  Delfsiel  getoegen  und  vyff  vendelen  nae  die  opsiaeh  van  den  staeten  volck,  die 
daer  voer  Groeningen  gelegen  hadden,  als  onsse  volck  daer  loe  Groeningen  gecoemen 
syn  was,  daer  een  groete  verbliedonge  ende  triumph  geholden.  Den  donderdaechs, 
synde  den  23"  juny,  is  Rynevelt,  die  onder  hem  heeft  twee  fendelen  knechlen  met 
een  vende!  van  onsse  vriessche  knechten,  met  drye  vendelen  die  den  heere  Van  Vylle 
loe  Groeningen  had,  opgetrDcken  nae  den  Dam,  ende  heeft  dat  ingenoemen  ende 
geplundcrt,  ende  plunderen  sonderlinck  nyemant  dan  die  se  mit  gewait  inncmen  met 
die  vaerschansse  ofte  proviande  schans  van  Delfsiel,  und  strack  den  huysluyden  daer 
gecregen,  und  een  schans  tegens  Delfsiel  binnen  ende  buyten  dycks  geworpen;  dat  sie 
soe  toe  water  noch  loe  lande  eenige  vutsel  ofte  proviande  criegen  cunnen;  und  waeren 
seer  qualycken  voersien  dat  sy  wel  haest  mocliten  verloepen  ofte  opgeven.  Sondach  toe 
soeven  uren  secht  den  boede  dat  Schenek  met  het  ander  volck  waer  getoegen  nae  den 
opslach  ofte  thoe  den  soulketels,  daer  die  vyff  vendels  liggen,  daer  die  heere  van 
Nieuwenoert  een  schansse  gelegen  hefi,  ende  soude  dan  voertgaen  nae  Vriesiandt,  als 
mynheer  Thil  oick  thoe  Enimerick  aen  syn  suster  sehryft,  etc.  Oick  schryft  H.  my  dat 
thoe  Ueppel  oick  een  vergaederonge  weder  geweest  is  van  die  staeten  ruyter  und 
knechten,  und  heeft  die  selffde  Mulert,  drost  van  Lingen,  verstroit  und  altezaemen 
ncergelecht  met  syn  ruyter  und  knechten,  den  stadt  Ueppel  geplondert;  die  welcke 
Mulert  voirts  nae  Swol  getoegen  is,  dit  sal  die  anderde  slacht  geweest  syn,  etc. 


XCVI. 

Jean  Ford  à  Alexandre  Farnèse. 

(\rchives  de  l'audience.) 


Xanten,  le  H  juillet  1880. 

Monseigneur,  ayant,  depuis  ma  dernière  à  Vostre  Excellence  en  date  le  xiv"  du  mois 
de  may,  receu  le  xxix  la  lettre  de  Vostre  Excellence,  datée  le  xvii°  de  juing  derniére- 
TouE  m.  52 
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menl  passé,  et  cependant  entré  en  communication  des  aulcuns  gentilhommes,  ofliciers, 
bons  vassaulx  et  soubjectz  de  Sa  Majesté,  m'ont  iceiilx  faict  remonstralion,  qu'estant  la 
ville  de  Venlo  mal  content  et  les  villes  de  Gueldre  et  Wachtendonck  dépourveues  de 
vivres  cl  touttes  aultres  choses  et  provisions  nécessaires,  il  scroit  fort  bon  et  nécessaire, 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  ensemble  pour  recouvrer  et  réduire  tout  l'hault  quartier 
du  pays  de  Gueldre  (lequel  comme  aussy  le  quartier  de  Nyemégen,  dépendant  succes- 
sivement des  pays,  villes  et  fortresses,  que  Sa  Majesté  possède  den  l'hault  et  à  l'entour 
de  la  Moze,  s'txtendanl  jusques  auprès  des  villes  de  Thiel  et  Gorcum),  d'en  faire  tout 
bon  debvoir  et  diligence  de  surprendre  ladicte  ville  de  Gueldre  par  stratagème  et  unisse 
à  l'impoiirveu,  ou  de  défendre  et  empcscher  qu'en  ladicte  ville  de  Gueldre  on  ne 
ymporte  ny  amène  aulcuns  bled  ou  fruict  des  terres  à  l'entour  d'iceile  situés  ny  d'ail- 
leurs, et  par  ce  moyen  la  induire  ou  constraindre  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté;  ce  que  le 
tout  ilz  espèrent  confidement  se  pouvoir  faire  en  peu  de  temps,  avecq  peiis  nombre  des 
soldartz,  par  assistence  des  gentihommes  et  puisans  dudict  l'hault  quartier,  là  ou  aultre- 
ment  icelle  ville  de  Gueldre,  quand  elle  s'auroit  pourveu  desdiciz  fruictz  et  auiires 
choses  nécessaires,  se  poulroil  (ce  qu'on  crie  semblablement  par  tout  des  aullres  villes 
des  pays  de  Gueldre  et  Zuphcn)  sousienir  longtemps,  et  ne  se  laisser  réduire  à  l'obéis- 
sance dewe  à  Sa  Majesté,  sans  quelque  surprinse  susdicte  ou  force  d'une  armée,  ou 
quelque  bon  accord  par  moyen  et  constraincte  d'iceile.  Et  pour  parvenir  à  l'effect  de  ce 
que  susdict  est,  il  y  en  a  qu'ilz  remonslrent  et  présentent  diverses  moyens,  assçavoir 
entre  aultres  ung  gentilhomme  d'hault  quartier,  ayant  là  des  biens,  de  lever  et  procurer, 
moyennant  commission  de  Vostre  Excellence,  ungne  compagnye  des  soldartz  à  pied  de 
trois  cens  testes  à  ses  despcns  ou  sur  sa  bourse,  jusques  au  lieu  de  la  monstre,  là  où 
chascun  soldart  l'on  pourroit  accorder  telle  soulde  qu'il  sçaura  obtenir  et  défendre, 
moyennant  que  après  qu'il  aura  commenché  à  meetre  en  œuvre  et  exécution  ce  que 
dessus,  il  sera  asseuré  du  secours  de  Vostre  Excellence  cndedans  dix  jours,  en  cas  que 
l'ennemy  pardchors  s'efforceroit  à  secourir  ladicte  ville  par  force,  moyennant  aussy 
asseurance  soub  la  main  de  Vostre  Excellence  et  sceau  de  Sa  Majesté  de  luy  faire  rendre 
et  restituer  des  demaines  et  biens  de  Sa  Majesté  tout  ce  qu'il  aura  déboursé  pour  le 
susdict  service  d'iceile:  et  que  louttes  telles  entreprinses,  qu'il  à  cest  effeet  faira,  seront 
tenues  pour  estre  faicies  par  commandement  de  Vostre  Excellence  au  nom  de  Sa 
Majesté  ;  et  pardessus  ce  en  cas  que  ses  biens  poulvroient  estre  miz  en  feu  pour  le  susdict 
service  de  Sa  Majesté,  que  Sa  Majesté  luy  faira,  après  la  réduction  de  ladiite  ville  de 
Gueldre,  et  quand  confiscation  y  cherra,  récompense  et  restitution  de  ses  dommaige; 
et  qu'il  plaise  à  Vosire  Excellence,  après  ladicte  réduction,  là  laisser  demourer  avec  sa 
compagnie  en  ladicte  ville,  ou  en  quelque  aullre  lieu  en  l'hault  quartier,  ne  comportant 
ses  affaires  de  se  transporter  loing  de  là  ;  mais  veu  que  le  temps  de  la  moisson  est  trop 
prez  et  devant  la  main,  et  que  ledict  entreprinse  ne  admect  retardement  ny  délay,  il 
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seroil  nécessaire  que  Voslre  Excellence  envoyast  inconlinent  deux  enseignes  piétons  ile 
quatre  ou  einq  cents  testes  à  Ruremonde  et  Siralen,  pour  esire  à  tout  heure  presiz,  et  par 
provision  employez  à  l'effect  susdict  avecq  ceulx  des  garnisons  de  Ruremunde,  Straclen 
et  Blycnbeeck  (vcu  qu'icelles  villes  par  ledict  moyen  n'auront  alors  bcsoing  de  si  i^rand 
garnison),  jusques  à  ce  que  Vostre  Excellence  aura  faicl  depeschcr  la  susdicte  Com- 
mission, et  la  nouvelle  compagnie  passer  monstre,  par  lesquelz  moyens,  avec  l'assistcnce 
des  garnisons  de  Ruremunde,  Stralen  et  Blyenbeeck,  ledict  gentilhomme  et  auilres 
espèrent  confidement  de  surprendre  en  une  nuyct,  à  l'impourveu,  ladicte  ville  de 
Gueldre,  ou  par  faulte  de  ce  en  tout  événement  avecq  assistance  desdiclz  garnisons, 
gentilhommes,  bons  vassaulx,  paisans  et  soubieclz  prendre  et  occuper  (roiz  ou  quatlre 
places  propices,  pour  en  faire  des  fortz,  et  par  ce  moyen  en  brief  ladicie  ville  induire 
à  quelque  bon  accord,  ou  la  constraindre  à  se  rendre  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  par 
famine,  en  mectant  en  feu  le  bled,  froment  et  fruict  à  l'entour  d'icelle,  lesquelz  on  ne 
£ç;iura  saulver  pour  les  bons  vassaulx  et  soubieetz  de  Sa  Majesté,  ny  empescher  estre 
amenez  et  importez  en  ladicte  ville  et  auilres  rebelles  d'icelle,  et  qu'on  trouvera  h  cest 
efïtct  moyen  d'entretenir  Icsdiclz  soldatz  en  prest  par  contribution  des  puisans  ou 
aultrement,  sur  l'asseurance  en  mon  instruction  de  Vostre  Excellence  déclaré  et  pro- 
mise, moyennant  qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  d'en  pourvoir  ou  faire  veoir  aux  diclz 
soldatz  du  prest  pour  leur  enirelienement  de  trois  sepmaines.  Et  combien  que  je  n'eusse 
pas  voluniiers  escripl  à  Vostre  Excellence  ladicte  remonstrance  et  adverlence,  sans 
préallablement  avoir  faict  veoir  et  visiter  au  susmentionné  gentilhomme,  louttesfois  en 
considération  de  ce  qu'il  m'at  auparavant  cscript  à  l'endroiet  de  ce  que  dessus,  et  que 
ay  trouvé  la  bonne  opporlunité  de  cest  messagicr,  n'estant  les  aultres  messagiers  icy 
facilement  à  trouver  pour  entreprendre  tel  voyage,  m'a  semblé  eslrc  mon  debvoir  et 
office  de  faire  à  Vostre  Excellence  ladicte  remonstrance  et  advertcnce,  laquelle  j'espère 
qu'il  trouvera  bonne  en  ceste  forme  que  je  la  fais,  suivant  sa  promesse  qu'il  m'ai  aultrcs- 
fois  faict.  Et  néantmoings  je  ne  laisseray  d'advertir  Vostre  Excellence  qu'il  y  en  a  des 
auilres  qui  sont  d'opinion,  soub  très-humble  correction,  que  Vostre  Excellence  (moyen- 
nant (|u'elle  donne  l'ordre  que  les  paisans  et  soubieclz  ne  soyent  affoulez  ny  oultragez) 
poulvroit  aussy  bien  faire  exécuter  et  effectuer  ladicte  entreprinse  par  quattrc  ou  cinq 
soldartz  qu'elle  aura  presiz  à  la  main,  sans  faire  pour  ceste  cause  levée  d'ungne  nouvelle 
compagnie;  auquel  cas  elle  scroit  deschargé  du  nampiissement  d'ung  mois  de  gaige 
pour  chascun  soldart  de  ladicte  nouvelle  compagnie  sur  la  monstre.  Mais  l'affaire 
requiert  célérité  et  haste,  et  s'il  plairoità  Vostre  Excellence  le  moyen  par  levée  d'ungne 
nouvelle  compagnie,  elle  poulroit,  soub  très-humble  correction,  pour  gaigner  temps, 
envoyer  la  Commission  en  forme  convenable,  selon  ce  que  susdict  est,  laissant  in  albis 
ou  en  blancq  le  nom  dudicq  gentilhomme,  qui  à  cause  du  dangier  de  l'interceplion  des 
lettres  ne  désiroit  estre  cogneu,  pour  estre  supplié  son  nom  par  moy  ou  aultres  qu'il 
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plaira  à  Voslre  Excellence.  Et  si  Voslre  Excellence  trouvera  plus  convenable  et  asseuré 
de  faire  exécuter  ladicle  entreprinse  par  plus  grand  nombre  de  soldartz,  ou  faire  lever 
de  nouveau  deux  compagnies,  il  me  semble  qu'on  trouvera  encoires  bien  ung  aultres 
gentilhomme  dudict  quartier,  qui  sera  content  de  lever  la  deuxiesme  nouvelle  compagnie 
à  sa  bourse  jusqucs  au  lieu  de  la  monstre,  moyennant  les  conditions  que  dessus;  auquel 
cas  Voslre  Excellence  poulroit  aussy  envoyer  semblable  Commission,  laissant  le  nom 
au  blancq  pour  estre  supplié,  comme  susdict  est.  Il  y  en  a  aussy  des  assistants  princi- 
paulx  qui  supplient  Vostre  Excellence  de  vouloir  avoir  le  regard  et  donner  l'ordre  con- 
venable, que  en  cas  que  iceulx  en  conduisant  l'affaire  ou  faisant  l'assistence,  par  quelque 
infortune  (que  Dieu  ne  veulle)  vienssentà  estre  prins  par  les  ennemis, soit  faicte  insinua- 
tion aux  ennemis  qu'ilz  traictent  iceulx  en  telle  sorte,  qu'ilz  désirent  leurs,  qui  sont  ou 
poulront  devenir  prisonniers,  esire  traictez.  Le  prieur  de  Nyemegen  et  maistre  Jacques 
de  Oy  ont  estez  icy  et  faict  rapport  de  la  persévcration  et  continuation  de  l'amptman  et 
eschoutette  de  Thiel,  pour  faire  service  à  Sa  Majesté.  Sur  quoy  j'ay  remonsiré  touiz 
moyens  et  raisons  que,  pour  induction  et  confirmation  de  sa  bonne  volunté,  m'ont 
semblé  cslre  appertenantes  et  convenables;  et  ayant  depuis  encoires  reçeu  de  luy  nou- 
velles en  conformité  qu'il  avoit  auparavant  mandé,  dont  ledict  prieur  et  les  commissaires 
à  Embricq  m'ont  faict  advenir  par  ledict  maistre  Jacques,  ay  advisé,  soub  correction, 
par  ma  lettre  qu'on  doibt  passer  oultre  et  insister  (s'il  faire  se  peult)  afin  qu'il  se 
déclaire  sur  les  moyens  et  conditions  par  Vostre  Excellence  accordez,  quand  ores  il 
conviendroit  dilayer  l'effect  et  exécution  de  sa  promesse  en  aultre  temps  plus  commo- 
dieux,  comme  à  veoir  par  copie  de  madicte  lettre  en  date  le  xxi°  de  juing  passé  :  touchant 
la  ville  de  Venio,  on  besoingne  secrètement  par  gens  de  bonne  maison  et  qualité  tant 
qu'on  peult,  espérant  quelque  bon  succès  avecq  le  temps  de  la  bonne  affection,  intention 
et  volunté  des  bourgeois  de  la  ville  de  Doesburch  au  Conté  de  Zutphen.  M'at  Thiry 
Bukefriard,  garde  ou  administrateur  du  tellieu  de  Sa  Majesté  à  Zutphen,  adverty,  comme 
il  plaira  à  Vostre  Excellence  plus  amplement  entendre  par  extraict  de  sa  lettre,  lequel 
vat  icy  joinct,  on  parle  icy  tristes  et  mauvaises  nouvelles  des  bons  bourgeois  de  la  ville  de 
Swol,  en  laquelle  les  héréticques  et  mauvaix  auroient  secrètement  faict  entrer  quelque 
gens  du  garnison  de  Campen  et  bourgeois  de  Deventer  à  leur  assistance,  et  soub  prétext 
et  coleur  de  accord  ou  par  aultre  strategème  et  finesse,  comme  aulcuns  disent,  ont  en 
chassé  les  catholiques  et  bons  bourgeois,  et  pillé  les  maisons  ou  aulcunes  d'iceulx. 
J'avois  envoyé  ung  messagier  exprès  avecq  une  lettre  à  mon  confrère  le  conseillier  Thiel, 
estant  au  Camp  de  Sa  Majesté  auprès  le  quartier  d'icelle  ville,  pour  avoir  plus  ample 
information  et  quelque  certitude;  mais  ledict  messagier  estant  venu  jusques  à  Linghe 
et  ayant  ouy  mauvaises  nouvelles,  s'est  retourné  icy  avecq  ladicte  lettre,  n'osant  passer 
plus  oulirc.  En  escripvant  cesie,  ay  receu  ungne  lettre  de  messire  Albrecht  de  Thiel, 
chanoine  de  Zutphen,  frère  du  conseillier  de  Sa  Majesté  en  Overyssel,  Henry  de  Thiel, 
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par  laquelle  il  faict  plus  particulière  adverlence  du  misérable  cas  des  bons  bourgeois 
de  Swol,  comme  il  appert  plus  amplement  par  l'extraict  de  ladicte  lettre.  Et  comme 
ma  femme  avoit,  devant  son  retraict,  mise  nous  biens  meubles  es  maisons  d'aulcuns 
d'iceulx,je  craings  qu'on  les  a  semblement  pillez  avecq  les  aullres,  que  Dieu  ne  veulle 
pas.  De  la  bonne  victoire  que  Texercit  de  Sa  Majesté  au  pays  d'Overyssel  a  eu.  Joué 
soit  Dieu,  contre  les  ennemis  et  rebelles  :  je  ne  double  ou  Vostre  Excellence  sera  dcsjà 
par  le  Seigneur  Martin  Schenck  et  aultres  si  plainement  et  entièrement  advcrty  et 
informé,  qu'il  seroit  chose  vaine  d'en  faire  aulcun  récit.  On  ni'at  adverty  que  ceulx  de 
la  ville  de  Gucldre  ont  en  deux  ou  trois  jours  ençà  altrappé  et  mené  prisonnier  ung 
messagier,  ayant  lettres  de  Vostre  Excellence,  par  où  aulcuns  secretz  soroient  esté 
descouvertz. 


XCVII. 

Extrakt  d'une  lettre  translatée  de  date  du  vu*  d'aougst  xvlxxx,  contenante 
les  raisons  proposées  à  la  diète  générale  à  Arnhem,  pour  recepvoir  le 
ducq  d'Anjou  pour  seigneur  de  ces  Pays-Bas. 

(Archives  de  l'audience.) 


7  août  IbSO. 

Le  docteur  Leoninus,  avec  le  seigneur  de  Dorth,  députez  des  Estatz  généraulx,  etc., 
ont,  à  la  diète  dernière  d'Arnhem,  par  artifice  merveilleux,  tasché  à  nous  persuader 
d'accepter  le  ducq  d'Anjou  pour  prince  et  seigneur,  sur  les  articles  vous  envoyez.  Les 
arguments  consistoient  principalement  (car  tous  retenir  par  mémoire  ne  m'at  esté 
possible)  en  ce  que  s'ensuit  :  qu'on  avoit,  passé  pluiseurs  années,  travaillé  à  demoullir 
le  cœur  de  Sa  .Majesté  catliolicque,  afin  qu'il  pleut  à  icelle  avoir  compassion  de  ses 
pauvres,  fidèles  et  loyaulx  soubjectz,  cl  leur  octoier  le  doulx  bien  de  la  paix,  sans  les 
donner  à  jamais  à  des  eslrangiers,  ennemiz  jurez  de  ses  pays.  Pour  à  quoy  faire  condes- 
cendre le  Roy,  ilz  aviont  employé  l'intercession  de  louiz  les  polentalz  et  princes  de  la 
chrestiennelé,  lesquelz  estiont  au  vray  informez  de  l'équité  de  leur  cause.  El  comme 
par  pure  force  ilz  aviont  esté  conslrainctz,  pour  leur  juste  luilion  et  défence  de  leurs 
foy,  femmes  et  enfans  (sed  non  pro  arts),  se  joindre,  unir  et  assister  Tung  l'aullre 
contre  les  invasions  d'ennemis,  avions  faict  toulz  extrême  debvoir  pour  appaiser  ce 
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murmure;  mais  lani  s'en  fault  qu'ilz  eussent  sceu  obtenir  ladicte  paix  prétendue  sur 
conditions  équitables  et  propres  à  laltération  survenues  depuis;  que  au  contraire 
Sa  Majesté,  mal  conseillée  de  quelques  ungs,  s'est  de  tout  poinct  obstinée  et  résolue 
pour  nous  faire  la  guerre  jusques  aux  abbois,  comme  si  discrètement  nous  estions 
convaincquz  de  rébellion,  et  qu'il  faict  à  présumer  et  craindre  que  Sa  Majesté 
emplojera  tous  moyens  pour  la  conqueste  de  ces  pays,  sans  attendre  d'icy  en  avant  à 
anlcun  ultérieur  accord,  du  moings  tel  qu'il  puisse  esire  accepté  par  les  Estatz;  à 
quelle  fin  luy  assisteront  pluiseurs  qui  se  sont  retirez  et  aullres  demeurez  au  pi.ys  ; 
et  combien  que  Messeigneurs  les  Eslalz  généraulx  ayent  insisté  vers  l'empire  d'estre 
d'eulx  assistez  en  une  si  juste  querelle,  si  est-il  que,  non  seulement  n'ont  sceu  avoir 
nul  secours  d'eulx,  mais  bien  au  contraire  ont  porté  toute  faveur  aux  ennemiz  espa- 
gnolz,  les  accommodans  des  vivres,  armes,  munitions,  passages,  gens,  et  en  somme 
des  toultes  choses  nécessaires  pour  le  faict  de  la  guère;  de  sorte,  dict-il,  que  Messei- 
gneurs les  Estatz  généraulx,  considérants  que  mal  aisément  on  se  pourra  prévaloir 
contre  ung  tel  ennemy  si  puissant,  ayant  telles  et  si  eslroictes  alliances,  ligues  et  confé- 
dérations avecq  les  plus  puissants  de  l'univers,  sans  se  pourveoir  d'aultres  partisans: 
ramentevants  doncq  et  réduisans  en  mémoire  comme  libéralement  Monseigneur  le 
ducq  d'Anjou  s'auroit  employé  contre  l'Espagnol,  ayant  gaigné  Bins  (et  je  ne  sçay 
quoy)  ;  item  ce  que  lesdicts  Estatz  ont  traicté  avecq  ledict  Anjou  passé  deux  ans,  à  quoy 
observer  l'honneur  et  foy  les  obligeoyt,  remarcquans  aussy  comment  ou  Roy  d'Espagne 
seroit  moyen  de  guerroyer  ses  pays  tranché,  pour  ce  qu'il  tire  ses  principales  provi- 
sions de  là,  si  le  Roy  de  France  se  formalizat  contre  le  Roy  des  Espagnes;  y  joinct, 
qu'il  faisoii  à  craindre,  en  cas  qu'on  ne  voulust  négotier  avecq  ledict  d'Anjou  davan- 
taige,  que  luy  comme  Seigneur  valereux,  et  ayant  ses  forces  prestes,  accorderoit  avecq 
le  Roy  d'E?pagiie,  qui  luy  avoil  desjà  offert  des  beaux  parties,  lequelz  nous  feriont  la 
guerre  unanimement  par  après,  de  quoy  nostre  ruine  dependoyt;  pour  à  quoy  obvier 
Messeigneurs  les  Estatz  généraulx  prient  les  Estatz  de  Gueldre  de  prendre  sur  ce 
poinct  une  briefve  et  fructueuse  résolution,  et  considérer  bien  que  Brabant,  Flandres, 
Hollande,  Zélande,  Friese,  Overyssel  se  sont  résoluz  pour  le  Franchois,  ayant  desià 
envoyez  en  France  pour  secours.  Il  dict  en  oultre  que  les  conditions  ou  articles  estionl 
lelz  qu'il  est  impossible  d'en  pouvoir  estre  trompé.  Voylà,  Monsieur,  en  peu  de  parolles 
ce  que  lesdiclz  députez  nous  ont  proposé,  touchant  le  faict  de  France.  Sur  quoy  rien  a 
esté  arresté,  comme  chose  à  la  pluspart  non  tant  à  contre  cœur  par  sa  perfidie,  comme 
pour  ce  que  c'est  ung  faict  fort  suspect  et  intricque,  etc. 
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XCVIII. 

Jean  Ford  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'aadience.) 

Xanten,  le   10  août   IS80. 

Monseigneur,  J'ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Excellence  en  date  le  xxi""  de  juillet 
passé,  suivant  laquelle  ay  faiet  l'insinuation  à  cculx  que  m"a  semblé  convenir  de  la 
grande  grâce  et  clémence  de  Sa  IMajesté  et  de  Vostre  Excellence,  ayants  encoires  les 
bras  ouverlz  pour  ceulx  qui  désirent  se  réconcilier;  et  comme  par  mes  dernières  vn 
date  le  xxix"""  dudict  juillet  ay  promis  de  faire  diligence  pour  recouvrer  quelques  copies 
et  les  envoyer  à  Vostre  Excellence,  j'envoye  au  premier  lieu  copie  de  la  responce  de 
Sa  Majesté  Impériale  '  aux  lettres  des  Estatz,  dont  ay  par  mes  précédentes  envoyé 
copie  à  Vosire  Excellence,  aussy  les  articles  corrigez  sur  la  réception  du  ducq 
d'Alençon,  ensemble  certaine  protestation  de  l'archiducq  Mathias  et  extraict  d'ungne 
lettre  d'ung  de  qualité  et  bonne  maison,  contenante  en  effect  la  proposition  qu'ont 
faict  le  docteur  Leoninus  et  Seigneur  Dorih  sur  la  journée  générale  servie  à  Arnhem 
ces  jours  passez,  pour  persuader  la  réception  dudict  ducq  d'Alençon,  pour  leur 
Seigneur,  lequel  (comme  l'on  dict)  a  bien  faict  traicter  en  Anvers  pour  le  prince  de 
Condé  sur  l'alliance  et  confédération  entre  les  Hugbenolz  et  Estatz  de  ces  Pays-Bas, 
mais  poinct  avccq  le  Roy  de  France  son  frère.  Au  village  de  Winterswyck,  prcz  de 
Bredevoirds,  les  Estatz  font  nouvelle  assemblée  d'ung  régiment  piétons  de  dix,  ou 
(comme  aullres  disent)  de  quinze  enseignes,  lesquelz  pluisseurs  venant  de  là  disent 
estre  dissipez  et  courruz  chascun  sa  voye.  Aulcuns  gentilhomme  m'ont  aussy  asseuré 
pour  vray,  que  le  conte  Palatin  Casimirus  faict  levé  de  vi"  reytters  pour  les  Hugonotz 
en  France.  Les  gens  de  Sa  Majesté  ont  prins  en  Friese  le  fort  de  DelflFzyl,  et  defaict 
VIII  enseignes  des  Estatz  et  rebelles  le  v"'  de  ce  mois,  comme  les  nouvelles  viennent 
certaines  de  toulz  cosielz,  et  plaira  à  Vostre  Excellence  pour  par  extraict  d'une  lettre 
escripte  d'ung  de  ma  bonne  cognoissance  du  camp  de  Sa  Majesté  en  Friese,  depuis 
laquelle  sont  venues  les  nouvelles,  que  nous  gens  ont  derechief  défaict  cincq  enseignes 
des  ennemis  avecq  trois  ou  iiii""  dievaulx,  et  les  constrainci  d'abandonner  le  fort 
d'OpsIach  et  aultrcs  qn'ilz  avoient  au  pays  deGroninge  vers  le  costel  de  Friese,  comme 
disent  aussy  ceulx  qui  viengnenl  fuiant  de  ladicte  défaicte.  J'ay,  passé  longtemps  par 

'  11  s'agit  probablement  de  la  Itllre  adressée  aux  Élats  par  l'Empeieur,  du  'lu  avril  liiSO. 
Voy.  Gacharu,  Acles  des  Elala-gcnéraiix,  t.  Il,  p.  5ôU. 
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diverses  mes  précédentes,  adverly  Voslre  Excellence  que  rintenlion  des  barons  et 
gentilhommes  et  aulires  estoit  de  faire  diligence  pour  diriger  les  affaires,  affin  que  la 
pacification,  laquelle  Sa  Majesté  a  présenté,  soit  généralement  accepté  par  la  pluspart 
des  Estatz  des  pays  de  Gueldre  et  Zutphen,  et  que  par  eulx  sur  ce  se  prendroyt 
résolution  en  une  journée  générale,  à  quelle  fin  n'ay  cessé  de  discourrir  tant  de  bouche 
que  par  escriptz  et  soubministrer  toutz  argumentz  que  me  sembloient  appartenantz  et 
propres,  en  conformité  desquelz,  hors  mis  aulcuns  poinctz,  j'ay  veu  ung  concept  des 
certains  articles  et  raisons  que  les  barons,  gentilhommes  et  villes  des  pajs  de  Gueldre 
et  Zutphen  ont  formé  à  la  journée  générale  à  Arnhem  au  mois  de  janvier  dernière- 
ment passé,  contre  la  proposition  de  se  plus  prez  unir  avecq  les  Hollandois,  Zelandois 
et  aulcunes  aulires  provinces  faicte  ',  par  lesquelles  ilz  refusent  et  rejectent  ladicte 
union,  contre  laquelle  ilz  semblent  miner  par  grandz  argumentz,  donteuvoyeray  copie 
à  Vostre  Excellence  par  le  premier  messagier.  De  quoy  j'espère,  pour  l'instigation 
qu'avecq  moy  aulcuns  aultres  ont  faict  icy,  que  nous  aurons  plus  amplement  et  quelque 
bon  succès  au  service  de  Sa  Majesté  à  la  journée  générale  prochaine,  que  se  tiendra 
le  xviii'  de  ce  mois  à  Arnhem.  Mais,  Monseigneur,  comme  selon  l'anchien  proverbe, 
j'ay  aullrefois  soub  toutte  révérence  escript  à  Voslre  Excellence  :  causie  pcrdunlur  quœ 
imupertate  reguntur,  à  cause  de  quoy  pluisieurs  bonnes  occasions  sont  eschappées.  Les 
Estalz  généraulx  ou  aulcuns  d'eulx  ont  aussy  faict  imprimer  des  livres,  par  où  ilz 
prétendent  persuader  d'avoir  juste  cause  et  raison  de  déclarer  nostre  Roy  pour  tiran;  el 
changer  leur  Seigneur  et  maistre  et  recepvoir  ung  aultre.  Le  Seigneur  de  Hoechsaxen  * 
avant  assiégé  avecq  trois  ou  quattre  pièchcs  d'artillerie  la  maison  de  Crieckenbecck 
prez  de  Venio,  et  estant  blessé  d'une  pièche  rompue,  a  fini  depuis  sa  vie,  comme  les 
nouvelles  se  continuent  pour  vrayes,  estants  ses  gens  qu'il  avoii  amené  de  Venlo, 
Gelre  et  Waehtendonck,  enchâssez  et  mis  en  fuite,  et  la  pluspart  de  ceuix  de  Wach- 
tcndonck  defaiciz,  tuez  ou  prins  prisonniers  par  les  gens  qui  venoient  au  secours  de 
ladicte  maison,  ayants  prins  devant  icelle  quelques  pièchcs  d'artillerie  à  ce  qu'on  dict; 
de  sorte  que  les  villes  rebelles  d'hault  quartier  sont  astheure  sans  chief  principal  qui 
commande.  En  la  ville  de  Waehtendonck  il  y  en  a  que  environ  40  ou  oO  soldartz  sans 
capitaine;  la  ville  de  Gueldre  est  sans  drossart  (qui  est  tué  par  le  capitaine  Coen  de 
Waehtendonck)  et  en  grande  émotion  et  dissention,  désirans  bien  les  bourgeois  (comme 
aussi  font  ceux  de  Venlo)  veoir  l'occasion  de  pouvoir  accepter  la  pacification.  A  quoy  il 
plaira  à  Vostre  Excellence  prendre  tel  regard  qu'elle  trouvera  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  convenir. 

'   Le  prince  d'Orange  avait  depuis  quelque  toraps  soulevé  la  question  de  l'union  de  Gueldre  avec  les 
provinces  voisines.  Voy.  Grom  van  Prinstercr,  t.  VI,  p.  479. 

"  Le  seigneur  de  Hogensaxcn  était  gouverueur  de  Gueldre.  Voy.  Bor,  liv.  XVII,  fol.  22. 
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XCIX. 

Jean  f^ord  à  Alexandre  Farnese. 

(Archives  de  l'aadieuce.) 

XantcD,  le  2  octobre  1580. 

Monseigneur,  Je  ne  double  ou  le  S' Marten  Schenek  et  mon  confrère  le  conseiller  Thil 
auront  faici  plaine  advertence  à  Vostre  Excellence  de  ce  que  passe  en  Friese,  Overyssel 
et  Lingen,  tant  touchant  les  défaictes,  comme  aussy  le  recouvrement  de  Coeverden 
et  rendition  de  la  ville  de  Hasselt,  dont  on  parle  icy  grandement.  Et  combien  que  le 
bruict  est  icy  partout  que  les  Estatz  Généraulx  ont  refusé  le  Ducq  d'Alencon,  n'ay 
toutesfois  osé  obmectre  d'envoyer  à  Vostre  Excellence  copie  de  la  commission  ou  pro- 
cure formé  et  dépesché  sur  le  nom  d'iceulx  Estatz  Généraulx,  pour  traicter  avecq  ledict 
Ducq,  au  regard  duquel  les  Estatz  des  pays  de  Gueidre  et  Zutphen  ont,  sur  la  dernière 
journée  générale  tenue  à  Arnhem,  le  2o°°  d'Aougst  passé,  fait  difficulté  et  en  effect  résolu 
ce  qu'il  plaira  à  Vostre  Excellence  veoir  par  extraicl  de  la  lettre  du  conseiller  Slalbergen, 
l'ayant  le  S'  baron  d'Acnholi  expressément  refusé,  comme  appert  par  copie  de  sa  lettre 
cy  joincie.  Je  ne  cesscray,  à  toutte  occasion,  à  faire  bon  debvoir  pour  dresser  et  diriger 
l'antiunion,  laquelle  ont  conceu  aulcuns  Gueidrois  (dont  j'ay  envoyé  copie  h  Vostre 
Excellence  par  mes  précédentes)  plus  asseuremenl  au  service  de  Sa  Majesté,  mais  faulle 
d'argent  m'empesche  fort.  Les  gens  des  Estatz  qu'aviont  par  surprinse  occupé  la  ville 
d'Aenholl,  ont  abandonné  icelle  ville,  dont  deux  enseignes  sont  relirez  en  la  ville  de 
Doesburch  et  une  en  Doetinchem,  comme  l'on  dicl.  Il  y  sont  venuz  vers  moy  quelques 
sepmaines  passez  aulcuns  d'Arnliem,  me  remonstrant  la  correspondenee  et  moyens  de 
surprendre  en  une  nuict  avec  peu  des  soldars  icelle  ville,  auxquelz  ay  respondu  qu'ilz  le 
liendroient  secret,  et  retourneroient  vers  moy  si  tost  que  le  régiment  de  Gueidrois 
seroit  passé  monstre  et  descendu  vers  icy,  pour  alors  communicquer  plus  amplement 
avec  ceulx  qu'il  convient  et  en  advertir  Voslre  Excellence,  si  besoing  seroit.  Mais  ayant 
depuis  entendu  par  maistre  Jacques  de  Oyen  que  les  commissaires  estants  à  Emmericq 
en  ont  adverti  Vostre  Excellence,  je  réputeray  icy  pour  superflue  d'en  faire  redict. 
Aussylost  que  les  capitaines  avecq  le  régiment  Gueidrois  sont  esté  arrivez  au  conté  de 
Moers,  n'ay  failly  de  les  advertir,  par  mes  lettres  en  date  le  xx"  du  mois  septembre,  que 
s'ilz  estiont  d'intention  de  séjourner  en  la  voechdie  pour  assiéger  ou  faire  quelque 
entreprinse  sur  la  ville  de  Gueidre,  je  feroye  venir  vers  eulx  aulcuns  bien  entcnduz 
Tome  III.  53 
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pour  remonslrer  la  situaliou  et  bons  moyens  pour  surprendre  à  l'impourveu  icelle  ville, 
comme  il  plaira  à  Vosire  Excellence  veoir  par  copie  de  madicte  leltre.  Et  comme  au 
mesme  jour  estois  adverli  cerlainemenl  que  les  ennemiz  aviont  leur  desseing  et  entre- 
prinse  pour,  à  l'impourveu,  assaillir  et  défaire  nostre  camp,  j'ay  incontinent  au  mesme 
instant  cherché  après  ung  loyal  messagier,  lequel  on  ne  peult  si  commodieusement 
sans  grand  argent  pour  envoyer,  comme  j'ay  aussy  faicl  avecq  ma  lettre  d'advertence 
audict  camp;  mais  comme  partist  hors  ceste  ville  de  soir  après  les  portes  fermées,  et 
ledict  camp  fust  la  mesme  nuict  délogé  et  miz  sur  le  Rhin  entre  Xanten  et  Wescl, 
m'a  ledict  messagier  rapporté  ladicte  lettre,  laquelle  ay  depuis  envoyé  par  ung  aultre 
au  lieutenant  colonnel  Streufi";  et  ce  pendant,  se  sont,  le  xxi' dudict  moiz,  trouvez  à 
l'impourveu  sept  vanes  des  demeurans  reytters  enfuiz  de  la  défaicte  prez  de  Lingen, 
estant  en  nombre  environ  nn°,  qu'ont  empesché  le  passaige;  de  sorte  que  les  gens  de 
Sa  Majesté  ont  perdu  environ  sept  soldarls  tuez  et  noyez,  et  sept  ou  huict,  qui  sont 
amenez  prisonniers,  et  entre  aultres  le  capitaine  Crampier,  qui  furent  passez  le  Rhin 
avec  quelque  quantité  de  pouidre  et  aulcunes  charettes  des  vivres  et  aultres  bagaiges, 
à  ce  que  ceulx  de  ma  bonne  cognoissance,  qui  sont  estez  de  l'aultre  coustel  du  Rhyn 
entre  Les  ennemiz,  m'ont  rapporté,  sans  compter  les  garsons  et  trosse  ',qui  suivent  la 
guerre.  Par  où  nous  gens  ont  trouvé  bon  de  se  ung  peu  retirer  de  là  en  un  village 
nommé  Meiisselen,  et  depuis  plus  hault  vers  le  Rhin  entre  les  villes  de  Berck  et 
Orsouw,  là  où  je  les  ay  incontinent  adveriy  des  forces  et  desseing  ou  entreprinse  des 
ennemis,  ensemble  des  aulcuns  plans  et  moyens  pour  seurement  passer  au  despit  de 
loulz,  comme  il  est  à  veoir  par  copies  de  mes  lettres  que  vont  cy  joinctes;  mais,  à  ce 
qu'on  dici,  ilz  sont  d'intention  d'attendre  l'arrivemenl  des  chevaulx  lanciers.  Cependant 
se  sont  lesdiclz  reytters  des  Estatz  divisez  et  séparez,  et  s'ayant  partie  d'iceulx,  assçavoir 
deux  vanes  ^  chacun  environ  ini"  (estes,  transporté  à  cest  coustel  du  Rhin,  sont  les  aultres 
demeuré  à  l'aultre  coustel,  attendans,  à  ce  qu'on  dict,  assistence  et  secours  jusques 
à  xvni  ou  XX  enseignes  en  tout,  tant  à  cheval  que  des  piétons  de  ceulx  de  Venio,  Wach- 
tendonck,  Gueldre  et  Nyemegem  et  aultres  villes  de  ce  coustel  du  Rhin  et  de  l'autre 
coustel  de  ceux  de  Arnhem,  Zutphen,  Doesburch,  Doetinghen  et  aultres  pour  résister 
et  empescher  le  pas  aux  gens  de  Sa  Majesté;  dont  ay  aussy  faict  advertence  audict 
lieutenant  colonnel  et  aultres  tant  verbalement  de  bouche,  que  par  mes  lettres,  comme 
appert  par  la  copie  d'icelles;  depuis  sont  venuz  certaines  nouvelles  que  lesdiclz  gens 
de  Sa  Majesté  prez  la  ville  de  Nuis  ont,  le  28'dudict  mois  Septembre,  en  grande  furie 
allant  par  l'eau,  défaict  et  miz  en  fuyie  lesdiclz  ennemis,  tant  à  pied  que  à  cheval;  dont 
ne  sçavons  encoires  aultres  particulariiez,  sinon  que  comme  les  ennemis,  à  leur  accous- 

'   Trossf,  multitude,  suite. 

'    Va/iey,  enseignes,  compagnies. 
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lumé,  n'ont  lenu  pied,  ains  bienlosl  prins  la  l'iiycte,  peu  d'culx  y  sont  demeurez.  La 
ville  d'Oldenzeel  s'est  rendue  à  l'obéissance  de  Sa  Majesié  et  Enschede  prinse,  et  à  ce 
qu'on  dict  pillé,  estans  les  gens  de  Sa  Majesté  soiib  la  condnicte  des  Seigneurs  de 
Rennenbourg  et  Marten  Sehenck  arrivez  sur  le  Rhin  entre  Xanten  et  Wesel  et  à 
l'entour  de  là  pour  secourir  au  régiment  Gueidrois  et  affranchir  le  passaige  de  Rhin. 
Ce  que  me  semble  pour  ladicte  victoire  n'estre  de  besoing.  Toutesfois  est  ledict  régiment 
passé  ledict  Rhin  à  la  Beke  le  11°  de  ce  présent  mois  d'octobre. 


c. 

Jean  f^ord  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  <)e  l'audieDcc.) 

Xanten,  les  15  octobre.  7  et   15  novembre  1580. 

Monseigneur,  Il  plaira  à  Vostre  Excellence  plus  amplement  entendre  par  copie  ou 
exiraict ....  (déchiré),  dont  mes  précédentes,  datées  le  H'  du  mois  octobre  dernière- 
ment passé,  sont ....  (déchiré),  at  entre  aulires  poinclz  traicté  sur  la  dernière  journée 
générale  à  Arnhem  louchant  la  réception  du  Ducq  d'Alençon.  Et  comme  je  suis  adverty 
de  bon  lieu,  qu'estant ....  prince  d'Oranges  party  de  Cent  vers  Vlissingen  pour  faire 
arrester  certaines  flotte. .  . .,  navires  qui  furent  là  arrivez  de  Portugal  et  Hispangne, 
ceulx  de  la  ville  de  Vlissingen  n'ont  pas  seulement  refusé  faire  ladicte  arrestation,  aiiis 
au  contraire  ont  faict  assistence  auxdicts  navires  et  les  (ont)  par  les  leurs  asseurcment 
conduictz  jusques  à  la  plaine  mer,  et  que  peu  après  plus  de  cent  navires  hollandoises 
et  zélandoises  ont  aussy  faict  voiles  contre  la  volume  dudict  prince  d'Oranges,  qui  leur 
refusa  passeport  pour  aller  vers  Hispangne  et  Portugal  avec  grande  dissention  et 
minasse;  mais  qu'aulcunes  navires  ou  batteaulx  de  France,  Engleterre,  Hollande  et 
Zélande  se  sont  joinciz  avecq  les  aultres,  pour  après  se  séparer  d'icelles  et  aller  trouver 
la  floite  de  Indien.  Et  combien  que  je  sçay  que  ledict  Prince  a  tousiours  faict  grande 
difficulté  pour  faire  ccst  exploici  quasi  impossible,  toutesfois  il  me  semble  convenir  à 
mon  debvoir  d'en  faire  advertence  à  Vostre  Excellence  pour  estre  chose  de  grande 
importance,  sur  laquelle  il  plaira  à  icelle  prendre  tel  regard  que  de  raison,  suivant 
l'exemple  Quinti  Fabii  Maximi  {ni  fallor)  qui  settiper  dicebat  se  niillius  rei  velle  essi- 
contemnendae  vel  metuendae  aulhorem.  Pardessus  ce  ne  puis  délaisser  d'adviser  à 
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Vostre  Excellence,  soub  correction,  ung  mot  de  ce  qu'on  liengl  icy  grandement  apper- 
tenir  au  service  de  Sa  Majesté;  c'est  que  Voslre  Excellence  pourra  faire  faire  ung  fort 
ou  bonne  cliauce  '  pardessus  i'Overbetuwe  et  tollieu  ^  de  Lobilh  sur  le  Rhin,  entre 
lediot  tollieu  et  la  ville  de  Embrieq,  du  couslel  de  la  conté  van  den  Berghe;  dont 
parihie,  à  ce  qu'il  me  semble  soub  correction,  s'extend  sur  ledict  Rhin  soubz  la  souve- 
raineté du  Roy  noslre  sire,  comme  Ducq  de  Gueidre,  ou  par  faulte  de  ce,  deux  aultres 
forlz  ou  chaiis  ung  peu  embas  et  desoubz  ledict  tollieu  en  ladicle  Overbetuwe,  apper- 
tenant  à  la  souverainilé  et  territoire  de  Sa  Majesté,  et  s'extendant  de  l'ung  costel  sur  le 
Rhin  et  de  l'aulire  coslel  sur  la  VVale,  par  lequel  fort  ou  fortz  Sa  Majesté  domineroii 
tant  sur  ladicle  Beluwe  et  le  pays  qu'on  nomme  entra  la  Mase  et  Wale  jusques  à  la 
ville  de  Thiel  el  Gorckum,  que  aussy  sur  les  conté  de  Zutphcn  et  la  Veluwe,  les  taillant, 
exactionnant  ou  branchatlani  à  son  plaisir  pour  entretenir  les  gens  de  guerre  auxdictz 
forlz  et  aultres  :  el  semble,  soub  correction,  qu'en  ayani  la  ville  de  Steenwyck  pour 
asseurer  le  passaige  vers  Groninge,  il  seroil  le  plus  expédient  moyen  de  suivre  le  costel 
el  rang  de  la  mer,  comme  la  Blochzyl,  la  Kuyndèr,  la  Lenimer,  Slaveren,  Mackum  el 
Harlinge,  sans  s'amuser  beaucop  aux  villes  médiléranes  de  Friesc.  Car  par  les  moyens 
susdiclz  on  enfermeioit  loulles  les  villes  de  Friese  et  aultres,  lesquelles  recouvrées  sera 
si  bien  nécessaire  et  fortifier  les  susdictes  places  sur  le  rang  de  la  mer,  afin  qu'elles  ne 
soient  occupées  par  les  ennemis.  Oultre  ce  on  empescheroit  aussy  aux  Eslalz  Généraulx 
ennemis  el  rebelles  (ce  qu'est  bien  ung  poinct  principal)  les  moyens  de  leur  principale 
cl  libre  négociation  et  tralicque,  ensemble  loulles  leurs  licenles,  sans  lesquelles  il  leur 
est  impossible  de  mener  et  soustenir  longuement  leur  guerre,  el  avoir  pluisieurs  choses 
nécessaires;  mesmes  on  donneroit  aux  Hollandoiz  pluisieurs  cmpeschementz  el  diszelies 
de  brusiaige,  bois  el  tourbes,  sans  lesquelles  iiz  ne  se  peulvent  longuement  entretenir, 
sur  tout  lequel  il  plaira  à  Voslre  Excellence  plus  amplement  et  seurement  l'informer  et 
prendre  tel  regard  que  de  raison. 

D'aullrepart  je  supplie  très  humblement  Vostre  Excellence,  comme  j'ay  faict  par  mes 
lettres  en  date  le  x°  dudicl  mois  octobre,  qu'il  plaise  à  Icelle  de  me  faire  entendre  son 
intention  pour  ceulx  qui  se  désirent  réconcilier  avecq  Sa  Majesté  selon  mes  précédentes, 
dont  exlraict  va  icy  joinct,  ensemble  de  ce  qu'auray  ultérieurement  à  faire  ou  laisser  en 
ceste  mienne  présente  commission  ;  attendu  que  les  affaires  sont  si  avant  démenez  et 
avanchez,  que  Vostre  Excellence  a  faiel  lever  des  nouveaulx  régimens,  lesquelz  se  sont 
miz  en  campaigue,  el  qu'il  semble  riens  rester  que  d'exécuter  et  satisfaire  ce  qu'on  a 
promis  à  Vostre  Excellence,  pour  m'en  reigler  selon  le  bon  plaisir  de  Vostre  Excellence 
en  loutlc  obéisance.  Et  estant  constitué  avecq  mes  femme,  enfaiis  et  famille  en  extrême 

'  Caiicc,  entrave? 

'   Tollieu,  pour  lonlieu. 
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nécessité,  laquelle  a  désià  duré  plus  que  sept  ou  huyct  mois,  dont  par  plusieurs  t'ois  ay 
faicl  très  humble  remonsirance,  ne  puis  délaisser  de  ilérativement  supplier 
Voslre  Excellence  de  me  faire  dresser  et  payer  mes  librances,  ensemble  mes  gaiges 
assignez  sur  le  rccepvcur  de  Montfoirt  en  l'hault  quartier  du  pays  de  Gueidre,  par 
l'une  ou  Taultre  voye,  comme  plus  amplement  ay  supplié  Vostre  Excellence  par  mes 
susdictes  précédentes  en  date  le  m°"  du  mois  septembre  passé,  afin  que  je  puisse 
continuer  et  faire  les  debvoirs  que  convient  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  de 
Vostre  Excellence. 

Post  data.  Je  présume  que  le  Seigneur  Marten  Schenck,  estant  allé  en  court,  aura 
desià  adverty  Voslre  Excellence  de  la  prinse  de  l'ambassadeur  de  la  royne  d'Angleterre, 
et  de  sa  commission,  desseing  et  union  ou  ligue  qu'il  pensoit  de  procurer  ou  establir 
entre  les  Estatz  gcnéraulx,  Anglois,  Franchois  et  princes  et  villes  de  l'empire  et  France, 
sur  laquelle  on  peull  bien  avoir  bon  œil  et  regard  et  contreminer  en  toutte  diligence 
possible,  veu  ladicte  responce  et  résolution  des  Estatz  Gueldroiz,  hors  laquelle, 
ensemble  de  la  commission  et  besoing  dudict  ambassadeur  Anglois  on  peult  facilement 
colliger  ce  que  les  ennemis  prétendent  contre  Sa  Majesté,  dont  à  la  dernière  journée 
générale  des  Estatz  Gueldrois,  tenue  passez  troix  ou  quattre  jours  en  la  ville  de 
Nyemegen,  on  n'a  pas  désisté,  comme  l'on  m'a  dici,  de  laquelle  j'espère  de  brief  estre 
plus  amplement  advertie.  Le  conte  de  Holienloe  est  passé  le  Rliin  au  quartier  de 
Zutphen  avecq  aulcuns  de  ses  reytters,  dont  j'ay  incontinent  adverty  le  Seigneur  baron 
d'Anholt,  qui  m'a  rcscript  de  Rees  vouloir  ostre  sur  sa  garde  et  donner  l'ordre  (|u"il 
peull  en  les  villes  d'Anholt,  Bredevoirde  et  Grol,  et  qu'on  luy  a  dict  pour  vray,  que 
les  gens  de  Sa  Majesté,  après  avoir  planté  l'artillerie,  ont  prins  la  ville  de  Steenwyck 
au  pays  d'Overyssel  et  lontz  massacrez;  ce  que  aussy  aultres  venants  de  là  et  du  pays 
de  Munster  affirment,  combien  qu'aulcuns  le  nient.  On  dict  aussy  pour  vray,  qu'ilz  ont 
aussy  prins  les  forlz  à  La  Lemmer,  Kuyndre  et  \'oIlenhove,  estans  les  gens  des  Estatz 
à  la  Kuynder  massacrez,  sans  eslre  demeuré  ou  tué  ung  de  gens  de  Sa  Majesté,  comme 
l'on  m'at  escript  hors  ledict  camp,  ayants  aussy  ceulx  de  la  ville  de  Hasselt  envoyé 
leurs  députez  vers  Monseigneur  le  conte  de  Renncnbourg.  Aulcuns  de  ma  correspon- 
dance m'ont  encoires  donné  bon  espoir  de  la  ville  de  Venio,  depuis  qu'en  est  icy  venu 
le  bruici  qu'icelle  se  monstre  malcontent,  veullani  eslre  quille  de  sa  garnison;  mais  je 
ne  sçay  pas  encoires  de  ce  nouvelles  de  ceulx  de  ma  correspondence.  Datum  le  vu"" 
de  novembre  XV"  LXXX. 

Aultre  post  date.  Comme  le  prieur  de  Nimmège  avoit  par  ses  lettres  mandé  ou  faiet 
mander  au  messagier  qui  le  suiveroit,  de  se  trouver  icy  vers  moy  pour  porter  ceste  à 
Voslre  Excellence,  ce  qu'il  semble  n'avoir  faicl,  ay  ce  pendant  eu  nouvelles  de  ceulx 
de  ma  correspondence  qu'on  a  secrètement  besoingné  fort  à  Verilo  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  comme  l'on  faict  encoires  aflin  susdici,  non  sans  espoir  de  quelque  bon 
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succès.  J'ay  aussy  recouvré  les  articles  envoyez  par  le  prince  d'Oranges  ou  Eslalz 
généraulx  aux  Estatz  du  pays  de  Gueldre,  lesquelz  vont  cy  jointz.  El  ayant  esté  ces 
jours  passez  tenue  à  Nyemegen  une  journée  générale  des  pays  de  Gueldre  et  Zutphen, 
et  ne  veullant  les  barons  et  genlilhommes  desdiciz  pays  accorder  ny  consentir  èsdiclz 
articles,  sont  les  portes  troix  ou  quattre  jours  esté  fermées,  affin  que  personne  sorti- 
roit.  Quoy  non  obstant  ont  lesdiclz  barons  et  gentilhommes  persévéré  en  leur  refus  et 
contradiction,  et  la  journée  finie  en  grande  dissention,  comme  ceulx  qui  ont  esté 
préseniz  ont  icy  relaté,  et  que  ung  aultre  jour  est  indicté  pour  tenir  une  nouvelle 
assemblé  générale  contre  la  volunté  ou  consenlement  des  aulires,  qui  partant  aussy  ne 
sont  d'intention  d'y  comparoir.  Ce  qu'en  sera,  verrons  avecq  le  temps,  s'il  plaist  à  Dieu. 
On  dicl  icy  pour  vray  que  les  gens  de  Sa  Majesté  ont  aussy  occupé  Slaveren,  Mackum, 
Worckum,  Sloten,  et  sont  passez  oultre  vers  la  ville  Bolswerdt,  où  les  bourgeois 
avoient  occupé  les  portes,  demandantz  secours  de  Monseigneur  le  conte  de  Rennen- 
burgli,  gouverneur  de  Friesc,  qui  à  ceste  fin  est  allé  vers  là,  dont  ses  lettres  à 
Vostre  Excellence  poulront  faire  plus  ample  récit. 


CI. 

Jean  Ford  à  Alexaiidre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience.) 


Xanten,  le   10  décembre  1580. 

Monseigneur,  Ayant  escript  à  Vostre  Excellence  sept  lettres  respectivement  datées 
le  xxix"  de  juillet,  le  xvi'  et  xxvu"  d'aougsl,  le  ni'  do  septembre,  le  ii°,  x°  et  xv°  d'octobre 
dernièrement  passez,  sans  en  avoir  reçeu  response,  et  comme  par  madicte  dernière  ay 
donné  espoir  d'advertir  plus  amplement  Vostre  Excellence  de  ce  que  à  la  dernière 
journée  des  Estatz  des  pays  de  Gueldre  et  Zutphen  tenue  à  Nyemegen  s'est  passé,  n'ay 
sceii  faillir  d'envoyer  à  Vostre  Excellence  les  résolutions  d'iceulx  Estatz  sur  les  articles 
à  eux  exhibez  de  par  le  Prince  d'Oranges;  lesquelz  ay  avecq  mesdictes  lettres  dernières 
envoyé  à  Vostre  Excellence,  par  où  icelle  pourra  entendre  la  petite  affection  que  iceulx 
Estatz  portent  au  Ducq  d'Alencon;  m'estant  aussi  escript  par  le  docteur  Stalburch, 
conseillier  de  Sa  Majesté  èsdictz  pays,  qu'ayant  lodict  Prince  d'Oranges  en  la  ville  de 
Leyden  demandé  à  aulcuns  députez  Gucidroiz  en  ceste  forme  :  que  direz  vous,  Guel- 
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droiz,  si  vous  deviendrez  Fiancliois?  Ung  des  députez  de  Nyemegen  respondit  :  nous 
avons  une  fois  francliolisé  à  nostre  désavantaige  et  regret.  J'ay  aussi  recouvré  copie  de 
la  besoingne  et  résolution  entre  ledict  Ducq  et  les  députez  des  Estatz  gcnéraulx,  datée 
à  Plaissy  de  Tours  en  France,  le  xix°  jour  de  septembre,  ensemble  les  lettres  desdictjz 
Ducq  et  députez  auxdictz  Estatz  générauix.  Tune  en  date  le  xxn°  et  l'aultre  le  xxv° 
dudict  mois  septembre  '.  De  tout  lequel  je  présume  Vostre  Excellence  estre  désià  bien 
informé  par  l'apprebention  et  interception  du  Seigneur  de  Dohain,  et  des  lettres  qu'il 
avoit  auxdictz  Estatz  et  aultres.  Néantmoings  en  cas  de  besoing  n'y  fauldra  de  les  faire 
tenir  à  Vostre  Excellence. 

Nous  n'avons  icy,  depuis  mes  dernières,  nulles  aultres  nouvelles,  fors  que  l'assiège 
devant  la  ville  de  Steenwijck,  de  laquelle  bonne  partie  est  bruslé  par  immission  du  feu, 
dure  encoires,  ayant  les  gens  de  Sa  Majesté  enchâssé  les  Estatz  hors  le  fort  de  Swarte- 
sluyse.  Âulcuns  venant  du  camp  disent  que  les  gens  de  Sa  Majesté  ont  occupé  Meden- 
blyck,  en  Hollande,  de  l'aultre  cosiel  de  la  Zuyderzee;  à  cause  de  quoy,  estants  deux 
enseignes  de  Harlingen  rappeliez  et  sortiz  ont  à  leur  retour  trouvé  les  portes  fermées, 
et  esté  défaictz  et  mis  en  fuyte,  comme  scmblablement  est  advenu  aux  soldartz  de 
Leuwarden  par  les  paisans  sur  le  Bil  ^qui  se  sont  miz  avec  Sa  Majesté,  à  ce  qu'on  dict, 
estant  aussy  les  villes  de  Hasselt  et  de  Sneeck  en  poinct  d'accorder  avecq  le  Seigneur 
comte  de  Rennenburch.  Le  seigneur  de  Haultepenne  at  occupé  certainement  la  ville  et 
fort  de  Megen,  aulcuns  veullent  aussy  dire  le  Hedel,  mais  incertainement.  Il  y  sont 
onze  enseignes  Escossois  et  Anglois  sortiz  hors  la  ville  de  Doesburch  pour  se  faire  fort 
avec  grand  nombre  des  bourgeois  tirez  hors  les  villes,  comme  l'on  dict,  aller  trouver 
le  camp  de  Sa  iMajesté  devant  Steenwyck  et  la  secourir,  dont  j'ay  adverty  Monseigneur 
le  comte  de  Rennenbergh  et  aultres  au  camp,  afin  qu'ilz  ne  soient  occasion  ou  autheurs 
de  craindre  ou  contempncr  cliose  que  soit.  Si  cela  de  la  ville  de  Medenblyck  est  vray, 
il  me  semble,  soub  correction,  estre  chose  de  grande  importance  pour  Sa  Majesté  et 
de  plus  grande  préjudice  aux  ennemis,  pour  avoir  Sa  Majesté  ung  entrée  au  principal 
pays  d'Hollande,  i)Our  faire  ouverture  de  la  négociation  de  la  mer,  et  empescher  et 
constraindre  touttes  aultres  villes  sur  la  mer,  sy  avant  qu'on  peult  tenir  et  garder  en 
bonne  provision  ladicte  ville  de  Medenblyck. 

Je  supplie  très  humblement  Vostre  Excellence  qu'il  plaise  à  icelle  ordonner  sur  mes 
précédentes  lettres  datées  le  ni"  de  septembre,  ensemble  le  x°  et  xv"  d'octobre  dernière- 
ment passez,  touchant  le  payement  de  mes  gaiges  et  livrances,  et  aussy  prendre  regard 


'  Les  résumés  de  l'acte  et  des  lettres  sont  publiés  dans  Gachard,  .4ctes  des  Elats-gcncraux. 
t.  Il,  pp.  377  à  382. 

'  Aujourd'hui  le  Bildt,  juridiction  dans  la  Frise.  Voyez  Vandeu  Aa,  ./ardrijkskundig  Woordrnboek. 
t.  Il,  p.  428. 
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sur  les  deux  aiiltres  poinctz  desclicles  lettres  assçavoir,  comment  ciulx  qui  se  désirent 
reconcilier  avecq  Sa  Majesté  se  doibvenl  porter  pour  faire  ladicte  réconciliation  et 
comment  je  me  porleray  ultérieurement  en  ceste  présente  commission  de  Voslre 
Excellence  et  auray  à  faire  ou  laisser  pour  les  raisons  en  mes  susdictes  lettres  plus 
amplement  mentionnées. 


CM. 
François  de  G...  (déchiré)  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  resliluées  par  l'Autriche.) 


Aerschof,  le  18  janvier  1881. 

Je  ne  voullue  faiblir  advenir  Vostre  Excellence  comme,  depuis  deulx  ou  trois  jours 
en  ça,  quelques  soldats  de  la  garnison  de  Diest  s'estant  venus  rendre  de  deçà,  a 
entendue  que  les  cnnemys  sont  tenus  preste  certains  batteau,  faisant  estât  de  venir  par 
eaiie  et  par  terre  attacquer  ceste  ville.  Surquoy  les  soldats  estant  encore  en  santez  et 
à  bonne  dispositions  demeurent  ordinairement  sur  le  rampart  en  bonnes  délibérations 
de  s'acquiter  de  leurs  debvoirs,  estant  néantmoings  fort  travaillez  de  gardes  et  ayans 
petit  moyens  de  vivres,  qui  cause  qu'il  en  tombe  Ions  les  jours  quelqu'ungs  mallade. 

J'adverty  aussi  Vostre  Excellence  qu'il  y  a  présentement  ime  compaignye  de  gens  de 
chevaulx  à  l'abaye  de  Tongerlo  et  trois  compaignye  d'infanterie  qui  sont  de  nouveau 
rentrez  à  Mallines,  qui  ont  estez  quelques  jours  vers  Lire,  ayant  quelque  emprise  devant 
les  mains,  lesquelz  avec  la  garnison  de  Diest  donnent  beaulcoup  d'empeschement,  ne 
pouvant  arriver  aulcune  vivres  en  ce  lieu. 

Mesmes  estants  les  saulvegardcs  des  environs  d'icy  corrompuz,  tant  par  la  garnison 
de  Louvain  qu'aultrcs,  qui  pour  ses  occasions  le  paysans  et  commung  populace  ne  peu- 
vent plus  comme  ilz  commençoient  aporler  quelque  munitions  icy,  chose  qui  cause 
grande  rariété  à  tant  peu  de  vivres  qui  se  vendent  en  ceste  ville,  et  ayant  entendus 
comme  à  ung  village  nommé  Everbecke  (Evcrbode?),  assez  proche  de  ceste  garnison, 
illf  cq  y  avoit  quelque  paysant  qui  se  voulloient  retirer  au  château  de  Vesterlo  (Wes- 
terloo)  le  sachant,  envoyez  une  troupe  de  soldats  pour  les  attaquer;  mais  avant  leur 
arrivez  audicl  village  ilz  estoient  désià  quelqung  retiré. 

Lesdictz  soldats  néantmoins  serchant  es  maisons  ont  trouvé  encore  plussieurs  paysants, 
et  desquelz  ilz  en  ont  ramenez  en  ce  lieu  quelque  quinze  ou  seizes,  que  sont  détenus. 
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allendanl  s'il  plairai  à  Vosire  Excellence  que  l'on  les  preigne  à  ranson  ou  non.  Suppliant 
très  humblement  à  icelle  vouloir  avoir  bening  esgard  sur  ce  que  dessus,  et  que  les 
pauvres  soldats  desnuez  de  tous  moyens  puissent  recepvoir  quelque  argent,  affin  les 
entretenir  es  bonnes  volontez  qu'ilz  ont  tousiours  monstrez,  et  continuer  la  fidélitéz  de 
leurs  services  encomniencées. 


cm. 

Oudart  de  Bournonville  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  de  1381.) 

Arras,  le  24  février  1S81. 

Suivant  la  charge  qu'il  at  pieu  à  Vostre  Excellence  me  donner  de  luy  faire  sçavoir 
nouvelles  certaines  de  la  conduiete  des  François,  ne  vœulx  obmettre  faire  entendre  à 
Vosire  Excellence  que  cestuy  que  j'avois  eult  long  tems  en  court  de  France,  tant  à 
Blois  que  en  tous  aultres  lieulx  où  le  dit  Roy  et  principallement  la  Roine-mère  ont 
estes,  m'at  de  rechef  adverty  que  ne  fault  doubler  encoires  aulchune  invasion  d'iceulx 
en  ces  pais,  meisme  qu'il  luy  samble  que  ses  picques  et  malentendus  d'aulchuns  grands 
poidroient  remmouvoir  la  guerre  entre  eulx,  que  Dieu  veuille  remettre  bientosl  et  les 
faire  durer  afiGn  de  par  cela  estre  l'espoir  que  les  malconseillés  de  Cambray  et  de 
Tournay  ont  sus  ce  bref  secours  de  France,  qu'espère  sera  ung  caveau  après  leurs 
mortz.  Ledict  homme  est  de  bon  crédit,  lequel  comme  Vostre  Excellence  se  peult  sou- 
venir ce  que  le  S'  de  Weerlusel  •  luy  atdit  de  ma  part,  lorsque  de  divers  costés  seigna- 

ment  de  Marcoing,  l'on  pensoit  la  venue  des  François  sy  proches  que  à de  noz 

maisons,  comme  depuis  dix  jours  en  chà  le  marquis  de  Richebourg  at  encoires  fait 
en  voiant  qu'ilz  offrent  de  luy  prester  bon  nombre  de  picques  pour  deffendre  ledit  Mar- 
coing. Et  comme  nous  n'en  avions  que  fort  peu,  voires  la  moitié  moins  qu'il  n'en  faul- 
droit  bien  pour  deffendre  une  de  noz  courtines,  j'ay  feit  refuse.  A  quoy  répliquât 

Romberchies à  cest  effect  en  extrême  dilligence  qu'il  estoit  bien  adverty  que  les 

ennemis,  tant  François  que  ceulx  de  Cambray,  avant  deulx  jours  debvoient  venir  vers 
ledict  fort  pour  tenter  ce  qu'ilz  y  poidriont  faire,  et  qu'il  protestoil  quelz  inconvénients 

'  Warluzel. 

TOMK    III.  U 
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en  advenoient  par  faulte  de  picques,  que  l'on  s'en  deschargeroit  sur  cela  ;  quy  fut  cause 
que  après  avoir  dit  que  ne  veroit  nulle  après  ce  de  sa  venue  desdits  ennemis,  et  que 
mes  espées  quy  de  tant  fois  aviont  estes  ses  plus  enn  ....  de  par  dechà  m'asseurent  se 
retrère;  s'esse  que  pour  complaire  à  sadicte  demande  estoit  content  que  l'on  ostat  pour 
xv' jours  SCS  trois  parties  des  picques  que  avions  en  montre;  ce  que  fut  faict,  et  comme 
je  vois  que  ceste  ville  peu  à  peu  se  defaira  de  touttes  armes  et  extensilles  nécessaires, 
comme  che\aulx 


CIV. 

Euslache  de  Croy  à  Alexandre  Fanièse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  de  1581.) 


Sainl-Omer,  le  i  mars  1581. 

Je  n'ay  voulu  faillir  d'advertir  Vosire  Excellence  des  nouvelles  que  certain  person- 
naige  d'auclorilé  et  crédence  m'a  envoie  teuchant  les  menées  de  Monsieur  le  Ducq 
d'Anjou,  qui  a  despesché  le  Prince  de  Condey  vers  Angleterre,  comme  l'on  dict  pour 
son  mariaige  qui  se  remect  en  bruict,  afiin  de  par  ce  moien  avoir  meilleures  commo- 
dilés  de  secourir  Cambray  et  diminuer  les  forces  de  Sa  Majesté  estans  par  declià;  y 
aiant  passé  par  Paris  une  troiziesme  ambassade  dudict  Cambray  allant  vers  ledict  Sei- 
gneur Ducq.  Le  Roy  de  France  est  pour  le  présent  à  Saint-Germain  en  Laie.  Les  troupes 
dudict  Seigneur  Ducq  viennent  par  les  pais  de  Berry  et  Gascoingne  pour  secourir  ledict 
Cambray.  Toulteffois  samble  que  ledict  secours  ne  sera  si  grand  ny  hasté  que  espèrent 
les  Cambréziens.  Le  frère  dudicl  Prince  de  Condey  doit  aussy  de  bref  aller  en  Angle- 
terre, avecq  le  Marquis  de  Conty,  aagé  de  dix-huict  ans  ou  environ.  L'on  m'a  aussy  faict 
rapport  que  le  Sieur  de  Bonnivet  a  despuis  peu  de  jours  encha  esté  en  Boullenois,  au 
logiez  du  Sieur  de  Berniveles,  où  ilz  ont  par  ensemble  advizé  de  lever  secrètement  gens 
de  guerre,  s'estant  ledict  de  Bonnivet  retiré  vers  le  Sieur  de  Crèvchœur  son  père.  Qui 
est  ce  que  pour  le  présent  ai  peu  resenlir  ;  et  si  aultre  meilleure  occazion  me  vient  à 
congiioissance,  ne  fauldrai  à  la  faire  entendre. 


APPENDICE.  427 

CV. 

Falentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  à  Alexandre  Farnèse. 

(ArchiTes  de  l'audience,  liasse  de  1581.) 

Gravelinnes,  le  17  mars  1581. 

Je  réponds  par  ceste  à  trois  lettres  de  Vostre  Excellence. 

En  conl'ormiié  de  ce  que  j'ay  adverti  à  ieelle  par  le  capitaine  Padille,  l'ennemy  avec 
ses  forces  s'est  advancé  de  ce  costel  avec  quatre  petites  pièches  d'artillerie,  a  atachié 
la  compaignie  de  Potiers  en  l'église  de  Wateux,  en  laquelle  ils  sont  se  déffendaus  fort 
bien.  Et  pour  les  animer  davantaige  et  faire  entendre  les  debvoirs  que  ne  fuysions  pour 
les  secourir,  a  esté  despédché  du  Pontrouart  le  capitaine  Ricaniez  avec  quarante  che- 
vaulx,  quy  ont  estez  pressés,  en  sorte  qu'ilz  sont  esté  conirainctz  se  retirer  en  ladicte 
église  avec  les  autres  après  bon  combat;  estant  de  noslre  costé  demeuré  mort  ledict 
capitaine  et  trois  de  ses  gens  et  vingt  des  ennemys,  quy  sont  encores  tous  à  la  porte  de 
l'église,  sans  les  avoir  peu  retirer.  Les  forces  desdicts  ennemys  sont  a  présent  trois 
régimens  de  gens  de  pied  et  dix  compaignies  de  cavallerie,  attendant  encores  quelques 
autres. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  par  homme  exprès,  les  ayant  veu,  que  sont  prest  à 
embarcquer,  et  suis  sceurement  adverti  que  ceux  de  Dunequerque,  Nieupori  el  Oistende 
ont  encore  basleaux  audict  pays  pour  amener  mil  hommes  de  guerre,  quy  doibveni, 
selon  le  rapport,  arriver  ce  jourd'huy  ou  demain  ausdicts  lieux.  De  manière  qu'ilz 
seront,  selon  les  apparences,  quelque  bonne  trouppe. 

Hz  font  en  diligence  préparer  artillerie,  basteaux  et  aulre  esquipaige  y  servant.  Sy 
ont  commandé  faire  bonne  quantité  de  pein  et  cervoise  à  Ipres,  Dixmude  et  autres 
lieux  voisins,  faysant  courir  le  bruict  qu'ilz  veuillent  attacher  le  fort  du  Pont  Rouart 
et  deslogcr  nos  gens  de  tous  les  autres  que  nous  tenons.  A  quoy  ilz  parviendront  sans 
aucune  faulte,  sy  tost  Vostre  Excellence  n'envoie  gens  et  argent. 

Je  ne  fayt  double  qu'il  souviendra  à  Vostre  Excellence  ce  que  luy  ai  discouru  du 
faicl  de  la  ville  de  Lille,  selon  le  train  que  tiennent  les  ennemis.  Ce  seroil  hors  de 
propos  de  pourvoir  au  remède,  puisqu'il  y  a  du  temps  assés.  S'ilz  se  sont  mis  de  bonne 
heur  en  campaigne,  c'est,  comme  il  me  semble,  pour  nous  désaccomoder  des  foriz  et 
fruictz  qui  s'aliont  tirer  des  pays  aux  ennemis.  Je  fays  mon  possible  pour  assembler 
quelques  gens  à  Lincques,  que  servira  pour  donner  chaleur  à  tous  nos  gens  estant  aux- 
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dicts  forlz,  mesmes  une  main  aux  ennemis  s'il  se  povoit  offrira  occasion,  elenlre  temps 
bcsoingnerons  tous  à  la  mélioration  dudit  Lincques,  d'auUant  que  l'on  ait  besoing  pour 
y  mectre  artillerie.  Car  il  est  subject  à  rivières  portant  barques,  que  poroit  à  fauite 
d'icelle  faire  grandes  offences  à  la  forteresse. 


CVI. 

Emmanuel  de  Lalaing  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  de  1581.) 


Loo,  le  24  mars  1S81. 

J'avertis  Vostre  Excellence  par  ma  dernière  lettre  qu'allions  trouver  l'ennemi  près 
de  Dixmude.  Ce  que  fisnies  encore  le  mesme  jour  sur  le  soir,  et  nous  a  Dieu,  nonob- 
stant très  grandes  difficultés  qui  se  présentoient,  donné  tant  d'heur,  que  d'en  obtenir  la 
victoire,  comme  Vostre  Excellence  pourrat  entendre  par  Cauwet,  présent  porteur  de 
ceste,  que  despesche  expressément  vers  icelle,  pour  luy  en  faire  récit  particulier  de 
bouche,  en  estant  lesmoin  oculaire.  Je  ne  puis  laisser  de  présenter  à  Vostre  Excellence 
les  grands  debvoirs  auquelz  s'est. . .  Monsieur  de  la  Motte  et  l'adresse  qu'il  nous  a  donné, 
laquelle  certes  at  esté  en  grand  partie  cause  de  conduire  le  tout  à  si  bon  port.  Le 
Seigneur  Camillo  de  Monte  *  s'i  est  si  valeureusement  et  diligemment  employé,  que 
Vosire  Excellence  demeure  obligée  d'en  faire  Testât  que  ses  valeurs  méritent.  Et  moy  en 
particulier  je  leur  demeure  à  tous  deux  perpétuellement  obligé.  Nous  nous  retirons 
d'icy,  puisqu'il  ne  se  présente  plus  occasion,  vers  Grammont,  prennant  nostre  chemin 
vers  Commines  et  de  là  pour  Haulterive. 

S'il  plaist  à  Vostre  Excellence  nous  commander  autre  chose  en  chemin,  nous  ne  fau- 
drons  d'en  suyvre  ses  commandements  de  point  en  point  d'aussi  bonne  volonté, 

'  Camilo  de  Monti,  était  maistre  de  camp  et  originaire  de  Florence.  Voy.  Documentos  ineditos, 
t.  LXXIV,  p.  421. 
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CVil. 


Copie  d'une  lettre  escripte  du  chastelain  du  Chastel  en  Cambrezi 
à  Monseigneur  Varchevesque  de  Cambray. 


(Archives  de  l'audit^nce,  liasse  de  1581.) 


Câleau-Cambrésis,   le  2S  mars  1881. 

Monseigneur-,  Je  viens  à  cesle  heure  d'avoir  advis  que  les  trouppes  franchoises  mar- 
chent en  toulte  dihgence,  en  nombre  de  sept  mil  hommes  de  piedt,  douze  compaignies 
de  cheval,  la  plus  part  harquebuziers,  sans  les  compaignies  de  cheval  sortyes  de  vostre 
ville  de  Cambray,  à  intention  de  ravictailler  ledit  Cambray,  et  sont  jà  environ  la  ville 
de  Noyon.  Que  n'ay  volu  (pour  mon  debvoir)  faillir  en  advertir  Vostre  Grandeur 
Illustrissime  en  toutte  diligence. 


CVIII. 

Falentin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  208.) 

Gravelinnes,  le   16  décembre  1581. 

J'ay,  passé  deux  jours,  receu  l'ung  des  paequetz  joinctz  de  Monseigneur  l'ambassa- 
deur de  Sa  Majesté  en  Angleterre  pour  le  faire  tenir  à  Vostre  Altéze,  et  d'aultant  que 
je  n'ay  trouvé  personne  sceure  et  que  le  second  m'a  esté  délivré  depuis,  je  n'ay  voUu 
fallir,  doublant  y  avoir  en  iceulx  chose  d'importance,  despécher  ce  porteur  tout  exprès, 
pour  les  délivrer  es  mains  de  Vostre  Altéze  sceurement,  et  en  rapporter  telle  responce 
qu'il  cotrviendra;  et  icelle  sera  servie  de  faire  au  contenu,  que  feray  aussy  encheminer 
par  la  meilleure  et  sceure  voye  qu'il  me  sera  possible.  Je  suis  esté  fort  ayse  de  voir,  par 
celles  que  Vostre  Altéze  m'escrit,  qu'elle  a  receu  contentement  du  service  que  mes 
soldatz,  tant  de  pied  que  de  cheval,  ont  faict  devant  Tournay  ;  me  les  envolant  sans  ung 
soubz  et  tout  nudz;  que  s'il  eussent  reçuz  autant  que  les  autres,  auriont  par  révérence 
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moien  d'acheter  une  paire  de  soiilliers;  et  oulre  la  grande  nécessité  où  nous  sommes, 
je  me  retrouve  avec  iceulx  en  beaucoup  plus  grande  peine,  pour  n'avoir  de  quoy  les 
entretenir,  et  ne  vois  autre  apparence  que  lost  adviendra  par  icy  ung  grand  désordre  au 
préjudice  du  service  de  Sa  Majesié,  sy  promptement  ny  est  prouveu  de  remède  conve- 
nable; que  n'ay  vollu  fallir  de  représenter  encoires  ceste  fois  à  Vostre  Aitèze  et  luy  dire 
comme  Monsieur  de  Rassinghcm  et  le  commis  Snouck,  obstant  ce  que  Vostre  Aitèze 
m'escripl  par  le  prieur  de  Renti,  disent  n'avoir  moien  nous  assister  de  leurs  costé  en 
fachon  quelconques.  Je  supplie  de  rcchief  à  Icelle  voulloir  considérer  ce  quy  despend  de 
ces  trois  places,  quy  sont  réduictesen  grande  nécessité. 


CIX. 

Jean- Baptiste  de  Tassis  à  N...  (le  comte  de  Rœux?) 

(Archives  de  l'audieuce,  liasse  208.) 

Paris,  le  50  décembre  1581. 

Monsieur,  A  ceste  instant  me  vient  eslre  déclaré  que  le  personnaige  qui  promecloit 
grand  service  et  a  passé  et  repassé  par  la  ville  d'Arras  deux  fois  et  désiroit  de  vous  les 
trois  cens  escus,  a  lousiours  procédé  avecque  nous  doublement  et  pour  nous  tromper, 
estant  ministre  du  ducq  d'Anjou,  auquel  il  a  envoie  les  copies  tant  des  lettres  que  Son 
Aitèze  lui  avoit  donnez,  que  des  voslres  et  de  Monsieur  de  Tangry  sur  le  faicl  de  la  cau- 
tion ;  et  me  conte  l'on  où  il  ce  seroit  illecq  (y  estant)  convenu  avecquts  Monsieur  le  conte 
de  Hernnin  et  vous  aultres  de  donner  ordres  comme  faire  venir  Monsieur  D'Inchy  '  en 
quelque  cloistre  proce  d'Amiens,  ou  en  quelque  aultre  lieu  où  vous  debviez  envoler 
quarante  chevaulx  pour  le  prendre,  et  que  ce  pendant  il  seroit  esté  d'accord  avecq  ledict 
D'Inchy  d'y  comparoir  avec  cent  chevaulx  et  cent  harquebusiers  en  trouppe  pour  y 
attraper  ceulx  que  y  seroient  venuz  audict  effect,  et  que  cecy  se  debvoit  effectuer  d'icy 
et  les  roys  -;  brief  que  ledict  homme  entreprenneur  est  après  pour  nous  faire  touties 
les  trousses  qu'il  peult,  et  qu'à  cest  effect  il  a  cerché  nostre  amitié;  et  je  ne  sçay  s'il  est 

'   Baudouin  de  Gavre,  seigneur  d'Inchy,  souvent  cilé.  Voyez  plus  liaut,  p.  Il,  où  Morillon  relate 
l'assassinat  de  ce  personnage  qui  aurait  eu  lieu  le  28  décembre  IS81. 
*  I/épiphanie. 
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vray;  mais  l'on  m'asseure  qu'il  vous  a  désia  lire  dehors  lesdicts  trois  cens  cscus,  les- 
quelz  luy  aurez  faict  baillier  par  le  mestre  de  Saint-Athoine  audict  Amyens,  où  auroit 
esté  présent  ung  voslre  valet,  et  vers  où  l'on  me  dict  qu'il  est  party  dès  hier  pour  voire 
s'il  vous  peull  encoires  tirer  quelque  chose  hors  des  mains;  et  a  l'intention  de  se  trans- 
porter vers  ledicl  ducq  d'Anjou  ;  et  me  dict-on  davantaige  que  lors  qu'il  estoit  en  Arras 
et  qu'il  traictoit  ladicle  entreprise  de  prendre  ledict  D'Inchy,  il  y  avoit  ung  Rouland, 
tenant  chevaulx  de  louaige  audict  Amiens,  lequel  lors  debvroit  avoir  dict  que  luy  seroit 
celuy  qui  luy  raecteroit  la  main  au  collet.  Par  quoy  il  l'auroit  menacé  de  le  faire 
pendre;  dont  il  ne  sera  que  bien  faire  adverlence  audict  Rouland,  afiîn  que  il  soit  sur 
ses  gardes.  Et  m'asseure  l'on  qu'il  congnoist  tous  noz  courriers,  et  qu'il  est  après  pour 
les  attraper.  Vous  aurez  veu  avecques  ledict  entrepreneur  quand  il  a  esté  chez  vous 
ung  petit  homme,  que  l'on  appelloit  (à  ce  qu'il  (lici)  l'Espagnol.  Cesluy  est  tousionrs  allé 
avecq  luy  et  est  à  ceste  heure  venu  me  déclarer  tout  cecy.  Je  ne  sçais  sy  a  bonne  fin,  sy 
pour  me  faire  envoler  avecq  cest  advertissement  quelque  courier  pour  le  prendre  en 
chemin,  ne  pouvant  moins  faire  que  de  soupçonner  le  pis  pour  point  eslre  trompé.  Il  y  a 
quelque  temps  que  je  donnay  advertence  à  Son  Altèze  que  je  craindois  de  la  fraude 
audict  entreprenneur  comme  j'en  avois  eu  d'ailleurs  quelque  vent,  n'ayant  voilu  laisser 
de  incontinent  vous  advertir  ce  quy  se  passe,  affin  que  l'on  ne  tombe  pardelà  en  quelque 
inconvénient.  Et  si  l'on  sceut  trouver  quelque  moien  dissimuleement  pour  attirer  ung 
aultrefois  en  là  ledict  entrepreneur  et  l'attrapper,  ce  seroit  une  chose  fort  bonne  pour  le 
paier  de  la  monnoie  qu'il  mérite,  à  l'exemple  d'aultres.  J'en  escrips  à  Son  Altèze  par  la 
lettre  cy  joincte,  laquelle  vous  prie  lui  faire  tenir  incontinent,  ensemble  me  advertir  de 
ce  que  vous  offrira  en  ceste  endroit,  communicant  ceste  avecq  Monsieur  le  conte  et 
Monsieur  de  Tangry,  afiin  qu'ilz  sçachent  ce  qui  se  passe,  me  recommandant  humble- 
ment à  la  bonne  grâce  dudict  Seigneur  conte. 


ex. 


Le  Fasseur,  receveur-gévéral  des  aides  d'Artois,   à  son  fils, 
secrétaire  des  Conseils  d'Etat  et  privé. 


(Documents  historiques,  t.  XIV,  fol.  17.) 


Arras,  le  i"  février  1582. 


J'ai  reçu  vostre  lettre  avecq  les  pacquets  pour  Espaigne,  que  j'envoieray  demain  à 
Paris  et  d'un  chemin  à  Amiens,  ad  fin  de  retirer  l'obligation  du  Prince  et  de  nous  pour 
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les  irante  mille  escus,  suivant  la  lettre  que  Bureau  en  escript  à  son  hoste.  Il  a  esté 
interroghié  par  devant  Monsieur  le  marquis  de  Roubais,  gouverneur  du  païs  d'Artois, 
conte  de  Hennin ,  président,  Richardot,  président  du  conseil  d'Artois,  seigneur  de 
Tengry,  et  nioy,  et  le  jour  suyvant  par  le  seigneur  président  et  moy.  Et  nous  a  déclairé 
des  choses  grandes,  comme  d'avoir  eu  charge  d'emprizonner  Son  Altèze  et  lé  dict 
seigneur  Marquis,  mesmes  d'avoir  signé  par  ung  escript,  aiant  esté  commandé  de  ce 
faire  par  le  ducq  d'Anjou,  que  noire  ambassadeur  Taxis  l'avoit  voulu  persuader  d'em- 
prizonner le  prince  d'Oranges,  comme  Son  Altèze  voira  plus  au  long  par  l'escript  que 
ledit  seigneur  président  et  moi  luy  envoicrais  demain.  L'on  ne  polroit  volloir  pour  six 
mil  escus  qu'il  ne  fut  prins.  Je  manderay  celluy,  qui  à  ma  prière  a  induici  ledict 
Bureau  de  venir  vers  nous,  tant  pour  luy  donner  la  satisfaction  que  Monsieur  de  Tengry 
et  moy  luy  avons  promis,  que  pour  se  servir  encoires  de  luy.  11  a  dict  aussy  qu'y  a 
deux  personnes  au  camp  aiant  charge  dudil  emprisonnement  et  ensongner  seroit  bien 
luy  s'il  le  voioit. 


CXI. 

Le  président  Jean  Richardol  à  Alexandre  Farnèse. 

(Docaments  historiques,  l.  XIV,  fol.  1.5.) 


Arras,  le  2  février  4882. 

Je  n'escripts  point  devant  hier  à  Vostre  Altèze,  me  remectant  aux  lettres  de  Monsieur 
le  Marquis  ',  par  où  elle  poural  voir  quel  succez  nous  attendions  de  nostre  négociation, 
qui,  j'espère,  sera  au  service  de  Sa  Majesté  et  contentement  de  Vostre  Altèze,  en 
quoy,  à  la  vérité,  ledit  seigneur  Marquis  et  Monsieur  de  Saint-Vaast  font  de  grands 
olTices,  comme  aussi  faict  Monsieur  le  comte  de  Hennin.  Nous  pensons  faire  différer  et 
l'assemblée  des  bourgeois  de  ceste  ville  d'Arras  jusques  au  retour  dudit  seigneur  Mar- 
quis; mais  depuis  s'est  trouvé  meilleur  d'essayer  et  passer  tout  oultre  à  leur  résolution, 
si  nous  nous  appersevons  qu'il  y  eust  bon  duit,  sinon  que  le  magistrat  prendroit  excuse 
de  dyiayer  jusques  à  lundy.  Et  enfin  Dieu  a  esté  servy  tellement  inspirer  ce  peuple, 
qu'en  l'assemblée  d'aujourd'huy,  où  il  y  avoit  plus  de  trois  à  quatre  cent  personnes,  ne 
s'en  est  pas  trouvé  ung  seul  qui  franchement  n'ayt  dict  de  remectre  tout  au  bon  vouloir 

■   Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaix. 
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de  Sa  Majesté;  dont  j'ay  bien  voullue  l'aire  pari  à  Voslre  Altèze,  cl  de  rindiciblc  con- 
tentement que  j'ay  que  ce  peuple  m'a)  t  ereu,  a  esté  le  premier  pour  a;aigner  le  gré  de 
cesle  sainele  résolution,  ores  que  l'on  le  tenoit  si  rétif  et  diflicil.  Et  j'espère  que  les 
aultres  villes  de  cesle  province  suyvront,  ayant  le  dict  seigneur  Marquis  et  moy  iraitté 
séparément  avecq  leurs  dépuiez,  afin  de  bien  informer  leurs  magistralz  cl  leurs  peuples. 
Cependant  je  conlinueray  faire  d'ung  costé  et  d'aultre  les  devoirs,  attendant  ce  que  se 
fera  mardy  prochain,  dont  Vostre  Altèze  sera  incontinent  adverlie,  et  qu'elle  s'asseure 
que  je  n'oublieray  rien  de  ce  qu'elle  m'a  commandé. 

J'envoye  à  Vostre  Altèze  ce  que  j'ay  liier  tiré  de  nostre  prisonnier  françois  ',  par  où 
elle  verra  la  vertu  du  duc  d'Alençon,  et  ce  que  faulsement  il  a  fait  signer  audict  pen- 
sionnaire, d'où  je  suis  seur  mes  rebelles  feront  grande  bannière.  Mais  de  toul  cela 
faiz-je  peu  de  compte,  pourveu  que  la  personne  de  Vostre  Altèze  soit  asseurée.  A  quoy 
je  la  supplie  très  humblement  avoir  soigneux  esgard.  Car  pour  moy,  je  ne  seray  point 
à  repoz,  que  nous  n'ayons  trouvé  le  soldat  françois  et  !e  capitaine  italien  mentionné  en 
sa  déposition. 


CXII. 

Déposition  de  l'Anglois  touchant  le  tumulte  stirvenu  à  Dtmcquercqiie. 

(Documents  historiques,  l.  XIV,  fol.  69.) 

Dunkerque,  le  8  janvier  1B83. 

A  dict  que  le  dimanche,  vi"  jour  de  janvier,  en  la  ville  de  Duncquercque,  le  seigneur 
de  Chamoy,  maislre  de  camp  ^,  estant  à  la  fin  de  son  dîner,  survint  ung  capitaine  flamand 
qui  luy  présenta  une  commission  en  papier  pour,  en  vertu  d'icelle,  faire  entrer  en  la 
ville  dudit  Duncquercque  sa  compagnie  qui  cstoit  aux  portes  :  de  laquelle  ledict  seigneur 
de  Chamoy  aianl  faict  lecture  demanda  à  icehiy  capiiaine  :  «  Mon  frère  n'avez-vous  point 
des  lettres  adressantes  à  moy  de  Son  Altèze,  par  lesquelles  elle  me  demande  de  vous 
recevoir  en  ceste  ville?  »  Le  capitaine  flamand  luy  feit  responce  que  non.  Sur  quoy  luy 

■   Ce  français  se  nommait  Bureau.  Voyez  le  numéro  précédoiil. 

'  Ce  fait  est  rapporté,  mais  d'une  manière  plus  abréi^ée,  dans  les  Chroniques  de  Brabant  et  de 
Flandre,  p.  C28,  que  nous  avons  publiées  en  I87!t.  I.c  seigneur  de  Chamoi  y  est  désigné  sous  le  nom 
de  0  Schavois  ou  Schanois,  uppercapilcin  van  weghen  den  duc  d'.Mençon  ». 
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dict  ledict  seigneur  de  Chamoy  qui  ne  le  pouvoit  recevoir  aucunement.  Lors  demanda 
ledict  capitaine  flamand  pouiquoy?  Fist  iceluy  seigneur  de  Chamoy  response  que  ce 
n'estoit  plus  Tordre  de  la  guerre  de  recevoir  des  capitaines  sans  commandement,  et 
qu'il  y  alloit  de  sa  teste,  partant  ne  le  pouvoii  recevoir.  Sur  quoi  répliqua  le  dit  capi- 
taine flamand  :  «  j'ay  monstre  ma  commission  à  Messieurs  de  la  ville,  qui  ont  ordonné 
que  j'y  entrerai.  »  Et  de  rechef  ledict  seigneur  Chamoy  lui  dict  qu'il  n'y  povoit  entrer 
aucunement  que  par  la  forme  dicle.  Et  sur  ce  ledict  seigneur  de  Chamoy  se  transporta 
de  son  logis  vers  la  maison  de  la  ville,  où  il  trouva  le  bourgmestre,  le  bailly,  le  pension- 
naire et  plusieurs  aultres  du  conseil,  auxquels  il  dict  •  «  Messieurs,  j'ai  entendu  par  ung 
capitaine  qui  est  icy  que  vous  avez  délibéré  de  faire  entrer  une  compagnie  en  ceste  ville, 
encore  qu'il  n'y  eust  aucun  commandement  ny  lettre  de  Son  Altéze  pour  la  recevoir. 
Il  me  semble  que  cela  ne  se  doibt  pas  faire  et  qu'il  faut  atendre  que  j'en  aye  le  com- 
mandement. »  A  quoy  fait  responce  l'ung  d'entre  eulx,qui  est  le  pensionnaire  :  «  Ouy  nous 
l'avons  ordonné.  »  A  quoi  ledict  seigneur  de  Chamoy  feit  de  rechef  responce  que  cela 
touschoit  à  l'autorité  de  Son  Altèze,  qu'il  y  alloit  trop  du  sien,  partant  qu'elle  n'entreroyt 
qu'il  n'en  eust  exprès  commandement  ;  et  sur  cela  se  départit  d'avec  eulx.  Y  en  eult  ung, 
dont  le  dit  Anglois  ne  sçait  le  nom,  qu'il  dict  qu'il  falloit,  nonobstant  tout  son  debvoir, 
que  sadicte  compagnie  entrast  audict  Dtmcquercque.  Et  ledict  seigneur  de  Chamoy  per- 
sista en  sa  dernière  responce.  Et  se  déportans  de  cesie  fachon,  environs  sur  les  huit 
heuies  du  soir,  deux  soldats  françois  de  la  compagnie  du  capitaine  Roviry  estant  en 
leurs  logis,  l'ung  d'eux  fust  tué  par  son  hosie  à  coups  de  dague,  à  l'ayde  des  habilans  de 
la  ville,  et  l'autre  pour  garantir  sa  vie,  ne  luy  en  promectans  pas  moins,  se  précipita  par 
la  fenestre  de  leur  chambre,  et  alla  avertir  de  ce  ledit  seigneur  de  Chamoy,  en  fust 
empesché  par  les  habitans  de  ladicte  ville,  qui  estoient  tout  en  armes;  et  en  mesme 
instant  n'estant  ledict  seigneur  de  Chamoy  encoires  levé  de  table,  vint  à  luy  un  soldat, 
lequel  luy  dict  :   «  voilà  dix  ou  douze  des  habitans  en  armes  devant  noslre  logis,  et  sy 
voilà  la  cloche  qui  sonne  exlraordinairement,  estant  jà  retraicte  sonnée  il  y  a  plus  d'une 
heure.  »  Lors  ledict  seigneur  de  Chamoy  prins  son  espée  et  sortit  hors  de  son  logis.  Et 
voyant  ce  que  ledict  soldat  luy  avoit  dict  estre  véritable,  et  lesdits  douze  ou  quinze 
hommes  en  armes  devant  son  logis,  leur  dict  :  t  qu'y  a-t-il  ici,  mes  amis?  »  Incontinent 
les  dicts  habitans  feirent  responce  :  «  Tue!  Tue!  Tue!  »  Et  arivent  cincq  ou  six  harquebu- 
sades,  dont  y  en  eult  ung  qui  donna  dans  le  chapeau  du  seigneur  de  Chamoy,  qui  misi 
lors  la  main  à  l'cspée  et  les  poursuyvist  pour  sçavoir  qu'ilz  estoient  jusques  vers  la 
maison  de  la  ville,  où  il  trouva  quarante  ou  cinquante  habitans  qui  estoient  tous  en 
armes  et  qui  crians  les  aucuns  :  «  Parme  »  les  aultres  :  «  Bourgogne  »  tirèrent  force 
harcquebusades.  Ce  que  voyant  le  seigneur  de  Chamoy,  ne  sachant  que  penser  d'un  tel 
effect,  mesme  qu'il  avoit  eu  peu  auparavant  advis  que  la  Motte  de  Gravelinges  avoit 
intelligence  dedans  la  ville,  et  qu'on  luy  avoit  permis  une  porte,  monta  à  cheval  pour 
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plus  seurement  percevoir  à  ce  qui  se  présentoit,  estans  tous  les  habilans  en  armes  par 
les  rues,  qui  le  voyant  aprocher  le  chargearent,  et  furent  blessés  trois  chevaulx,  sur 
lesquels  estoient  des  soldats  de  la  compagnie  du  capitaine  Alleran  et  aulcuns  soldats 
des  siens  ;  fust  lors  entraînés  ledict  seigneur  de  Chamoy  de  se  mectre  en  déffence, 
aultrement  il  y  alloit  de  sa  vie  et  de  tous  ses  soldats,  avec  beaucoup  de  hazart  de  la 
place  qui  luy  a  esté  donné  en  garde.  Dict  aussy  que  durant  ceste  allarme,  les  matelots 
ont  voilé  ce  qu'ils  ont  trouvé  des  François  sur  le  havre,  el  les  ont  jecté  en  la  mer,  et 
que  le  lendemain  au  matin  ils  prirent  encore  les  armes.  Et  quant  il  est  parti  dudit 
Duncquercque,  ils  estoient  encores  aux  mains.  Ne  sçait  ce  qui  s'y  est  passé  du  depuis. 


CXIII. 

Déposition  volontaire  qu'a  faict  le  seigneur  de  la  Fougère  à  Messieurs  de 
Bruges  sur  l'événement  de  ce  qui  est  arrivé  en  la  ville  d'Anvers  et  aullres 
lieux  de  ce  pais,  qu'il  veult  soustenir  sur  sa  vie  estre  véritable,  en  décharge 
des  faulx  bruicts  semés  contre  Monseigneur. 

{ Docaments  historiques,  t.  XIV,  fol.  73.) 


Bruges,  le  22  janvier  1583. 

Premièrement  dict  qu'estant  en  la  ville  d'Anvers,  le  8"  de  ce  mois,  il  fut  envoyé 
quérir  à  son  logis.  Son  Altèze  étant  au  lict,  environ  les  dix  heures  du  soir  pour  parler 
à  luy,  où  il  n'y  avoit  que  Monseigneur  le  maréchal  de  Biron  ',  Messieurs  les  comtes  de 
Saint-Aignan  ^,  de  Farvacques  '',  de  Seisseval  et  de  Ginusay  :  où  estant  arrivé  le  Sieur 
de  la  Fougère,  Sadicte  Altèze  luy  dict  qu'il  désiroit  l'envoyer  à  Duncquerque  pour 
pacifier  la  sédition  qui  y  estoit  arrivé,  dont  ledict  de  la  Fougère  s'excusa  le  plus  qu'il 
peull.  Toutesfois  voiant  que  c'estoit  chose  résolue  par  Son  Altèze,  attendu  l'instance 
qu'il  luy  en  avoit  faicle  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges,  il  fut  contraincl  d'accepter 

'  Armand  de  Guutaud,  baron  de  Biron,  maréchal  de  France  (1524  à  1592). 

'  Claude  de  Beauvillier,  comte  de  Saint-Aignan  (15l!2  à  1583). 

"  Fcrvaques,  que  Sismondi  qualifie  de  Maréchal,  s'attachait  à  tous  les  partis. 
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celte  charge.  Le  lendemain  il  fui  vers  mondict  Seigneur  le  Prince  pour  lâcher  de  s'en 
excuser;  mais  il  ne  fut  possible. 

Quelques  heures  après  disner  Son  Aitèze  estant  seul  en  son  cabinet,  feit  appeler  lediet 
Seigneur  de  la  Fougère,  et  luy  demande  s'il  estoit  prest  à  partir,  et  qu'il  alln  prendre 
sa  dcspéche  chez  le  secrétaire  Asselieers.  El  parlant  sur  l'inconvénient  de  Dunquercquc, 
Sadicte  Aitèze  dicl  qu'il  craignoit  que  cela  ne  troubla  ses  affaires,  attendu  qu'il  y  avoit 
des  prisonniers  de  ce  pais  qui  en  parioient  insolenment  plus  que  de  raison,  quoiqu'il 
cust  montré  évidenment  d'y  vouloir  pourvoir  au  contentement  des  habitants  du  lieu 
et  de  tout  le  païs. 

Cela  continuant,  et  s'apercevant  Son  Aitèze  par  les  admonissemens  qui  lui  estoient 
donnés  à  toute  heure,  qu'il  se  couvoit  quelque  chose  secrète,  qui  n'estoit  guères  à  son 
advanlaige  ny  pour  le  bien  du  païs,  mesnie  que  la  veille  des  Roys  les  hommes  et  les 
femmes  qui  se  retirèrent  du  festin  que  feit  Sadicte  Aitèze  feurent  tous  arreslés  au  corps 
de  garde,  injuriés  de  paroUes  insolentes,  sans  aucune  apparence  de  raison,  joinct  à  cela 
plusieurs  autres  particularités  et  brouilleries  trop  longues  à  escripre,  Sadicte  Aitèze  dicl 
qu'il  avoit  advisé,  pour  sa  réputation  et  la  conservation  de  sa  personne,  de  faire  en  sorte 
que  l'auctorité  de  Prince  absolu  luy  demeura  entre  les  mains.  Ce  que  jusques  à  main- 
tenant il  n'a  heu  qu'en  picture,  et  qu'il  avoit  jusques  alors  suporté  toutes  les  indignités 
quy  se  peuvent  imaginer  à  ung  Prince  de  sa  qualité  et  qu'il  n'avoit  espargné  ses  meurs, 
le  sang  de  ses  fermiers  ny  sa  propre  personne  pour  le  bien  de  ce  païs,  et  que  nonob- 
stant tout  cela  pensant  de  s'y  pouvoir  establir,  avec  une  patience  et  douceur  innumc- 
rable,  il  auroit  continué  environ  ung  au  sans  y  avoir  rien  advanché,  adjoustant  les 
indiscrètes  procédures  dont  on  uza  à  Bruges  contre  son  traicté,  faisant  prendre  dans  la 
chapelle  de  son  logis  les  catholicques  quy  y  alloient  à  la  messe,  et  les  mectre  à  l'amende 
et  rechercher  ceulx  qui  secrètement  en  faisoient  exercice  en  leurs  maisons,  particuliè- 
rement une  épouse  qui  fut  fort  rigoureusement  traicté,  sans  que  Son  Aitèze  eut  osé  dire 
ung  seul  mol. 

Ajoustant  à  toutes  ces  choses  que,  contre  l'ordre  ancien  ou  pais,  on  l'avoit  contrainct 
de  continuer  le  magistrat  de  ladicte  ville  d'Anvers,  et  aussi  de  jecter  ung  conseil  d'Estat 
plustost  par  monopoles  que  par  la  légitime  élection  que  Prince  en  doibt  faire,  suyvant 
son  traicté,  et  mille  autres  telles  ou  semblables  choses. 

Disoit  davantaige  qu'il  voioit  journellement  mourir  à  ses  pieds  les  soldais,  faulte  de 
paiement,  et  qu'au  lieu  de  l'argent  que  Messieurs  du  pays  luy  avoient  accordé,  ils  luy 
portoicnt  des  parties  faictes  à  plaisir  et  à  la  volonté  des  provinces  ou  de  quelques  unes 
d'icelles,  telles  qu'il  n'avoit  encoires  veue  que  en  papier  et  de  parolles,  dont  il  n'y  avoit 
que  quelques  particuliers  qui  fissent  le  proflict  à  l'entière  ruyne  du  peuple  el  du 
Prince. 
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Et  oultre  tout  ce  que  dessus,  il  voyoit  sa  rcpulaiion  très  bonne  pour  toute  la 
Chrestienneté  pour  souffrire  l'aprobation  des  Catholicques  contre  sa  propre  conscience. 

Pour  à  quoy  remédier,  il  avoit  délibéré  dès  longtemps,  avec  l'ayde  de  plusieurs  gens 
de  bien  du  pais,  de  couper  la  racyne  à  tous  ces  désordres;  mais  d'autant  que  cela  ne  se 
povoit  l'aire  sans  desplaire  à  plusieurs  qui  ont  la  multitude  du  peuple  à  leur  dévotion  les 
payans  d'une  liberté  apparente,  mais  d'une  servitude  toute  contraire.  En  effect  Son 
Altèze  a  crainct  l'inconvénient  qu'elle  n'a  pu  éviter,  sont  incertaines  et  doublent  les 
ennemis  des  conseils  et  délibérations  humaines  que  les  hommes  ne  peuvent  que  pro- 
poser, et  dont  la  disposition  repose  es  mains  de  Dieu  seul,  et  cela  avoit  esté  cause  de 
le  faire  différer  jusques  à  maintenant,  qu'il  pensoit  povoir  faire  plus  seurement  avec 
l'effroy  et  terreur  de  son  armée,  qui  debvoit  venir  près  d'Anvers  pour  favoriser  ce  des- 
seing seulement  de  la  craincte. 

Qu'à  ceste  cause  il  avoit  renvoyé  le  Seigneur  Despuis  à  sa  garnison  pour  y  maintenir 
toutes  choses  avec  la  plus  grande  douceur  qu'il  pourroit  adviser,  attendant  qu'il  luy  feil 
sçavoir  le  jour  auquel  il  devoit  faire  entendre  la  volonté  et  intention  de  Son  Altèze  à 
Messieurs  de  la  ville  de  Bruges.  Pour  à  quoy  prévenir  Elle  avoit  commandé  audict 
Seigneur  de  la  Fougère  de  le  bien  admonester  avec  les  Seigneurs  de  Roibons  et  de 
Felincourt,  que  surtout  ils  crainoient  son  indignation,  ils  se  gardassent  d'user  d'aucune 
violence,  fors  que  de  la  parolle  et  menasse,  sans  plus. 

Ce  que  ledit  Seigneur  de  la  Fougère  auroit  faici,  comme  peuvent  tesmoigner  les  sus- 
només,  excepté  qu'ils  n'en  veulent  point  parler  à  ceux  d'Ostende  pour  la  crainte  qu'ils 
ont  qu'ils  n'y  commissent  quelque  signale  et  sanglante  erreur  pour  l'inexpérience  des 
capitaines  au  faict  de  Testât.  C'est  pourquoy  lesdicts  capitaines  n'en  oot  riens  sceu,  aiant 
ledicl  de  la  Fougère  mieux  aimé  remectre  ce  faict  à  la  conduicte  et  déposition  de  Dieu, 
attendant  qu'il  eust  moien  lui  mesme  à  son  retour  de  Dunqucrcque  de  faire  entendre 
la  volonté  de  Son  Allèze  à  ceux  dudict  lieu  ;  auquel  temps  debvoit  avoir  advertissemenl 
du  jour  auquel  il  le  debvoit  faire. 

Et  l'occasion  pour  laquelle  Son  Altèze  se  vouloit  asseurer  de  ses  places  n'estoit  que 
pour  avoir  le  chemin  libre  en  France,  cas  advenant  que  ceux  du  pais  l'eussent  voulu 
livrer  es  mains  de  ses  ennemis  pour  faire  leur  paix  avecq  l'Espagnol,  au  despens  de  la 
réputation  et  de  sa  vie  jusques  à  ce  que  la  vérité  de  toutes  choses  fust  bien  esclaircie, 
que  tout  fust  en  bonne  paix  et  union  ;  asseurant,  posant  et  protestant  que  ce  que  dessus 
contient  vérité,  à  peyne  de  son  honneur  et  de  sa  vie,  sinon  poura  estre  ce  en  quoy  il 
peult  avoir  failly  en  l'observance  et  tout  et  des  gens.  En  foy  et  asseuranee  de  quoy  il  a 
signé  la  présente  déposition. 
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CXIV. 


Copie  d'une  briève  et  succincte  relation  de  Jacques  Ficq,  réfugié  d'Amster- 
dam, délivrée  par  ordre  de  la  duchesse  de  Parme  es  mains  de  Monsieur  le 
conseiller  d'Assonleville,  et  du  verbal  raport  qu'il  a  fait  à  Son  Altèze 
de  son  besoigné  en  son  voiage  de  Holsten. 


(Collection  des  Documents  hisloriques,  t.  XIV,  fol.  174. 


Vers  4  «86. 

Comme  sur  plusieurs  ilératifves  remonsirances ,  par  ledicl  Ficq  tant  en  Tournai 
qu'ailiieurs  à  Son  Altèze  présentées,  tendant  en  partie  aux  fins  que  pour  la  réduction  des 
forvojés  rebelles  d'Hollande  et  Zeelande,  avecq  leurs  associez  à  la  déhue  obéissance  de 
leur  prince  et  Seigneur  Souverain  le  Roi  Calholicque  Nostre  Sire,  jamais  (soubz  correc- 
tion) ne  se  pouroit  trouver  meillieur  ni  plus  prompt  expédient,  que  de  le  faire  effectuer 
par  les  trois  poincts  en  ses  dictes  remonslrancos  bien  au  loing  proposés,  à  savoir  :  par 
maritimam  invasionem,  commercîorum  suspensionem,  et  belli  acrimoniam.  Ce  que  par  la 
seule  remonstrance  par  ledict  Ficq  à  Son  Altèze  en  Tournai  l'an  1582  présentée,  se 
pouroit  en  particulier  plus  près  entendre.  Donc  pour  y  parvenir,  il  seroit  très  néces- 
saire de  préalablement  avoir  quelques  portz  ou  havres,  pour  nostre  retraicte,  à  la  mer 
du  nord.  Et  ne  se  trouvant  (suivant  les  dictes  allégations  et  propositions  du  dict  Ficq) 
en  nulle  proximité  que  ce  soit  meillieure  commodité  qu'au  pais  de  Holsten,  trouva  Son 
Altèze,  pour  le  service  de  Sa  Majesté  convenir,  d'eiivoier  ledict  Ficq  vers  ledict  Seigneur 
ducq  Adoiff  de  Holsten  ',  afin  de  se  pouvoir  enquester,  si  ledict  Seigneur  ducq  Adoiff, 
(s'eslant  pensionnaire  de  Sa  Majesté  Calholicque)  seroit  à  induire,  que  pour  le  service, 
d'icelle,  l'on  se  pouroit  (en  temps  de  besoin)  servir  des  portz  et  havres  de  son  pais, 
avecq  promesse  que  si,  en  cas  ledict  Ficq  pouroit  en  cela  faire  quelque  bon  office,  que 
Son  Altèze  le  vouldroit  vers  lui  tellement  à  son  retour  recognoistre,  que  nulle  occasion  à 
quelque  mescontentcmcnt  lui  puisse  estre  donné.  Par  laquelle  bénigne  promesse  s'aiant 
ledict  Ficq  laisser  gaigner  d'accepter  ladite  charge,  sans  vouloir  ultérieurement  en  par- 
ticulier marchander  avecq  son  prince  sur  aulcun  certain  salaire  èsdicts  services  à  faire, 

'  Adolf  IX,  duc  de  Holstein-GoUdorp,  né  le  25  janvier  1526,  mort  le  i"  octobre  1586.  Après  avoir 
eu  de  bons  rapports  avec  Charles-Quint,  il  avait  fourni,  en  1671,  des  secours  à  Philippe  II  contre  les 
insurgés  des  Pays-Bas. 
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estimant  que  lui  debvroit  redonder  à  plus  grand  honneur  de  plustosl  exposer  en  si  grand 
et  caducq  eage  pour  ravancement  des  affaires  de  Sa  Majesté,  son  corps,  vie  et  le  peu 
restant  de  son  bien,  que  de  perdre  les  occasions  ;  que  par  la  tcmpération  ou  silence  se 
pouront  présenter,  tellement  que  s'arreslant  ledicl  Ficq  entièrement  sur  la  clémence  et 
libéralité  de  Sadicte  Majesté,  s'enchemina  incontinent  en  toute  diligence,  l'an  1586  au 
mois  de  septembre,  vers  ledicl  pais  de  Holsten,  en  ung  sien  bien  magnificque  chasleau 
nomme  Goltdorp,  malade  d'un  accident  que  lui  cstoit  survenu  à  sa  jambe,  estant  à  la 
chasse,  qu'on  disoit  estre  le  froid  feu  ;  et  aiant  ledict  Ficq  audit  chasteau  séjourné  quelque 
peu  de  jours,  obtient  toutefois  hientosl  après  de  Son  Excellence  bonne  audience,  afin  de 
pouvoir  déclarer  ce  que,  pour  Son  Allèze,  lui  pouroit  avoir  esté  enchargé.  Suivant  quoi, 
aiant  ledict  Ficq  présenté  audit  seigneur  ducq  de  Holsten  ses  lettres  de  crédence  qu'il 
avoit  de  Son  Altèze,  déclaroil  (avecq  dehue  révérence  et  préalables  recommandaiions) 
sa  commission  esire  telle,  si  en  conformité  des  dictes  lettres  de  crédence  Son  Excellence 
fusse  servie  d'accorder,  que  durant  ceste  rébellion  l'on  se  pouroit  de  la  part  de  Sadicte 
Majesté  Catholicque,  servir  des  ports  de  sondit  pais.  Surquoi  aiant  esté  respondu  avecq 
tous  dehues  solempnitez  que  le  tout  se  metlroit  en  délibération,  et  qu'en  peu  de  jours 
l'on  auroit  audit  Ficq  à  donner  convenable  responce,  et  estant  ledit  Ficq  incontinent  le 
lendemain  après  remandé  en  court,  responce  luy  à  esté  donnée,  que  oires  que  les  effectz 
auront  donné  assez  suffisant  lesmoignaige  de  très  fidèles  service  dudit  seigneur  ducq 
Adolff  à  l'endroict  de  Sadicte  Majesté  Catholicque,  &t  combien  qu'icelle  seroit  encores 
prest  d'exposer  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté  son  bien,  corps  et  vie,  que  ce  seroit 
toutefois  chose  de  grande  considération  de  pouvoir,  par  telle  ou  semblable  concession  ou 
connivence,  de  se  pouvoir  servir  desdicts  portz  de  son  païs  de  Holsten,  exposer  ses 
fidèles  et  bons  subjectz  à  la  proye  de  tous  les  rebelles,  et  aulires  ennemis  de  Sadicte 
Majesté  Catholicque,  et  que  ce,  nonobstant  que  la  noblesse  de  son  païs  et  aulires  subjcclz 
se  pouront  aulcunemeiit  opposer,  que  Son  Excellence  seroit  content  de  condescendre 
aux  dictes  réquisitions  de  Sadicte  Majesté,  estant  prest  de  plustosl  se  précipiter  à  la 
miséricorde  de  tous  dits  rebelles,  et  aultres  malveillans  de  Sadicte  Majesté  Catholicque, 
que  de  vouloir  faillir  de  continuer  (pour  le  service  d'icelle)  en  tous  telz  debvoirs  et  bons 
offices,  jusques  à  l'exposition  de  la  dernière  goûte  de  son  propre  sang;  de  laquelle  très 
bénigne  responce,  estant  ledict  Ficq  entièrement  satisfaict  et  resjouy,  et  voiant  que  Son 
Excellence  se  montroit,  tant  de  parolles  comme  de  faictz,  si  très  affeciiormé  aux  services 
de  Sadicte  Majesté,  ne  trouva  ledict  Ficq  hors  de  propos  de  passer  encore  plus  oultre  et 
faire  une  ultérieure  instance  vers  Son  Excellence,  nonobstant  qu'ad  ce  faire  nulle  charge 
lui  seroit  esté  par  Son  Altèze  donnée.  C'est  que,  comme  il  avoit  entendu  d'un  sien  ami, 
qu'il  avoit,  à  la  court  dudicl  Seigneur  ducq  de  Holsten,  nommé  Gaspar  Hoeyer,  estant 
gouverneur  d'une  province  dict  Eyderstede  et  grand  mignon  de  Son  Excellence,  aiant 
pour  femme  sa  fille  bastarde;  lequel  dict  Hoeyer  aiant  faictaudict  Ficq  quelque  ouver- 
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turc,  que  le  fils  aisné  de  Son  Excellence,  dict  Frédeiicq,  se  dcbvroit  marier  avecq  la  fille 
du  Roi  de  Suède,  s'avança  ledicl  Ficq  si  avant  vers  Son  Excellence,  jusques  à  proposer, 
(et  cela  de  son  propre  mouvemeni,  déclairanl  ouverlement  de  ne  point  avoir  charge 
aulcune  de  le  pouvoir  faire  que,  comme  il  avoil  entendu  qu'on  traicteroit  une  nouvelle 
alliance  d'entre  le  ducq  Frédéric  de  Holsten,  son  fils  aisné,  et  la  fille  du  moderne  Roi 
de  Swedcn)  si,  par  son  intercession,  ne  se  pouroit  practiquer  d'induire  ledict  Roi  de 
Sweden  d'y  aussi  vouloir  tenir  la  bonne  main,  pour  faire  réduire  lesdicts  rebelles  de  Sa 
Majesté  à  la  deliue  obéissance  d'icelle;  ce  que  facillement  se  pouroit  faire  par  la  seule 
connivence  que,  pour  le  service  de  Sadicte  Majesté  Catholicque,  l'on  se  pouroit  servir 
des  poriz  du  rojaulme  de  Sweden.  A  quoi  respondant.  Son  Excellence  déclaroil  que, 
combien  que  ce  seroit  chose  de  grande  considération  et  bien  dangereuse  conséquence, 
que  toutefois  icelle  ne  vouldroit  aulcunement  faillir  d'y  plus  près  penser;  mais  comme 
cela  ne  pouroit  faire  à  la  volée  ni  au  mesme  instant,  que  toutefois  Son  Excellence  voul- 
droit ledict  Ficq  bien  tost  faire  cerliorer  du  succès. 

Or  traictant  aussi  ledict  Ficq  ce  négoce  avecq  niondicq  Seigneur  ducq  Adolfï  de 
Holsten,  se  sont  au  mesme  instant  les  occasions  présentées  qu'audict  chasteau  de 
Gotldorp,  arrivans  aussi  les  députez  du  chapitre  de  Lubek,  postulans  son  3°  fils  pour 
évesque  de  Lubek.  Ce  qu'aiant  esté  avecq  bien  grandes  réciproques  solempnitez,  de  la 
part  dudict  Seigneur  dueq  Adolff  accepté,  s'est  ledict  Ficq  en  tous  dicts  traictez  toujours 
trouvé  présent,  tant  es  festins  qu'aultres  banquettes,  que  pour  ceste  occasion  de  jour  en 
aultre  se  faisiont  avecq  très  grandes  solempnitez  audit  chasteau  de  Gottdorp.  De  manière 
que  se  trouvant  mondict  Seigneur  ducq  Adolff  de  Holsten  par  ceste  altération  (tant  de 
jove  qu'aultrement)  si  très  débile,  qu'après  avoir  esté  contraint  de  disposer  (par  ladicte 
maladie  et  accident)  de  ses  choses  temporelles,  seroit  esté  nullement  surprins  par  la 
mort,  que  deux  jours  après  seroit  esté,  avecq  incroiable  lamentation  de  toute  la  court, 
décédé  de  vie  à  trépas;  priant  le  Créateur  d'avoir  pitié  de  son  àme.  Pour  lequel  dict 
trépas  estant  tous  les  précédens  festins  et  joyes  retournées  en  une  telle  incroiable  tris- 
tesse, que  ledict  Ficq  ne  seavoit  que  faire  où  commencer.  Considérant  que  puisqu'il 
convenoit  d'avoir  devant  son  parlement  la  raiification  dudict  Seigneur  jeusne  ducq 
Frédericq  de  Holsten  de  tout  ce  qu'avec  sondict  feu  père  ducq  Adolff  pouroit  avoir  esté 
par  ledict  Ficq  traité  et  négocié,  et  que  cela  ne  se  pouroit  faire  (pour  les  exèques  qui  se 
prépariont)  en  terme  de  six  sepmaines,  se  délibéra  ledicq  Ficq  (par  l'advis  de  sondict 
bon  Seigneur  et  ami  Caspar  Hoyer)  d'aller  cependant  voire  le  pais  de  Holsten,  et  prendre 
inspection  occulaire  de  tous  les  ports  d'icellui,  afin  de  par  après  pouvoir,  avec  le 
moderne  ducq  Frédericq,  résouidre  de  quels  ports  l'on  se  vouldroit  de  la  part  de  Sa 
Majesté  Caiholicque  servir.  Ce  qu'aiant  ainsi  esté  effectué,  se  partit  ledict  Ficq  de  là, 
pour  visiter  lesdicts  portz  et  havres;  aiant  si  bien  (au  loisir)  sceu  cmploier  son  temps, 
que  parmi  les  sçavans  hommes  qu'il  avoit  mesné  avecq  lui,  auroit  faict  mesurer  tous  les 
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embuchures,  largeurs  et  profunditez  de  tous  dictz  havres  el  porlz  dudit  pais  de  Holslen, 
estans  en  nombre  de  six,  à  savoir  trois  du  costel  de  la  mer  du  Nort,  tirant  vers  le  païs 
de  pardeçà,  Angleterre  et  Escosse,  et  les  aultres  trois  ports  vers  la  mer  (dict  Oestzee) 
tirant  vers  le  païs  deSweden,  Pomerania,  etc.  Dont  de  tous  lesdits  ports  et  havres  ledict 
Ficq  sera  prest  de  donner,  toutes  et  quantefois  que  lui  seroit  (pour  ce  faire)  ordonné 
telle  ultérieure  particulière  ouverture,  que  Son  Altèze  et  toute  la  court  en  auront  à 
recevoir  tout  contentement. 

Et  estant  ledict  Ficq  par  après  retourné  audit  chasteau  de  Goltdorp,  fist  tant  par 
l'intercession  de  sondict  ami  Caspar  Hoyer,  que  auroit  obtenu  audience  du  moderne 
ducq  Frédericq  de  Holsten,  ha  commencer  à  déclarer  ce  que  entre  son  feu  père  le  ducq 
Adoiff  (à  qui  Dieu  face  miséricorde)  et  ledict  Ficq  auroit  esté  de  la  part  de  Son  Altèze, 
traicté  et  arresté,  suppliant  ledict  Ficq  que  Son  Excellence  fusse  servie  le  tout  vouloir 
ratifier.  Sur  laquelle  dicte  déclaration  dudict  Ficq,  aiant  esté  respondu  que  de  tout  ce 
que  par  son  feu  père  seroit  esté  traicté.  Son  Excellence  en  sçauroit  fort  bien  à  parler, 
etqu'icelle  ne  vouldroit  jamais  retraicter  ce  que  pour  le  service  de  Sa  Majesté  Catho- 
licque  pouroit  avoir  esté  par  sondict  feu  père  accordé  :  mais  d'aultant  qu'il  y  avoit  en 
cela  quelque  malentendu,  à  sçavoir  qu'aiant  sondit  feu  père,  par  efîects,  volu  monstrer 
le  grand  zèle  qu'il  pouroit  toujours  avoir  porté  à  l'avancement  des  affaires  de  Sadicte 
Majesté  Catholicque,  auroit  entre  aultres  oublié  qu'accordant  à  Son  Altèze  une  chose 
de  si  grand  poid,  dont  tous  le  païs  de  Holsten  avec  toute  la  noblesse  s'en  pouront  plus 
resentir,  qu'on  ne  pouroit  avoir  prémédité,  que  la  raison  le  pouroit  aussi  commander 
que,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté  Catholicque,  l'on  eusse  aussi  réciprocquement  à  satis- 
faire à  son  feu  bon  père  ses  arréraiges,  tant  de  deniers  exposez  pour  licentier  les  reistres 
estans  au  service  de  Sadicte  Majesté  Catholicque,  comme  des  arréraiges  de  son  annuel 
iraictement  :  déclarant  en  oultre  que  Messeigneurs  des  finances  du  Roi  se  tenans  à  Bru- 
xelles auriunl  puis  naguères  présenlé  aux  députez  de  sondict  feu  père,  en  satisfaction  de 
sondit  deu  et  arréraige,  quelques  biens  el  fonds  de  terre,  dont  depuis  riens  ne  seroit 
ensuivi  ;  que  pour  y  encore  parvenir  afin  de  pouvoir  aussi  donner  quelque  contentement 
à  la  noblesse  de  son  païs,  estant  en  cest  endroit  non  moins  intéressé  que  Son  Excellence 
mesme,  que  ledict  Ficq  (faisant  raport  à  Son  Altèze)  eust  aussi  à  déclarer,  de  vouloir 
ordonner  aux  seigneurs  des  finances  du  Roy  de  donner  à  la  dite  noblesse  de  Holslen 
convenable  satisfaction  de  leurs  dicls  arréraiges;  et  si  cela  ne  se  pouroit  faire  en  deniers 
comptans,  que  pour  moings  cela  se  puisse  commencer  par  l'assignation  de  quelque  fond 
de  terre,  comme  desja  l'on  auroit  commencé  à  faire  :  de  manière  qu'aiant  ledict  Ficq, 
avec  ladicte  responce  prins  congé  de  mondict  Seigneur  ducq  Frédericq  de  Holsten,  s'est 
retourné  pardeçà;  et  qu'après  avoir  faict  verbal  raport  à  Son  Altèze  de  tout  ce  que  seroil 
esté  passé,  response  lui  a  esté  donné  que  du  tout  ce  que  seroit  esté  proposé,  se  prendra 
une  résolution;  et  qu'après  avoir  ledict  Ficq  délivré  par  eseript  es  mains  de  mondict 
Tome  III.  56 
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Seigneur  le  conseiller  d'Assonville  la  relation  de  son  raport,  que  l'on  y  auroil  à  penser, 
et  qu'on  ieroit  avoir  audicl  seigneur  dueq  Frédericq  convenable  responce.  Ce  qu'estant 
le  tout  ainsi  passé,  ne  reste  que  de  supplitr  d'y  vouloir  tenir  telle  bonne  main,  qu'au 
plus  losi,  qu'aulcunement  il  seroit  possible,  Ion  eusse  à  envoier  quelque  personnaigu 
qualifié  vers  ledict  Seigneur  ducq  Frédericq,  moderne  ducq  de  Holsten,  et  faire  ratifier 
ce  que  par  ordre  de  Son  Allèze  par  ledict  Ficq  pouroit  avoir  esté,  avec  lesdicls  seigneurs 
ducqs  de  Holsten,  respectivement  traicté,  négotié,  ou  arresté,  sans  dire  aultre,  etc. 


cxv. 

Négociations  de  fiourbourg. 

(Archives  de  l'audience,  registre  596.) 


Gand,  le  8  mars  1588. 

Alexander  Farnesius,  Parmœ  et  Placentiœ  dux,  etc.,  eques  ordinis  aurei  velleris  ae 
serenissimi  et  potentissimi  atque  inviclissimi  principis  et  Domini,  Domini  Philippi, 
Hispaniarum  Régis  in  Belgio  locumtenens,  giibernator  et  capitanius  generalis,  uni- 
versis  et  singulis  bas  litteras  visuris,  inspecturis  et  lecturis  aut  legi  audiluris,  salutem, 
et  vitae  nostrœ  institutum,  et  muneris  quo  etiamnum  fungimur,  ratio  propensaque  nostra 
volunias,  toi  jam  exemplis  comprobata  satis  superque  testantur,  quanti  nos  pacem  et 
concordiam  scmper  fecerimus  at  cui  ditionum  istarum  nobis  ac  serenissimo  rege 
Domino  nostro  clementissimo  jampridem  commissarium  tranquillitas  adeo  cordi  fuerit, 
ut  nulii  unquam  studio,  curœ,  industriae  et  labori  in  ea  procuranda  pepercerimus,  nibil 
magis  optantes  quam  ut  eacdeni  ditiones  tôt  etiani  gruarbus  ac  diuturnis  belli  motibus 
afflictac,  salulari  quandoque  pace  et  quiète  frui  possent;  adeo  ut  quod  hue  pertinere 
existimaverimus,  ea  cura,  studio  et  diligentia  curaverimus  ut  a  nobis  quicquam  bac  in 
parte  desiderare  minime  passi  simus.  Quibus  etiamnum  vestigiis  insistentes,  nullas 
ineundae  pacis  et  concordiae  rationes  aspernati  sumus,  quin  potius  oblatis  nobis  beilo 
huic  sopiendo  idoneis  et  e  regia  dignilale  conditionibus,  aures  non  solum  facillimas,  sed 
percupidas  semper  praebuimus;  hinc  est  quod  cum  ex  parte  serenissimae  ac  potentis- 
simœ  Elisabeihœ,  Angliœ,  Franeiae  et  Hyberniae  reginse  et  nostra,  varia  hinc  inde  acti- 
lala,  scripta,  et  dicta  fuerint,  niediaque  proposita,  quo  sublatis  tôt  belli  causis  et  semini- 
bus,  afDiclo  harum  provinciarwm  statui  succurri,  et  de  opportune  tandem  remedio 
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provideri  queat  adeoque  id  ventilatum  fiierit,  ut  ad  hoc  oplatum  illud  effectum  perdu- 
cendum  nihil  jam  plane  desit  quam  ut  utrumque  ad  boc  designandi  commissarii  legati 
et  mandatarli  ad  cerlum  vel  destinandum  aliquem  peiopportunum  iractaiioni  locum 
milterentur.  Nos  pro  innata  charitate  et  alTectu  quibus  regiones  istas,  haud  seeus  ac 
palrias  prosegnnti  sumus,  ae  eliamnum  prosequimur,  nihilque  in  votis  magis  habentes, 
quam  ut  sedatis  lot  seniel  lumultibus  et  incendiis,  ecdem  pristinum  tandem  florem, 
dignilatem  et  splendorem  reciperent,  consulte  prius  eodem  rege  Domino  nostro  clemen- 
tissimoac  sumpta  ab  eo  desuper  anipla  et  suflîcienti  authoritate  confis!  admodum  de 
fidelitate,  indusiria,  dexteritate  et  prudentia  illustrissimi  generosi  et  circunispeclorum 
fidelium  dilectorum  nostrorum  Caroli  comitis  et  principis  ab  Arenberg,  equitis  oïdinis 
aurei  veiieris,  Belgicique  serarii  seu  financiarum  prœfecti  ac  unius  Germanorum  pedi- 
lum  regiminis  colonelli,  Frederici  a  Gianvella  Perrenoii,  aequitis,  Domini  de  Cham- 
pagney,  baronis  de  Renaix,  prcdictarum  etiam  financiarium  prefecti,  Joannis  Richardoti, 
juris  utriusque  doctoris,  equitis,  Domini  de  Barly  et  Dottegnies,  praesidis  Arthesiae  ac 
rerum  status  et  privati  consilii,  consiliarii  Joannis  Baplistae  Maes,  juris  utrinqui  doctoris 
consiliarii  et  advocati  fisci  in  consilio  Brabantia?,  et  Flaminii  Garnier,  equitis  Domini  de 
Nielle,  eorumdem  status  et  privati  consilioruni  secretarii,  eosdem  vel  quatuor  aul  très 
eorumdem  omni  meliori  via  modo  et  forma  quibus  possumus  aut  debemus,  tanquam  veros 
certos,  icgilimos  et  indubitatos  procuratorcs,  adores  et  negociorum  gestores  ac  nianda- 
torios  ireavimus,  constituimus,  deputavimus  et  ordinavimus  atque  ex  nunc  presontium 
tenore  ac  ex  certa  nostra  scientia  creamus,  constituimus,  deputamus  ac  ordinamus  advice 
et  nomine,  quo  supra  tam  ex  parle  regia,  quam  nostra,  tractandum,  capilulandum,  com- 
ponendum,  Iransigendum,  firmandum  et  concludendum  cum  praefata  Serenissima  Regina, 
vel  cum  ejus  legatis  et  procuratoribus  aliisve,  plenam  et  sufficientem  ab  ea  potestatem 
et  mandaliim  habeniibus,  omnia  et  quaecumque  generaliter  ad  pacem  et  concordiam 
inter  prœfatam  regiani  Catiiolicam  Majestatem,  et  dictani  Serenissimam,  AngJiae  reginam, 
ineundam  congrua  et  opporiuna  videbuntur,  ac  deniquc  tractandum  et  perficiendum 
quidquid  ad  hune  scopum  pertinere  compererint,  sub  illis  tamen  forma,  pactis,  condi- 
cionibus  et  clausulis,  quae  ipsis  fore  convenientes  et  ex  re,  usu  et  dignitate  regia  vide- 
buntur ;  dantes  et  concedentes  supranominatis  comniissariis,  procuratoribus  et  legatis 
vel  quatuor  aul  tribus  eorumdem,  liberam  atque  omnimodam  potestatem  et  facultatem 
quaecumque  aiia  generaliter  faciendi,  exercendi,  disponendi  et  concludendi  in  omnibus 
et  circa  omnia,  quœ  ad  ejusmodi  pacis  tractalionem  et  conclusionem  quodammodo 
speclare,  concernere  et  pertinere  videbuntur,  haud  secus  ac  si  rex  ipse  vel  nos  ejus 
nomine  (si  coram  présentes  essemus)  facere,  disponere  et  concludere  possemus,  juran- 
dique  in  aiiimam  régis  et  noslram  et  de  rato  promitlendi,  eumdemque  regeni  et  nos 
obligandi  ad  observanliam  concludendorum.  Promitienics,  tam  in  verbo  regio  quam  sub 
fide  justi  atque  synceri  principis,  eandem  regiam  majestatem  et  nos  ratum,  gratum  et 
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firmum  habiuiros  (quidquid  ut  praemittitur)  persupra  memoratos  procuratores  vel  qua- 
tuor aut  très  eorumdem,  aclum,  conventum  et  conclusum  ac  demum  per  nos  confirma- 
tum  fuerit,  eaque  omnia  in  singulis  suis  punctis  et  articulis  quantum  regiam  ipsam, 
majestatem  et  nos  concernent,  firmiter  et  inviolabilitcr  observare,  exequi  et  adimpiere 
veile,  neque  illis  quoque  modo  directe  vei  indirecte  quovis  quaesito,  colore  vel  praetextu 
contravenire,  omni  dolo  et  fraude  penitus  semotis.  In  cujus  rei  fideni  bas  litteras  manu 
nostra  subsignatas  sigilli  nostri  appositione  jussimus  communiri.  Datum  Gandavi,  die 
oclava  niartii  1588. 


Verbal  sommier  de  ce  que  s'est  besongnè  entre  les  députez  du  Roy  et  ceulx  de  la  Royne 
d'A  ngleterre  sur  le  traittè  de  paix,  qui  s'est  tnis  en  avant  pour  remédier  aux  troubles 
des  Païs-Bas,  1588. 

La  practicque  d'entrer  en  iraitté  de  paix  avecq  la  Royne  d'Angleterre  s'est  mise  en 
pied  passez  deux  ans,  premièrement  par  quelques  particuliers  qui  sont  venuz  d'An- 
gleterre, entre  lesquelz  le  principal  a  esté  André  de  Loo  ',  que  a  dict  en  avoir  charge 
d'aulcungs  ministres  principaulx  de  la  Royne,  et  desquelz  il  a  souvent  monstre 
lettres,  après  par  lettres  que  se  sent  eseriptes  du  duc  à  la  Royne,  et  de  la  Royne 
au  duc.  Et  à  la  fin  est  l'on  tombé  d'accord  que  commissaires  se  députeroient,  d'une  part 
et  d'auitre,  pour  se  treuver  en  tel  lieu  neutre,  fût  dedans,  fût  dehors  le  pais,  que  la 
Royne  choisiroit.  Ce  qu'elle  feit  premièrement  en  quelque  village  ou  en  campaigne  entre 
Anvers  et  Berghes-sur-le-Zoom,  depuis  entre  Bruges  et  Oostende,  et  finablement  en 
quelque  une  des  villes  de  l'obéissance  du  Roy  la  plus  proche  de  la  coste  marine  vers 
Angleterre.  Et  en  conformité  de  ce  que  dessus,  furent  despeschez  les  passeports  et 
saiilfconduyts,  d'une  part  et  d'auitre.  Finablement,  aprez  une  infinité  de  trayneries  et 
remises  de  leur  costé,  arrivèrent  sur  le  commencement  de  caresme  à  Oostende  le  comte 
Derby  2,  le  baron  Cobham  ',  le  controlleur  Croft  *,  le  docteur  Daele  ^  et  le  docteur 
Rutger,  tous  députez  de  ladicte  Royne;  lesquelz  quelques  jours  après  envoyèrent  au 
duc  à  Gand  ung  gentilhomme  surnommé  Spenser^  pour  l'advertir  de  leur  venue  et  luy 

'  André  de  Loo  était  spécialement  chargé  d'entrer  en  relation  avec  Alexandre  de  Parme,  pour 
négocier  la  paix.  Voy.  à  ce  sujet,  Calendar  of  Slals  papers,  domestic,  séries  1581-1890,  pp.  424,  SOî>. 

'  Henri  Stanley,  comte  de  Derby,  s'occupa  beaucoup  de  la  paix  à  conclure  entre  Philippe  II 
et  Elisabeth,  et  rédigea  plusieurs  mémoires  à  ce  sujet.  Voy.  le  Calendar  of  Slate  papers,  domestic, 
séries  1S8I-IB90,  p.  439. 

'  William  Brookc,  lord  Cobbam,  gardien  des  cinq  forts.  Voy.  ibid. 

*  Sir  James  Crofts,  contrôleur  de  la  maison  royale.  Voy.  ibid. 

'  Maître  Dale.  Voy.  ibid. 

'  Sir  John  Spencer.  Voy.  i6i<i. 
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baiser  les  mains  de  leur  part,  avec  remerciement  du  bon  et  Iionorable  recueil  que  l'on 
avoil  faict  audict  controUeur,  qui  désembarqua  à  Dunckercke  et  de  là  vint  par  terre  à 
Oostende. 

Le  Duc,  pour  user  de  la  mesme  courtoysie  et  les  bienvenier,  leur  envoya  le  secrétaire 
Garnier  avecq  charge  de  sçavoir  d'eux  quant  et  où  il  vouidriont  besongner,  afin  que  les 
députez  du  Roy,  qui  estoient  prests,  s'acheminassent  celle  part.  Surquoy  il  ne  rapporta 
que  parolles,  ei  que  de  brefz  viendroit  l'ung  des  deux  docteurs  députez  avec  la  résolu- 
tion sur  ce  faict  et  pour  communicquer  quelques  aultres  poincts  concernans  la  matière. 

Suyvanl  ce  vint  à  Gand  le  docteur  Daele,  le  ...  de  mars,  qui  déclaira  la  Royne  sa 
maistresse  estre  du  tout  inclinée  à  la  paix,  et  à  cest  effect  avoir  envoyé  pardeçà  ses 
députez,  requérant  qu'on  luy  feit  oslension  de  la  commission  du  Roy,  que  le  duc  accorda 
cessation  d'armes  et  envoya  les  députez  d'icy  à  Osiende  pour  entrer  en  communication, 
et  que  la  Royne  avoit  choysi  ce  lieu  là,  suyvant  la  liberté  et  puissance  que  le  duc  luy 
en  avoit  donné.  Auquel  l'on  respondit  qu'estans  joincts  ensemble,  les  commissions  et 
pouvoirs  s'exiliberoient  d'une  part  et  d'aultre,  et  se  pourroit  trailter  de  la  cessation 
d'armes  et  adviser  s'il  y  avoit  moyen  de  le  faire;  mais  quant  à  Ostende,  que  jamais  ne 
s'en  estoit  parlé,  mais  bien  donné  le  choix  à  la  Royne,  pourveu  que  ce  fut  en  lieu  neutre  . 
ou  en  ville  de  notre  obéissance,  comme  eux-mesmes  avoient  demandé,  luy  confessa 
qu'es  deux  premiers  poincts  nous  avions  raison,  et  qu'il  s'en  debvoil  ainsi  user;  mais 
qu'estant  le  lieu  choysi  par  leur  maistresse,  ilz  ne  pouvoicnl  excéder  son  ordre  et  son 
commandement.  Au  surplus  supplioit  Son  Altèze  d'envoyer  le  président  Richardot 
jusques  à  Ostende,  pour  communicquer  avec  ces  Seigneurs  et  vcoir  si  l'on  pourroit 
tomber  d'accord.  Mais  pour  quelques  empeschemens  dudict  Richardot,  se  renvoya  celle 
part  le  secrétaire  Garnier,  avecq  charge  d'insister  à  la  résolution  et  du  temps  et  du  lieu 
où  l'on  se  debvroit  assembler.  Mais  il  retourna  peu  informé  que  devant,  hors  mis  qu'ilz 
luy  dirent  qu'ilz  attendoient  nouvelles  de  la  Royne,  et  qu'icellcs  venues,  ung  d'entre  eux 
passcroit  vers  le  Duc,  pour  luy  donner  part  de  l'intention  de  leur  maistresse. 

Peu  de  jours  aprez,  vint  à  Gand  le  docteur  Rutger,  se  vantant  qu'il  vcnoit  par  expresse 
et  particulière  charge  de  la  Royne,  et  qu'il  portoit  choses  de  si  grande  importance,  que 
s'il  ne  tenoit  à  nous,  la  paix  se  concluroit  en  peu  de  temps,  laquelle  il  disoit  avoir  en 
ses  mains,  et  qu'il  estoit  tant  informé  des  affaires  du  monde,  qu'il  donneroit  les  moyens 
par  lesquelz,  non-seullemenl  se  reslabliroil  l'ancienne  aniytié  et  confédération  avecq 
Angleterre,  mais  aussi  s'eslabliroit  Testât  d'icy,  de  telle  sorte  que  jamais  il  n'y  auroit 
trouble.  Et  ouitre  ce  s'advançant  si  avant  en  communes  divises  avecq  le  président 
Richardot  de  dire  que  sa  maîtresse  nous  restilucroit  incontinent  tout  ce  qu'elle  tenoit 
de  nous,  avecq  conditions  si  doulces.  que  ne  pourrions  les  refuser.  Richardot  louant 
ceste  bonne  volonté,  l'exhorta  et  pria  de  mectre  sérieusement  la  main  à  ung  si  sainct 
œuvre,  qui  luy  seroit  à  perpétuelle  mémoire  vers  la  postérité.  En  somme  venant  à  l'es- 
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troit,  se  trouva  que  la  susiance  de  sa  charge  n'estoil  aullre  que  d'insister  es  trois  poincts 
proposez  par  le  docteur  Daele.  Ce  que  voyant  le  Duc,  se  résolut  d'envoyer  à  Ostende 
le  président  Richardot  pour  leur  remonstrer  le  peu  de  fondement  qu'ilz  avoient  et  sonder 
de  plus  prez  leur  intention.  Et  ainsi  se  licentia  courtoysement  ledict  docteur  Rulger, 
sans  aultre  response. 

Le  lundi  xi°  du  présent  s'encheminèrent  vers  Oostende  les  président  Richardot  et 
advocat  fiscal  Macs,  où  d'abondant  ilz  furent  courtoysement  receuz  et  caressez.  Et  le  jour 
suyvant,  de  bon  matin,  venans  en  communication  avecq  lesdicts  d'Angleterre,  le  prési- 
dent Ricliardot  leur  feit  entendre  la  bonne  inclination  du  Duc,  et  combien  il  désiroit 
ceste  paix,  et  qu'une  fois  on  se  résolût  d'entrer  en  communication,  leur  représenlanl  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  at  es  deux  poincts  derechefz  mis  enavant  par  ledict  docteur 
Rulger,  sçavoir  est  de  la  cessation  d'armes,  et  du  lieu  d'Osiende  qu'ilz  avoient  choysi 
pour  cesle  communication.  Car  quant  au  premier,  ilz  sçavoienl  assez  que  ce  seroit  nous 
rendre  ridicules  à  tout  le  monde,  si  estant  jà  la  saison  tant  advancée  et  nous  truvans 
avecq  une  si  puissante  armée  sur  les  bras,  nous  laissions  nous  persuader  à  surceoir  les 
armes  et  perdre  temps  pour  ung  traitté  qui  possible  ne  réuscira,  et  pour  le  lieu,  qu'ilz 
n'avoient  raison  de  nous  proposer  chose  qui  nous  seroit  à  infamie,  comme  seroit  en  une 
ville  qui  nous  est  rebelle,  et  qui  nous  est  injustement  détenue.  Et  à  ceste  occasion  ledict 
Richardot,  comme  mieulx  informé,  leur  feit  ung  discours  de  tout  ce  qui  s'estoit  passé 
sur  ceste  matière  depuis  prez  de  deux  ans,  et  doiz  le  commencement  que  Grafïinia  et 
André  de  Loo  vindrent  pardeçà,  des  lettres  qui  se  sont  escriptes  d'une  part  et  d'aultre, 
et  des  saulfconduyts  qui  se  sont  donnez  pour  les  commissaires  de  l'une  et  l'aultre  des 
parties;  par  où  se  voyoit  n'avoir  oncques  esté  question  d'Ostende  et  que  le  saulfcon- 
duyct  mesmes  de  la  Royne  ne  nous  permecloit  d'y  venir,  portant  par  mots  exprez 
asseurance  de  nous  trouver  en  quelque  place  neutre  près  de  Berghes-sur-le-Zoom  ou 
Ostende.  A  quoy  de  notre  part  nous  estions  prests  nous  conformer,  eux  au  contraire 
qu'ilz  avoient  telle  charge  de  leur  maistresse,  et  qu'ilz  ne  pouvoient  s'en  départir; 
qu'estant  la  ville  nostre  et  eux  la  gardans  en  intention  de  la  nous  rendre,  nous  ne  deb- 
vions  faire  diflBculté  d'y  venir.  A  quoy  nous  respondismes  que  la  tenions  vrayement 
pour  nostre,  et  estions  bien  intentionnez  de  la  ravoir,  mais  que  nous  leur  sçavions  peu 
de  gré  de  la  garde  qu'ilz  en  faisoient,  et  désirions  qu'ilz  employassent  ceste  leur  bonne 
volonlé  en  aultre  endroit. 

L'après-disner  s'estans  joincis  ensemble,  se  feit  encor  la  mesme  instance;  et  enfin  ilz 
proposoient,  pour  expédient,  que  si  nous  vouUions  advouer  et  tenir  les  deux  commu- 
nications de  ce  jour  pour  commencement  de  la  négotialion,  ilz  se  contenteroient  que  la 
première  veue  de  tous  les  dépuiez,  d'une  part  et  d'aullre,  se  feit  en  campaigne  entre 
Ostende  et  iNieuport,  pour  lors  exhiber  les  commissions  des  ungs  et  des  autres  et  advi- 
ser  aullre  lieu  pour  continuer  ceste  communication;  nous  requérans  fort  instamment 
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de  donner  ce  peu  de  conieniemeni  à  la  Royne,  puisque  ce  n'esloit  qu'une  ombre  qui  ne 
pouvoit  estre  de  préjudice  à  la  réputation  de  noslre  maistre.  A  quoy  nous  respondismes 
n'avoir  telle  charge,  mais  que  volontiers  nous  le  rapporterions  au  duc;  dont  ils  se  con- 
tentèrent. 

Ce  qu'ayans  faict  à  nostre  retour  à  Bruges,  Son  Altéze  s'y  conforma,  et  leur  escrip- 
vismes  la  lettre  dont  la  copie  s'ensuyt  : 

«  Messeigneurs,  A  nostre  retour  en  ce  lieu,  nous  avons  faict  bien  pariiculièrement 
rapport  à  Monseigneur  le  duc  de  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  nous,  et  de  ce 
qu'avons  communiqué  par  ensemble,  et  si  bien  nous  aurions  plus  que  raison  de  persis- 
ter, mesmes  selon  le  contexte  du  saulfconduyt  qu'avons  de  la  Sérénissime  Royne,  dont 
copie  vad  cy-joincte,  et  par  oîi  vous  verrez  qu'il  ne  fût  oncques  question  ny  de  Berghes, 
ny  d'Oslende,  mais  bien  de  quelque  lieu  voysin.  Toutesfois,  poumon  plus  longuement 
retarder  le  fruict  qui  s'attend  de  cesle  besongne.  Son  Altéze  s'est  conlentée  que,  par 
nostre  communication  de  mardi  et  mercredi  dernier,  se  soient  tollues  les  précédentes 
diffîcultez,  et  par  mesme  moyen  donné  commencement  et  entrée  à  la  négociation  prin- 
cipale, pour  la  continuation  de  laquelle,  tous  nous  députez  d'icy  ne  fauldrons  nous 
treuver.  Dieu  aydant,  jeudi  ou  vendredi  prochain  entre  Nieuport  et  Ostende,  et  y  seront 
plantées  les  tentes,  selon  qu'avez  désiré  et  à  vostre  plus  grande  commodité,  pour  nous 
entreveoir,  exhiber  les  pouvoirs  d'une  part  et  d'aultre,  et  résouldre  joincicment  ce  qu'il 
conviendra  pour  le  progrez  de  la  matière  principale.  Qu'est  l'endroit,  où  nous  recom- 
mandions, etc. 

»  De  Bruges,  ce  15  en  apvril  1S88.  » 

A  laquelle  ilz  respondirent  : 

«  Messieurs,  Nous  avons  receu  vostre  lettre  par  le  Seigneur  André  de  Loo,  par  laquelle 
voyons  que  Son  Allèze  a  ratifié  notre  conférence  mardi  et  mercredi  passez  dedans  ceste 
ville  dOstende,  pour  le  commencement  et  entrée  à  la  négociation  principale,  et  que 
pour  la  continuation  d'icelle,  les  Seigneurs  députez  ne  fauldront  se  treuver  jeudi  ou 
vendredi  prochain  entre  Nieuport  et  Oslende,  où  vous  ferez  planter  des  tentes,  selon  ce 
qu'avons  désiré  et  à  nostre  plus  grande  commodité.  Ce  que  nous  acceptons,  et  ne  faul- 
dions  point.  Dieu  aydant,  de  nous  trouver  ensemble  au  jour.  Sur  ce  prions  le  Créateur 
vous  donner.  Messieurs,  ses  saincies  grâces;  nous  recommandans  affectueusement  aux 
voslres  bonnes. 

..  D'Ostende,  ce  8  d'apvril  1588  K 

-  Voz  très-affectionnéz  et  meilleurs  amys, 

>  Derby,  Cobham,  Croft,  Daele,  Rogers.  • 
'   En  marge  on  lit  :  Cecy  est  stilo  antiquo. 
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Suyvanl  ce,  s'eslant  planlées  les  lentes  du  Duc  à  ung  iraict  de  canon  prez  d'Oslende, 
avecq  garde  de  mil  wallons  soubz  la  charge  du  Seigneur  de  la  Molle,  le  jeudi  21  d'ap- 
vril,  de  grand  matin  s'acheminèrent  les  députez  du  Roy  celle  part,  accompagnez  de  trois 
à  quatre  cent  chevaulx  des  Seigneurs,  genlilzhommes  et  capitaines  de  la  cour,  tous  bien 
en  ordre  el  en  bon  équipage.  Et  tost  aprcz  y  arrivèrent  les  dépuiez  de  la  Royne,  avccq 
quelque  nombre  de  soldalz  pour  leur  garde  et  pour  la  réputation,  où  ilz  furent  cour- 
loysement  receuz  par  ceulx  du  Roy.  Et  eslans  joincts  ensemble,  le  baron  Cobham  com- 
menceat  le  propoz,  el  dict  qu'estant  la  Royne  sa  maistresse  advertie  des  apprests  de 
guerre,  qui  se  faisoient  et  en  Espagne  el  pardeçà,  avoil  aussi  dressé  deux  puissantes 
armées,  bastanles  non-seullemenl  pour  se  deffendre,  mais  sussi  pour  ofifendre  qui- 
conque luy  seroil  ennemi;  el  néanlmoings  avoil  esté  contente  les  envoyer  pardeçà  pour 
de  sa  part  iraitter  de  paix,  si  icy  l'on  voulloil  y  entendre.  Ceulx  du  Roy  respondirent 
qu'ilz  ne  vouUoient  entrer  en  discours  de  la  puissance  de  l'ung  ou  l'aultre,  et  moings 
braver  et  menasser,  se  rapportans  aux  effects  quant  l'on  en  viendroit  en  ces  termes, 
mais  que  leur  but  esloit  de  travailler  à  faire  une  bonne  et  solide  paix,  dont  ilz  espé- 
roient  bon  succez,  si  eux  Angloys  y  apportoient  la  mesme  syncérilé  et  bonne  volonté. 

Après  se  feit  exhibition  des  commissions  d'une  part  et  d'aultre,  et  n'y  ayant  du  cosié 
du  Roy  que  celle  soubz  le  nom  du  duc,  les  Anglois  requirent  veoir  celle  de  Sa  Majesté, 
que  s'excusa  par  les  mesmes  raisons  qu'aullresfois;  et  que  puis  que  celle  du  duc  con- 
tcnoit  promesse  de  faire  ratifier,  il  n'y  avoil  pourquoy  insister  davantage,  joinct  qu'on 
les  asseuroit  d'en  faire  apparoir  en  temps  et  lieu;  dont  ilz  semblèrent  aulcunement  se 
contanter. 

Après  les  Anglois  demandèrent  cessaiion  d'armes,  que  ceulx  du  Roy  contredirent 
pour  les  raisons  qui  se  laissent  assez  entendre,  et  que,  s'ilz  procédoienl  de  bon  pied,  la 
paix  se  pourroit  conclure  plustosl  que  la  trefvc.  Ceux  réplicquèrent  que  du  moings  l'on 
l'accorda  pour  quelque  peu  de  jours,  et  qu'aprèz  ilz  nommeroient  l'une  de  noz  villes 
pour  Irailier,  dont  nous  serions  facilement  d'accord.  Il  adjousta  le  docteur  Roger,  ayant 
ce  ne  seroil  que  pour  S,  6,  8  ou  10  jours,  afin  qu'ilz  peussent  faire  leur  proposition. 
Sur  quoy  ceulx  du  Roy,  aprèz  plusieurs  propoz,  promirent  d'en  faire  rapport  au  duc,  et 
déans  ung  jour  ou  deux  les  advenir  de  son  inteniion.  Et  ainsi  se  départit  ceste  première 
assemblée  faisans  les  Angloys  démonstration  qu'ilz  retournoieni  grandement  satisfaicts 
du  bon  recueil  et  de  la  bonne  chère,  qu'on  avoit  faict  el  à  eux,  et  à  toute  leur  suylte. 

Le  24  dudict  mois  d'apvril,  pour  satisfaire  à  ce  que  dessus,  s'envoya  le  secrétaire 
Garnicr  à  Oslende  avecq  l'instruction  qui  s'ensuyl  : 

a  Brefve  instruction  de  ce  que  vous  secrétaire  Garnier  debvrez  verbalement  faire 
entendre  aux  députez  d'Angleterre  qui  sont  à  Ostende. 

»  Vous  leur  direz  qu'ayant  Son  Altéze  oy  le  rapport  de  ce  qui  se  traitta  jeudi  dernier. 
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elle  treuve  n'estre  raisonnable  de  prétendre  la  cessation  d'armes,  et  qu'elle  ne  peult  y 
consentir,  se  trouvent  avec  une  si  puissante  armée  sur  les  bras  et  la  saison  jà  tant 
advancée,  qu'elle  ne  doibt  laisser  de  s'en  prévaloir  pour  nuyre  à  l'ennemy,  et  desehar- 
ger  les  bons  subiects  du  Roy,  qui  sont  si  griefvemenl  fouliez  par  le  logement  d'ung  si 
grand  nombre  de  gens  de  guerre. 

»  Joinct  que  ceste  cessation  d'armes  ne  pourroit  estre  à  égale  partie,  pour  ce  que  eux 
seroient  asseurez  et  nous  point,  veu  qu'ilz  ne  commandent  par  tout  et  que  nous  serions 
au  mesnie  danger  d'estre  oullragez,  pillez  et  dcsvalisez  que  paravant,  attendu  qu'en 
Flandre  il  y  a  Axelles,  Terneusen,  la  Doulle  ',  en  Brabant,  Lilloo,  Heusden,  Gertruen- 
berghen  et  aultres  places,  qui  ne  sont  à  leur  dévotion,  et  qui  nous  feront  du  mal,  quant 
nous  penserons  estre  bien  asseurez. 

»  Brefz  que  nous  n'avons  que  trop  attendu,  n'ayant  exploitté  chose  qui  soit  doiz  la 
prinse  de  l'Escluse,  qui  sont  plus  de  huict  mois,  soubz  lespoir  qu'on  nous  donnoit  que 
la  Royne  envoyoilses  députez,  et  que  se  dilayant  plus  longtemps  par  cessation  d'armes, 
soubz  ombre  d'une  paix,  qui  est  incertaine,  el  qui  possible  ne  se  fera,  scioit  nous  rendre 
ridicules  à  tout  le  monde,  pour  nous  estre  ainsi  simplement  laissez  abuser,  à  la  grande 
desréputation  du  Roy  et  de  Son  Altèze. 

»  S'ilz  insistent,  vous  direz  que  si  l'on  voyoit  ce  qu'ilz  ont  de  charge  nous  proposer, 
possible  seroit-il  tel  que  Son  Altèze  inclineroit  à  ce  qui  se  prétend  pour  quelque  peu  de 
jours;  et  que  si  en  ce  particulier  ilz  veullent  se  faire  entendre,  qu'alhors  s'y  pourroit 
procéder  avecq  sustance  et  plus  solide  fondement. 

»  S'ilz  persistent,  alhors  pourrez  vous  dire  que,  depuis  qu'ilz  sont  arrivez  à  Osiende,  qui 
sont  environ  six  sepmaines,  ilz  ont  effectuellementeu  cessation  d'armes,  ne  s'estant  usé 
d'aulcune  hostilité  en  ce  quartier.  Par  où  ilz  voyent  assez  la  syncérité  el  bonne  volonté  de 
Son  Altèze,  et  que  vous  croyez  que,  pour  non  retarder  le  fruict  de  ceste  saincte  besongne, 
Sadicte  Altèze  à  la  fin  se  contenteroit  de  donner  le  mesnie  ordre,  que  pour  huict  ou  dix 
jours  rien  ne  s'attenieroit  contre  les  places  de  pardeçà,  oîi  il  y  a  garnison  angloyse,  pour- 
veu  ausi  que  de  leur  costé  se  feit  le  mesme  de  ne  rien  emprendre  contre  nous,  et  que 
lesdites  garnisons  se  continssent  paisiblement  es  lieux  où  elles  sont,  sans  en  sortir,  ny 
faire  contre  nous  auleung  acte  d'hostilité;  permectant  toutesfois  à  l'une  et  l'aullrc  des  par- 
ties la  libre  navigation  pour  aller  et  venir  librement  chascun  es  ports  de  son  obéissance. 

»  S'ilz  vœuleni  d'y  comprendre  ceulx  d'Hollande  et  Zélande,  vous  respondrez  qu'il 
sera  tout  à  temps  d'y  penser,  quant  ilz  le  demanderont,  et  que  ce  seroit  chose  trop 
indigne  que  le  Roy  leur  offrit,  sans  leur  réquisition,  comme  si  Sa  Majesté  debvoit 
s'humilier  devant  ses  subjecis  rebelles,  qui  plustost  sont  obligez  se  recongnoistre  et 
demander  pardon  de  leurs  offences. 

'  Doel. 
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»  Et  en  ce  que  dessus  ne  seroit  besoing  d'aulcune  solemnelle  déclaration  de  cessa- 
tion d'armes,  ains  suffiroit  qu'elle,se  feit  verbalement  et  par  bonne  et  mutuelle  intelli- 
gence d'une  part  et  d'aullre. 

»  Mais  qu'ilz  considèrent  que  ces  huict  ou  dix  jours  seront  bientost  passez  et  que, 
sans  aultre  délay,  ilz  debvront  se  ireuver  au  lieu  où  la  négotiation  se  debvra  faire.  Et 
en  ce  regard  leur  conseillerez  et  tascherez  les  induyre  à  se  résouldre  à  Anvers,  pour 
estre  la  place  la  plus  propre  de  toutes  et  où  ilz  pourront  eslre  mieulx  accommodez. 

»  Fait  à  Bruges,  le  23  en  apvril  1S88.  » 

Ledict  secrétaire  Garnier  relourna  sans  résolution,  pour  ce  que  les  députez  de  la 
Rojne  atlendoient  nouvelles  et  reisponse  de  leur  maislresse,  sur  ce  qu'ilz  luy  avoient 
escript.  Et  ainsi  se  passèrent  quelques  jours  par  messages  et  envoyz  d'une  part  et 
d'aullre,  jusqucs  à  ce  qu'ung  gentilhomme  vint  de  leur  part  demander,  ou  nom  de  la 
Royne,  cessation  d'armes  pour  tout  le  temps  que  le  traitlé  dureroit,  et  vingt  jours  aprez, 
et  pour  tous  les  soldats  subjects  et  païs  des  deux  Majestés.  Mais  l'on  la  leur  offrit  seul- 
ement pour  dix  jours,  et  pour  les  places  de  pardeçà  qui  estoient  en  leur  puissance,  en 
la  forme  qui  s'ensuyt  : 

«  Depuis  que  les  Seigneurs  députez  d'Angleterre  sont  arrivez  à  Oslende,  que  sont 
environ  huict  sepmaines,  ilz  ont  effectuellement  eu  cessation  d'armes,  ne  s'estant  usé 
d'aulcune  hostilité  en  ce  quartier.  Et  ores  que  par  là  ilz  ayent  assez  veu  la  syncérité  et 
bonne  volonté  de  Son  Altèze  et  eu  du  temps  largement,  pour  faire  entendre  ce  qu'ilz 
ont  de  charge  sur  la  matière  principale,  mesme  doiz  le  jour  que  les  députez  d'une  part 
et  d'auhre  se  sont  enireveuz  et  exhibé  leurs  commissions,  toulesfois  pour  non  retarder 
le  fruict  qui  s'attend  de  ce  traitlé,  Son  Altèze  se  contente  de  donner  le  mesme  ordre, 
que  dez  ce  premier  jour  jusques  au  x'  de  ce  mois  incluz  rie  n  ne  s'attentera  contre  les 
villes,  places  et  ports  de  pardeçà,  où  il  y  a  garnison  angloyse,  ny  contre  leurs  batteaux  et 
maronniers;  pourveu  que  du  coslé  desdicts  députez  d'Angleterre  se  face  le  mesme 
ordre  de  ne  rien  emprendre  contre  ceulx  de  deçà,  et  que  lesdictes  garnisons  soient 
d'Angloys  ou  d'aultres  et  leurs  batteaux  et  maronniers,  se  contiennent  paisiblement  es 
lieux  où  ilz  sont,  sans  en  sortir  ny  faire  contre  ceulx  de  deçà  aulcung  acte  d'hostilité; 
permeelant  toutesfois  à  l'un  et  l'aullre  des  parties  la  libre  navigation,  pour  aller  et  venir 
librement  chascun  es  ports  de  son  obéissance,  sans  aulcung  destourbier  ou  empesche- 
ment. 

»  Faict  le  premier  de  may  1588.  » 

A  cela  n'ont  respondu  les  députez  anglois.  Mais,  le  7  de  may,  vingt  à  Bruges  leconte- 
rolleur  James  Crofi,  lequel  après  avoir  quelques  fois  traiclé  avecq  le  duc,  y  étant  les 


APPENDICE.  4SI 

Seigneurs  de  Champagney  et  président  Richardot,  donna  par  escript  les  articles  que 
s'ensuyvent  : 

•  Articoli  che  ha  parso  el  cavalliero  Giames  Croft  di  proponere  à  l'Alteza  del  duca 
di  Parma  da  parte  délia  Serenissima  Regina  d' Inrjlaterra. 

»  1.  Si  desidera  di  vedere  la  conimissione  che  Su  Alteza  tiene  del  Re  di  Spagna,  per 
dare  saiisfazione  a  la  Regina  et  negotiare  piu  solidamente. 

»  2.  Si  demanda  che  si  faccia  suspensione  d'armi,  conforme  a  quella  che  la  Regina 
a  dichiarato  de  preienderla. 

»  3.  Che  siano  considerati  gli  articli  trattati  et  entre  corti  passati  avanti  questi  dispa- 
reri,  fra  la  corona  d'inglaterra  et  la  casa  di  Borgogne,  et  lor  poslerita,  per  rimetterli  a 
lor  vigore  insiemede  tulte  le  provincie  et  serviiorij,  che  sono  soito  il  governo  de  Duca 
di  Parma.  In  che  s'iniende  d'esser  compreso  la  Hollanda  et  Zelanda,  al  meno  quelli 
che  vorranno  gioire  di  questo  irattato,  similmente  tutti  altri  luochi  di  Paesi-Bassi  che 
sono  del  medesimo  predicamento  che  quelli  d'Hollanda  et  Zelanda. 

»  4.  Che  l'antica  amicilia  el  correspondenza  per  niutuo  trafico,  et  aiiro,  ch'é  stato  fra 
Inglaterra  et  Espagna,  sia  raffirmata  et  redintegrata,  con  additione  spéciale  (per  il  Regno 
di  Portugalo)  d'un  articulo. 

»  S.  D'accordare  in  che  modo  saranno  trattati  gli  sudditi  délia  Regina  che  haranno 
trafico  nelli  dominij  del  Re,  circa  la  Religione. 

»  6.  Di  mettere  a  perpétua  oblivione  d'ambe  parti  tutte  le  cose  passate,  cosi  nelli  Paesi 
Bassi  che  in  Espagna,  Porlugalo  et  Indié,  o  alhore  nelli  dominij  del  Re. 

»  7.  Che  s'habbia  a  concurrere  immédiate  nel  trattare  activamenle  del  modo,  che  s'ha 
da  tenere  per  ridurre  l'Hollanda  et  Zelanda  a  l'obedienza  del  Re  di  Spagna. 

j>  8.  Che  el  Re  a  requisitione  délia  Regina  dia  perdono  particolare  et  générale  di  quai 
si  voglia  sorte  d'offesa  o  mal  fatto  passato  nelli  Paesi  Bassi,  con  ampia  lizenza  di  poter 
tornare  ogni  uno  a  sua  casa  con  pieno  godimento  de  bcni,  sia  con  rinianere  nelli  Paesi- 
Bassi,  volendosi  riconciliare,  o  altrimente  con  lassare  carico  a  lore  amici  col  esercitio  del 
governo  de  lore  béni,  o  di  ricevere  el  pagarli  le  continue  annue  entrate  frutti  et  profitti. 
Et  che  ad  ogni  tempo  a  lor  bene  placito  li  sia  licito  di  vendere  et  alienarli,  senza  eccet- 
tione  0  prescritione  alcuna  di  tempo,  por  lor,  lor'  heredi  et  suceessorij,  da  polersi  venir 
a  riconciliare,  e  d'essere  accellati  sempre  che  li  tornara  commodo,  con  godimento  fra 
tanlo,  corne  di  sopra,  di  lore  béni,  nella  forma  predetta,  nelli  paesi,  el  fuori  non  offen- 
dendo  gli  sialuti  del  Re. 

"  9.  Per  il  punto  dalla  Religione,  che  il  Re  concedara  tal  tolieranzo  per  l'Hollanda  el 
Zelanda  con  il  reste  délie  provincie  et  terre  et  provinlie  unité,  che  polra  Su  Maesla  con 
sua  salva  conscienza  et  honore,  et  di  non  introdurre  ad  alcuno  tempo  nelli  Paesi  Bassi, 
rinquisitione  di  Spagna. 
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»  W.  Che  alla  restiluzione  il  Re  délie  terre  dipositarie  et  cautionarie,  la  Regina  sia 
pagata  del  suo  sborzato  alli  siati  et  per  il  mantenimento  délie  dette  terre. 

«  //.  Circa  li  dannij  seguiti  dalU  arresti  d'una  parte  é  altra,  che  s'habbia  quella  con- 
siderazione  che  sara  coiiveniente,  sia  con  recompensare  il  dannodeluno  con  quelle  d'uno, 
altro  0  corne  altrimente  parara  alli  dipulati. 

»  ^2.  Corne  nclla  riconciliazione  délie  provincie  wallonne  con  lor'Re,  la  Regina  vi  e 
stato  compresa,  a  instanza  loro(alle  qiiali  Ici  si  vuol  anche  moslrare  grata)  etpretenden- 
dola  promessa  é  giuramento  dilli  slati  dei  paesi,  autorizata  sufficientemenie  pcr  il  delto 
Re  et  duca  (ollra  quelli  d'ambidoi  quesli  principi)  che  alla  esecutione  dell'  allianza,  e 
Irattati  passati  fra  le  principi  predecessori  di  lore  Maesia  et  dessi  medesimi,  e  lore  vas- 
salli,  hormai  non  vi  sara  fallo  alcuna  difficolla,  ne  in  questo  présente  trattato  per  i'avve- 
nire,  é  che  contra  la  persona  é  stato  di  detia  Regina,  et  suoi  vassalli,  ne  dal  Re  ne  suoi 
governatori  o  minisiri,  ne  per  parle  di  qiieste  provincie,  non  sara  attentato  cosa  alcuna. 
El  havendo  i  stati  delii  paesi  lanto  in  générale  che  particolare  capitulato  et  ottenuto 
diverse  volti  che  la  gente  di  gutrra  forastiera  si  retirasse  di  detti  paesi,  per  esser  a  lore 
disordini  principalmente  imputata  la  maggior  parte  di  quesii  ultimi  romori  e  tumuiti, 
havendo  anche  causato  mollo  sospetto  alli  potentali  circonvicini  pcr  diverse  pratichp, 
oltra  le  concussioni  usati  a  gran  preiudicio  de  comercij  et  entre  corti  stipulati  fra  detti 
principi  et  lor'  vassalli,  la  Regina  demanda  per  questa  medisima  causa,  corne  hanno 
fatto  gli  stati  tante  volte,  che  la  detta  gente  di  guerra  hahbia  da  ritirarse  dentro  quel 
termino  che  si  potra  avisare  et  accordare,  con  convocatione  et  parère  di  stati  generali  : 
che  si  fara  prontamcnte,  al  nieno  di  quelle  provincie  predette  che  gia  sono  reconciliate 
al  Re,  i  che  a  quelle  provincie  gia  questo  s'é  accordato  da  esso  Ré,  et  che  tutti  gli 
castelli,  citadelle  et  altri  lochi  forti,  governi  di  provincie,  terre  et  porti,  et  in  somma, 
tutti  lochi  dei  Paesi-Bassi,  siano  commisi  prontamente  et  da  mo  avanti,  con  la  lor  condutia 
a  naturali  di  detti  Paesi-Bassi,  et  per  questa  prima  volta  a  persone  gratc  a  detti  stati, 
dovendosi  fare  la  predetta  convocatione  dei  stati  avanti  d'ogni  altra  executione  di  quello 
che  in  questo  trattato  sara  convenuto.  Ets'obligaranno  detti  stati  perpetuamente  con  lor' 
dipendenti  e  successori  tanto  alla  Regina,  che  a  suoi  successori  e  dependenti  che  si  coni- 
plira  validamente  detto  trattato  in  suoi  tutti  punli  seiiza  alcuna  fraude  et  inganno. 

»  Et  mediante  queste  cose,  la  Regina  restituira  al  Re  liberamente  tulte  quelle  terre  et 
luochi,  che  li  ponno  appartenere,  et  che  al  présente  si  trovano  in  potere  et  dispositione 
desta  Regina. 

»  Signato  et  sigillato  questo  12  de  mayo  1588  stilo  novo. 

«  Jamys  Croft,  con  il  sigiilo.   » 

Comme  ledict  Croft  ne  faisoit  apparoir  d'aulcune  charge  expresse  et  particulière  ou 
de  la  Rojne,  ou  de  ses  condéputez  mesmes,  disoit  qu'il  estoit  venu  de  soy-mesme, 
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sans  aulcung  commandement,  affirmant  (oulesfois  sçavoir  l'intention  de  sa  maistresse, 
et  que  sur  sa  vie  elle  advouera  ce  qu'il  avoit  mis  en  avant,  mesmes  requérant  le  duc 
qu'il  voullût  envoyer  quelqung  en  Angleterre  pour  s'en  esclaircir,  l'on  treuva  convenir 
d'y  respondre  par  escript  soubz  le  nom  diidict  Ricliardot  seullemenl,  sans  faire  mention 
ny  du  duc,  ny  des  aultres  députez  ses  collègues,  et  ce  en  le  forme  qui  s'ensuyt  : 

«  Response  qu'il  a  semblé  au  président  Ricliardot  se  pouvoir  donner  aux  articles 
exhibez  par  le  Seigneur  Cavallier  James  Croft,  le  10  de  may  88  : 

»  Au  premier, 

»  y.  En  ce  faict  s'espère  traitter  de  sorte  que  le  Seigneur  conlrerolleur  aura 
satisfaction. 

»  2.  Jà  s'est  dict  tant  de  fois  que  ceste  suspension  d'armes  ne  se  peult  accorder  en 
la  forme  qu'elle  se  requiert,  et  semble  que  ces  Seigneurs  d'Angleterre  debvoient  bien 
se  contenter  qu'ilz  l'ont  effectuellement,  ne  s'usant  d'aulcung  acte  d'hostilité  contre  les 
places  tenues  par  les  gens  de  la  Sérénissime  Royne. 

»  3.  Les  anciens  traittez  sont  bons  pour  chascune  des  deux  Majestez  et  pour  leurs 
païs  et  subiects,  et  pourront  se  veoir  à  loysir  pour,  par  voye  d'amiable  communication, 
redresser  ce  qui  pourroit  se  treuver  préjudiciable  à  l'une  ou  l'aultre  des  parties,  sans 
que  pour  ce  se  doibve  retarder  la  négociation  principale,  qui  est  pour  sortir  de  guerre 
et  venir  à  une  bonne  et  solide  paix. 

»  4.  Estant  le  Roy  Seigneur  de  Portugal,  comme  du  surplus  d'Espagne,  il  se  peult 
croyre  qu'en  cecy  y  aura  peu  de  difficulté,  ayant  Sa  Majesté  la  mesme  affection  à  ce 
royaulme,  qu'elle  at  à  ses  aultres  couronnes. 

»  5.  Cecy  se  debvra  esclaircir  davantage,  pour  puis  aprez  y  entendre  l'intention 
du  Roy. 

»  6.  Si  la  paix  se  faict,  l'oubliance  de  torts  et  injures  receues  s'ensuyvra,  donnant 
satisfaction  à  celle  des  parties  qui  se  treuvera  grevée  et  intéressée. 

»  7.  L'intention  du  Roy  est  de  ravoir  son  païs,  ou  par  amour,  ou  par  force,  ores 
qu'il  préférera  tousjours  la  doulceur  à  la  sévérité,  et  taschera  d'éviter  l'effusion  de 
sang  autant  qu'il  luy  sera  humainement  possible.  Cependant  il  sera  bien  que  de  la 
part  de  la  Royne  se  déclairc  par  escript,  comme  le  Seigneur  controlleur  a  faict  de 
bouche,  l'assislence  qu'elle  veult  y  donner  et  les  moyens  qu'elle  désire  employer  pour 
faire  tant  mieulx  apparoistre  sa  bonne  volonté  endroit  les  affaires  du  Roy. 

»  8.  L'on  espère  donner  en  ce  regard  à  la  Royne  satisfaction  et  que  le  monde 
congnoistra  que  le  Roy  désire  non  le  sang  et  les  biens,  mais  le  repoz  de  ses  subiects. 

»  9.  L'on  n'a  jamais  moings  attendu  de  la  prudence  de  la  Royne  qu'elle  ne  voul- 
droit  en  ce  particulier  mectre  en  avant  chose  qui  fût  contre  l'honneur  et  conscience 
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du  Roy,  ou  prétendre  au  païs  d'aultruy,  ce  qu'elle  ne  vouldroit  consentir  en  rien;  et 
quant  à  la  forme  de  l'inquisition  d'Espagne,  l'on  sçail  assez  que  le  Roy  n'a  oneques 
eu  pensement  de  l'introduyre  pardeçà. 

»  40.  Le  Roy  n'a  couipe  aulcune  de  cesle  despense,  et  n'y  auroit  raison  d'en 
prétendre  payement  de  luy,  ains  seroit  pkistost  fondé  à  demander  restitution  des  dom- 
mages et  intérests  qu'il  a  soufifert  par  l'usurpation  de  son  propre  bien. 

»  4i.  Cecy  se  pourra  discuter  à  loysir  par  communication  et  conférence  des  députez, 
d'une  part  et  d'aullre. 

»  '12-  Cest  article  contient  plusieurs  poincts,  dont  le  principal  est  l'asseurance  qui 
ne  peult  estre  meilleure,  que  des  parolles  et  signatures  du  Roy  et  du  Duc,  ausquelz  tes 
Esiats  réconciliez  se  monstreront  tousiours  obéissans.  Et  quant  à  la  sortie  des  gens  de 
guerre  esirangers,  ung  chascun  peult- considérer  que  Sa  Majesté  ne  les  tient  pas  icy 
pour  son  plaisir,  et  qu'elle  seroit  très-ayse  de  pouvoir  excuser  ceste  excessive  despense. 
Mais  les  plus  ignorans  peuvent  toucher  au  doigt,  si  la  disposition  des  affaires  le  permect 
en  ceste  conjoncture,  que  l'on  voidt  guerre  et  armées  de  toutes  parts,  tant  dedans  le 
païs  qu'aux  voysinages.  Et  quant  aux  gouvernemens  des  provinces,  villes,  chasteaux, 
places  fortes,  la  raison  veult  qu'on  s'en  remecte  à  Sa  Majesté  pour  en  user  comme  elle 
jugera  convenir  à  son  plus  grand  service,  et  pour  le  bien  de  ses  subjects. 

»  yS.  Cestuy  est  le  poinct  substantiel,  et  qui  debvroit  promptement  se  meclre  à 
exécution,  si  l'on  a  volonté  de  bien  faire;  estant  chose  asseurée  que  jusques  alors  nous 
ne  pouvons  sinon  estre  en  soubçon  et  diffidence  que  l'on  prétend  nous  abuser.  A  quoy 
et  à  plusieurs  aullres  inconvéniens  qui  pourroient  sourdre,  se  remédieroit  par  la 
prompte  restitution  des  places  qui  justement  nous  appartiennent.  Faicl  à  Bruges, 
le  12demay  1588.  . 

Après,  sur  l'instance  qu'il  en  feit,  luy  fut  monstrée  la  commission  du  Roy,  dont  il 
demeura  fort  saiisfaict.  Et  le  14  dudict  mois  se  partit  vers  Ostende,  disant  y  estre 
mandé  et  que  le  lendemain  il  retourneroit  avecq  ung  des  docteurs,  ses  condéputez;  ce 
que  toutesfois  il  ne  feit.  Ains  deux  ou  trois  jours  aprez  y  vint  le  docteur  Daele,  qui 
demanda  la  cessation  d'armes  pour  les  villes  d'Oslende,  Flissinghe,  Berghes  et  la 
Briele,  qu'il  déclairoit  estre  celles  que  la  Royne  avoit  en  sa  puissance.  Et  traittant  avec 
le  Seigneur  de  Champaigney  et  Richardot,  se  laissa  assez  entendre  qu'ores  que  le 
controlleur  eut  faict  de  soy-mesme  ce  qu'il  avoit  faict,  toutesfois  que  ce  qu'il  avoit 
proposé  seroit  advoué  de  tous.  Et  luy  ayant  monstre  la  commission  comme  il  désirgit, 
luy  fut  respondu  par  escript  ce  qui  s'ensuyt  : 

n  Pour  la  cessation  d'armes,  l'ordre  se  pourroii  donner  de  commung  consentement 
que  de  ce  costé  ne  s'usera  d'aulcung  acte  d'hostilité,  ny  s'attentera  chose  qui  soit 
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contre  les  villes  d'Ostende,  Vlissinghe,  Berghes-sur-le-Soom  et  la  Briele,  qui  sont 
celles  que  les  Seigneurs  députez  d'Angleterre  ont  déclairé  estre  soubz  le  comman- 
dement de  la  Sérénissinie  Royne,  leur  maîtresse,  et  ce  sans  préfixalion  de  temps,  mais 
simplement  et  jusques  à  rappel,  et  six  jours  après  l'insinuation  dudict  rappel. 

»  Réciprocquement  que  ceulx  des  garnisons  desdicts  lieux  et  tous  aultres  de  l'obéis- 
sance de  ladicte  Dame  Royne  se  contiendront  paisiblement  es  lieux  de  leurs  résidences, 
sans  courir,  piller,  attenter  ny  faire  acte  d'hostilité  contre  les  païs  et  subiects  de  pardeçà, 
où  la  Royne  a  commandement,  ny  donner  faveur  ou  assislence  directement  ou  indi- 
rectement aux  aultres  ennemys  de  Sa  Majesté,  permectant  loulesfois  à  l'une  et  l'aultre 
des  parties  la  libre  navigation,  pour  aller  et  venir  librement  chascun  es  ports  de  son 
obéissance,  sans  aulcung  destourbier  ou  empeschement.  Faict  à  Bruges,  le  xvni°  de 
may  i588.  » 

Cela  faict,  kdict  Daele  s'en  retourna  à  Oslende,  et  dès  lors  fut  l'on  quelques  jours 
avant  oyr  nouvelles  ny  d'eux,  ny  de  leur  résolution,  jusques  à  ce  qu'à  leur  instance  le 
Duc  envoya  quelques  fourriers  pour  aller  avecq  aulcung  des  serviteurs  angloys  visiter 
Berghes  et  Bourbourg,  pour  veoir  lequel  des  deux  lieux  seroit  le  plus  commode.  Et 
ores  que  ceulx  du  Roy  fissent  instance  que  ce  fut  Berghes,  pour  y  estre  mieulx  logez 
et  traittez,  se  résolurent  enfin  lesdicts  d'Angleterre  d'aller  à  Bourbourg,  et  y  estre 
avant  le  Penthecouste.  A  quoy  aussy  ceulx  du  Roy  condescendirent;  et  à  cest  effect  se 
partirent  de  Bruges  le  jeudi  second  de  juing  88. 

Le  sambedy,  4  de  juing,  veille  de  la  Penthecouste,  arrivarent  à  Bourbourg  les 
députez  du  Roy,  et  allèrent  incontinent  saluer  ceulx  d'Angleterre  assemblez  en  la 
maison  du  comte  Derby,  où  s'estans  donné  le  bien  venue  les  ungs  aux  aultres,  se 
prinl  jour  pour  négotier  au  lundi  suyvanl. 

Le  lundi  matin  6  dudict  mois  estans  assemblez,  ceulx  d'Angleterre  requirent  veoir 
la  commission  du  Roy,  qui  lors  leur  fut  exhibée  avecq  copie  authentique  d'icelle,  selon 
quilz  la  demandoient.  Et  voyans  la  datte  postérieure  à  celle  du  duc,  requirent  qu'on 
en  feit  venir  une  dudit  Seigneur  Duc  de  postérieure  datte  à  celle  du  Roy,  et  que  cepen- 
dant nous  ne  laissions  de  besoigner.  A  quoy  ceulx  du  Roy  respondirenl  n'en  estre  de 
besoing,  puisqu'en  celle  du  Roy  y  avoit  clause  de  ratification  de  tout  ce  qu'on  pouvoit 
jà  avoir  besongné.  Toutesfois  que  l'on  y  penseroit,  et  ne  manqueroit  à  cela  que  tout 
n'aille  bien. 

L'aprez  disner  lesdicts  d'Angleterre  entrèrent  en  ung  long  discours  sur  l'inégalité 
qu'il  y  avoit  en  l'escript,  qui  se  donna  au  docteur  Daele  estant  à  Bruges,  sur  la  forme 
de  la  cessation  d'armes,  qui  pourroil  s'accorder,  pour  ce  que  l'asseurance  esloit  géné- 
rale pour  nous,  et  pour  eux  particulière,  semblement  pour  les  villes  d'Ostende, 
Vlissinghe,  Berghes  et  le  Briele.  Et  pour  ceste  cause  requéroient  qu'elle  fut  générale 
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pour  tous  les  subjects  et  pais  d'une  pari  et  d'aullre,  et  sans  aultre  préfiuiiion  de  temps 
que  durant  le  traitlé.  Et  quelques  jours  aprez  iceluy,  nous  respondismes  que  le  docteur 
Daele  estant  à  Bruges  n'avoit  prétendu  la  cessation  d'armes,  que  pour  ces  quatre  villes, 
et  que  ne  pouvions  sinon  nous  esbair  de  les  veoir  si  souvent  varier.  Pour  à  quoy 
remédier,  nous  sembloit  eslre  niieulx  traitter  par  escript,  afin  que  l'on  peut  négotier 
avecq  plus  de  solidité;  les  requérans  au  surplus  d'une  fois  venir  à  la  matière  princi- 
pale, qui  pourra  plustost  s'achever  que  non  la  cessation  d'armes,  si  tant  est  qu'ilz 
ayent  volonté  de  conclure. 

Le  mardi  7  dudit  mois  lesdits  d'Angleterre,  insistans  sur  laditte  cessation  d'armes, 
nous  ont  exhibé  ung  escript  contenant  la  forme  d'icellc,  et  nous  requirent  leur  déclairer 
ouvertement  si  nostre  maistre  est  d'intention  d'envahir  le  royaulme  d'Angleterre,  selon 
les  bruicls  qui  en  couroienl  de  tous  costelz,  afin  que  leur  maistresse  peult  se  résouldre 
ou  à  la  paix  ou  à  la  guerre.  A  quoy  nous  ne  dismes  aullre  chose,  sinon  que  nous 
verrions  et  respondrions  le  lendemain  audict  escript,  dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

«  Quod  allinet  ad  cessationem  armorum,  commun!  consensu  commissariorum 
ulriusque  principis,  ita  potest  caveri,  vidilicet  :  ex  parte  commissariorum  Serenissimi 
Régis  Catholici,  ut  nullus  fiât  actus  hoslilis,  aut  quicquam  omiiino  attentetur  sive  per 
terram,  sive  per  mare,  aut  aquas  dulces  aut  salsas  contra  oppida  de  Oostend,  Vlissing, 
Berghen  up  Zome  aut  Briel,  nec  contra  aliquos  subditos  Serenissimae  Reginae  Angliae 
per  aliquos  subditos  aut  milites  dicti  Serenissimi  Régis  Catholici.  Et  ut  subditi  et 
milites  dicti  Serenissimi  Régis  Catholici,  contineant  se  intra  praesidia  sua  et  loca  habi- 
talionis  suae,  ita  ut  non  faciant  aliquas  direpliones,  incursiones  aut  excursiones,  nec 
aliquid  hostile  moliantur  aut  attentent,  neque  contra  dicta  oppida  de  Ostend,  Vlissing, 
Berghen  up  Zome  aut  Briel,  nec  contra  dominia  aut  subditos  Serenissimae  Reginae, 
neque  directe,  neque  indirecte  contra  Angliam  aut  Scotiam,  neque  aliquem  favorem, 
subsidium  aut  auxilium  praestabunt,  directe  aut  indirecte,  aliquibus  inimicis  dictae 
Serenissimae  Reginae.  Et  haec  omnia  durante  tractatu  pacis  inchoato,  inter  principes 
predictos  et  per  viginti  dies  subséquentes  post  diclum  tractatum  aut  finitum  aut  solutum. 

»  Ex  parte  vero  commisariorum  Serenissimae  Reginae  :  ut  nullus  fiât  actus  hostilis 
aut  quicquam  omnino  attentetur  contra  dominia  aut  subditos  dicti  Serenissimi  Régis 
Catholici,  sive  terra,  sive  mare,  sive  per  aquas  dulces  aut  salsas  per  aliquos  subditos 
aut  milites  dictae  Serenissimae  Reginae  in  dictis  oppidis  de  Ostend,  Vlissing,  Berghen 
up  Zome  aut  Briel,  nec  per  aliquos  alios  subditos  aut  milites  dictae  Serenissimae 
Reginae.  Et  ut  subditi  et  milites  dictae  Serenissimae  Reginae  contineant  se  intra 
praesidia  sua  et  loca  habilationis  suae  ita  ut  non  faciant  aliquas  direpliones,  excursiones 
aut  incursiones,  nec  aliquid  hostile  moliantur  aul  attentent,  neque  contra  aliqua  oppida 
dicti  Serenissimi  Régis  Catholici,  nec  contra  dominia  aut  subditos  ejus,  neque  directe, 


APPENDICE.  457 

neque  indirecte  contra  Belgiiim  aut  Hispaniam,  nec  aliquem  favorem,  subsidium  aut 
auxilium  praestabunt,  directe  aut  indirecte,  aliquibus  inimicis  dicti  Serenissimi  Régis 
Catholici.  Et  ut  libéra  sit  intérim  ultro  citroque  navigatio  subditis  dictae  Serenissimae 
Reginae  ad  dicta  oppida  de  Ostend,  Viissing,  Berghen  up  Zome  et  Briel,  tempore 
cessationis  armorum  praedicto,  sine  aliqua  molestia  aut  impedimento  {sic).  Et  haec  omnia 
durante  Iraclatu  pacis  inchoato  inter  principes  predictos,  et  per  viginti  dies  subsé- 
quentes post  dictum  tractatum  aut  finitum  aut  solutum. 

»  Potest  etiam  commui  consensu  caveri  ut  Hollandi  et  Zelandi  et  ceterae  provinciae 
unitae  ad  banc  cessationem  armorum  eliam  admittantur,  si  se  in  eadem  comprehendi 
pétant.  » 

Le  mercredi  8  dudit  mois,  restans  assamblez,  nous  leur  dismes  en  peu  de  parolles 
ne  sçavoir  rien  de  l'intention  de  notre  maistre,  sinon  qu'il  désiroit  unicquement  le  bien 
et  repoz  de  la  Chrestienlé;  mais  qu'il  vouloit  ravoir  le  sien  ou  par  amour  ou  par  force, 
et  que  de  ce  ilz  pouvoient  assez  s'asseurer;  que  quant  aux  bruicls  qui  courent,  ce  n'est 
nostre  coustume  de  nous  y  arrester;  les  prians  suyvre  le  conseil  du  sage  Romain,  de 
ne  mectre  rumores  ante  salutem;  et  ce  dict,  leur  donnasmes  l'escript  dont  la  teneur 
s'ensuyt  : 

«  Les  députez  du  Roy  ayans  veu  l'escript  hier  exhibé  par  les  Seigneurs  députez  de  la 
Sérénissime  Royne  d'Angleterre,  dient  que  de  la  part  de  Sa  Majesté  catholique  n'a 
oncques  esté  demandée,  ny  se  demande  encores  cessation  d'armes,  qui  ne  peut  à  luy 
estre  d'aulcung  fruict,  ains  de  ravoir  les  villes  et  places  qui  luy  appartiennent,  à  quoy 
avecq  tout  droict  et  raison,  luy  est  permis  se  prévaloir  des  forces  et  moyens  que  Dieu 
luy  a  mis  es  mains,  tandiz  que  la  restitution  ne  luy  en  est  faicte;  ce  néantmoings,  pour 
monstrer  la  bonne  inclination  que  Sadicte  Majesté  at  à  la  paix,  comme  lesdicts  Seigneurs 
députez  de  la  Royne  piéçà  ont  faict  grande  instance  pour  avoir  ceste  cessation  d'armes, 
iceile  leur  a  esté  offerte  comme  Monseigneur  le  docteur  Daele  le  demandoit  de  leur 
part  pour  les  villes  d'Ostende,  Vlissinghe,  Berghes-sur-le-Zoom  et  la  Briele,  qui  sont 
celles  que  lors  il  a  déclairé  eslre  soubz  le  commandement  de  ladicle  Dame  Royne  leur 
maistresse,  suyvant  l'escript  que  sur  ce  luy  fut  baillé  estant  dernièrement  à  Bruges.  Et 
combien  qu'avecq  ce  on  leur  ayt  plus  concédé  que  de  droict,  l'on  n'estoit  tenu,  ny 
mesmes  requis  pour  venir  à  traitter  de  paix,  toutesfois  veu  qu'ilz  en  demandent  plus 
ample  déclaration,  lesdils  députez  du  Roy,  pour  faire  congnoistre  qu'ilz  procèdent  et 
entendent  procéder  avecq  toute  syncérilé  et  rondeur,  et  n'obmecire  rien  de  leur  costé 
qui  puisse  servir  à  leur  donner  contentement  pour  parvenir  à  une  bonne  et  briefve 
paix,  mesmes  garder  au  regard  de  ladicte  cessation  d'armes,  égalité  (ores  qu'elle  ne 
puisse  estre  sans  préjudice  des  affaires  de  Sa  Majesté  en  respect  de  c.eulx  d'Hollande 
Tome  111.  58 
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et  Zélande,  qui  ne  veuUent  se  conformer  à  la  volonté  de  ladicte  Dame  Royne) 
déclaireni  de  nouveau  qu'ilz  entendent  et  sont  contens  que,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté, 
ne  s'usera  d'aulcune  hostililé  contre  lesdittes  villes  d'Ostende,  Viissinghe,  Berghes- 
sur-le-Zoom  et  la  Briele,  ny  de  plus  contre  auicunes  aullres  villes  ou  places  qu'ilz 
pourroicnt  eneor  dénommer,  et  asseurer  estre  dès  maintenant  à  la  disposition  de  ladite 
Dame  Royne,  moyennant  que  réciprocquement  de  la  part  d'icelle  ne  sera  aussi  attentée 
aulcunc  hostililé  contre  les  villes  et  places  desdits  Païs-Bas  estans  de  l'obéissance  de 
Saditte  Majeslé  Calholicqne,  le  tout  comme  jà  cy-devant  a  esté  dict  sans  préfinition  de 
temps,  et  jusques  à  rappel,  et  six  jours  aprez  l'insinuation  d'iceluy,  que  l'on  entend  se 
pourra  faire  aux  députez  d'une  part  ou  d'aullre,  sans  qu'il  soit  besoing  d'en  advenir 
leurs  maisires  ;  bien  entendu  que  ledict  temps  de  six  jours  ne  louchera  à  la  seurté  des 
personnes  et  suyltes  desdicts  Seigneurs  députez  d'Angleterre,  d'aultant  qu'ilz  ont  leur 
saufconduyt  général,  qui  leur  sera  inviolablement  maintenu  avecq  tout  honneur 
et  respect. 

»  Et  quant  à  ce  que  lesdicts  Seigneurs  députez  niectenl  en  avant  touchant  la  cessation 
d'armes  pour  les  royaulmes  d'Espagne  et  Angleterre  (car  de  l'Escosse  l'on  ne  sçait  à 
quelle  fin  s'en  faict  mention,  puisque  l'on  n'a  oy  jusques  à  ores  qu'il  y  ail  mal  entendu 
entre  les  deux  Roys),  ilz  peuvent  facilement  juger  que  les  députez  du  Roy  n'y  pour- 
roicnt entendre,  sans  prcallablemenl  en  advenir  Sa  Majesté,  pour  la  notifier  par  toutes 
les  frontières  de  ses  royaulmes.  Ce  que  requérroil  long  trait  de  temps,  pendant  lequel 
l'on  pourroit  iraitter,  conclure  et  achever  ladicte  paix,  qui  a  besoing  de  toute  accélé- 
ration, pour  éviter  les  inconvéniens  que,  d'ung  et  d'aultre  coslé,  pourroient  entrevenir. 
Par  quoy  requièrent  lesdicts  députez  du  Roy  qu'il  plaise  ausdicls  Seigneurs  députez 
de  la  Rcyne,  procéder  ultérieurement,  et  sans  plus  perdre  de  temps,  à  la  matière 
principale  dudict  traitté  et  donner  par  escript  les  poincts  qu'ilz  vouldront  à  ceste  fin 
proposer  ;  sur  lesquelz  lesdicts  députez  du  Roy  seront  presls  de  respondre  aussi  par 
escript,  afin  que  ladicte  Dame  Royne  puisse  au  vray  estre  acertinée  de  la  sincère 
intention  qu'il  y  a  de  ce  costé,  et  que  par  ce  moyen  soient  évitées  toutes  sinistres 
interprétations,  èsquelles  ou  tombe  en  procédant  par  communication  verbale,  et  que 
de  mesme  se  puisse  donner  compte  à  Son  Altèze  de  ceste  négotiation  avecq  plus  solide 
fondement,  et  moindre  variété.  » 

Duquel  escript  s'estant  faicte  lecture,  lesdicts  d'Angleterre  requirent  qu'on  traitte  en 
latin,  comme  il  s'est  faict  de  tout  temps,  pour  estre  langue  commune  à  tous.  A  quoy 
nous  respondismes,  qu'estions  accoustumés  traitter  en  langue  françoyse,  et  qu'il  nous 
convenoit  ainsi  en  user  pour  povoir  donner  à  noz  maistres  plus  particulier  compte  de 
nostre  négotiation,  toutesfois  que  nous  estions  contens  de  leur  donner  tousiours  quant 
et  quant  le  translat  en  latin. 
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Le  mesnie  jour  nous  escripvismes  à  Son  Allèze  les  lettres  dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur,  Suyvant  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  ordonner,  nous  sommes  arrivé 
en  ce  lieu  le  nu"  de  ce  mois,  où  nous  trouvasmes  les  députez  de  la  Royne  d'Angleterre, 
qui  nous  y  attendoient.  Le  mesme  jour  nous  les  allasmes  visiter  à  la  maison  du  comte 
Derby,  où  ilz  estoient  tous  assemblez;  fut  conclu  d'une  part  et  d'aullre  que,  pour  estre 
le  lendemain,  jour  de  Peniecouste,  on  remeciroit  la  première  assemblée  de  la  négotia- 
tion  au  lundy  ensuyvant,  sixiesme  de  ce  dict  mois, 

»  Ledicl  jour  venu  nous  nous  trouvasmes  au  lieu  désigné  comme  dessus,  environ  les 
neuf  heures  du  matin,  où  estans  assis,  on  donna  commencement  à  la  négotiation.  El 
comme  ilz  insistoient  de  veoir  avant  toutes  choses  nez  commissions,  on  fut  conslraincl 
de  les  leur  communicquer,  non  sans  dispute  et  altercation  pour  la  difficulté  qu'iiz  trou- 
voieni  en  celle  que  nous  avons  de  Vostre  Altèze,  à  cause  qu'elle  est  d'antérieure  date  à 
celle  de  Sa  Majesté.  Toutesfois  les  ayant  convaincu  et  partie  satisfaict  par  vives  raisons, 
on  laissa  cela  en  suspens,  sur  ce  que  nous  leur  dismes  qu'on  leur  donneroit  en  cest 
endroicl  tout  contentement.  Mais  cesle  difficulté  ne  fut  si  tost  vuydée,  qu'eslans  le  mesme 
jour  après  disner  assamblez,  l'on  entra  en  une  aultre  louchant  la  cessation  d'armes,  se 
plaignans  les  députez  d'Angleterre  de  l'escript  qui  leur  fut  présenté  à  Bruges  en  con- 
formité de  ce  que  le  docteur  Daele  avoit  mesmes  requis,  dont  copie  vad  cy-joincte, 
disans  qu'on  n'avoit  observé  en  icelluy  l'esgalité  nécessaire  et  requise,  ailégant  en  cest 
endroict  beaucoup  de  raisons  de  peu  d'importance,  encor  qu'iiz  facenl  semblant  d'en 
faire  grand  estât;  desquelles  pour  estre  trop  prolixes  et  de  peu  de  substance,  nous  ne 
ferons  icy  particulier  récit.  Toutesfois  voyant  que  tout  ce  qu'iiz  alléguoienl  ne  servoit 
que  d'augment  et  ramener  les  nouvelles  disputes  et  altercations  en  eampaigne,  nous 
résolusmes,  pour  leur  coupper  broche  et  divertir  toutes  ces  petites  difficullez,  que  le 
meilleur  seroit  de  traictcr  par  escript.  El  le  leur  ayant  proposé  sur-le-champ,  feismes 
tant  qu'iiz  sy  accordèrent.  Q,uoy  faict  et  pour  estre  jà  tard,  nous  nous  séparasmes  pour 
ce  jour,  ayant  prins  heure  pour  la  prochaine  assemblée  au  jour  subséquent. 

■  Le  lendemain  nous  allasmes  vers  les  trois  heures  après-disner  au  lieu  accoustumé 
dans  la  maison  dudict  comte  Derby,  où  après  quelques  menuz  propos,  ilz  rentrèrent 
sur  leurs  premières  brisées,  nous  présentant  ung  escript  duquel  vad  aussy  joinctement 
copie,  par  lequel  Vostre  Altèze  sera  servie  de  veoir  qu'iiz  prétendent,  soubz  le  nom 
d'esgalité,  d'avoir  surcéance  et  cessation  d'armes,  non-seulement  pour  les  terres  que  la 
Royne  occupe  pardeçà,  mais  aussy  pour  toute  l'Angleterre  et  Escosse  et  générallement 
pour  tout  ce  qu'elle  possède;  auquel  effect  ilz  vouldroient,  oullre  l'asseurance 
qu'on  leur  a  offert  des  garnisons  voysines  aux  villes  par  eulx  dénommées,  d'eslre 
aussy  asscurez  de  l'armée  d'Espaigne  el  de  celle  que  Vostre  Altèze  pourroit  dresser 
pardeçà.  Sur  quoy  leur  fut  remonstré  l'intcrest  et  préjudice  que  Sa  Majesté  en  recep- 
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vroit,  s'il  estoit  constrainci  de  demeurer  avecq  lanl  de  forces  sur  les  bras,  sans  riens 
faire,  leur  allégaiU  à  ce  propos  plusieurs  raisons  évidentes  pour  les  divertir  de  cesle 
prétention.  A  quoy  ilz  ne  feirenl  aullre  response,  sinon  que  ce  jourd'huy  ilz  envoyc- 
roient  quelqu'ung  vers  la  Royne,  lequel  seroit  déans  deux  jours  de  retour,  pendant 
lesquclz  nous  pourrions  penser  à  ce  qu'on  vouldroit  respondre.  Mais  comme,  tant  par 
leurs  propos  que  par  la  contenance  d'aulcuns,  nous  sommes  tombez  en  soupçon  que 
quelques-ungs  d'entre  eulx  ne  marchent  peult-estre  en  ce  faict  de  si  bon  pied,  comme 
il  seroit  bien  requis;  doublant  que  la  relation  qu'ilz  vouloient  envoyer  à  la  Royne  n'en 
fust  de  mesme,  il  nous  a  semblé  convenir  de  leur  donner  incontinent  la  responce  par 
escript,  aflin  qu'ilz  la  puissent  envoyer  quant  et  quant  à  ce  qu'elle  soit  au  vray  informée 
et  cerliorée  de  ce  qui  se  passe,  en  évitant  par  mesme  moyen  les  sinistres  impressions 
qu'elle  pourroit  concevoir  si  le  rapport,  qu'ilz  luy  feront,  estoit  interprété  aultremem 
qu'il  ne  convient.  Et  comme  Vostre  Altèze  verra  par  la  copie  de  nostredici  escript  ce 
que  nous  leur  avons  respondu,  il  ne  sera  besoing  nous  eslargir  plus  avant  en  ce  parti- 
culier; seulement  adjousterons  que  comme  eulx,  sur  l'offre  qui  leur  a  esté  faicte  de  la 
part  de  Vostre  Altèze  de  leur  faire  table,  ont  dicl  courtoisement  ne  le  pouvoir  accepter, 
mais  qu'ilz  en  advertiroient  leur  maistresse  pour  sur  ce  entendre  son  intention.  Nous 
avons  esté  d'advis  que  le  maistre  de  Casa  séjournast  icy  jusques  au  retour  de  l'homme 
qu'ilz  envoyent  qu'eulx  tiennent  debvoir  estre  dedans  deux  ou  trois  ou  quatre  jours. 
Sur  quoy,  Monseigneur,  etc.  De  Bourbourg,  le  8  de  juing  1588.  » 

Le  IX  dudici  mois  nous  fut  exhibé  par  eux  l'escript  dont  le  teneur  s'ensuyt  : 

«  Quod  existimant  legati  Suœ  Celsitudinis  pro  Serenissimo  Rege  Catholico  petitam 
instanler  et  poslulalam  a  legatis  Serenissimœ  Reginae  armorum  cessationem,  longe  in 
aliam  pariem,  ac  aliter  quam  res  est,  accipiunt.  Item  cum  actum  esset  nomine  Su8b 
Celsitudinis  apud  Serenissimam  Reginam  de  conventu  pro  tractatu  pacis  inler  Majesla- 
tem  Suam  et  Serenissimum  Regem  Caiholicum  habendo,  prius  quam  aliquid  de  eo  sta- 
luerct,  voluit  ante  omnia  intelligere,  ulrum  ad  hanc  rem  peragendam  Sua  Celsiludo 
mandatum  a  Serenissimo  Rege  Catholico  haberet,  deinde  qui  locus  ad  conventum  et 
traclatum  esset  eligendus;  postremo  an  ita  esset  animus  Suae  Celsitudinis  ad  pacem 
effecius  ut  Serenissima  posset  omnes  cogiiationes  belli  deponere,  atque  animum  ad 
pacem  conlieiendam  prorsus  intenderc,  an  vero  ita  se  comparare  deberet  ut  bellicœ 
aeliones  non  remitterentur. 

»  At  quee  omnia  responsum  est  Ceisiiudineni  Suam  amplissimum  mandatum  habere, 
et  electioneni  loci  Serenissimœ  Reginae  in  quocumque  Belgii  loco  permittere  arma 
autem  utrumque  statum  deponenda,  cum  primum  legati  ad  pacem  traclandam  conve- 
nissenl. 
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»  Quibiis  rebus  adducta  Serenissima  Regina  legalos  suos  iniquosane  anni  tempore  in 
Belgium  ablegavit,  qui  nihil  istorum  unquam  petierunt,  nec  peiunt;  sed  egerunt  laii- 
tum  ut  ea  prœstarentur,  de  quibus  antea  convenerat,  et  quae  ultro  oblaia  eraiit,  prius- 
quaiD  Serenissima  Regina  suos  legatos  hue  transmisisset. 

»  Et  cum  de  his  rebus  très  totos  pêne  menses  actum  esset,  necdum  constaret,  quod 
quae  levé  mandatum  Sua  Celsitudo  ad  iianc  rem  haberet,  Serenissima  Regina  pro  innato 
sibi  pacis  et  tranquiilitatis  studio,  noluit  aliquid  amplius  urgere,  quam  quod  intelligerel 
Suam  Ceisitudincm  recte  posse  praeslare  :  nenipe  ut  pacate  in  Belgio  et  cum  copiis  Bel- 
gicis  viveretur  durante  tractalu  paeis  et  20  diebus  subsequenlibus,  quod  sciret  id  in 
Suae  Celsitudinis  manu,  auctoritate  gubernaiionis  suae  generalis  existera.  De  Hispania 
autem,  aut  aiiis  Serenissimi  Régis  Gatholici  dominiis,  Suam  Celsitudinem  nihil  sine 
speciali  mandato  posse  statuera. 

»  At,  cum  Serenissima  Regina  certior  esset  facta  Suam  Celsitudinem  mandatum  salis 
amplum  ad  agendum  de  cessatione  armorum  non  solum  pro  Belgio,  sed  etiam  pro 
caeteris  dominiis  Serenissimi  Régis  Calliolici  (eo  etiam  non  consulio)  habere,  œquum 
esse  putavit,  ut  in  universum  de  armis  deponendis  ageretur,  ne  uno  in  loco  tantum 
arma  cessarent,  bellum  autem  aliis  in  locis  gereretur. 

»  Quod  autem  a  legalis  Suœ  Celsitudinis  pro  Serenissimo  Rege  Catholico  29'  die  maii 
propositum  est,  id  in  sequalitatem  maximam  habet,  nempe  ut  lantum  quatuor  oppidis  a 
Serenissima  Regina  possessis  prospicialur;  ex  altéra  vero  parte  universo  Belgio  non 
solum  edictis  quatuor  oppidis,  sed  eliam  ab  omnibus  Serenissimae  Regiœ  copiis  cavea- 
tur,  ac  etiam  ut  liberum  sii,  ex  Belgio  aut  Hispania  in  Angliam  et  alias  ditiones  Serenis- 
simae Reginae,  sive  directe,  sive  per  loca  vicinia  ac  finitima,  invadere. 

»  Debent  ergo  Suœ  Celsitudinis  pro  Serenissimo  Rege  Catholico  legaii,  quae  aequa 
sunt  proponere,  ut  armis  undique  positis  de  pace  serio  agi  et  tractari  posset,  nec  ad 
seniper  lam  incerlum  et  brève  sex  dierum  spatium  res  tantas  coavchere. 

»  Postulant  autem  legati  Serenissimae  Reginae,  ut  legaii  Suae  Celsitudinis  pro  Sere- 
nissimo Rege  Catholico  scripto  in  specie  déclarent,  quid  iniquum  in  scripto  per  ipsos 
28'  die  maii  proposilo  deprehendant  quidve  probeni,  et  quibus  rationibus  permoli 
ad  eam  armorum  cessationis  formam,  quae  illo  scripto  continelur,  consentire  non 
possint.  » 

Sur  lequel  escript  nous  formasmes  incontinent  une  response  que  nous  pensions  leur 
donner  le  mesme  jour,  dont  ilz  s'excusèrent  pour  eslre  desjà  tard,  et  le  remisrenl  au 
lendemain.  Cependant  nous  escripvismes  à  Son  Altèze  la  lettre  dont  la  copie  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur,  Par  ce  que  nous  escripvismes  le  viu'  de  ce  mois,  Vosire  Allèze  aura 
peu  entendre  ce  qui  s'estoit  passé  jusques  alors  endroict  la  négotiation  encommencée 
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avecq  les  députez  d'Angleterre,  ausquelz  nous  présentasmes  le  mesme  jour  l  escript  en 
françois,  dont  avons  envoyé  copie  à  Vostre  Altèze.  Sur  quoy  nous  ayant  requis  de  vou- 
loir négolier  avecq  eulx  en  latin,  nous  leur  dismes  que  nous  traictions  en  la  langue  la 
plus  ordinaire  et  accoustumée  en  ce  Pays-Bas.  Toutesfois  pour  les  contenter  on  leur 
offrit  que  toutes  les  fois  que  l'on  leur  donneroit  quelque  escript  en  françois,  on  y 
adjousteroit  ung  translat  en  latin,  dont  ilz  se  contentarent.  Et  suyvant  ce  leur  feismes 
aussytost  délivrer  le  translat  de  l'cscript  susdict. 

»  Le  lendemain,  qui  fut  hier  ix"  de  ce  mois,  ayant  esté  adverly  qu'ilz  estoienl  prestz 
de  respondre,  nous  les  ailasmes  trouver  à  l'assemblée  ordinaire,  à  l'heure  qu'ilz  nous 
désignèrent,  qui  fut  environ  les  trois  [heures]  après-disner,  où  nous  ne  feismes  long  séjour, 
parce  que  nous  ayant  exhibé  ung  aullre  escript,  duquel  envoyons  aussy  copie  en  ung 
papier  collé  D,  il  nous  sembla  d'y  respondre  à  l'insiant  (comme  nous  feismes),  selon 
que  Vostre  Allèze  verra  par  une  aullre  copie  cottée  E,  que  nous  leur  pensâmes  déli- 
vrer sur-le-thamp  joinctement  avecq  le  translat;  mais  s'estans  iceulx  excusez  sur  ce 
qu'il  esloit  désià  lard,  nous  parlant  de  le  renicclre  à  cejourd'huy  malin,  nous  y  avons 
obtempéré.  Mais  quoy  que  nous  ayons  sceu  faire,  il  n'a  esté  possible  de  les  assembler 
encore,  ayant  derechef  remis  l'assemblée  à  l'après-disner.  Nous  voyons  bien  qu'ilz  ne 
cherchent  que  des  subterfuges  et  délayz,  tant  pour  recevoir  cependant  l'ordre  et  res- 
ponce  qu'ilz  actendcnt  de  la  Royne,  que  possible  pour  aultres  raisons  que  nous  aymons 
mieulx  remectre  à  la  discrétion  de  Vostre  Allèze,  que  d'en  discourir  sans  quelque  fon- 
dement plus  asseuré.  Cela  Monseigneur  est  la  cause  pourquoy  nous  avons  dressé  ledict 
escript  dernier  de  la  manière  qu'icelle  verra,  afin  de  retrancher  tout  d'ung  coup  le  fil  à 
tant  d'altercations  et  disputes  inutiles,  et  les  obliger  par  mesme  moyen  à  venir  au  poinct 
dont  il  est  question.  Et  actendant  que  nous  ayons  aultre  chose  de  quoy  rendre  compte 
à  Voslre  Altèze,  nous  luy  baiserons  en  cest  endroict  très-humblement  les  mains,  priant 
Dieu,  etc.  De  Bourbourg,  ce  x'  en  juing  1o88.  » 

Ledict  jour  X' de  juing  1588  nous  nous  relrouvasmes  vers  lesdicls  d'Angleterre  et 
leur  présentasmes  l'escript  dessusmentionné,  les  admonestant  verbalement  à  se  résouldre 
de  venir  au  poincl  principal,  sans  si  longuement  s'arrester  sur  des  allégations  conten- 
tieuscs,  qui  ne  faisoient  qu'empescher  le  fruict  de  ceste  négotialion.  Et  entre  plusieurs 
propoz  qui  se  meurent  d'une  part  et  d'aultre,  leur  fut  dict  le  peu  de  fondement  qu'il  y 
avoit  de  lant  insister  sur  la  cessation  d'armes  tant  générale,  attendu  que  se  retreuvant 
le  Roy  avecq  si  grandes  forces  préparées  et  par  mer  et  par  terre,  il  estoit  facil  à  juger 
qu'on  ne  les  vouldroit  longuement  tenir  oysives,  dont  pourroient  facilement  sourdre 
plusieurs  inconvéniens,  les  priant  partant  de,  sans  aullre  délay,  vouUoir  vacquer  à  la 
matière  principale.  Eux  dirent  que  le  lendemain  ilz  respondroient  à  nostre  escript,  dont 
la  teneur  s'ensuyt  : 
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«  Les  députez  du  Roy  s'asseurent  que  l'on  ne  monstrera  jamais  que  l'on  ayt  cy-devant 
accordé  qu'il  y  auroit  cessation  d'armes.  Mais  ce  qu'en  ce  regard  a  esté  offert  depuis 
l'arrivée  des  Seigneurs  commissaires  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre  pardeçà 
(qu'est  tout  ce  que  se  peult  concéder  pour  le  présent  estât  et  disposition  des  affaires  de 
Sa  Majesté),  a  esté  pour  leur  donner  contentement,  et  s'accommoder,  autant  que  bon- 
nement s'a  paru  faire,  à  ce  qu'ilz  sembloient  désirer.  El  néantmoings  là,  où  ladicte  ces- 
sation d'armes  ne  leur  seroit  aggréable,  ou  qu'ilz  jugeassent  icelle  ne  leur  estre  avan- 
tageuse, lesdictz  députez  du  Roy  sont  très-content  qu'il  ne  s'en  parle  plus,  mais  que  l'on 
vienne  à  la  matière  principale,  puisqu'à  cest  effect  l'on  est  assemblé,  et  qu'il  semble 
convenir  à  l'une  et  l'aultre  des  parties  l'accélérer  le  plus  que  faire  se  pourra.  Qu'est  tout 
ce  qu'ilz  treuvent  se  pouvoir  respondre  sur  l'escript  ce  jourd'huy,  neuliesme  de  ce  mois 
de  juing,  exhibé  par  lesdicts  Seigneurs  députez  de  la  Royne;  n'estant  leur  intention  de 
contester  sur  chasque  parolle,  ny  s'arrester  qu'à  ce  qu'ilz  jugeront  estre  de  substance 
pour  i'advencement  de  ce  traicté.  » 

Le  XI  juing  1588,  ils  nous  exhibèrent  l'escript  qui  s'ensuyt  : 

«  Prima  die  junii  1588,  stilo  veteri. 

»  Serenissimse  Reginœ  legati  non  satis  assequi  aut  intelligere  possunt  ea  quœ  illo 
scripto  comprehensa  sunt,  quod  a  Suse  Celsiludinis  pro  Rcge  Calholico  Icgatis  heri 
exhibitum  fuit,  nempe  quod  sibi  persuadent  numquam  probatum  iri  de  promissa  prius 
armorum  cessatione,  utrum  ea  sit  illorum  sententia  ut  si  constare  possit  oblatam  fuisse 
armorum  cessationcm  antequam  Serenissima  Regina  suos  legatos  ex  Anglia  ablegassef, 
velle  se  ad  generalem  armorum  cessationem  consentire,  an  vero  contra  ita  sentianf,  quan- 
lumvis  constare  possit  in  generalem  armorum  cessationem  consentum  fuisse,  antequam 
Serenissimae  Reginae  legati  ex  Anglia  solverunt,  nolle  tamense  hoc  tempore  in  aliam 
armorum  cessationem  consentire,  quam  quœ  nuperrime  ab  ipsis  proposita  est. 

»  Postulant  igitur  Serenissimae  Reginae  legati  ut  Suae  Celsiludinis  pro  Rege  Calholico 
legaii  suam  in  hac  re  senientiam  exponani,  et  prœterea  ut  ea  quae  verbis  a  Domino 
Ricbardoto  de  terreslribus  et  maritimis  copiis  instructis  et  paratis  dicta  sunt,  scripto  etiam 
exprimant.  Requirunt  etiani  Serenissimae  Reginae  legati,  ut  Suae  Celsiludinis  pro  Rege 
Calholico  legaii  scripto  specialim  déclarent,  utrum  in  eandem  exhibiiam  vicesimo  octavo 
maii  cessationis  armorum  formulam,  et  quatenus  velint  ad  singulas  ejus  parles  acquies- 
cere;  et  nominalim  an  aequum  esse  censent,  ut  liberum  sit  e  Belgio  in  Angliam  aut  alias 
ditiones  Serenissimae  Reginae,  durante  tractalu,  et  xx  diebus  subsequenlibus,  invadere  : 
et  etiam  quid  de  Hollandis  et  Zelandis  ipsis  videatur,  ut  Serenissimae  Reginœ  legati 
intelligere  possint  quid  sit  sibi  de  toto  negotio  et  causa  slatuendum.  » 
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Nous,  ayans  reçu  ledict  escripl,  leur  déclairasmes  ouvertement  le  peu  de  raison  qu'ilz 
avoient  de  tant  débattre  ung  poinct,  que  jamais  ilz  ne  preuveroient,  ny  nous  consenti- 
rions pour  les  raisons  tant  de  fois  alléguées;  et  que  puisque  eulx  disoienl  n'avoir  jamais 
demandé  ny  demandoient  ceste  cessation  d'armes,  et  que  de  noslre  costel  on  ne  la  dési- 
roit,  il  n'y  avoit  pourquoy  perdre  tant  de  temps  en  ceste  dispute,  et  pourtant  les  requé- 
rions fort  instamment  de  postposer  toutes  ces  longueurs  et  s'attacher  à  la  substance  du 
poinct,  qui  tant  importe  à  Tune  et  à  l'aultre  des  parties  et  à  toute  la  Chrestienneté;  et 
qu'estant  le  Roy  si  bien  incliné  à  la  paix,  nous  ne  désirions  rien  plus  que  nous  rendre 
insirumens  utiles  à  l'effeclualion  d'icelle,  sy  avant  qu'eulx  nous  voulussent  seconder  et 
traicler  avecq  ta  mesme  rondeur  et  intégrité  que  nous  faisions.  A  quoy  ilz  répondirent 
assez  confusément.  Et  sur  ce  que  nous  disions  ne  plus  vouloir  respondre  à  leurdict 
escript,  nous  requirent  que  si,  afin  d'en  advertir  la  Royne,  leur  maistresse,  et  actendre 
l'ultérieure  résolution  d'icelle.  Ce  que  nous  leur  accordasmes.  Et  le  mesme  jour  escrip- 
vismes  les  lettres  à  Son  Alièze  qui  s'ensuyvent  : 

«  Monseigneur,  Ayant  hier  escript  la  cy-joincte,  nous  nous  trouvasmes  vers  les  députez 
d'Angleterre,  ausquelz  on  présenta  l'escripl,  dont  il  est  faict  mention  en  icelle,  avecq 
admonestemeni  verbal  qu'on  leur  feit  de  les  persuader  à  se  résouldre  à  venir  au  poinct 
principal,  pour  lequel  on  esioit  assemblé,  sans  s'arrester  si  longtemps  sur  des  raisons 
contentieuses,  qui  se  pouvoient  alléguer  d'une  part  et  d'aultre,  lesquelles  ne  faisoient 
qu'empescher  le  fruict  de  ceste  négotiation;  leur  disant  le  président  Richardol,  entre 
plusieurs  propos  qui  se  meurent  tant  de  leur  costé  que  du  nostre,  le  peu  de  fondement 
qu'il  y  avoit  d'insister  si  longuement  sur  la  présentation  d'une  cessation  d'armes  si  géné- 
ralle  comme  ilz  la  demandoient,  aclendu  que  se  retrouvant  le  Roy  et  Vostre  Alièze 
avecq  tant  de  forces  préparées  par  mer  et  par  terre,  il  estoit  facile  à  juger  qu'on  ne  les 
pourroit  ny  vouldroit  contenir  longuement  oysives,  dont  d'une  part  et  d'aultre  pour- 
roient  facilement  souldrc  plusieurs  inconvéniens,  les  priant  partant  de  vouloir,  sans 
ultérieur  dilay,  entendre  et  vacquer  à  la  matière  principale.  Eulx  ayans  receu  l'escript 
par  nous  exhibé,  nous  promeirentd'y  respondre  ccjourd'huy.  Ce  que  nous  avons  actendu 
jusques  environ  les  quatre  heures,  qu'ilz  nous  ont  mandé,  en  nous  donnant  pour  res- 
ponse  le  papier,  dont  copie  vad  cy-joincte  cottée  F,  lequel  ayant  leu  et  veu  par  le  con- 
tenu d'icelle  qu'il  ne  tendoit  qu'à  tenir  l'affaire  en  suspens,  soubz  ung  prétexte  si  peu 
important  comme  la  cessation  d'armes,  qu'ilz  maintiennent  leur  avoir  avoir  esté  accordée 
avant  leur  venue  pardeçà  en  la  forme  et  manière  qu'ilz  prétendent,  on  ne  peust  faire  de 
moings  pour  la  descharge  de  Vostre  Alièze  et  des  ministres  qui  ont  eu  charge  de  s'en 
niesler,  que  de  leur  déclairer  ouvertement  le  peu  de  raison  qu'ilz  avoient  de  vouloir  tant 
débattre  ung  poinct  qu'ilz  ne  sçauroient  oncques  prouver,  ny  Vostre  Alièze  vouldroit 
jamais  consentir  pour  les  raisons  tant  de  fois  alléguées,  actendu  mesmes  que  puis  que 
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(selon  qii'ilz  disoienl)  ilz  n'avoienl  jamais  demandé  ny  demandoienl  ladicte  cessation 
d'armes,  et  que  de  nostie  costel  on  ne  la  désiroit,  il  n'y  avoit  aulcune  occasion  de  perdre 
ainsi  vainement  tant  de  temps  après  ceste  dispute,  les  priant  partant  bien  instamment 
qu'en  poslposant  toutes  ces  longueurs  et  dilations,  ilz  voulussent  venir  à  la  substance  et 
iraictcr  du  poinet  qui  tant  importe  à  l'une  et  l'aullre  des  parties  et  mesmes  à  toute  la 
Chrestiennelé,  et  qu'estant  Sa  Majesté  non  nioings  désireux  que  bien  incliné  à  la  paix, 
nous  ne  soubaictions  rien  plus  que  de  nous  rendre  instrumens  utiles  à   l'effectuation 
d'icelle,  si  avant  qu'eulx  nous  voulussent  seconder  et  procéder  en  cest  endroict  avec  la 
mesme  intention  et  bonne  volunté  que  nous  faisions.  Et  cela  fusmes-nous  constrainctz 
de  leur  dire  pour  rédarguer  certaines  façons  de  protestes  couvertes  qu'ilz  nous  font; 
objectante  chasque  propos  qu'il  ne  tient  à  la  Royne  ny  à  eulx  que  la  paix  ne  se  faee, 
ayans  passé  la  mer  avecq  tant  de  paine  et  incommodiiez,  et  en  une  saison  si  malpropre, 
avecq  beaucoup  d'aultes  raisons  qu'ilz  allèguent  pour  rejecter  toute  la  coulpe  de  nostre 
coslel.  A  tout  ce  que  dessus  ilz  respondirenl  cesle  fois  assez  confusément,  reprenans 
tousjours  leurs  premières  dires.  A  quoy  on  leur  réplicqua  de  sorie  que  ne  sachant  plus 
que  dire,  ilz  nous  requirent,  sans  plus,  de  vouloir  respondre  à  leur  dernier  escript  de 
mesme.  Ce  qu'on  leurmonstra  n'estre  aulcuncment  nécessaire,  et  que  leur  ayant  assez 
satisfaict  par  l'escript  précédent,  ilz  avoient  de  quoy  se  contenter  largement,  sans  répéter 
tant  de  fois  une  mesme  chose.  Toulesfois  voyant  l'instance  qu'ilz  faisoient  d'avoir  ung 
mot  de  responce  pour  petit  qu'il  fust,  afin  d'en  advenir  la  Royne  leur  maistresse  et 
actendre  l'ultérieure  résolution  d'icelle,  nous  leur  promeismes  de  le  faire,  encor  que 
nous  nous  apperceusmes  assez  bien  que  ce  n'estoit  qu'ung  délay  qu'ilz  procurent,  en 
actendant  qu'on  respondit  à  ce  qu'ilz  ont  envoyé  consulter  par-delà  touchant  ce  poinet 
principalement.  Cela  faict,  nous  nous  retirasmes  au  logis  du  comte  d'Arenberghe,  où 
fut  dressé  l'escript,  dont  copie  va  quant  et  cestes  que  nous  leur  pensions  envoyer  à  l'in- 
stant, ne  fust  quelque  petit  enpeschement  qui  survint  touchant  certaine  advertence  que 
le  lieutenant  du  Seigneur  de  la  Motte  à  Gravelinghes  envoya,  d'environ  30  batteaux  de 
guerre  ennemys  qui  estoient  venuz  jecter  l'ancre  à  la  rade  près  le  canal  de  ladicte  ville, 
où  ilz  sembloient  vouloir  niectre  quelques  gens  en  terre.  Cause  que  ledict  comte  en 
advertil  incontinent  le  marquis  del  Guasto,  afin  qu'il  se  tinst  alerte,  si  d'aventure  l'en- 
nemy  vouloit  attenter  quelque  chose.  Et  en  ces  entrefaictes  survint  le  mesme  lieutenant 
de  Gravelinghes,  qui  amenoit  ung  Anglois  par  luy  prins,  pour  ce  qu'il  s'estoit  allé 
désembarquer  ung  peu  loing  à  l'escart  de  leur  flotte;  qui  nous  causa  quelque  peu  de 
soupçon,  d'aullant  plus  que  l'ayant  faict  examiner  en  nostre  présence,  on  le  trouva 
variable  en  son  dire.  Ce  nonobstant  on  le  renvoya  au  comte  Derby,  auquel  il  avoit 
lettres,  et  luy  feismes  dire  par  le  Seigneur  Garnier  que  nous  trouvions  fort  eslrange 
ceste  façon  de  faire,  tant  pour  rapprochement  des  batleaux  que  de  la  descente  dudicl 
homme,  aetendu  que  ayans  leur  passeport  général,  qu'on  leur  avoit  tousjours  si  punc- 
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luellemeni  observé,  il  n'estoit  besoing  d'une  si  grande  armée  pour  amener  ung  simple 
messager  ou  courrier,  ny  moings  le  faire  ainsi  désembarquer  en  cachette,  pour  le  danger 
auquel  il  se  fust  trouvé  s'il  eusl  esté  rencontré  par  quelques  gardes  ou  sentinelles,  qui 
le  voyant  prendre  terre  et  venir  à  la  desrobbée,  ne  l'eussent  (peultestre)  traicté  avecq 
le  respeit  qu'avoit  faict  ledict  lieutenant  es  mains  duquel  il  esloit  tombé,  et  qu'au  sur- 
plus on  les  prioit  de  donner  ordre  à  leursdicls  batteaux  afin  qu'ilz  ne  s'advançassent  plus 
qu'il  ne  convenoit.  A  quoy  iiz  promeirent  de  remédier  incontinent.  Et  sur  ce  voyant  que 
l'heure  estoit  tarde  pour  négocier  davantaige  cejourd'huy,  nous  avons  retenu  ledict 
escript  jusques  à  demain,  que  nous  leur  envoyerons  par  quelqu'ung  de  nous;  ne  nous 
semblant  honeste  et  décent  de  nous  assembler  à  chasque  propos  si  solemnellement  pour 
si  peu  de  chose,  d'aultant  plus  qu'eulx-mesmcs  nous  ont  dict  qu'il  suffiroit  de  le  leur 
envoyer  par  quelqu'ung  de  noz  gens.  » 

Le  douziesme  (juing)  nous  envoyasmes  au  comte  Derby  nosire  escript,  comme  avoit 
entre  nous  esté  arresté  pour  eslre  le  jour  de  dimanche,  lequel  il  receut  et  dist  qu'il  le 
communicqueroil  à  ses  condéputez,  et  qu'ayant  prins  résolution  avecq  eulx  il  adverliroit 
du  temps  qu'ilz  seroient  prestz  d'y  respondre,  et  esloit  ledict  escript  tel  qu'il  s'ensuyt  : 

«  Les  députez  du  Roy  ont  sufDsamment  saiisfaici  par  leurs  escripiz  précédens  à  tout 
ce  qu'est  requis  par  celluy  exhibé  cejourd'huy,  xi"  de  ce  mois  de  juing,  par  les  Seigneurs 
députez  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre.  Car  quant  au  poinct  de  la  cessation 
d'armes,  il/,  nient  derechef  qu'elle  ayt  oncques  esté  accordée  avant  la  venue  par-deçà 
desdicts  Seigneurs  députez.  Et  ce  que  depuis  s'est  offert  en  ce  particulier,  a  esté  pour  les 
complaire,  et  pour  la  grande  instance  qu'ilz  en  ont  tousjours  faict  :  voires  s'est  l'on 
eslargy  doiz  la  communication  tenue  près  d'Oostende  plus  avant  que  le  Seigneur  doc- 
teur Rogers,  en  présence  de  tous  lesdicts  Seigneurs  députez,  ne  demanda  qu'estoil  de 
5,  6,  8  ou  10  jours,  pour  cependant  pouvoir  faire  la  proposition  à  la  matière  principalle. 
Et  depuis  l'ayant  demandé  le  Seigneur  docteur  Daele,  la  dernière  fois  qu'il  fut  à  Bruges 
pour  les  villes  d'Oostende,  Vlissinghe,  Berghcs  et  la  Briele,  elle  leur  fut  offerte  mesmes 
sans  prélinition  d'aulcun  temps,  qu'est  encor  plus,  pour  le  dire  ouvertement,  que  pour 
les  affaires  du  Roy  il  ne  seroit  requis.  Cependant  ilz  déclairent  derechef  estre  contens 
qu'il  ne  s'en  parle  plus,  puis  que  lesdicts  Seigneurs  députez  de  la  Royne  dient,  par  leur 
escript  du  ix°  de  ce  mois,  qu'ilz  ne  l'ont  demandé  et  ne  la  demandent.  Et  quant  aux 
propos  du  président  Richardot,  dont  ilz  désirent  plus  ample  déclaration,  il  est  assez 
notoire  à  tout  le  monde  que  le  Roy  de  vray  a  bonnes  forces  préparées  et  par  mer,  et  par 
terre,  mais  à  quel  effect  eulx  députez  de  Sa  Majesté  l'ignorent;  et  ores  qu'ilz  le  sceus- 
sent,  se  regarderoient  fort  bien  de  le  dire,  s'esbahyssans  que  ces  Seigneurs  députez 
d'Angleterre,  pour  estre  personnaigesd'estat  et  tant  accortz,font  une  semblable  demande. 
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Aussy  de  ce  coslé  ne  s'esl  l'on  inqtiis  des  armées,  que  le  Seigneur  baron  Cobham  disoit 
en  l'assemblée  près  d'Oostende  estre  prestes  pour  ladicte  Dame  Royne.  Et  au  regard 
des  Hollandois  et  Zélandois,  il  sera  tout  à  temps  d'en  traicter  quant  on  viendra  à  la 
matière  principalle.  » 

Le  14  ensuyvanl  les  Anglois  donnèrent  ung  escript  responsifz  au  nostre  du  12,  par 
lequel  iiz  insistoient  toujours  sur  la  promesse  qu'ilz  mainienoienl  leur  avoir  esté  faicte 
d'accorder,  avant  toutes  choses,  la  cessation  d'armes,  telle  qu'ilz  l'avoient  demandé,  que 
nous  nyons  absolutement.  Sur  quoy  fut  longuement  débattu  pour  leur  prouver  le  con- 
traire. Et  estoil  tel  l'escript  desdicts  Anglois  : 

«  Affirmant  constanter  et  sancte  Serenissimae  Reginae  legati  extare  litieras  Andreae 
de  Loo  '  et  lestimonium  Eduardi  Morris  '^,  quibus  significatum  est  Serenissimae  Reginae 
Dominum  praesidcntcm  Ricbardotum,  présente  Domino  Champaigny,  in  consessu  secre- 
tioris  coiisilii  Brugis,  antequam  Serenissima  Regina  legatos  suos  in  Belgium  ablega- 
verat,  palam  respondisse  futurum,  cum  primum  Serenissimae  Reginae  Icgaii  in  Belgium 
appulissent,  ut  de  omni  armorum  cessatione  caveretur.  Quibus  rébus  adducta  Serenis- 
sima Regina  expresse  mandavit  atque  imperavit  legalis  suis  antequam  ex  Anglia  profi- 
ciscerentur,  ut  cessationem  in  primis  et  anle  omnia  tanquam  rem  conventam  et  nulle 
modo  conlroversam  urgerent,  quoniam  (inquit  Serenissima  Regina)  vere  affîrmare 
potestis  id  a  Domino  Champaigny  et  Domino  présidente  Richardoto  dictum  et  pro- 
missum  esse. 

»  Quod  ad  D.  doctorem  Rogers  attinet,  ubi  dicitur  illum  peiiisse  ut  armorum  ces- 
satio  concederetur  ad  quinque,  sex,  octo,  vel  decem  dies,  qiio  negniium  principale  pacis 
proponi  posset,  disertis  \erbis  affirmât  se  nihil  taie  dixisse,  imo  ne  cogitasse  quidem. 
Verba  aulem  ejus  in  eonvenlu  prope  Ostandam  habile,  haec  fuisse  :  cum  condiliones 
pacis  sive  iractatus  nullo  modo  concludi  possent,  durant  ut  tractatii  concederetur  cessatio 
armorum.  Cum  autem  illuslrissimus  Comcs  Arenbcrgius  paulo  anle  dixisset,  videri  sibi 
pacem  concludi  posse  antequam  de  cessalionis  formula  convenireinr,  additum  fuit  ab 
eodem  de  doctore  Rogersio  :  si  pax  concludi  posset  sex,  octo,  vel  decem  diebus,  id  ita 
nobis  fore  gratum  quam  quod  esse  posset  gratissimum.  Et  banc  suam  fuisse  senlentiam 
iterum  atque  ilerum  in  conventu,  hoc  Bourburgensi  dixit  atque  declaravit. 

»  De  quatuor  autem  oppidis  de  quibus  sermo  Brugis  habitus  est  per  D.  doctorem 
Dale,  quale  id  fuerii  scripto  xxx  die!  mensis  superioris  maii  jam  ante  bac  comprehensum 

'  André  de  Loo,  agent  diplomate  anglais,  souvent  cité  dans  le  Calendar  of  State  papers,  domeslic 
séries,  Elisabeth,  1  KSI -1590. 

'  Edward  Morys,  agent  anglais,  secrétaire  du  contrôleur  Crofl,  qui  avertissait  lord  Burleigli  de  ce 
qui  se  passait  sur  le  continent.  (Calendar  of  State  papers,  domestic  séries,  Elisabeth,  1581-1590,  p.  446.) 
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est,  nempe  antequam  Serenissima  Regina  suoslegalos  in  Belgium  ablegasset,responsiim 
esse  arma  uirumque  stalim  deponenda  cum  primum  legati  Serenissiraae  Regina  ein  Bel- 
gium appulissent;  ac  cum  poslea  très  menses  pêne  totos  de  cessatione  armorum,  de  ioco 
convenins  el  mandate  Régis  Cathoiici  actum  esset,  nec  dum  consiaret  quid  qualeve 
mandalum  Sua  Celsitudo  ad  hanc  rem  haberet,  Serenissima  Regina,  proinnaio  sibi  pacis 
et  iranquiiiitatis  studio,  noiuit  aliquid  amplius  urgere,  quam  quod  inteiligeret  Suam  Cei- 
situdinem  recte  posse  praestare;  nempe  ut  pacate  in  Belgio  et  cum  copiis  Beigicis  vive- 
retur  durante  iractatu  pacis  et  viginli  diebus  subsequentibus,  quod  sciret  Serenissima 
Regina  id  in  Suae  Ceisitudinis  manu,  auloritale  gubernatoris  suae  generalis  existere.  De 
Hispania  aulem  et  aliis  Serenissimi  Régis  Cathoiici  dominiis,  Suam  Celsiludinem  nihil 
sine  spécial!  mandate  posse  statuere.  At  cum  Serenissima  Regina  ceriior  esset  facia 
Suam  Celsitudiiicm  niandatum  satis  amplium  ad  agendum  de  cessatione  armorum  non 
solum  pro  Belgio,  sed  etiam  pro  ceteris  dominiis  Serenissimi  Régis  Cathoiici  (et  etiam 
non  consullo)  habcre,  acquum  esse  putavit  ut  in  universum  de  armis  deponendis  age- 
retur,  ne  uno  in  ioco  tanlum  arma  cessarent,  bellimi  autem  aliis  in  locis  gereretur.  Vere 
igilur  dici  potuit  dictumquc  est  Serenissimae  Reginae  legalos  nihil  istorum  autunquam 
pctiisse  aut  nunc  petere;  sed  tantum  egisse  ac  agerc  ut  ea  praestarentur  de  quibus  ante 
convenerat,  et  quae  ultro  oblala  eranl  priusquam  Serenissima  Regina  legatos  suos  hue 
transmisisset.  Remittere  autem  ex  illis  quaedam  voluisse  Serenissimam  Reginam  pro 
innato  sibi  pacis  et  tranquilliiatis  studio,  quod  dubitaret  an  ea  Sua  Celsitudo  praestare 
posset;  quae  nunc  cum  intelligat  Serenissima  Regina  in  ejus  manu  et  potestate  esse  ex 
mandato  Régis  Cathoiici  aequum  esse  censet  ut  praestentur;  ut  non  uno  ac  altère  in  Ioco 
arma  ponerenlur,  aliis  autem  in  locis  bellum  gereretur. 

»  Quorsum  autem  verborum  Domini  Baronis  Cobham  liât  mentio  Serenissimae 
Reginae  legali  prorsus  non  intelligunt,  cum  ille  hoc  tantum  dixerit  in  conventu  prope 
Ostend,  habere  quidem  Serenissimam  Reginam  copias  et  terrestres  et  maritiraas  inslruc- 
lissimas,  quibus  et  se  defendere  et  hostes  etiam  offendere  posset  si  cogeretiir  :  ila  tamen 
ad  pacem  Christiano  orbi  conciliandam,  affectam,  ut  contenta  fuerit  illas  suas  copias 
continere  et  ab  armis  cessare,  suosque  legatos  hue  misisse,  ut  (si  fieri  possit)  pax  firma, 
solida  et  perfecta  fieret. 

»  Mirantur  etiam  Serenissimae  Reginae  legali,  quod  dicatur  consensum  esse  in 
armorum  cessationem,  sine  ulla  lemporis  praefinitione  cum  illa  ad  sex  dierum  revoca- 
lionem  fuerit  coarctata.  » 

Le  15  de  juing  nous  nous  retrouvasmes  vers  eux,  et  leur  donnasmes  l'escripl  res- 
ponsifz  à  celuy  qu'eux  avoient  exhibé  le  jour  précédent,  lequel  ilz  leurent  et  releurent 
par  deux  ou  trois  fois.  Et  vojans  que  par  iceluy  on  leur  nyoit  absolutement  le  poincl 
par  eux  mis  en  avant  touchant  la  cessation  d'armes,  qu'ilz  disoient  leur  avoir  esté 
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accordée  avant  leur  venue  pardeçà,  l'on  porija  quelque  temps  sur  cela,  jiisques  à  ce 
qu'estans  iceulx  requis  de  le  preuver,  selon  qu'ilz  s'en  faisoient  forts,  tant  par  lettres 
que  par  rapports  de  bouche  d'aulcimz  de  ceulx  qui  avoient  à  cest  effect  esté  envoyez 
pardeçà,  l'on  feit  venir  Eduard  Moris  secrétaire  au  contrerolleiir  Croft,  lequel  estant 
convaincu  par  nous,  et  ne  sçachans  les  aulires  plus  que  dire,  on  les  pria  de  voulloir 
postposer  toutes  ces  disputes  inutiles,  afin  de  venir  au  poinct  principal,  pour  lequel  on 
estoil  assamblé,  sçavoir  est  la  ncgotialion  de  la  paix.  Sur  quoy  leur  ayans  faict  une 
longue  et  persuasive  remonstrance,  aprez  plusieurs  conlesiations  et  réplicques  d'une 
part  et  d'aultre,  ilz  s'arrestèrent  finablement  sur  ce  poinct  que  la  Royne  n'avoit  oncques 
délégué  lesdicts  députe/,  sinon  soubz  espoir  et  ferme  asseurance  que  ladicte  cessation 
lùtdésià  conclue  et  arrestée,  ainsi  qu'eux  la  prélendoient,  et  qu'en  ceste  conformité,  ilz 
avoient,  à  ce  quilz  disoient,  derechefz  receu  lelires  d'icelle,  par  lesquelles  elle  leur 
mandoit  le  mesme;  les  advertissant  en  oultre  qu'elle  s'asseuroit  tant  de  la  eourtoysie  et 
gentilesse  du  Duc,  qu'il  ne  vouidroit  luy  dénier  telle  chose.  Par  oîi  ilz  prioient  le  pré- 
sident Richardot,  puis  qu'il  estoit  sur  le  poinct  de  partir  vers  Bruges,  luy  représenter 
tout  ce  qui  se  passoit,  et  avant  tout  œuvre_Ie  mercier  de  la  part  de  la  Royne  l'honneur 
qu'il  avoit  faict  à  ses  députez,  en  leur  oflTrant  la  table  et  deffroy  pour  le  temps  qu'ilz 
seroient  assemblez,  et  que  ce  qu'elle  ne  l'acceploii,  esloil  pour  ce  que  sa  coustume  et  de 
ses  prédécesseurs  estoit  aullre;  luy  dire  ce  qui  se  demandoit  endroit  cesie  cessation 
d'armes,  et  sçavoir  sur  ce  sa  volonté,  estimant  la  Royne  qu'il  n'en  esloil  pas  informé;  et 
pour  le  troiziesme  poinct  que  ce  hiy  seroit  chose  aggréable  que  le  Duc  voullùt  eseripre  ung 
mot  au  Roy,  pour  l'exhorter  à  contenir  ses  forces,  et  faire  que  son  armée  d'Espagne  ne 
s'advanccat;  craindant  qu'elle  ne  vint  à  se  rencontrer  avecq  celle  d'Angleterre,  qui 
s'esloit  mise  en  mer  avecq  l'admirai  Huart  '  pour  aller  vers  les  parties  occidentales,  afin 
d'éviter  l'effusion  de  sang  qu'il  y  pourroit  avoir  d'une  part  et  d'aultre;  et  que  la  response 
du  Duc  venue,  l'on  procéderoil  au  principal  ;  ce  que  lediel  Richardot  promeit  faire.  El 
estoit  ledict  eseript  tel  qu'il  s'ensuyt  : 

«  Les  députez  du  Roy,  peu  amys  de  beaucoup  contester,  et  ne  désirant  qu'achever 
ce  pourquoy  ilz  sont  icy  venuz,  nient  absolutement  le  premier  poinct  de  l'escript,  le  jour 
d'hier  14  de  ce  mois,  envoyé  par  les  s"  députez  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angleterre, 
pour  n'esire  ainsi  advenu,  comme  pouvoient  tesmoingner  les  Seig"  Comtes  de  Mansfell 
et  d'Areniberghe,  et  les  secrétaires  Cosmio  Garnier  ^  et  l'audiencier  qui  y  estoient 
présens,  où  il  fut  déclairé  à  André  de  Loo  ce  que  s'y  estoit  arresté,  et  qui  ne  pouvoitse 

'  Lord  Charles  Howard  d'Effingham,  grand  amiral  d'Angleterre.  {CaUndar  of  State  papers,  domestk 
séries,  Elisabeth,  1581-1590,  pp.  -ii'i  et  suiv.) 
'   Il  faut  probablement  lire  :  le  secrétaire  Flaminio  Garnier. 
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changer  par  particuliers,  comme  aussi  il  ne  s'est  faict,  et  ne  le  diront  aultrcment  avocq 
vérité,  ny  iedict  de  Loo,  ny  .Moris,  qui  mesnies  ne  fut  présent  au  conseil  lors  tenu  en  la 
ville  de  Bruges. 

»  Quant  aux  propos  de  bouche  mentionnez  audict  eseripi,  lesdicts  députez  du  Roy 
voveni  la  grande  raison  qu'ilz  ont  eu  de  requérir  que  l'on  traittàt  par  escripi,  pour  les 
variations  qui  s'usent  en  choses  qui  ont  esté  dictes  et  traittées  si  clairement. 

»  Et  au  regard  des  forces  préparées  par  ladicte  Dame  Royne  et  dont  Iedict  S'  Cobham 
ffit  mention,  lesdicts  députez  du  Roy  ne  s'en  sont  donné  ny  donnent  aulcune  peine,  ne 
l'ayant  ramenleu,  sinon  incidamment,  et  sur  ce  qu'on  parloit  des  forces  du  Roy. 

»  Sur  le  poinct  du  temps  de  la  cessation  d'armes  l'on  entendoit  qu'elle  dureroit 
jusques  à  ce  que  l'on  la  révocquat,  qui  est  sans  préfiniiion  de  temps,  et  six  jours  après.  ■ 

Le  21'  dudict  mois  de  juing  1388,  estant  le  président  Richardol  retourné  devers 
S.  A.,  il  n'eust,  pour  estre  desjà  bien  tard,  pour  ce  jour  loisir  d'aller  vers  les  députez  de 
la  Royne,  et  fut  la  prochaine  assemblée  différée  et  remise  au  23  ensuyvant,  que  lors  on 
alla  à  l'aecoustumée  au  logis  du  comte  Derby,  où  suyvant  le  désir  qu'iceulz  députez 
d'Angleterre  avoienl  de  sçavoir  la  résolution  que  Iedict  président  avoit  rapporté,  il  leur 
déclaira  verbalement,  comme  il  avoit  faict  ample  et  fidel  rapport  à  Sadicle  Altéze  de 
tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  toutes  les  assemblées  précédentes,  mesmes  des  poinctz 
((u'iceulx  députez  luy  avoient  recommandé,  et  requis  à  son  partement  vouloir  repré- 
senter de  la  part  de  la  Royne;  luy  ayant  Sadicte  Allèze  enchargé  de  leur  dire  de  sa 
part  que  quant  aux  remerciemens  qu'on  luy  avoit  faict,  tant  de  leur  part  que  de  celle 
de  la  Royne,  pour  l'offre  à  eulx  faicte  de  les  deffroyer  pendant  leur  séjour  en  ce  lieu,  la 
chose  estoit  de  si  peu  d'importance  qu'elle  ne  mériioit  qu'on  en  deust  avoir  adverty 
ladicte  Dame  Royne,  et  que  au  surplus,  pour  le  regard  de  la  confiance  qn'icelle  faisoit 
de  sa  bonne  intention,  elle  l'en  remcrcioit  aussy  très-humblement;  les  priant  de  la 
vouloir  asseurer  qu'en  tout  ce  quelle  pourroit,  elle  procureroit  tousjours  de  corres- 
pondre à  la  bonne  opinion  qu'elle  auroit  de  luy;  mais  que,  pour  le  regard  des  trois 
poinctz  que  Iedict  président  luy  avoit  remonstré  de  leur  part,  il  n'y  avoit  aulcune  raison 
d'y  entendre  de  la  sorte  et  façon  quiceulx  prétendoient,  actendu  que  la  cessation 
d'armes  générale  scroit  par  trop  préjudiciable  aux  affaires  de  Sa  Majesté,  selon  que  par 
tant  de  fois  il  leur  avoit  esté  assez  apertement  dcclairé,  comme  aussy  le  feroit  le  terme 
par  eulx  mis  en  avant,  sçavoir  est  que  ladicte  cessation  deust  avoir  lieu  pour  le  temps 
que  dureroit  ladicte  communication  et  xx  jours  après  l'insinuation  que  s'en  feroit  d'une 
part  ou  d'aultre,  chose  qui  ne  se  pourroit  aulcunement  concéder;  ores  que,  pour  donner 
plus  de  satisfaction  et  contentement  à  ladicte  Royne  et  ses  députez,  Sadicte  Altéze  con- 
sentoit  que  l'on  l'eslaigist  en  cest  endroict  jusques  à  dix  ou  douze  jours,  après  que 
ladicte  communication  seroit  achevée  ou  rompue.  Mais  quant  aux  lettres  que  lesdicts 
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députez  anglois  auroient  requis  de  la  part  de  leur  maislresse  estre  escriptes  au  Roy 
nostre  maistre,  afin  d'obvier  l'effusion  de  sang  et  anitres  inconvénients  qui  seroient  à 
craindre  au  cas  que  les  deux  armées  se  rencontrassent  encor,  que  S.  A.  y  eust  désià 
satisfaict  par  réitérées  fois,  elle  esloit  contente  d'en  faire  nouvelle  instance  envers  Sa 
Majesté,  jasoit  qu'elle  se  promecioit  bien  peu  de  fruict  de  ces  diligences,  tant  pour 
estre  la  saison  desià  si  fort  advancée,  que  malaisément  pourroient  lesdictes  lettres  arriver 
à  temps,  que  pour  l'occasion  qu'on  donneroit  à  Sadicte  Majesté  de  s'en  aigiir  davan- 
taige  et  se  ressentir  (comme  elle  feroit  apparemment)  des  bravades  que  l'armée  angloise 
estoit  allée  faire  (à  ce  qu'culx-mesmes  disoient)  es  parties  oceidentales.  Sur  ce  ayant 
longuement  débattu,  ils  vindrent  finablemcnl  à  conclure  et  demander  par  escript  les 
moyens  par  ledicl  président  proposez  touchant  ladicte  cessation.  Ce  qu'on  leur  accorda 
voluntairement.  Et  se  parlant  de  ladicte  assemblée,  lesdicts  députez  feirent  incontinent 
coucher  lesdicts  moyens  par  escript  en  la  forme  et  manière  que  se  verra  par  la  copie 
d'iceulx,  lesquelz  leur  furent  envoyez  le  jour  de  S'-Johan  ensuyvant,  selon  qu'eulx- 
mesmes  l'avoient  désiré  et  requis. 

Les  députez  du  Roy,  pour  une  fois  tombés  d'accord  avecq  les  S"  députez  de  la  Séré- 
nissime  Royne  d'Angleterre  sur  le  faict  de  la  cessaiion  d'armes,  dient  qu'à  leur  advis 
l'inégalité  est  trop  plus  grande  de  leur  costel,  en  ce  que  jusques  à  maintenant  s'est  par 
eulx  présenté  sur  ce  particulier. 

Et  néantmoings,  comme  lesdicts  S"  députez  de  la  Royne  ne  s'en  sont  contentez,  se 
mect  en  avant  par  forme  d'expédient  et  afin  que  l'une  et  l'autre  des  parties  y  puisse 
résouidre  si  l'on  pourroit  accorder  cessation  d'armes  seuUement  des  quatre  villes  que 
l'on  dici  estre  tenues  de  ladicte  Dame  Royne  à  quatre  aultres  villes  du  Roy,  sçavoir  que 
d'icelles  ne  s'attentera  rien  hostilement  des  unes  contre  les  aultres,  que  seroitvrayc 
esgalité;  et  toutesfois  si  lesdicts  S"  députez  d'Angleterre  veullent  encores  dadvantaige, 
ceste  cessation  d'armes  (pour  leur  donner  plus  grande  satisfaction)  se  pourroit  faire 
qu'il  ne  s'useroit  d'aulcune  hostilité  en  tous  les  Pays-Bas  de  la  part  du  Roy  ny  par  les 
siens  contre  les  villes  et  places  que  ladicte  Dame  Royne  y  lient,  ny  contre  aulcunes 
forces  siennes,  ny  réciproquement  de  la  part  d'icelle  contre  les  places,  villes,  forces  et 
subiectz  du  Roy  èsdicts  pays. 

Et  au  regard  du  temps,  puisque  lesdicts  S"  députez  de  la  part  de  la  Royne  leur  mais- 
tresse  déclairent  les  six  jours  depuis  la  révocation  estre  trop  courtz,  l'on  se  contentera 
au  lieu  d'iceulx  en  accorder  jusques  à  dix  ou  douze  (qu'est  tout  ce  qui  se  peult  faire 
et  à  quoy  on  s'eslargit),  pour  monstrer  le  désir  qu'on  a  de  s'accommoder  à  la  volunlé  de 
ladicte  Dame  Royne  et  desdicts  S"^'  ses  députez. 

Ores  qu'il  semble  le  plus  seur  seroit,  pour  éviter  toutes  occasions  de  plainctes  et 
querelles  que  l'on  a  veu  jusques  à  présent  du  costé  des  villes  tenues  par  ladicte  Dame 
Royne,  qu'il  ne  se  parlast  plus  d'aulcune  cessation  d'armes,  mais  bien  que  l'on  vinst  à  la 
matière  principale. 
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Le  25°  dudict  mois  de  juing  seslant  les  dépiiiez  d'une  part  el  d'aullre  assemblez  à 
leur  ordinaire  au  logis  du  comie  Derby,  où  ilz  avoienl  esté  appelez  et  semoiidz  le  jour 
précédent,  soubz  espoir  qu'on  debvroit  donner  commencement  à  la  malien-  principale, 
iniontineiil  qu'on  se  fust  assiz,  le  docteur  Dale  priiit  la  parolle  et,  monstrani  l'escript 
qu'on  leur  avoit  envoyé  le  jour  précédent,  requit  les  députez  de  Sa  Majesté  de  vouloir 
eselaircir  ung  poinct,  duquel  il  doubtoii  aulcunement,  touchant  la  cessation  d'armes 
contenue  au  second  article  dudict  escript,  qu'il  feignoit  interpréter  à  leur  advantaige  ; 
mais  en  ayant  eu  solution  contraire  cl  que  les  députez  du  Roy  persistoienl  encor  en  la 
niesme  opinion  qu'ilz  avoient  auparavant  eu,  sans  espoir  d'en  pouvoir  obtenir  aultre 
chose,  nous  ayant  doimé  ung  bref  escript  responsif,  se  teut,  faisant  quelque  signe  au 
docteur  Roigers;  lequel,  après  ledict  escript  leu,  print  la  parolle  feignant  vouloir  donner 
commencement  à  la  négoiiation  (suyvant  ce  qu'ilz  avoient  promis  le  jour  précédent).  Il 
feit  une  assez  longue  harengue  et  prolixe  oraison,  par  laquelle  en  déduisant  par  le  menu 
les  ambassades  et  envoys  que  la  Royne  avoit  faict  de  temps  à  auilre  en  Espaigne  elaux 
Pays-Bas,  tant  vers  le  Roy  que  les  gouverneurs  de  pardeçà,  s'efforça  de  donner  à 
entendre  et  persuader  la  bonne  intention  que  ladiele  Royne  avoit  eu  et  les  deb\oirs  par 
elle  rendu  pour  pacifier  ces  troubles  et  altérations,  nonobstant  les  practicques  et  menées 
qu'il  disoit  avoir  esté  dressées  par  quelques  ministres  de  Sa  Majesté  au  désadvantaige 
de  sa  niaisiresse  ;  dont  il  en  feit  une  bien  longue  et  particulière  déclaration,  par  laquelle 
il  ne  tendoit  qu'à  taxer  Sa  Majesté  et  descharger  la  Royne  de  ce  qu'elle  avoit  attenté, 
afin  d'excuser  la  protection  qu'elle  avoit  prins  de  ces  pays  rebelles;  achevant  toutesfois 
son  propos  sans  venir  à  conclusion  quelconcque.  A  quoy  faisant  les  députez  catholicques 
semblant  de  vouloir  respondre,  du  moings  alléganl  qu'il  n'y  avoit  faulle  d'argument 
et  matière  tant  pour  arguer  ses  propositions,  que  pour  prouver  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  mis  en  avant  pour  la  justification  de  sa  maistresse,  ilz  furent  interrompuz  par  ledict 
docteur  Dale,  disant  qu'il  ne  convenoil  raffraischir  d'une  part,  ny  d'aultre  ce  qui  pour- 
roit  plustost  donner  occasion  d'enaigrir  les  cœurs  des  parties,  que  de  les  amollir  et 
induire  à  une  vraye  réconciliation;  les  priant  de  vouloir  niecire  tout  en  oubliance,  et 
que,  sans  que  l'on  feist  plus  aulcune  mention  des  mal  entenduz  passez,  l'on  proeéderoit 
à  la  matière  principale,  dont  ilz  donneroient  quelques  articles  par  escript  le  lundy 
ensuyvanl,  desquelz  il  espéroit.  Dieu  aydani,  que  l'on  recevroit  beaucoup  de  contente- 
ment et  satisfaction.  Et  estoit  leurdict  escript  tel  : 

«  Legaii  Serenissimae  affirmant  satis  conslare  ex  superioribus  suis  scriptis,  quanta  sit 
inœqualitas  in  ea  cessationis  armorum  formula,  quae  heri  a  Suse  Celsiludiiiis  pro  Rege 
Catholico  legatis  proposita  est,  cum  ex  priori  quidem  formula  illa  quatuor  oppida  in 
Serenissimae  Reginae  potestale  conslituta  possint  ab  oinnibus  Belgii  partibus,  praeter- 
quam  a  quatuor  oppidis  intérim  oppugnare.  Ex  posteriori  autem  illa  formula,  omnes 
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subdili  Serenissimae  Riginae  ab  omni  oflensione  Belgii  restringuntur.  Faculias  auiem 
libéra  omnibus  Régis  Calholici  subditis  relinquitur  omnia  doniinia  Serenissimae  Rcginae 
undecunique  invadendi.  Quod  quam  iniquiim  sit,  quis  non  videl?  Tenipus  aiitem  duo- 
cim  dierum  lam  est  exiguum,  ut  propler  loeoruni  inlervalla  nuncii  non  possint  qind 
actum  fueril  inlra  tam  brève  teniporis  spatium  referre.  Quia  tamcn  Suœ  Cclsitudinis 
pro  Rege  Calholico  legali  (antopere  affeelanl,  ut  ad  eausam  fîat  aliquis  ingressus,  non 
récusant  Serenissimae  Reginae  legati  eausam  ipsam  pauio  altius  repetere,  ut  inlelligal 
universus  orbis  Serenissimam  Reginam  ad  paceni  et  tranquillitatem  ita  esse  affeclam  ut 
nullas  honeslas  et  sequas  pacis  ineundœ  et  slabiliendae  conditiones  velit  recusare.  > 

Le  lundi  27  venu,  les  députez  du  Roy  allèrent  treuver  ceulx  d'Angleterre  ainsi  qu'il 
esloii  convenu,  et  leur  fut  exhibé  l'estript  promis  en  la  dernière  session,  avecq  parollcs 
que  le  docteur  Daele  profère  de  grande  espérance  et  expcctalion.  Toutesfois,  ayant  ledict 
escript  esté  veu  et  treuvé  bien  différent  et  contraire  à  l'espoir  qu'on  en  avoit  conceu,  on 
leur  donna  en  peu  de  mots  à  entendre  que  ce  n'estoit  ce  qu'on  en  avoit  attendu  d'eulx 
et  de  leurs  promesses;  mais  qu'on  ne  laisseroit  pourtant  d'y  répondre  à  la  première 
assemblée.  Et  estoit  leur  escript  en  la  forme  qui  s'ensuyt  •  : 

«  Primum  et  ante  omnia  postulant  Serenissimae  Reginae  legali,  quoniam  aniiquilùs 
multis  annis  superioribus  vêtus  amicitia  ac  fœdus  aretissimum  inler  Serenissimos  Reges 
Angliae  majores  et  progenitores  Serenissimae  Reginae  et  illusirissinios  duces  Burgundiae 
et  totam  domum  Burgundicam  intercessit,  qua  ex  re  non  modo  omnes  inimicitiaruni  et 
simullalum  causœ  et  occasiones  amputaice  et  excisœ  sunt,  sed  etiam  mutua  commercia 
propter  regionum  viciniialem  et  locorum  oporiunitates  el  frequentem  utriusquc  ncgo- 
tiationem  auctae  sunt,  et  opes  utriusque  naiiones  ac  gentes  admodum  creverunt,  el  egregia 
utriusque  principis  securitas,  et  sumnia  .«^ubdilorum  utriusque  principis  quies  aique 
iranquillilas  parla  est,  ut  priora  fœdera  initr  principes  praeclarissimae  memoriaeSerenis- 
simum  Rcgcm  Henricum  octavum,  Angliae  Regem,  et  Caesarem  Carolum  Quiniuni, 
imperatorem,  iniia  renovenlur  atque  stabilianlur. 

»  Item  quo  liberius  ac  tutius  subditi  utriusque  principis  ultro  citroque  commeare  ac 
inler  se  versari  ac  negoiiari  valeani,  ut  subditi  Domini  Régis  Calholici  per  nniversum 
Belgium  privilegiis  ac  beneliciis  sibi  |)er  principes  suos  concessis,  et  legibus  ac  moribus 
suis  longa  consueludine  introductis  intcgris  et  inviolalis  uli  ac  frui  possint,  ut  libéra 
cum  conscientia  et  Deum  colère  el  Régi  ac  principi  suo  omnia  bonorum  el  proborum 
subditorum  officia  valeani  praestare. 

•  On  lit  cil  marge  :  «  Bourbourgii,  17  juiiii  slilo  vctere.  Poslulala  Icgatorum  Serenissimae  Regi- 
nae. 27  junii  ». 

TOMK    JIl.  (JO 
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»  El  quoniam  omnia  honesta  commercia  et  liberœ  negotiationes,  et  omnis  pêne 
hiimanioris  vilae  societas  et  consuetudo  silent  inter  arma,  nec  lulo  licet  mercatoribus 
aut  negotiatoribus  intra  militum  siationes  versari,  aequum  esse  videlur  in  primis  ut 
miles  exterus,  qui  non  solum  loto  Bcigio,  sed  omnibus  regionibus  finilimis  justissimam 
causam  suspicionis  praebet,  e  Belgio  excédai  et  Beigium  per  Beigas  gubernetur,  que- 
madmodum  Carolo  Cœsare  imperante  factum  est,  ut  neque  Belgi  ab  extero  milite 
sibi  tiniere,  neque  finilimœ  regiones  perpetuo  in  armis  ad  suam  necessariam  tutelam 
et  defensionem  esse  cogantur,  sed  ut  pacate  et  amice  mutuo  inter  se  conversari  queant, 
quemadmodum  superioribus  temporibus  facere  consueverunt. 

»  Atque  bis  rébus  ad  hune  modum  compositis  atque  constitutis,  quod  attinet  ad 
praesidia  Sorcnissimae  Reginse,  quae  alicubi  in  Belgio  siint,  aut  oppida  locave  aliqua  ab 
illis  possessa  Serenissima  Regina  ad  omnes  œquas  condiiiones  facile  descendet  ut  plane 
constare  possit  se  non  sui  commodi  causa,  neque  ad  sese  aut  potentiam  suam  amplifi- 
candam,  sed  ad  suam  ipsius  et  lotius  Belgii  necessariam  defensionem  arma  sumpsisse 
dummodo  id  quod  Serenissimœ  Reginae  ex  istis  causis  debetur  et  quod  a  Sua  Majestaie, 
impensum  est,  restituatur. 

»  Curandumest  autem  prœcipue  ut  cautiones  hujusmodi  idoneae  ad  praestandum  ea 
de  quihus  convenerit,  interponantur  quales  pro  rei  qiialitale  videbuntur  esse  neces- 
sariae.  » 

Le  28  dudict  mois,  ceulx  du  Roy  exhibèrent  ung  escript  responsifz  à  celuy  des 
Anglois,  qui  l'ayans  leu,  feirent  semblant  s'esbayr  que  l'on  trouvoit  leurs  articles  si  peu 
raisonnables  ;  que  fut  cause  que  lesdicts  du  Roy  leur  dirent  vifvemenl  le  peu  de  fon- 
dement qu'ilz  voyoient  en  la  proposition  d'iceulx,  lesquelz  tant  s'en  fault  ilz  peussent 
advouer  pour  équitables;  qu'au  contraire  ilz  leur  sembloient  si  impertinens  et  injustes, 
qu'ilz  n'oscroient  les  représenter  ny  à  Sa  Majesté,  ny  à  Son  Altèze;  se  plaingnans  de 
l'estrange  façon  dont  les  Anglois  procédoient  avecq  eux  à  les  estimer  ou  si  igt)orans,  ou 
de  si  peu  de  cueur,  qu'ilz  deussent  souffrir  chose  si  mal  séante  à  rauctorité  de  leur 
maistre  comme  ce  qu'ilz  proposoient,  et  ce  que  le  docteur  Roger  avoit  déclairé  en 
l'assemblée  précédente,  ayant  comprins  au  récit  qu'il  en  avoit  faiet  une  infinité  de 
choses  peu  soufïrables,  et  moings  véritables,  par  où  l'on  les  prioit,  que  si  le  désir  qu'ilz 
avoient  d'encheminer  cesle  négotialion  estoit  tel  que  de  parollesilzdonnoient  à  entendre, 
ilz  voullusscnt  non-seullement  proposer  choses  raisonnables  et  honestes,  mais  aussi  se 
modérer  d'icy  en  avant,  pour  non  enaigrir  les  affaires  plustost  que  les  faciliter;  pro- 
testans  d'avoir  procédé  de  sorte  que,  quant  il  n'y  avoit  aultre  chose  que  l'escript  par 
eux  Angloys  dernièrement  proposé,  il  suffi roit  pour  lesmoingnage  à  tout  le  monde, 
pour  justifier  ceulx  du  Roy,  et  condemner  les  actions  de  ceulx  de  la  Royne.  Surquoy 
ilz  dirent  que  l'on  entendoit  leur  escript  aulirement  qu'eux,  et  qu'ilz  l'esclairciroient  de 
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telle  façon,  que  l'on  verroit  leur  but  estre  du  tout  esloingné  de  ce  que  l'on  pensoit.  Et 
est  l'eseript  desdicts  du  Roy  tel  qu'il  s'ensuyl  : 

«  Les  députez  du  Roy  atiendoienl  beaucoup  plus  grande  ouverture,  que  ce  qui  leur 
fut  proposé  le  jour  d'hier  par  les  Soigneurs  députez  de  la  Sérénissime  Royne  d'Angle- 
terre. 

»  Et  loutesfois,  pour  brefvement  respondre  à  leur  escript,  ilz  dient,  comme  aultre- 
fois,  au  premier  point  qu'estans  bons  les  anciens  traitiez  à  l'une  et  à  l'aultre  des  parties, 
il  n'y  aura  grande  difficulté  quand  sur  iceulx  l'on  vouldra  entrer  en  voye  amyable  de 
communication. 

»  Le  poinct  des  privilèges  du  païs  concerne  le  Roy  et  ses  subjccts,  et  n'est  bcsoing 
que  princes  eslrangers  s'en  mcsient,  puisque  Sa  Majesté  Catliolicque  el  Monseigneur 
le  Duc  de  Parme  en  son  nom,  par  les  traitiez  non-seullement  avec  les  provinces  et  villes 
volontairement  réconciliées,  mais  aussi  avecq  celles  forcées  par  la  voye  des  armes,  ont 
assez  démonstré  la  paternelle  affection  qu'ilz  ont  ausdicts  subjecls  el  combien  ilz  dési- 
rent le  bien,  le  repoz,  la  grandeur  el  la  prospérité  du  pais. 

»  Les  gens  de  guerre  eslrangers  se  tiennent  par-deçà,  non  pas  pour  le  plaisir  du  Roy, 
qui  a  lousiours  eu  en  abomination  l'effusion  du  sang  chrestien,  et  les  malheurs  et  désor- 
dres qui  sourdent  ordinairement  de  la  guerre,  mais  pour  la  nécessité  qu'il  y  a  de  les  y 
avoir;  laquelle  cessant,  l'on  peull  s'asseurer  que  Sa  Majesté  y  prendra  la  résolution, 
qu'on  doibt  attendre  d'ung  bon  bening,  el  prudent  prince. 

»  Cependant  sesdicls  députez  s'esbayssenl  que  l'on  mecl  en  avant,  que  ce  que  dessus 
accomply,  la  Royne  sera  conlenle  adniectre  toutes  raisonnables  conditions  poui^  les 
villes  et  places  qu'elle  délient,  n'ayans  de  quoy  se  tant  confier,  qu'ilz  voulussent  ou 
ozassent  asseurer  le  Roy,  que  s'estant  désarmé,  l'on  seroil  si  charitable  en  son  endroit, 
de  luy  restituer  ce  qu'on  lui  a  tant  injustement  occupé. 

»  Et  quant  à  la  restitution  des  fraiz  qui  se  prétend  de  la  part  de  ladicle  Dame  Royne, 
le  mesme  se  debvra  faire  de  la  part  du  Roy,  de  tant  de  millions  qu'il  a  despendu  foreé- 
emcnt  en  cesie  guerre  depuis  qu'elle  at  ouvertement  fomenté  et  prins  en  protection 
ceulx  qui  ont  abandonné  leur  souverain  Seigneur  el  prince  naturel. 

»  Pour  les  cautions  et  asseurances,  s'approuchans  de  plus  prez  les  députez  d'une 
pari  et  d'aullre,  se  pourra  trouver  suffisant  abbaisemenl  en  ce  particulier.  Mais  comme 
jà  tant  de  fois  a  esté  dict  et  redict,  il  seroil  miculx  s'advancer  el  faire  offres  plus  raison- 
nables en  la  malière  principale,  que  perdre  tant  de  temps  en  choses,  qui  ne  sont  prac- 
licables,  cl  d'où  pourroit  venir  le  mal,  qui  se  peull  ayséement  considérer.  » 
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Ce  faicl,  Icsdicts  députez  du  Roy  escripvireni  le  mesme  jour  à  Son  Allèzc  les  lettres 
en  la  forme  qui  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur,  Nous  avons  délaissé  d'escripre  à  Voslre  Altéze  quelques  jours  ençà, 
pour  la  confiance  que  nous  avions  qu'allant  le  président  Richardot  vers  icelle,  il  don- 
neroit  beaucoup  plus  ample  et  particulière  relation  verbalement  de  tout  ce  qui  s'estoit 
passé  depuis  noz  dernières,  jusques  au  jour  de  son  partement  d'icy,  que  nous  n'eussions 
sceu  faire  par  escripi.  Par  quoy  nous  remeclant  à  ce  que  Vostre  Altèze  aura  entendu 
de  luy,  et  aux  deux  escriptz  icy-joinctz,  costez  A  et  B,  nous  reprendrons  seulement  iey 
ce  qu'est  survenu  depuis  son  retour,  qui  fut  le  xxi°  de  ce  mois;  et  nous  assemblasmes 
le  25°  avecq  ceulx  d'Angleterre  où,  après  quelques  propos  qui  furent  tenuz  d'une  part 
et  d'aultre,  ilz  nous  requirent  d'avoir  quelque  response  et  résolution  sur  les  poinclz 
qu'ilz  avoient  faict  remontrer  de  bouche  à  Vostre  Altèze  par  ledict  président  Richar- 
dot; lequel  prenant  la  parolie,  leur  déclaira  succinctement  l'intention  de  Vostrcdicte 
Altèze  sur  cliasque  article  et  signamment  sur  ce  qui  touchoit  la  cessation  d'armes;  leur 
disant,  par  diverses  raisons,  qu'elle  ne  convenoit  ny  se  pouvoit  faire  sans  notable  inlé- 
rest,  préjudice  et  reculement  des  affaires  de  Sa  Majesté;  leur  alléguant,  après  plusieurs 
propos,  débaiiuz  d'une  part  et  d'aultre,  quelques  expédients  par  lesquelz  il  nous  sem- 
bloit  se  pou\oir  aulcunnement  accommoder  ceste  difllculté.  Et  comme  ilz  nous  requi- 
rent qu'iceulx  leur  fussent  donnez  par  escripi,  nous  nous  retirasmes  au  logis  du  comte 
d'Arembergh,  où  l'on  les  dressa  de  la  sorte  que  Vostre  Altèze  sera  servie  de  veoir  par 
la  copie  ey-joincle  cottée  C,  à  laquelle  nous  nous  rap|)orterons  quanta  ce  poinct. 

»  Le  23  juin  ensuyvant,  estans  derechef  allez  devers  lesdicts  députez  d'Angleterre, 
soubz  espoir  qu'on  nous  donnoit  d'entendre  à  la  négociation  principale,  selon  que  par 
nous  ilz  en  avoient  esté  bien  instamment  requis,  ilz  nous  baillèrent  ung  escripi,  duquel 
envoyons  aussy  joinctement  copie  cottée  D,  par  lequel  ilz  insistoient  encores,  comme 
Vostre  Altèze  verra  aussy,  sur  l'inégalité  par  eulx  mise  en  avant  touchant  ladicte  cessa- 
lion  d'armes.  En  quoy  il  y  eut  quelques  disputes  et  raisons  alléguées,  tant  par  eulx  que 
par  nous,  jusques  à  ce  que  ne  sachans  bonnement  excuser  le  tort  que  l'on  leur  donnoit 
de  perdre  inutilement  tant  de  temps  après  une  chose  si  mal  practicabie,  sans  venir  au 
poinct  le  plus  nécessaire  et  requis,  ilz  firent  finablement  semblant  d'acquiescer  à  nostre 
demande  et  vouloir  donner  commencement  à  la  matière,  pour  laquelle  on  s'estoit  tant 
de  fois  assemblé,  nous  disant  le  docteur  Dale  que,  puisqu'ainsi  estoit,  il  se  contentoit 
de  venir  au  principal;  auquel  effect  le  docteur  Roger  là  présent  feroit  préaliablement 
quelque  récit  d'aulcunes  choses  paravant  survenues,  pour  monstrcr,  par  le  discours 
d'icelles,  la  bonne  intention  de  la  Royne,  et  l'affection  qu'elle  avoit  tousjours  porté, 
tant  à  Sa  Majesté  Catholicque  (à  laquelle  elle  eonfessoii  grandement  estre  redebvable), 
comme  au  bien  et  repos  de  ces  Pays-Bas.  Et  ayant  sur  ce  faict  signe  audict  docteur 
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Rogers,  icelluy  donna  commencement  à  une  assez  prolixe  oraison,  qu'il  feit  en  latin, 
déduisant  par  le  menu  en  icclle,  premièrement  toutes  les  ambassades  et  debvoirs  qu'elle 
avoit  rendus  tant  pardeçà  qu'en  Espaigne,  pour  divertir  et  assopir,  à  ce  qu'il  disoit,  les 
calamitez  et  misères  qui  menaçoient  ces  pais,  sans  que  jamais  on  y  voulust  entendre; 
secondement,  alléganl  beaucoup  de  menées  dressées  par  plusieurs  ministres  de  Sa  Majesté, 
qu'il  nomma  quant  et  quant,  au  grand  préjudice  de  ladicte  Royne,  sans  que  l'on  peust 
colliger  de  tout  son  dire  aultrc  chose,  sinon  qu'en  excusant  sa  maistresse  des  choses 
par  elle  hostilement  attentées,  il  taschoit  de  rejecter  toute  la  coulpe  du  mal  entendu  sur 
le  Roy.  iVous,  monslrans  tenir  peu  de  compte  de  tout  son  discours,  dismes  que  si  avions 
volunté  de  contester,  nous  aurions  largement  que  respondre  pour  redarguer  son  mis 
en  avant,  et  nous  plaindre,  à  très-juste  occasion,  des  toriz  et  hostilitez  commises  par 
ladicte  Royne  ou  ses  ministres  contre  Sa  Majesté  et  ses  pays.  Et  comme  nous  voulions 
passer  plus  avant,  le  mcsme  docteur  Dale,  faisant  semblant  vouloir  entrer  à  la  matière 
principale,  pria  qu'on  ne  voulust  plus  traicter  des  choses  passées,  ains  les  meclrc  en 
obly  comme  non  advenues,  afin  de  pouvoir  plus  librement  entendre  à  ceste  négotia- 
tion.  Ce  qu'on  admit  voluntiers;  d'aultant  plus  qu'il  nous  promit  qu'en  la  première 
assemblée  (qui  debvroit  eslre  le  lundy  ensuyvant  27°  de  ce  mois),  il  donneroii  leur 
proposition  par  escript,  espérant  qu'elle  seroit  telle  que  nous  en  aurions  beaucoup  de 
contentement,  en  appellant  Dieu  à  tesmoing  que  la  Royne,  sa  maistresse,  ny  eulx  tous 
ne  désiroient  rien  plus  que  de  venir  à  une  bonne  et  salutaire  conclusion.  Que  fut  l'en- 
droict  où  nous  nous  séparasmes  pour  ce  jour,  en  actendant  avecq  grand  désir  la  pro- 
chaine assemblée,  pour  veoir  si  les  effectz  corresponderoient  aux  parollcs  qu'ilz  nous 
avoient  données  si  plaines  d'espérance. 

»  Ledict  lundy  venu,  nous  nous  transporlasmes  devers  eulx  à  l'accoustumée,  pour 
veoir  ce  qu'ilz  nous  vouldroient  proposer;  mais  nous  n'enirasmes  guerres  avant  en  pro- 
pos, qu'ilz  commencèi-ent,  après  beaucoup  d'invocations,  à  implorer  la  faveur  du  Sainct 
Esprit  pour  le  succès  et  direction  de  ceste  négoiiation,  nous  exhibant  les  premiers  poinclz 
avecq  parolles  et  semblants,  telz  que  l'on  eust  ditt  qu'ilz  nous  accordoienl  plus  que  nous 
n'eussions  jamais  sceu  souhaicter.  Mais  nous  n'eusmes  sitost  receu  le  papier,  dont  la 
copie  vad  quant  et  ceste  cottée  E,  et  leu  les  articles  en  iceile  comprins,  que  voyant 
limperiinence  et  indignité  contenue  en  iceulx,  nous  leur  respondismes  que  leur  propo- 
sition estoil  bien  esloignée  de  l'espoir  qu'ils  nous  avoient  donné  de  parolles  es  assem- 
blées précédentes,  et  que  toutesfois,  pour  ne  contester  dadvantaige,  nous  la  verrions  à 
loysir,  pour  y  respondre  le  plustost  que  faire  se  pourroit. 

»  Ce  jourd'huy,  ayant  premièrement  dressé  l'escript,  dont  la  copie  vad  ey-joincte 
cottée  F,  nous  le  leur  avons  présenté.  Et  comme  ilz  ont  faict  semblant  de  s'esbahir  de 
ce  que  nous  trouvions  leurs  articles  si  peu  raisonnables,  nous  sommes  esté  constrainctz 
leur  dire  le  peu  de  fondement  que  nous  trouvions  en  la  proposition  d'iceulx,  estants  telz 
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que  tant  s'en  fault  que  nous  les  peussions  advouer  pour  équitables  et  honnestes  ;  qu'au 
contraire  ilz  nous  sembloient  si  impertinents  et  injustes,  que  nous  ne  les  oserions  pré- 
senter à  Sa  Majesté,  ny  à  Voslre  Altèze,  et  beaucoup  moings  conseiller  ou  consentir 
aulcune  des  choses  contenues  en  iceulx  ;  ayant  plusiost  beaucoup  de  raisons  de  nous 
plaindre  de  l'eslrange  façon  dont  ilz  procédoient  avecq  nous;  nous  tenans  pour  gens  de 
si  peu  de  cœur,  que  de  penser  que  nous  deussions  souffrir  chose  si  mal  séante  à  1  auc- 
torité  de  nostre  maistre,  comme  ce  qu'ilz  proposoient  et  ce  que  le  docteur  Rogers  avoit 
déclaré  en  l'assemblée  précédente,  ayant  comprins  au  récit  qu'il  en  avoit  faict  une 
infinité  de  choses  peu  souffrables  et  moings  véritables;  par  où  on  les  prioitquesi  le  désir 
qu'ilz  avoient  d'encheminer  ceste  négotiation  estoit  tel  qu'ilz  le  donnoient  à  entendre, 
ilz  voulussent  non-seulement  proposer  choses  raisonnables  et  honesies,  mais  se  modérer 
d'icv  en  avant.  De  sorte  qu'au  lieu  d'addouoir  et  faciliter  les  affaires,  ilz  ne  vinsent 
à  enaigrir  le  tout,  au  grand  intérest  et  domniaige  de  la  chrestienté;  protestant  que  nous 
avions  procédé  de  sorte  que,  quand  il  n'y  auroit  aullre  chose  que  l'escript  par  eulx  der- 
nièrement proposé,  cela  suffiroit  de  tesmoignaigc  souflisant  à  tout  le  monde,  pour  nous 
justifier,  et  condamner  leurs  actions;  dont  ilz  se  monstrèrent  (à  nostre  advis)  aulcune- 
ment  estonnez.  Et  ayans  vainement  tenté  de  coulorer  ceste  faulte  par  quelques  raisons 
et  interprétations  peu  solides,  ilz  nous  promeirent  enfin  d'esclaircir  le  tout,  de  façon 
que  nous  verrions  que  leur  but  n'esloit  de  tant  esloigné  du  nostre,  comme  nous  présu- 
mions. De  quoy  nous  monstrasmes  nous  contenter.  Et  sur  ce  poinct  nous  nous  reti- 
rasmes  assez  tard,  croyant  que,  pour  eslre  demain  feste  si  solemnelle,  ilz  ne  respon- 
dront  jusques  au  jour  ensuyvant,  que  nous  fera  mecire  fin  à  ceste,  après  avoir  baisé 
très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèze  et  prié  Dieu  qu'il  luy  donne,  etc.  De 
Bourbourg,  ce  28  de  juing  1588.  » 

Le  50  dudict  mois,  se  retreuvans  ensemble,  fut  par  eeulx  d'Angleterre  donné  l'escript 
comme  ilz  avoient  promis,  pour  esclaircissement  de  leur  volonté  et  interprétation  de 
leurs  articles  précédents,  en  la  forme  que  s'ensuyt  : 

«  Replicaiio  Icgatorum  Serenissimae  Reginae  ad  responsionem  factam  per  legatos 
Suœ  Celsitudinis  pro  Rege  Catholico,  ad  postulala  dictorum  legatorum  Serenissimae 
Reginœ  '. 

»  Si  recte  perpendantur  quse  in  dictis  postulatis  comprehensa  sunt,  non  dubilanl 
Serenissimae  Reginae  legati,  quin  ea  quœ  in  postulatis  suis  proposita  sunl,  aequissiraa 
videri  debeant  iis  qui  aequi  futuri  sunt  istarum  actionum  judices. 

»   /.  Postulant  autem  in  primis  Serenissimae  Reginae  legati  ut  expresse  respondeant 

*  On  lit  en  marge  :  Bourburgi,  xx  junii,  stilo  vetere  30°  junii. 
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Suae  Celsitudinis  pro  Rege  Catholico  legaii  utruni,  in  id  consentiani  ut  priera  fœdcra, 
inter  principes  praeclarissiniae  mcmoriœ  Serenissimum  Regem  Hcnricuni  VIII  et  Caro- 
lum  Quintum  imperalorem  rcnoventuran  non. 

»  2.  Secundo  non  vident  Serenissimae  Rcginœ  legali  quare  Sua  Majestas  propter 
antiquam  nccessitudinem  inter  majores  et  progenitores  suos  et  liluslrissimos  duces 
Burgundiae,  et  locorum  vieinitatem  (quse  in  propinqua  parte  amicitise  ponitur)  et  niutua 
utriusque  regionis  conimoda,  vicinorum  populorum  calamitatibus  commota  non  debeat 
postulare,  ut  isiae  regiones  priviiegiis  ac  beneficiis  suis  sibi  per  principes  siios  con- 
cessis  et  iegibus  ae  moribus  suis  longa  consuetudine  introductis  intègre  et  invio- 
late  uti  possint,  queniadmodum  ab  Imperatorc,  duce  Cliviae  et  ab  aliis  principibus 
sœpius  antehac  factitatum  est,  prsesertim  sub  aequiore  Suae  Celsitudinis  regirniiie  a  quo 
Serenissima  Regina  multo  justiora  et  miliora  impcria  speral,  quam  qua;  sub  aliis 
superioribus  gubernatoribus  fuerunt,  maxime  cum  ut  Suse  Majestatis  peculiariter 
intersit,  proplerea  quod  subditi  Serenissiniae  Reginae  libère  non  possint  ultro  citroque 
commeare  nec  suis  ipsorum  priviiegiis  uti,  secundum  pacla  et  inlercursus  quae 
intercesserunt  inier  utriusque  nationes  principes,  nisi  Belgis  suis  ipsorum  priviiegiis 
ac  beneficiis  per  principes  suos  concessis  et  Iegibus  ac  moribus  suis  longa  consuetudine 
introduciis  integris  et  inviolatis  uti  liccat. 

»  5.  Et  quoniam  visi  sunt  Suae  Celsitudinis  pro  rege  Catholico  legati  non  satis  intel- 
ligere  quid  velint  illa  verba  in  postulatis  legatorum  Serenissimœ  Reginae,  tit  cum  libéra 
conscientia  et  Deum  colère  et  Régi  ac  principi  suo  omnia  bonorum  et  proborum  officia 
ua/ean^  y)rœs/«re,specialittTid  exprimunt  Serenissimae  Reginae  legati,  nempe  ut  toleratio 
religionis  Provinciis  Unitis  ad  duos  saltem  annos  concedatur  quibus  suam  conscientiam 
stabiliant,  et  res  suas  constituant  ac  postea  de  tola  ea  religionis  controversia  per  status 
générales  decernatur. 

»  4.  Quod  pertinet  ad  exleruni  militem  e  Belgio  demittendum,  Serenissimae  Reginae 
legali  idcirco  in  Belgium  venerunt,  ut  bona,  firma  et  solida  pax  inter  Serenissiniam 
Reginam  et  Serenissimum  Regem  Catholicum  constitueretur,  et  ut  onines  discordiarimi 
causae  penitus  prescinderentur,  me  ullae  manerent  aut  bellorum  aut  simultatum  reli- 
quiseaut  futurorum  bellorum  fomenta.  Non  videt  aulem  Serenissima  Regina  quomodo 
tianquillam  pacem  sibi  polliceri  possit,  nec  quibus  sub  condilionibus  pax  constituatur, 
quandiu  Bclgii  cervicibus  immincant  tôt  exterae  naliones,  quae  non  solum  universo 
Belgio  excidium  minitantur,  sed  etiam  finitimis  nationibus  belli  suspicionem  inferunt  : 
et  quae  sola  fuit  causa  Serenissimae  Reginae  ut  arma  sumeret  et  (ex  praeleritis  in  sui  ac 
regni  sui  perniciem  institutis  actionibus  et  conspirationibus  facile  defuturis,  faciens 
conjecturam)  sibi  et  suis  prospiccret.  Ea  causa  non  sublata  sed  manenle,  extero  milite' 
in  Belgio  (a  quibus  omnes  istœ  suspicionnm  causée  manarunt)  non  potest  Serenissima 
Regina  animum  inducere  ut,  armis  positis,  pacate  et  quiète  vivere  possit.  Quae  res  cum 
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Bicdae  mandalo  conimcndaloris  Requcsenii  ac  postca  per  duiem  de  Terranova  Régis 
Calholici  legatuni  in  convenlu  Coloniensi  oblaia  sii,  el  eiiam  per  Regem  ipsum  Catho- 
licum  edicto  Biuxellensi,  el  posiea  per  Suam  Celsitudinem  in  reconcilialione  Hannoniae 
décréta,  non  débet  nunc  novum  videri  quod  id  a  Serenissimae  Reginae  legalis  poslulatur, 
quod  piœsertim  cum  Serenissima  Regina  in  iliis  convenlionibus  nominalim  compre- 
fiensa  sit. 

»  Ex  islis  autem  superioribns  ediclis  et  decrelis  simul  cum  pacificalione  Gandavensi 
multa  alia  possunt  desumi  et  transferri  ad  tractaium  presenlem  quae  ad  Serenissimae 
Reginœ  tranquillitalem  cl  Beigii  securitatem  facere  possunt. 

»  5.  Quod  mirantur  autem  Suae  Celsiludinis  pro  Rege  Caihoh'co  legali  quod  Serenis- 
simae Reginae  legail  proposuerunt  post  prœdicta  omnia  prœstiia  atque  adimpleta  Sere- 
nissimam  Reginam  admissuram  aequas  eondiliones  quoad  eivitaies  locaque  Régi  ercpla, 
salis  mirari  non  possunt  Serenissimae  Reginœ  legati  quomodo  veneril  in  menlem  Suae 
Celsiludinis  pro  Rege  legalis  ea  scripio  referre  lanquam  a  Serenissimae  Reginae  legalis 
proposila,  neque  eogilala  sunt.  Sed  Serenissimae  Reginae  legali  haec  scripscrunt  quae 
sequunlur  nenipe  ut,  bis  rébus  ad  hune  modum  composilis  atque  conslitutis,  quod 
allinet  ad  praesidia  Serenissimae  Reginae  quae  alicubi  in  Belgio  sunl  aui  oppida  locave 
ab  iliis  possessa,  etc.  Quantum  autem  differunl  inler  se  hœc  verba  reèws  m  hune  modum 
compositis  atque  conslitutis,  eliiia  verba  post  prœdicta  otnnia  prœslita  atque  adimpleta, 
Suae  Celsiludinis  pro  rege  Caibolico  legali  pro  sua  prudenlia  facile  inielliguni. 

»  6.  Id  autem  in  primis  postulant  Serenissimae  Reginae  legati  ut  verborum  acerbiiate 
velini  Suae  Celsiludinis  pro  Rege  Calholico  legati  absiinere,  praesertim  quae  Serenissimae 
Reginae  dignilalem  suggillare  poiutrint,  quale  illud  est  dvitales  locaque  régi  erepta  et 
quae  sequunlur,  quœ  liaclenus  injuste  detinet,  el  quae  de  Serenissimae  Reginae  fide  in 
resliluendis  oppidis  dituniur.  Inlelligunl  enim  nmlli,  ex  quibus  eliam  ex  vobis  sunl,  qui 
ex  ipsa  Serenissima  Regina  p.cceperuni,  et  ex  loto  reruni  et  lemporum  cursu  inlcllex- 
runl,  cl  l'X  libris  publiée  lam  gallice  quam  ilaliee  Serenissimae  Reginae  jussu  ac  nomine 
inipressis,  quo  consilio,  quibus  de  causis,  ad  quem  Hnem,  etqua  sua  defeciionis  neces- 
sitale  adducla,  praesidia  in  iliis  oppidis  collocaveril  :  et  quantum  Serenissima  Regina  sii 
aversata  delalam  sapius  sibi  illarum  regionum  summam  potenliam  :  ut  neque  nobis 
necesse  sil  ea  liie  repciere,  neque  nobis  lam  acerbe  commemorare  quae  tam  clare  el 
aperle  ab  ipsa  Regina  lesiala  sunt. 

•  7.  Quod  de  rcsliiulione  impensarum  per  Suae  Celsiludinis  pro  Rege  Calholico 
legalos  responsum  esl,  in  ea  nihil  dicunl  de  ea  pecunia  quae  muluo  data  esl  rogantibus 
et  petenlibus  publicis  Brabanliae  et  Flandriae  stalibus  in  summa  rerum  suarum  neces- 
sitaie  el  quae  in  rem  universi  Beigii  crédita  est,  cujus  rei  lestes  sunl  locuplelissimi  adhuc 
supersliles  istius  regionis  mulli  viri  amplissimi. 

»  Postulant  auicm  Serenissimae  Reginae  legali  ut  Suae  Celsiludinia  pro  Rege  Calho- 
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lico  legati  disertis  verbis  dicanl  quid  ad  ulramque  peeuniae  causam  et  ad  caetera  postu- 
lata  respondeant  ut  Serenissinia  Regina  statuât  quid  sibi  sit  in  hoc  toto  negotio  consilii 
capiendum. 

»  8.  Et  quod  dicunl  Suœ  Celsitudinis  pro  Rege  Catholico  legati  praestare  ulterius 
progredi  ad  ipsuni  negolium  principale  et  ofTerri  œquiora  rectc  facturi  sunt,  si  declara- 
verunt  quid  exisiiment  esse  ipsum  principale  negolium,  si  hœc  de  quibus  agitur  prin- 
cipale negotium  non  sit,  ac  etiam  si  aliquid  ipsi  offerant  nonunquam  ad  aequissima 
Serenissimae  Reginœ  legatorum  poslulata.  » 

Sur  lesquelz  nous  conceusmes  respondre  le  niesme  jour.  Mais  comme  ilz  nous  sem- 
blèrent de  substance,  nous  fusmes  d'advis  d'envoyer,  avant  respondre,  le  tout  à  Son 
Altèze,  pour  nous  reigler  selon  qu'elle  commanderoit,  et  luy  escripvismes  les  lettres 
qui  s'ensuyvent  : 

«  Monseigneur,  Vostre  Altèze  aura  veu  par  les  lettres  que  nous  luy  escripvismes  en 
datte  du  28  du  mois  passé,  ce  que  s'estoit  offert  inclusivement  depuis  noz  précédentes, 
jusques  audict  jour.  Depuis  ayans  exhibé  aux  députez  d'Angleterre  l'escript,  dont  copie 
fut  joinctement  envoyée,  iceulx  nous  donnèrent  le  jour  d'hier  la  response  telle  que 
Vostre  Altèze  verra  par  la  copie  qui  vad  quant  à  cestes,  laquelle  il  nous  a  semblé  con- 
venir envoyer  incontinent  à  Vostre  Altèze  pour  estre,  à  noslre  advis,  le  contenu  dudict 
escripl  de  substance,  et  plus  approuchant  du  poinct  principal,  que  tout  ce  qu'ilz  ont 
par  cy-devant  proposé,  ayant  pour  cesie  mesme  raison  différé  de  leur  donner  la  réplicque 
que  nous  avons  conceue.  Pour  ce  qu'estans  lesdicts  poincts  d'importance,  n'avons  jugé 
convenir  les  exhiber,  que  premièrement  Vostre  Altèze  ne  les  ayt  veu,  et  nous  ordonne 
sur  ce  préalablement  son  bon  plaisir;  lequel  attendrons  en  bonne  dévotion,  et  au  plus 
hrefz  que  faire  se  pourra,  pour  la  presse  que  lesdicts  députez  anglois  nous  donnent  afin 
de  nous  reigler,  selon  que  par  sa  singulière  prudence  elle  trouvera  cunvenirà  la  meil- 
leure direction  de  ceste  affaire;  que  sera  l'endroict,  etc.  De  Bourbourg,  ce  premier  de 
juillet  1588.» 

Le  vi"  dudict  mois  nous  receusmes  rcsponce  de  Son  Altèze,  de  la  teneur  que  s'cn- 
suyt  : 

•  Mon  Cousin,  Monseigneur  de  Cliampagney,  très-chers  et  bien  amez.  Nous  avons 
receu  deuz  de  vos  lettres,  lune  du  28  du  passé,  l'aultre  du  premier  de  ce  mois,  et 
avecq  la  première  estoicnt  copies  des  escripts,  qu'aviez  rn  en  diverses  fois  des  dépuiez 
de  la  Royne  d'Angleterre  ei  de  \oz  réponses  à  iceulx,  singulièrement  des  articles  qu'eu 
fin  ilz  avoient  proposé  pour  parvenir  à  ung  accord,  ausquclz  avez  respondu  très  à  pro- 
'     Tome  III.  61 
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poz,  leur  représenlanl  (comme  il  convcnoit  aussy)  leur  impertinence,  et  ne  pouvoit  estre 
mieulx  faict  de  ce  qu'y  avez  besongné.  Et  ce  peu  d'aigreur  [dont]  avez  usé,  aura  vraisembla- 
blement esté  cause  de  ce  qu'en  la  subsécutive  déclaration  de  leur  volonté  qu'ilz  vous 
ont  produyi,  ilz  ont  approuché  la  raison  d'ung  peu  plus  prez;  quoy  qu'encor  ce  faisans, 
ilz  procèdent  avec  tant  d'obscuritez,  qu'ilz  pourroient  cy-aprèz  interpréter  leur  escript 
bien  diversement  à  ce  qu'en  concepvez,  ne  disans  ouvertement  qu'estant  la  paix  con- 
venue entre  vous,  leur  maistresse  restituera  les  places  qu'elle  tient,  en  retirant  d'icellcs 
SCS  garnisons,  les  remellant  es  mains  de  Sa  Majesté  sans  aulcune  dilation,  ains  seulle- 
ment  dient  qu'en  ce  chef  leur  précédent  escript  ne  doibt  estre  prins  comme  semblez 
l'entendre,  mais  tousjours  demeure  ce  qu'en  l'article  ilz  ont  posé,  que  leurdicte  mais- 
tresse  se  laissera  conduyre  à  la  restitution  des  susdicts  lieux,  soubz  conditions  raison- 
nables, et  en  la  remboursant.  Et  ainsi  y  auroit  encor  puis  après  à  traitter  desdictes 
conditions  pour  ce,  puisqu'avez  espreuvé  en  ce  de  la  suspension  d'armes  de  quel  pied 
ilz  procèdent,  et  ce  qu'ilz  vous  ont  voullu  imposer.  En  cest  endroit  faictes  que  ce  qu'ac- 
corderez soit  si  clairement  conceu,  qu'il  n'y  ayt  que  redire,  et  leur  pouvez  faire  entendre 
ouvertement  Sa  Majesté  n'estre  aulcunement  intentionnée  de  remettre  le  poinct  de  la 
religion  à  la  résolution  des  États-Généraulx  (selon  qu'ilz  semblent  le  vouUoir  sur  la  fin 
du  tiers  article  de  leur  susdicte  interprétation),  ny  que  ses  subjects  luy  donnent  loy  en 
cest  endroict  ou  aultre,  ains  est  bien  raisonnable  qu'ilz  la  reçoipvenl  de  luy;  leur  repré- 
sentant combien  leur  Royne  treuveroit  estrange  si  ceulx  d'Angleterre  en  voulloient  user 
en  ceste  sorte,  et  vous  soit  ce  que  dessus,  par  forme  d'advertissement  pour  en  user  par 
voz  prudences  :  treuvans  vostre  dernière  response  très-bien  couchée,  ne  pouvons  sinon 
lappreuver,  comme  aussi  nous  faisons. 

»  Atant  mon  cousin  Monseigneur  de  Champagney,  très-chers  et  bien  amez,  Dieu  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Bruges,  ce  nu*  de  juillet  1588. 

»  Vostre  bon  cousin  et  bon  amy, 

»  Alexandre, 

»  Vasselr.  • 

Et  le  mesme  jour  s'assamblèrent  les  ungs  et  les  aultres,  et  s'excusans  ceulx  du  Roy 
du  retardement  de  ces  deux  ou  trois  jours,  exhibèrent  aux  députez  de  la  Royne  lescript 
responsifz  à  leur  précédent  et  dont  la  teneur  s'ensuyt  •  : 

«  /.  Pour  en  brefz  et  de  poinct  en  poinct  respondre  à  l'escript  exhibé,  le  30  de  juing, 
par  les  Seigneurs  députez  de  la  Sérénissirae  Royne  d'Angleterre,  les  députez  du  Roy 
dient  en  premier  lieu  que  leur  intention  est  non-seullemeni  de  contîrmer  et  advouer 

'  En  marge  :  6  juUii.  "^ 
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ou  nom  de  Sa  Majesté  les  anciens  trailtcz  faicts  entre  l'Empereur  Charles-le-Quint,  de 
irès-haulte  mémoire,  et  le  fut  Roy  Henry  VIII"  d'Angleterre,  mais  aussi  de  les  amplier 
pour  le  plus  grand  proffit  des  deux  couronnes,  et  des  subjectz  et  provinces  d'icelles, 
mais  qu'on  pourra  les  examiner  à  loysir  pour,  par  voie  d'amiable  communication, 
redresser  ce  qui  se  treuvcroit  préjudiciable  à  l'une  ou  l'aultre  des  parties.  En  quoy  ne 
ne  se  prétend  aulcung  advantage  de  la  part  du  Roy,  plus  que  de  celle  de  ladicte  Dame 
Royne,  et  dont  Icsdicts  Seigneurs  les  députez  peuvent  demeurer  à  repoz,  sans  pour  ce 
voulloir  retarder  la  négotiation  principale,  qui  est  pour  sortir  de  guerre,  et  venir  à  une 
bonne  et  solide  paix. 

»  â.  Quant  aux  privilèges,  ayant  toujours  le  Roy  faict  si  ample  déclaration  de  sa  bonne 
volonté  en  cest  endroict  et  qu'il  désire  le  bien  et  commodité  de  ses  subjecls,  et  ne  s'eslant 
cecy  jusques  à  oyres  difficultué  à  personne,  l'on  s'esbayl  de  la  double  que  l'on  y  mect,  et 
de  l'ultérieure  instance  qui  s'en  faict  de  la  part  de  ladicte  Dame  Royne,  qui  pourroit 
bien  s'en  passer,  pour  estre  princesse  estrangère,  comme  a  laiet  le  Roy  et  ses  prédéces- 
seurs es  mouvemens  ou  d'Angleterre  ou  des  aultres  pais  voysins,  pouvant  icelle  s'as- 
seurcr,  qu'à  ses  subjects  ne  s'osiera  ou  diminuera  rien  des  droix  et  immunitez,  qui  par 
les  traitiez  et  enlrecours  se  trouveront  leur  compéler. 

»  5.  En  ce  de  la  religion  les  dépuiez  du  Roy  attendent  tant  de  la  prudence  de  ladicte 
Dame  Royne,  qu'elle  ne  vouldra  meclre  en  avant  chose  qui  fut  contre  l'honneur,  ser- 
ment et  conscience  de  la  Majesté  du  Roy,  au  nom  duquel  l'on  ne  refusera  d'accorder  la 
tollérance  de  deux  ans,  qui  se  requiert  de  la  part  de  ladicte  Dame,  comme  s'est  faict  à 
aullres  villes. 

»  4  et  5.  Touchant  la  sortie  des  gens  de  guerre  estrangers,  ung  chascun  sçail,  et 
désjà  s'est  aultrefois  dict,  que  Sa  Majesté  ne  les  lient  pas  icy  pour  son  plaisir,  et  qu'elle 
seroit  très-ayse  de  pouvoir  excuser  ceste  excessive  despense.  Mais  les  plus  ignorans 
peuvent  loucher  au  doigt  si  la  disposition  des  affaires  le  permect  en  ceste  conjonctuie, 
que  l'on  voidl  guerre  de  toutes  parts,  tant  dedans  le  païs  qu'aux  voysinages.  Et  demeu- 
rent forl  salisfaiclz  les  députez  du  Roy  que  les  seigneurs  députez  de  ladicte  Dame 
Royne  l'entendent  de  la  mesme  sorte  par  rinterprétation  et  esclaircissement  qu'ilz  font 
du  4°  article  de  leur  escripi  précédent. 

»  7.  Quant  à  l'argent  preste  par  ladicte  Dame  Royne  à  aulcunz  des  Estais  et  provinces 
de  pardeçà,  le  Roy  n'en  sçait  à  parler,  pour  s'estre  faicl  sans  son  intervention  et  aucto- 
risalion.  El  n'ont  ses  dépuiez  que  dire  en  ce  particulier,  sinon  que,  quand  les  Seigneurs 
députez  de  ladicte  Dame  déclaireront  spécificquement  ce  qu'elle  a  frayé,  le  mesme  se 
fera  de  la  part  du  Roy,  pour  veoir  puis  aprez  à  qui  des  deux  Majcstez  sera  le  plus  deu. 

»  6  et  S.  Les  députez  du  Roy  appellent  la  matière  principale  la  brefve  conclusion  de 
ceste  paix,  et  que  l'on  rende  à  leur  maislre  ce  que  justement  et  légitimement  est  sien, 
déclalrans  en  surplus  n'estre,  cl  n'avoir  oncques  esté  leur  intention,  de  parler  de  ladicte 
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Dame  Rojne,  sinon  avecq  loul  honneur  el  respect,  bien  sachans  qu'ilz  ne  seroiem 
advouez  ny  du  Roy,  ny  de  Monseigneur  le  duc  de  Parme,  quand  ilz  vouldroient  faire 
aullremenl,  et  ne  leur  semble  qu'on  puisse  s'offenser  d'avoir  dict  qu'on  a  occupé,  et 
qu'on  détient  injustement  les  villes  et  places  du  Roy,  et  qu'ils  ne  sçavent  si  l'on  a  inten- 
tion de  les  restituer,  aymans  mieulx  en  veoir  les  effccts,  que  se  fonder  sur  des  parollcs 
ou  sur  les  livres  et  discours,  qui  s'en  sont  imprimez.  » 

Quelques  jours  aprez  le  eontrolleur  Croft  s'adressa  au  Seigneur  de  Champagncy  el 
luy  dict  le  peu  de  saiisi'aciion  qu'avoient  ses  compagnons  de  nostre  dernier  escripi," 
el  qu'il  voulioit  de  bonne  part  communicquer  avecq  luy  pour  veoir  si  l'on  pourroii  se 
mieulx  entendre,  A  qui  ledict  Seigneur  de  Champagney,  après  quelque  conférence  sur 
ledicl  escripi,  respondit  qu'il  esloit  beaucoup  mieulx  que  tous  se  joingnissent  ensamble, 
et  que  toutes  les  fois  qu'il  leur  plairoit,  ceulx  du  Roy  se  trouveroient  vers  eux,  espérans 
leur  donner  toute  raisonnable  satisfaction,  quant  ilz  vouldroient  bien  entendre  leur 
escript.  Et  luy  estant  depuis  dict  le  niesme,  tant  par  Monsieur  le  comte  d'Aremberglie 
que  par  le  président  Richardol,se  conclud  enfin  de  ce  faire  et  suivant  ce. 

Le  mercredi  18  juillet  estans  tous  ensemble,  ledict  eontrolleur  prenant  la  parolle, 
dict  avoir  ce  que  dessus  rapporté  à  ses  compagnons,  qui  avoient  esté  irès-ayses  de  veoir 
la  bonne  inclination  desdicts  du  Roy  de  prendre  la  peine  de  venir  en  ceste  communi- 
cation. A  quoy  les  aultres  respondirent  qu'ils  avoient  esté  et  seroient  tousjours  prests 
de  ce  faire,  ne  désiransrien  plus  que  l'advancement  de  ceste  besongne,  et  que  l'on  deb- 
vroit  souvent  entrer  en  ces  amyables  conférences,  non  pas  pour  s'attacher  aux  parolles 
ny  les  tirer  en  préjudice  de  l'une  au  l'aulirc  des  parties,  puisque  l'on  avoit  pièçà  résolu 
de  traitter  par  escript,  mais  afin  que,  communiquant  par  ensemble,  l'on  s'efforça  de 
commime  main  à  esclaircir  les  difiicultez  et  faire  quelque  chose  bonne.  Lors  le  docteur 
Daele  prenant  la  parolle  dict  que  ledict  eontrolleur  leur  avoit  rapporté  que  lesdicts  du 
Roy  désiroient  déclairer  et  augmenter  leur  escript,  et  qu'à  ceste  fin  ilz  s'esioienl  assem- 
blez pour  oyr  ce  qu'on  vouldroil  leur  proposer,  les  aultres  au  contraire,  que  le  eontrol- 
leur avoit  mal  entendu  pour  ce  que,  quant  à  eux,  leur  escript  leur  cstoit  assez  clair;  mais 
que  si  l'on  leur  proposoit  quelque  obscurité,  ilz  tàcheroient  d'y  satisfaire.  Quoy  entendu, 
ledict  Dale  ne  voulioit  passer  plus  avant.  Toutesfois  à  la  fin  les  aultres  résolurent  que 
l'on  discouroit  sur  chascun  article  dudict  escript.  Et  ainsi  venant  au  premier  des  anciens 
iraillez,  Daele  dict  qu'on  ne  respondoii  à  propos,  pour  ce  que  si  bien  le  commencement 
estoit  bon.  Toutesfois  la  queue  qui  suyvoit  faisoit  le  surplus  incertain.  Les  aultres  res- 
pondirent qu'ils  ne  parloient  que  trop  clairement  en  ces  poincts,  qui  ne  sont  qu'acces- 
soires, puisque  de  la  part  de  la  Royne  ne  se  dict  encor  rien  au  principal,  qui  est  de 
rendre  les  places.  Et  que  comme  c'est  par  là  que  la  paix  s'est  rompue  et  que  l'on  est 
entré  en  guerre,  aussi  ne  peult  l'on  sans  cela  ny  achever  la  guerre,  ny  restablir  la  paix. 
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Pourlant  les  requiert  Ton  de  dire  ouverlemcnt  s'ilz  veullent  rendre  au  Roy  ce  qui  est 
sien,  quant  et  comment,  et  qu'alors  les  députez  du  Roy  sçauront  bien  parler  de  sorte  que 
l'on  les  entendra,  mais  que  tandiz  que  ceulx  de  la  Royne  parlent  entre  les  dents,  il  n'est 
pas  raisonnable  qu'on  leur  responde  à  bouclie  ouverte.  LorsDaele,  comme  desdaingné  : 
vide,  inqitit,  quo  labalur  oratio.  Au  poinet(respondirent  les  aultres)  où  l'on  doibt  estre, 
et  d'où  l'on  ne  peult  se  départir,  pour  ce  que  là  gist  le  nœud  de  la  matière. 

Passans  au  second,  touchant  les  privilèges,  Daele  dict  qu'on  se  monstroit  fort  rigou- 
reux envers  sa  maistresse,  et  qu'on  eut  bien  poeu  dire  que  le  Roy  prenoit  de  bonne  part 
que  la  Royne  se  monstroit  tant  affectionnée  au  bien  et  repos  des  Païs-Bas,  et  aultrts 
semblables  courtoysês  parolles.  Ceulx  du  Roy  requirent  qu'on  leur  pardonna  s'ilz 
estoienl  grossiers,  mais  que  jusques  à  maintenant  ilz  n'avoient  de  quoy  beaucoup  se 
louer  de  cesle  bonne  affection.  Et  que  l'on  viendroit  tout  à  temps  d'accorder  ces  privi- 
lèges, quant  les  subjects  s'humilieroient  et  les  demanderoient. 

Sur  le  3*  Daele  et  Rogers  dirent  qu'ilz  avoient  demandé  la  tollèrance  de  religion, 
sçavoir  est  exercice  d'icelle.  A  quoy  les  aultres  respondirent  qu'ilz  ne  le  croyoient,  et 
moings  que  ce  fût  du  sceu  et  adveu  de  la  Royne,  à  qui  l'on  a  pièçà  faict  entendre  que 
si  elle  préiendoit  quelque  chose  de  semblable,  il  n'estoit  besoing  d'envoyer  ses  députez. 
Et  sçait  André  de  Loo  l'asseurance  qii'il  a  donné  sur  ce  particulier,  de  la  part  d'icelle  et 
d'aulcung  ses  principaulx  ministres,  qu'en  façon  que  ce  fût  il  ne  se  parleroit  de  la 
religion. 

De  la  sortie  des  estrangers,  Daele  dict  que  l'on  parloit  obscurément;  les  aultres  au 
contraire  qu'ilz  disoient  clair  que  l'on  ne  les  feroit  sortir  pendant  que  la  guerre  dure- 
roit,  et  que  le  Roy  sçait  bien  ce  qui  luy  convient. 

Quant  à  l'argent,  Daele  dict  que  la  Royne  l'avoit  preste  de  bonne  foy,  et  que  luy 
estant  les  Estats  obligez,  il  n'estoit  raisonnable  luy  refuser  le  payement.  Ceulx  du  Roy 
que  leur  article  esloit  clair,  et  qu'ilz  n'avoient  que  y  adjouster. 

Et  ne  voullant  ledict  Daele  parler  du  dernier  article,  la  compagnie  se  sépara  pour 
ceste  fois. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  M,  André  de  Loo  vint  advertir  ceulx  du  Roy  de  la  part  des 
Anglois  qu'ilz  avoient  receu  lettres  de  la  Royne,  qui  commandoit  que  Daele  alla  trouver 
le  Duc  de  sa  part,  et  que  se  délibérant  partir  le  sambedi  matin,  ils  requéroient  qu'on 
l'accommodât  de  coche,  chariots  et  chevaulx.  Et  comme  ceulx  du  Roy  demandèrent 
s'ilz  vouidroient  point  leur  parler  avant  ce  partement,  leur  fut  respondu  que  non.  Dont 
ilz  escripvirent  incontinent  au  duc  comme  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur,  A  cest  instant,  que  sont  environ  les  8  ou  9  heures  du  soir,  est  venu 
devers  nous  André  de  Loo  pour  nous  dire  que  les  députez  d'Angleterre  ont  receu 
quelque  dépêche  de  la  Royne,  par  lequelleelle  ordonne  au  docteur  Daele  aller  treuver 
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Vosire  Allèze  pour  luy  communicquer  ce  qu'elle  luy  charge  par  ledici  dépesciie.  A  quoy 
nous  avons  seullement  dict  qu'à  la  bonne  heure  il  pourroit  partir  toutes  les  fois  qu'il 
luy  viendroit  à  propoz;  luy  demandant  s'il  avoit  quelque  chose  à  nous  dire  avant  son 
parlement.  Et  quoy  qu'il  ayt  dict  que  non,  si  nous  a-il  semblé  en  debvoir  incontinent 
advenir  Vostre  Altèze,  comme  ferons  de  tout  ce  qu'entendrons  ultérieurement.  Il  faict 
compte  de  partir  après  demain.  Et  sur  ce  baisant  très-humblement  les  mains  à  Vostre 
Aiièze,  nous  prions  Dieu  qu'il  luy  dointe,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé  très-longue 
et  heureuse  vie.  De  Bourbourg,  ce  14  en  juillet  1S88.  » 

Le  IS,  sur  le  lard,  Daele  feil  entendre  à  ceulx  du  Roy  qu'il  désireroit  leur  parler 
avant  partyr,  et  se  trouva  vers  eux  au  logis  du  conte  d'Aremberghe  avecq  Rogers,  leur 
disant  que,  par  charge  de  sa  maisiresse,  il  s'enclicminoit  vers  le  duc,  duquel  sadicle 
maistresse  avoil  plus  de  confidence  que  de  nul  aultre;  et  leur  demandant  conseil  et 
addresse,  à  quoy  ilz  respondirenl  qu'ilz  ne  sçauroienl  quel  conseil  luy  donner,  ne  sça- 
chans  quelle  charge  il  avoit;  et  de  ce  advertirenl-ilz  le  duc  : 

«  Monseigneur,  Vostre  Altèze  aura  entendu  par  les  lettres  que  nous  escripvismes  le 
jour  d'hier  la  charge  que  le  docteur  Daele  avoit  d'aller  vers  icelle.  Eljasoit  que  nous  leurs 
feismes  demander  s'ilz  avoienl  quelque  chose  à  nous  dire,  et  eux  s'en  fussent  excusés, 
si  est-ce  que  ce  soir  ledict  docteur  a  requis  de  nous  assembler.  Ce  qu'avons  faict,  pen- 
sans  qu'il  voullul  nous  déclairer  chose  d'importance  pour  en  faire  part  à  Vostre  Allèze. 
Et  toutesfois  estant  venu  avecq  le  docteur  Rogers,  ne  nous  a  dict  aultre  chose,  sinon 
qu'il  avoil  heu  commandement  de  sa  maisiresse  de  se  transporter  vers  Vostre  Altèze, 
pour  la  confidence  qu'icellè  a  de  sa  personne  plus  que  de  nul  aultre,  et  de  la  bonne 
affection  qu'elle  porte  à  la  négotiaiion  de  la  paix.  Ce  qu'elle  aussi  ne  désire  moings,  à 
ce  qu'il  nous  dict;  nous  demandant  conseil  et  adresse.  A  quoy  nous  luy  avons  respondu 
que  ne  sçavions  quel  conseil  lui  donner,  ne  sçachans  quelle  charge  il  avoit  de  la  Royne  : 
et  encores  que  tout  cecy  emporte  peu.  Si  avons  nous  bien  voullu  en  préadvertir  Vosire 
Altèze,  à  laquelle,  etc.  De  Bourbourg,  ce  15  juillet  1S88.  » 

Le  16,  au  soir,  s'eslant  le  matin  party  ledict  Daele,  les  députez  du  Roy  eurent  les 
lettres  qui  s'ensuyvent  : 

a  Mon  cousin,  Monseigneur  de  Champagney,  irès-chers  et  bien  amez.  Puis  que  le 
docteur  Daele  doibl  venir  nous  treuver  de  la  pari  de  la  Royne  sa  maistresse,  volontiers 
entendrons-nous  sa  charge;  mais  puisqu'il  faici  le  voyage,  sans  vous  avoir  voullu  faire 
ouverture  de  sa  commission,  sommes  assez  résoluz  de,  l'ayant  oy,  le  renvoyer  à  Bour- 
bourg pour  à  vostre  participation  résouidre  sur  ce  qu'il  mecira  en  avant;  trouvans  très- 
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bon  que  nous  avez  préadverty  par  les  vostres  du  jour  d'hier  de  ce  qu'aviez  entendu  du 
susdict  voyage.  Alant  mon  cousin,  etc.  De  Bruges,  ce  16  de  juillet.  » 

Le  20  retourna  ledict  Daele  à  Bourbourg,  et  les  députez  du  Roy  receurent  los  lettres 
du  Duc,  dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

«  Mon  cousin,  iVIonseigneur  de  Champagney,  très-chers  et  bien  amez.  En  suytte  de 
l'adverlissement  que  vous  aviez  donné  par  deux  vostres  du  voyage  qu'entendoit  faire 
pardeçà  le  docteur  Daele,  par  charge  de  la  Royne  sa  maistresse,  est  arrivé  en  ce  lieu 
avant-hier,  et  hier  l'avons  oy,  sans  que  toutesfois  il  nous  ayt  faict  ouverture  du  poinct 
de  l'accord  qu'ayons  poou  entendre;  seullement  s'est  plaint  de  ce  que  sa  maistresse 
entendoit  que  l'on  eut  mis  en  lumière  certain  petit  livret  contenant  plusieurs  choses  à 
sa  diffamation,  et  que  Sa  Saincteté  l'avoit  déclairé  prince  de  coronne  d'Angleterre;  que 
pour  l'exécution  de  ce  Sa  Majesté  dressoit  armée, à  laquelle  debvrons  commander;  qu'en 
faveur  de  ceste  emprinse  auroit  esté  publié  l'oltroy  d'indulgences,  et  qu'au  bas  de  l'im- 
pression d'icclles  estoit  adjousté  déclaration  du  desseing  de  Sa  Majesté  au  dommaige 
de  sadicte  maistresse,  qui  pour  ce  avoit  désiré  entendre  sur  ce  nostre  intention.  Sur  quoy 
luy  avons  respondu  icelle  n'estre  autre,  fors  d'obéir  à  Sa  Majesté.  Et  si  elle  nous  com- 
mandoit  d'aller  en  Polongne,  Escosse,  Angleterre  ou  ailleurs,  le  ferions,  et  pour  l'exé- 

I  cution  de  ses  commandemens  employerions  la  propre  vie;  tenans  que  Sa  Majesté  n'au- 

roit  faict  imprimer  les  escripts  dont  il  faisoit  plaintes,  lesquelz  facilement  auroient  esté 
mis  en  lumière  par  quelque  Anglois  réfugié  de  l'isle.  Car  le  particulier  de  telle  diffa- 
mation ne  pouvoit  provenir,  fors  de  ses  propres  subjects  et  persones  ayans  résidé  au 
royaulme,  bien  informez  de  ce  qui  y  passoit;  que  nous  avions  ignoré, et  jusques  5  ceste 
heure  n'avions  rien  sceu  de  tel,  que  ce  qu'il  nous  déclairoit  sur  ladicte  diffamation,  et 
n'avions  veu  le  susdict  escript,  et  pour  ce  ne  pouvions  sur  ce  luy  dire  aultre,  sinon  que 
pour  faire  cesser  toutes  occasions  de  plus  ample  obscurité,  il  deust  retourner  à  Bour- 
bourg et  avecq  ses  collègues  s'employer  de  sorte  à  ce  pourquoy  l'assemblée  se  faisoit; 
que  par  la  bonne  résolution  qu'ilz  prendroient  avecq  vous,  fussent  prévenuz  tous  les 

I  desseings  contraires,  et  dont  la  Royne  sembloit  se  doubter.  Et  quoy  qu'eussions  désiré 

avoir  par  escript  ce  qu'il  nous  avoit  dict,  si  s'est-il  parti  ce  matin  sans  nous  rien  déli- 
vrer; seullement  s'est-il  advancé  nous  déclairer,  pour  nouvelles,  que  les  Françoys 
estoient  d'accord,  et  l'armée  de  mer  de  Sa  Majesté  ancrée  hors  le  port  de  la  Coronne. 
A  tant  mon  cousin,  etc.  De  Bruges,  le  19  de  juillet  1588.  » 

Le  3  d'aougstceulx  du  Roy  ayans  eu  lettres  du  Seigneur  de  la  Motte  des  courses  et  bri- 
gandages, que  ceulx  de  la  garnison  d'Ostende  faisoient  journellement  sur  le  chemin  de 
Dixmude  à  Bruges,  contre  ce  qui  auroit  esté  convenu  doiz  l'arrivée  des  députez  d'Angle- 
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terre  de  n'user  d'hostilité  les  ungs  contre  les  aultres,  el  mesmes  qu'ayans  esté  raltaincts 
qnelques-ungs  desdicts  d'Ostende,  qui  ammenoient  gens  qu'iiz  avoient  prins  sur  ledict 
chemin,  ilz  déposoient  et  confessoient  estre  sorty  et  diverses  aultres  esquadres,  du  sceu, 
adveu  et  congé  dudici  gouverneur,  qui  leur  auroitdict  de  tuer  ceulx  qu'iiz  irouveroient,si 
avant  qu'iiz  ne  fussent  gens  d'esioffe,  et  ce  pour  non  estre  descouverts  ;  mais  qu'estans  les- 
dicts  prisonniers  gens  de  qualité,  ilz  les  amenassent  secrètement  et  de  nuict  sur  les  dunes, 
et  advertissent  luy  gouverneur,  qui  ne  fauldroit  incontinent  les  aller  treuver  luy  ou  son 
sergeanl  major,  pour  les  mectre  de  nuict  dans  la  ville,  et  les  garder  secrètement  jus- 
ques  à  ce  que  la  paix  fût  faicle  ou  rompue,  et  que  se  faisant  la  paix,  l'on  les  envoyeroit, 
mais  se  rompant  il  les  advoueroit  de  bonne  prinse;  lesdicis  du  Roy  se  treuvèrenl  vers 
ceulx  d'Angleterre,  et  leur  remonstrèrent  combien  courtoysement  l'on  avoit  vescu  avecq 
eux,  et  procuré  de  leur  donner  toute  satisfaction;  que  de  ce  costé  s'estoit  inviolable- 
ment  maintenu  ce  que  l'on  leur  avoit  promis;  or,  au  contraire,  ceulx  des  garnisons 
angloises  de  Vlissinghe  et  Berghes  n'avoienl  délaissé  de  continuellement  brigandé  les 
pais  et  subjccts  du  Roy,  à  quoy  ne  s'est  oncques  remédié,  ores  qu'eux  députez  de  la 
Royne,  ayant  souvent  déclairé  de  bouche  que  c'estoit  contre  l'intention  de  leur  mais- 
tresse  et  qu'eux  y  donneroient  ordre,  toutesfois  que  l'on  l'a  tousiours  modestement  dis- 
simulé; mais  qu'au  regard  d'Ostende,  où  il  y  a  expresse  convention,  et  la  promesse  et 
paroUe  non-seullement  dudici  gouverneur,  ains  aussi  d'eux-mesmes,  ilz  peuvent  consi- 
dérer la  conséquence  de  ce  faict,  et  combien  y  est  engagé  leur  honneur;  que  l'on  leur 
donne  cest  advertissement  non  pas  par  forme  de  plain'e,  puisqu'ilz  sçavent  que  trente 
mil  hommes  qui  sont  là  entour,  sont  bastans  pour  se  revaneher;  mais  afin  qu'iiz  con- 
gnoissent  le  tort  que  l'on  a,  et  regardent  de  remédier  à  ce  qui  emporte  tant  à  leur  par- 
ticulier. Lesdicis  d'Angleterre  feirent  semblant  d'en  estre  mal  eontens,  et  dirent  de  voul- 
loir  incontinent  en  esciipre  à  la  Royne,  pour  y  donner  l'ordre  qu'il  convient.  Alors 
lesdicts  du  Roy  réplicquèreni  que,  si  leur  maistresse  n'en  faisoit  démonstration,  et 
qu'eux  ne  la  procurassent  à  l'encontre  de  ces  violateurs  de  foy  publicque,  ilz  ne  treu- 
vassent  estrange  si  pour  l'advenir  ceux  du  Roy  eroyoient  moings  de  leur  parolle  et  de  la 
bonté  de  leur  Royne,  que  du  passé. 

Le  4  dudict  mois  d'aougst  les  députez  d'Angleterre  feirent  sçavoir  à  ceux  du  Roy 
qu'iiz  désiroient  leur  parler.  Et  ainsi  estant  tous  ensemble,  Daele  commença  et  dictque 
pour  quelques  urgentes  causes  s'estoit  les  jours  passez  intermise  la  négoliation,  mais 
que  maintenant  ilz  avoient  bien  voullu  d'office  communicquer  amiablemenl  pour  de 
commune  main  advancer  ceste  négotiation,  et  venir  de  s'approucher  plus  près  sur  les 
articles  précédens.  Et  premièrement  quant  au  faict  des  anciens  traittez,  qu'il  croyoit  que 
nous  tomberions  facilement  d'accord  de  les  advoucr  et  confermer  promplemeni,  avecq 
clause  toutesfois  que  puis  après  l'on  les  examinera,  pour  retrancher  ce  qui  ne  se  treu- 
vera  practicable  des  privilèges;  qu'estant  l'intention  de  la  Royne  de  procurer  la  réu- 
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nion  de  tous  les  Païs-Bas  en  l'obéissance  du  Roy,  l'on  ne  dcbvoil  iretiver  cstrange  si, 
comme  médiatrice,  elle  entrevenoit  et  désiroit  le  bien  d'icenix  avecq  la  conservation 
de  leurs  privilèges,  sans  Icsquelz  ses  subjeclz  ne  pourroient  librement  traflicqucr  par- 
deçà. 

Du  poinci  de  la  religion  et  de  la  sortie  des  estrangers,  que  le  docteur  Rogers  en  dis- 
courroit  comme  mienlx  informé  en  ce  particulier. 

Et  ainsi  ledict  Rogers,  prenant  la  parolle  avecq  grand  apparat,  ayant  ung  papier 
devant  luy  pour  sa  mémoire,  dict  qu'ilz  ont  demandé  de  la  part  de  leur  maistresse,  non 
pas  simple  toliérance  de  non  rccbcrcher,  mais  avecq  exercice  publicque  limité  à  deux 
ans,  pour  cependant,  avecq  la  participation  et  advis  des  Estats  généraulx,  résouldre  com- 
ment l'on  dcbvra  se  conduyre  à  l'advenir;  ce  que  ne  se  doibt  trouver  cstrange,  puis 
qu'il  y  a  tant  d'exemples  semblables  et  plus  grands  advenuz  de  nostre  temps,  sans 
rechercher  plus  avant;  que  l'Empereur  CliarIes-lc-S°,  prince  de  si  grande  prudence, 
l'accorda  en  Allemagne  par  la  résolution  de  l'intérim;  que  le  Roy  par  la  pacification 
de  Gand  et  l'édict  subséquent  l'a  consenty;  que  le  mesme  de  nouveau  s'est  offert  de  sa 
part  an  traitté  de  Coulongne;  que  la  France  n'a  point  trouvé  de  plus  grand  repoz  que 
quant  l'on  y  a  accordé  la  liberté  de  religion  ;  qu'en  Polongne,  où  luy  a  esté,  l'on  y  vit  en 
grande  tranquilité;  que  la  longue  misère  de  ces  Païs-Bas  monstre  assez  que  Dieu  ne 
gousle  pas  ceste  rigueur;  que  puisque  l'on  ne  prétend  cecy  que  pour  Hollande  ctZélande, 
ce  seroit  chose  cruelle  et  comme  impiété  de  voulloir  incontinent  forcer  et  violenter  les 
consciences  de  ceulx  qui  sont  nez,  bapiizez,  nourriz  et  enseignez  en  ceste  religion;  que 
l'on  dcbvoil  aussi  considérer  le  grand  cage  du  Roy,  et  le  peu  d'cage  de  son  filz,  et  les 
inconvéniens  qui  pourroient  naistre  ;  et  quant  à  la  sortie  des  gens  de  guerre  estrangers, 
que  l'ayant  le  Roy  consenti  à  la  seullc  demande  de  ses  subjeclz,  il  n'y  avoit  pour  quoy  le 
refuser  à  une  princesses!  grande,  qui  comme  médiatrice  et  désireuse  du  bien  universel, 
en  faisoit  instance,  et  qui  quant  et  quant  congnoissoit  ainsi  convenir  à  la  scurlé  de  sa 
persone  et  de  ses  Estats;  mesmcs  luy  ayant  esté  envoyées  par  quelque  prince  catho- 
licque  lettres  interccplées  du  cardinal  de  Como,  par  lesquelles  il  constoit  que  le  Pape 
faisoit  instance  vers  le  Roy  d'invaliir  Angleterre,  et  que  le  Roy  rcspondoit  ne  le  pouvoir 
faire,  sinon  quant  il  aura  rcgaingné  son  pais. 

Ce  faict,  Daele  rcprint  le  propoz  et  dict  qu'ilz  n'ont  demandé  payement  du  Roy,  mais 
bien  qu'il  consentit  et  donne  ordre  que  les  subiects,  qui  se  sont  obligez,  restituassent 
les  deniers  suyvant  leur  promesse. 

Eux  se  taysans,  ceulx  du  Roy,  après  avoir  ung  peu  discouru  sur  la  longue  et  confuse 
haranghe  de  Rogers,  et  que  c'cstoit  merveille  qu'estans  les  Anglois  si  humains  et  si 
pieux, iiz  usoienl  de  ceste  cruaulté  et  impiété  de  non  admeclrc  l'exercice  de  la  Religion 
Calholicqnc  Romaine  et  de  l'avoir  lant  subiiemenl  osté  à  ceulx  qui  y  estoicnt  nez,  bap- 
tizez,  nourriz  et  instituez,  l'on  leur  demanda  s'ilz  vouidroient  point  donner  par  eseripi. 
Tome  111.  (J2 
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Et  promptement  respondirenl  qu'ouy.  A  quoy  lesdicts  du  Roy,  soubrians:,  adjoiistarent 
qu'ilz  n'en  doubtoieni  point,  puis  que  cela  servoil  cncor  pour  dilayer.  El  sur  re  prin- 
drent  occasion  de  les  presser  à  «ne  fois  dire  absolulement,  si  ce  qu'ilz  ont  proposé  et 
tout  ce  qu'ilz  prélendcnt  ou  non,  et  où  cas  que  non,  qu'ilz  se  dcclairent  une  fois,  et 
dient  tout  ce  qu'ilz  veullent,  et  que  lors  l'on  leur  respondra  calliégoricquement.  Dacle 
vacillant,  ne  sçavoit  que  respondre,  qui  donna  occasion  aux  aulires  d'insister,  et  dire 
que  par  ce  refuz  ilz  monsiroient  bien  le  peu  de  bonne  volonté  qu'il  y  avoit  de  leur  costé 
de  changer  les  armes  en  paix.  Enfin  la  pluspari  d'eux  confessa  que  ceulx  du  Roy  avoient 
raison. 

Le  mesme  jour  vindrent  lellres  de  Son  Alièze,  et  aultres  du  Seigneur  de  la  Motte, 
dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

«  Mon  cousin.  Monseigneur  de  Cliampaigney,  très-chiers  et  bien  amez.  Puisque  les 
serviteurs  des  députez  de  la  Royne  d'Angleterre  se  sont  comportez  à  Dunckercke  en  la 
sorte  qu'escript  le  capitaine  Aguillar,  il  y  a  eu  grande  raison  au  saisissement  d'aulcuns 
d'eulx  et  de  les  faire  prisonniers,  et  ont  leurs  niaistres  deui  se  contenter  de  la  gratifi- 
cation que  sur  nos  lettres  ilz  ont  receu  au  prompt  relaschc.  Et  pour  éviter  semblables 
occasions  cy-après  (mesme  que  par  la  déposition  du  caporal  anglois,  prisonnier  du 
Seigneur  de  la  Motte,  il  appert  suffisamment  que  celluy  qui  commande  à  Oostende  et 
aulires  ministres  d'Angleterre  désirent  par  telles  allées  et  venues  espier  ce  que  se  faict 
par  deçà,  el  que  le  passage  desdicis  serviteurs  audict  Dunckercke  est  vraysemblablc- 
ment  à  tel  effect),  leur  déclarerez  que  n'entendons  qu'ilz  y  aillent  cy-après,  ains  que 
leurs  voiaiges  soyent  par  la  rivière  de  Gravelinghes.  El  sur  l'occasion  qu'en  avez  très- 
grande,  debvrez  vivement  remonstrer  ausdict  députez  les  pilieries  et  voleries  que  font 
les  soldalz  de  la  garnison  d'Ooslende  à  l'adveu  de  l'y  prétendu  gouverneur,  directe- 
ment contre  ce  qu'ilz  vous  ont  promis,  et  en  démonstrerez  le  ressenlement  que  sçaurez 
bien  faire;  adjousians  que  s'iiz  ne  procurent  l'exemplaire  cliastoy  et  du  chef  et  des  sol- 
dalz, vraysemblablemcnt  sur  l'advertissemcnt  qui  nous  viendra  du  peu  d'asseurance 
que  l'on  doibt  prendre  sur  leurs  parolles, ordonnerons  au  Seigneur  de  la  Motte  de  leur 
faire  guerre  ouverte,  y  employant  les  moyens  qu'il  en  a.  Et  si  voyez  la  conjoincture 
propre,  pourrez  dextrement  leur  donner  occasion  d'advancer  le  faict  pour  lequel  estes 
par-delà.  Ce  que  remectons  à  vous,  pour  en  user  là  et  ainsi  que  jugerez  convenir.  Atant 
mon  cousin,  Monsieur  de  Champaigney,  très-chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous 
ait  en  sa  garde.  De  Bruges,  ce  premier  d'aousl  1588.  »  En  bas  cstoit  escript  :  «  Vostre 
bon  cousin  et  amy  »  et  soubscript  «  Alexandre  »  et  plus  bas  soubsigné  «  Le  Vasseur.  » 

•  Messeigneurs,  Comme  je  n'aurois  encores  peu  entcndie  vostre  résolution  sur  ce 
(|iie  je  vous  ay  escript  touchant  les  excursions  cl  voleries  que  font  ceulx  d'Ooslende  du 
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consenlemenl  du  gouverneur  mesme,  et  que  Son  Allêze  me  remecl  do  iraicter  avecc] 
vous  devant  que  prétendre  des  dépuiez  d'Aiiglelerrc  les  donimaiges  que  l'on  fera  appa- 
roir avoir  esté  faictz  par  lesdiclz  d'Ooslende,  depuis  la  parolle  donnée  par  lesdicts 
députez,  que  ne  se  feroit  aulcnne  excursion,  je  vous  supplie  humblement  me  vouloir 
faire  entendre  comme  j'auray  à  me  conduire  en  ce  particulier,  et  si  ne  trouveriez  hors 
de  propos  que  moy-mesmeje  feisse  ladite  prétension  :  sinon  je  donneray  ordre  que  tous 
ceulx  que  l'on  pourra  attraper  dudict  d'Oostende  soyent  taillez  en  pièces,  d'auliant  que 
tous  les  jours  ilz  nous  font  nouvelles  algarades.  Etencoires  devant  hier,  entre  Nicuport 
el  ledict  Oostende,  ont  prins  quelques  vivendiers  des  noslres.  Et  combien  que  ledict 
gouverneur  se  veuille  excuser  de  ces  volleries  et  excursions  sur  ce  qu'il  nous  veult 
faire  croire  qu'elles  ne  se  font  par  ceulx  de  sa  charge,  ains  par  quelques  soldatz  des 
batteaulx  de  l'ennemy,  il  apert  trop  du  contraire,  et  que  ce  sont  les  siens  propres,  selon 
qu'ilz  le  confessent  eulx-mesmes, entre  aulires  uiig  de  sa  garnison  que  je  fais  icy  détenir 
prisonnier  prins  par  les  nostres.  N'estant  ceste  pour  aultre,  prieray  le  Créateur  vous 
donner,  Messieurs, en  santé  heureuse  et  longue  vie,  vous  baisant  humblement  les  mains. 
A  Dixmude,  ce  un'  d'aoust  1388.  »  Au  bjs  estoit  escript  :  »  Vostre  bien  humble 
serviteur  »  et  soubsigné  «  La  Motte  de  Pardieu.  » 

Le  V"  dudict  mois  d'aougst  lesdicts  d'Angleterre  requirent  qu'on  s'assemblât,  el  déclai- 
rèrent  avoir  lettres  de  leur  maistresse,  qui  leur  coinmandoit  d'incontinent  s'en  retourner, 
puisque  l'armée  d'Espagne  vient  vers  l'Angleterre  pour  l'invahir,  et  que  cela  ne  con- 
vient avecq  cesie  négotiation;  requérans  ceulx  du  Roy  d'en  advertir  le  Duc,  tant  pour 
le  mercier  des  faveurs  et  bon  traillement  qu'il  leur  a  faicl,  qu'alin  qu'il  vculle  donner 
ordre  qu'ilz  soient  pourveuz  de  chevaulx  el  chariotz  pour  leurs  persones  et  bagage  jus- 
ques  à  Calais,  où  ilz  disoient  voulloir  prendre  leur  chemin;  remercians  aussi  lesdicts 
du  Roy  de  toutes  les  bonnes  volontcz  qu'ilz  avoient  démonstre  en  leur  endroit.  Ceulx 
du  Roy  respondirent  courtoysemenl  qu'il  leur  desplaisoil  beaucoup  que  l'issue  de  cesie 
assemblée  ne  fut  plus  fructueuse.  Mais  puis  que  la  Royne  le  voulloit  ainsi,  ilz  prioicnt 
Dieu  voulloir  diriger  les  affaires  à  l'advancemenl  de  sa  gloire  et  de  son  honneur  el 
éviter  l'effusion  du  sang  elireslieii,  comme  eux  avoient  tousiours  singulièrement  désiré; 
au  surplus  qu'ils  en  adveriiroient  le  Duc  pour  sçavoir  ce  qu'il  leur  commanderoit;  les 
requérans  de  voulloir  atiendre  la  response  et  s'asseurerque,  quoy  qu'il  advienne,  ilz  les 
ireuveront  tousiours  fort  prests  et  volontaires  à  leur  faire  service. 

Ce  faict,  dressèrent  lettres  au  Duc  en  la  manière  que  s'ensuyt  : 

«  Monseigneur,  A  ce  soir,  entre  les  quatre  el  cinq  heures,  les  députez  d'Angleterre 
nous  ont  requis  de  nous  joindre,  et  après  nous  ont  déclaré  estre  au  mesme  inslant  venu 
ung  courrier  avecq  lettres  de  la  Royne,  leur  maistresse,  par  lesquelles  elle  les  adverlit 
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que  rarni(5c  du  roj  est  en  mer  liram  droicl  vers  le  royaulnie  d'Angleterre  pour 
l'invahir.  El  comme  cela  ne  convient  avecq  ceste  ncgotiation,  elle  leur  ordonne  d'incon- 
tinent se  retirer  vers  elle.  Sur  quoy  ilz  nous  ont  requis  d'advcriir  Vosire  Aliesse,  tant 
pour  la  mercier  des  faveurs  et  bon  traiclenient  qu'elle  leur  a  faict,  que  afin  qu'il  luy 
plaise  donner  ordre  qu'ilz  soyent  pourvcuz  de  chevaulx  et  eliarioiz  pour  leurs  personnes 
et  bagaigcs  jusquis  à  Calais,  où  ilz  dient  vouloir  prendre  leur  chemin,  et  eussent  bien 
désire  que  c'eust  esté  pour  lundy  prochain.  A  quoy  nous  leur  avons  respondu  que  le 
temps  esloit  bien  court  pour  avoir  rcsponce  de  Vostre  Allèzc,  à  laquelle  nous  depes- 
chons  ce  porteur  exprès,  pour  au  plus  tost  entendre  ce  qu'elle  nous  commandera. 
Cependant  nous  advertissons  en  dilligence  tant  le  Seigneur  de  la  Motte,  que  le  gouver- 
neur de  Dunckcrckc  et  cclluy  qui  commande  à  Gravelinghes,  afin  qu'ung  chacun  soit 
sur  sa  garde.  Au  demeurant  quant  à  la  lettre  de  Vostre  Allèze  du  premier  de  ce  mois 
que  nous  receusnics  liier  au  soir,  nous  avons  jà  faict  le  debvoir  en  conformilc  de  ce  que 
le  secrétaire  Rlorcausort,  par  charge  de  Vostre  Altèze,  avoit  escripl  à  moy  Richardot,  et 
eussions  continué,  n'eust  esté  ce  subit  changement,  comme  aussy  nous  eussions 
respondu  à  une  communication  verbale  quilz  eurent  hier  avecq  nous,  ores  qu'il  n'y 
eut  aullre  chose,  sinon  ung  discours  sur  noslre  dernier  escript  que  nous  avions  requis 
et  avoient  promis  nous  donner  parescript;  lequel  discours,  à  noslre  advis,  ne  tendoil  qu'à 
dilayer  et  excuser  qu'ilz  n'avoient  encores  responce  de  leur  maistressc  sur  c'est  endroict. 

»  Monseigneur,  baisans  1res  humblement  les  mains  à  Vostre  Aliessc,  prions  le  créateur 
lui  donner  heureuse  et  longue  vie. 

»  De  Bourbourg,  ce  V  en  aousl,  1588. 

•  Depuis  cesle  escripte,  nous  avons  considéré  que  le  Seigneur  de  la  Motte,  par  la  lettre 
qu'avons  receu  de  luy,  dont  la  copie  vad  cy  joincte,  semble  vouloir  prétendre  de  ces 
députe/  les  dommaiges  faicts  par  ceulx  dOostende.  Nous  supplions  Vosire  Altesse  nous 
mander  clairement  comme  elle  l'entend,  afin  de  nous  reigler  punctuelement  selon  les 
commandemens,  sçavoir  nous  leur  debvrons  dire  qu'ilz  les  facent  réparer  avant  leur 
parlement,  et  si  a  cesl  effecl  nous  pourrons  dilayer  leur  dit  parlement  ou  non. 

»   De  Vostre   Altesse,   les    très   humbles  serviteurs 
»  Charles  d'Arenderg,  F.  Granvelle  Perrenot, 
>  Jehan  Richardot,  »  B.  Masues,  Garmer. 

»  A  Son  Altesse.  » 

«  Messieurs,  comme  je  n'auray  encore  peu  entendre  vosire  résolution  parée  que  je 
vous  ay  escripl  tous  haut  les  excursions  et  voleries  que  font  ceux  d'Ostende  du  conten- 
tement du  gouverneur  mesme,  et  Son  Altesse  me  remect  de  traicter  avec  vous  devant 
que  prétendre  des  députez  d'Angleterre  les  dommages  que  l'on  fera  apparoir  ou  esté 
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faitz  par  lesdicls  d'Ostende  depuis  la  parolle  donnée  par  lesdicts  dépuiez,  que  ne  se 
feroil  auleune  excursion,  je  vous  supplie  luimblement  me  vouloir  faire  entendre  com- 
ment j'auray  à  me  conduyre  en  ce  particulier,  et  si  ne  trouveriez  hors  de  propos  que 
nioy-mesme  je  faille  ladiclc  prétention;  si  non  je  donneray  ordre  que  tous  ceux  que 
l'on  pourra  attraper  dudict  Osiende  soient  laillez  en  pièces;  d'aullant  que  tous  les 
jours  ils  nen  font  nouvelles  algarades.  Et  encore  devant  hier,  entre  Nyeport  et  ledict 
Ostende,  ont  prins  quelques  vivandiers  des  nusires.  El  combien  que  ledict  gouverneur 
se  veuille  excuser  de  ces  voleries  et  excursions,  sur  ce  qu'il  nous  veult  faire  croire 
qu'elles  ne  se  font  par  ceux  de  sa  charge,  ains  par  quelques  soldatz  des  bateaux  de 
l'ennemy,  il  appert  trop  du  contraire,  ei  que  se  sont  les  siens  propres,  selon  qu'ilz  le 
confessent  eulx-mesmes,  entre  aultres  ung  de  sa  garnison  que  je  fay  icy  détenir  prison- 
nier, prins  par  les  miens;  n'estant  ceste  à  aultres  et  feci,  etc. 
»   Dixmude,  le  ini°  d'aoust  1588. 

•   Pardieu,  S'  DE  La  Motte  ». 


CXVI. 

De  Borgendael  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  267.) 


Dunkerquc,  le  5  juillet  4S88. 

J'ay  ceste  nuici,  environ  les  douze  heures,  receu  celle  que  Vostre  Altcze  est  servye 
ni'escripre,  par  où  elle  m'injoinct  d'incontinent  la  réception  d'icelle  me  transporter  vers 
Nieuporte,  pour  d'illccq  donner  tout  ordre  à  la  conduicie  des  playtes  et  heues  au  port 
et  canal  désiré;  suivant  quoy  ay  incontinent  faict  tenir  une  barque  preste,  pour  ce  matin 
encoires  de  bon  heure  m'y  acheminer  par  eauwe,  pour  ne  me  permectre  l'indisposition 
di'  ma  jambe  d'y  aller  à  cheval  ;  espérant  d'avecq  les  pylottes,  que  Vostre  Allèze  al  à  ce 
désignés,  effectuer  son  très  illustre  désir.  El  quant  au  faict  d'ung  pareil  transport  de 
ces  grands  batteaux  de  guerre,  en  ayant  traiclé  avccq  le  capiteine  Sale,  ne  fauldray  de 
rendre  Vostre  Allèze  adverlye  de  de  ce  qu'en  poira  estrc  trouvé  le  plus  expédient. 


494  APPENDICE. 

CXVII. 

De  l'Aubespine-Cliâleauneitf  à  de  Bellievre,  conseiller  d' Etat  en  France. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  ï!67.) 


Londres,  le  16  juillet  1888. 

Je  VOUS  remeicieray  bien  humblement  de  la  peine  que  il  vous  a  pieu  prendre  de 
parler  5  Monsieur  Le  Noyr  pour  mon  affaire,  et  espère  que  la  promesse  que  il  vous  a 
faille  sortira  son  effeet.  Nous  n'avons  icy  rien  de  nouveau.  Car  l'armée  d'Hespaigne  ne 
comparoisl  poincl  en  ces  mers.  Il  y  a  quelque  bulle  venue  de  Rome  conire  cesie  prin- 
cesse, laquelle  ne  se  veoyt  poinct  encore,  sinon  que  hier  fusl  faille  une  grande  procla- 
mation contre  tous  ceux  qui  la  recepvroycnt,  ny  aulires  livres  conire  la  Royne.  Cela 
faicl  croyre  que  le  Cardinal  Alain,  que  l'on  dict  estre  au  Pays-Bas,  a  publié  quelque 
escripl  pour  faire  approuver  ceste  nouvelle  bulle,  laquelle  ne  servira  de  rien  que  à  faire 
pendre  quelque  Calholicques.  Et  si  elle  n'aura  pas  grand  crédict  en  ce  pays.  Jeallendz 
l'asseurance  de  la  paix  de  France  avec  ceux  de  la  Ligue.  Je  croy  que  pour  cela  nos 
maux  ne  s'apaiseront  pas.  Car  icy  ilz  parlent  de  quelque  contre-ligue,  soyt  pour  le  désir 
qu'ilz  en  ont,  soit  qu'elle  soyt  suscitée  et  fomenlée  par  eux.  Dieu  nous  aydera  s'il  luy 
plaist. 


CXVIll. 

De  l'Aubespine-Châleatineuf  à  sa  femme. 

(Archives  (!e  l'aiidicuce,  li.isse  267.» 


Londres,  le   IG  juillet   1588. 

Ma  commère,  m'amye,  Placin  s'en  retourne  et  fera  ung  tour  à  Préau  pour  nos  affaires. 
Verra  Monsieur  de  Préaux,  et  vous  en  raporie  toutes  nouvelles,  comme  aussy  de  moy 
louchant  mon  voyage  en  France  et  voslre  filz  aisné,  ei  touties  auitres  choses,  dont  il  est 

'  Guillaume  de  l'AuLcspine,  baron  de  Chàleauneuf,  seigneur  d'Haulcrivo  et  de  Montgaugier  en 
Tourainc,  fut  choisi  par  Henri  III,  roi  do  France,  en  novembre  1584-,  pour  succéder  à  Michel  Castelmau 
de  Wauvissicre,  ambassadeur  en  Angleterre.  (Teulet,  Relations  poliliqucs  de  la  France  cl  de  l'Espagne 
avec  l'Ecosse,  t.  IV,  p.  61.) 
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assés  instruict.  Je  désire  infinement  vous  aller  veoyr  en  septembre;  et  est  nécessaire 
j'en  escript  à  l'enfant  suyvant  vostre  advis.  N'en  fault  parler  que  à  luy  et  à  la  berfière, 
à  laquelle  j'escriplz,  et  vous  envoys  la  lettre  pour  luy  présenter,  si  voulés;  sinon  vous 
la  donnerés  à  Monsieur  Pinarl.  Dieu  veuille  que  ceste  réconciliation  soyt  faille  à  bon 
escient,  encore  que  de  là  je  croy  qu'il  viendra  une  contre-ligue  avec  grande  guerre,  dont 
l'on  n'est  pas  marris.  Icy  nous  n'avons  nulle  nouvelle  de  l'armée  d'Hespaigne,  dont  chas- 
eun  est  fort  estonné;  et  en  Escosse  le  conte  de  Morton  '  s'est  laissé  prendre.  La  Royne  y  a 
en  diligence  envoyé  Raschelly  2,  qui  est  au  chancelier  avec  4"  liv.  sterling.  Je  croy  que 
c'est  pour  solliciter  sa  mort.  Les  Catholicques  de  ce  pays  là  s'attendanlz  à  cestc  armée 
d'Hespaigne,  se  sont  déclarés  trop  tost;  dont  s'ensuyvra  leur  ruine.  Il  y  a  Iniict  jours  que 
le  varlet  d'une  niestresse  Jelianne  Hacque,  qui  sert  la  Royne  en  la  chambre  flamande, 
fust  pris  vendant  des  gandz  fort  riches  qui  sont  à  la  Royne,  les  ayant  desrobbés  à  sa 
maistresse,  qui  en  a  la  charge.  Il  fust  pris  et  condamné  à  estre  pendu.  Pour  sauver  sa  vie, 
il  dict  qu'il  vouloit  dire  de  grandes  choses.  Il  accuse  sa  maistresse  de  avoyr  faicl  achap- 
ter  des  poysons  par  luy  et  avoir  eu  intelligence  avec  Babingthon.  Il  en  accuse  d'auiires. 
Sus  cela  ladicte  Jehanne  est  prise,  interrogée  cl  est  prisonnière  chés  l'alderman  Martin. 
En  effect  ce  ne  sera  que  ung  compte  ;  mais  si  en  faict-on  grand  bruict.  Je  croy  que  il  y  en 
a  qui  ont  esté  bien  ayzes  de  la  chasser  de  sa  place.  Milady  Bourrault  (sic)  prenant  congé 
de  la  Royne  pour  aller  à  la  Brille  trouver  son  mary,  la  Royne  luy  dict  :  attend  encore  huict 
jours,  dans  ce  temps  là  je  seray  asseurée  ou  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Voilà  les  nouvelles 
de  Londres,  où  il  faict  fort  fascheux  et  m'y  ennuyé  bien.  Je  ay  envoyé  tous  ces  marbres 
et  alebaslres  ù  Nantes,  et  adressé  le  tout  à  ung  nommé  Mousseron,  recepveur  et  fermier 
de  la  prévosté;  et  y  ay  misini™  v°de  plamb.  Ledict  Mousseron  escrira  incontinent  à  Mon- 
sieur Puelle  advis  de  l'arrivée  du  vaisseau.  Mon  mesnage  se  porte  bien  et  ma  despence 
fort  réglée,  comme  vous  dira  Placin  ;  et  avec  ces  deniers  de  Normandie  je  eonduyray  mon 
faict;  mais  ce  cartier  d'apvril  que  ilz  nous  ont  arresté  m'incommodera.  Quant  à  vous  pour 
aller  en  Berry,  ou  non,  cela  est  indifférent,  et  dépend  de  vous  qui  estes  sus  ce  lieu,  et 
aussy  dépend  de  l'excqution  de  ceste  paix.  Car  vous  n'este  pas  là  pour  nos  seules  assi- 
gnations passées,  mais  pour  cspier  l'occasion  de  faire  quelque  chose  pour  nous  ou  pour 
les  noslres  et  une  heure  a  porter  le  profit  d'ung  an  de  travail  ;  quant  à  Romme,  je  croy 
que  s'il  vient,  il  le  fault  prendre,  mais  je  ne  sçay  si  la  despense  ne  nous  y  doibt  poincl 
faire  songer,  joinct  que  celuy  qui  y  est  n'en  bougera  de  sa  vie.  J'escriptz  souvent  au  car- 
dinal de  Joyeuse  à  tous  hazardz;  j'y  vouldroys  estre  plus  tost  que  icy;  je  aymeroys  mieux 
prendre  place  en  France  et  y  servir;  je  ne  sçay  ce  que  aportera  ce  changement;  je  songe 
toujours  à  mon  voyage  de  France  et  le  désire  inflniment  ;  je  en  escriplz  à  Monsieur  de 

'   Le  comte  de  Morton,  alias  JlHord  Maxwel.  (Voyez  Teulet,   Relations  politiques  de  la  France  et  di 
l'Espagne  avec  l'Ecosse,  t.  III,  p.  200.) 

•  John  Rasheley?  (Voyez  Caleitdar  ofStale  papcrs^  domestic  séries,  Elisabetli,  1581-1390,  p.  502.) 


496  APPENDICE. 

Villiroy  et  vous  en  poiivés  parler  à  la  Royne-mère,  luy  disant  que  je  estimoys  debvoyr 
retourner  à  ccste  Saint-Michel.  Toutesfoys  puis  qu'il  plaist  au  Roy  que  je  demeure  icy 
encore  ung  an,  je  fcroy  ce  qu'il  luy  plaira,  encore  que  je  ay  jà  des  affaires  en  France 
m'iniportenl,  mais  que  vous  la  suppliés  de  me  faire  donner  congé  pour  six  sepinaines  à 
ceste  Toussainct,  lorsque  l'hyver  sera  venu  et  que  les  armées  de  Hespaigne  ei  Angli- 
terrc  seroint  retirées,  et  par  ce  moyen  je  pourroy  estre  absent  ce  temps-là  sans  faire  ton 
au  service  du  Roy.  Vous  verres  bien  ce  qu'elle  vous  dira,  et  suis  d'advis,  après  luy  avoyr 
dict  cela ,  que  vous  n'en  parliés  plus  à  personne  ny  n'en  faciès  aulcung  bruict.  Si  vous 
voyés  qu'il  soyt  à  propos,  vous  pourrés  partir  de  Paris  après  la  my-aoust  et  aller  en 
Berry  et  cslre  de  retour  à  la  Saincte-Michel  pour  solliciter  ce  congé  lors  plus  chaude- 
ment. Toulefoys  tout  cela  est  en  vous,  qui  estes  sur  le  lieu  et  voyés  ce  que  le  temps,  la 
guerre  et  nos  affaires  vous  conseilleront. 

L'on  dict  icy  que  Chaalons,ïroyes  et  Orléans  ne  sont  guères  à  la  dévotion  de  la  FJgue. 
Monsieur  de  Rhodes  m'escript  que  Valant  a  pris  Selles  en  Berry  et  chassé  Monsieur  de 
Toury,  que  vostre  frère  y  avoyt  mis  avec  quelques  soldatz.  Vous  ne  m'avés  rien  mandé 
par  Le  Sueur  de  tous  ces  mariages  dont  on  vous  a  parlé  pour  vostre  fille,  Fault  que  Pierre 
tienne  compte  de  ces  draps  de  soye  de  Bourhomy,  car  je  le  paye  de  deçà  tout  entière- 
ment. Tout  nostre  faict  de  cesle  année  gist  à  avoyr  mon  congé  vers  la  Toussainctz,  et  je 
feray  bien  en  sorte  de  deçà  que  ilz  le  irouveront  bon. 

Si  Madame  la  princesse  est  mariée  à  Florence,  encore  fault-il  faire  quelque  chose  pour 
le  pouvre  Brancaléon,  et  avec  l'intercession  de  son  petit  oncle  vous  luy  pouvés  ayder  à 
quelque  pince, comme  de  genlilhomme  servant  pour  retourner  ches  luy  en  quelque  qua- 
lité. Aussi  bien  est-il  temps  qu'il  se  relire,  et  je  le  désire.  Cordaillot  est  tousjours  fort 
mal  de  sa  scyatique  et  ne  bouge  du  lici  ou  d'une  chèze. 

Placin  s'en  retourne  en  intention  de  ne  vous  abandonner  poinct  à  Paris  et  à  la  court, 
si  vous  le  trouvés  bon.  Je  croy  que  à  la  vérité  vous  estes  fort  seule,  et  personne  ne  vous 
soulage.  Si  esiimiés  que  Noufvillc  fust  propre,  je  le  vous  envoyrois.  Quelque  petit  clerc 
qui  soeust  bien  escrire  et  fermer  vos  lettres  et  qui  fust  tout  le  jour  dans  les  crottes,  vous 
seroyt  à  propos  si  avés  à  séjourner  là,  et  ne  peult  que  Madame  de  Launay  n'ayt  laissé 
quelque  cspcee  de  ces  gens  là. 

Ardcrct  vous  doibt  vi°  et  l  liv.  sterlings  ;  je  avoys  avisé  de  en  faire  jusques  à  n°"  liv.  ster- 
lings  de  choses  inutiles  et  en  faire  ung  fondz  en  Normandie,  sus  ung  lieu  que  vous  dira 
Placin  ou  bien  sur  ung  auilre,  et  de  la  rente  vous  en  laisser  la  jouissance;  il  le  vous  comp- 
tera, et  puis  vous  en  férès  ce  que  aviserès  ;  car  luy  et  Le  Sueur  disent  que  si  je  prend  vos 
vi°  et  L  liv.  sterlings,  que  je  ne  les  vous  rendroys  pas.  Aussi  n'aurés  vous  pas  les  miens. 

Pour  MoTisieur  Le  Noyr  donnera  pour  tout  cela,  je  le  remectz  à  vous;  Monsieur  de 
Bellicvre  m'a  escript  par  Le  Sueur  en  avoyr  parlé  à  Monsieur  Le  Noyr,  qui  luy  a  pro- 
mis aequitcr  la  moytié  ceste  année. 
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Hz  ont  icy  zemé  une  bulle  du  Pape  contre  la  Royne  avec  des  livrelz,  dont  l'on  faict 
une  exacte  reccrche.  Adieu  ma  fille  m'amye  pour  fin  souvenés-vous  de  dire  à  L'Herbier 
et  sa  suylte  que  ilz  disent  aux  . . .  que  il  fault  bien  achever  que  a  bien  commencé  et  que 
ilz  aprennent  des  boursiers  à  ne  se  laisser  pas  tromper  par  ...  car  ung  .  .  .  offensé  ne 
pardonne  jamais.  Adieu  ma  fille,  aymés-moy  toujours  et  guardés  vostre  santé  et  achevés 
doulcement  nos  affaires.  Si  le  Roy  retourne  là  où  vous  serés,  si  fault-il  songer  à  demander 
office,  bénéfice  ou  pension,  car  ce  n'est  rien  de  solliciter  ce  qui  est  deub.  Adieu.  De 
Londres,  ce  xvi°  juillet  1S88. 

Je  voudroys  que  Ton  achevast  de  faire  venir  ceste  sépulture  de  Meiz,  car  j'envoiray 
mes  pompes  ung  de  ces  jours  et  Monsieur  Prasi;  poseroit  le  tout  en  Berry;  envoyés 
Month incontinent. 


ex  IX. 

De  V Auhespine-Châleauneuf  à  Henri  III,  roi  de  France. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  267.)    ) 

Londres,  le  i6  juillet  1888. 

Sire,  J'ay  receu  la  lettre  de  Voslre  Majesté  du  v°"  de  ce  moys.  Je  luy  ay  cy  devant 
donné  advis  de  la  prinse  du  conte  de  Morlon  en  Escosse,  laquelle  en  fin  est  advenue, 
d'aultant  que  s'estant  mis  sur  mer  pour  se  sauver,  comme  de  faict  chacun  eslimoit  qu'il 
fust  il  a  esté  jecté  malade  au  rivage  et  recogneu  par  une  simple  femme  de  village;  a 
esté  en  cest  estât,  mené  prisonnier  à  Lislebourg  (Lits).  L'on  n'a  pas  opinion  que  le  roy  le 
face  mourir,  si  ce  n'est  sur  l'instance  qui  en  sera  faicte  du  costé  de  deçà.  Car  incontinant 
après  estre  adverty  de  ladicte  prinse,  ilz  ont  dépesché  ung  nommé  Achelay  ',  l'ung  de 
leurs  clercs  du  conseil,  avec  quatre  mil  livres  slerlins  pour  payer  des  pensionnaires 
qu'ilz  ont  près  ledict  seigneur  roy,  affin  de  le  disposer  à  faire  mourir  ledict  conte.  Pour 
le  regard  de  l'armée  de  l'Espaignc,  ilz  n'en  ont  icy  aultre  advis,  sinon  qu'ilz  disent  que 
la  contagion  s'y  est  mise,  qui  l'a  relardé  de  venir.  Celle  de  ce  royaume  est  de  rechef 
partie  de  PIcmuth,  le  v°  de  ce  moys,  et  a  faict  voile  jusques  à  l'entrée  du  canal,  où 
elle  esioil  par  les  dernières  que  l'on  en  a.  Les  députez  sont  toujours  en  Flandre  à 

•  Rashcicy? 

Tome  III.  63 
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négolitr.  Toulesfois  c'est  avec  peu  d'espérance  de  rien  conclure.  La  Royne  a  ces  jours 
passez  dicl  de  sa  bouche  que,  dans  dix  jour=,  elle  attendoit  la  résolution  ou  d'une  bonne 
paix,  ou  d'une  forte  guerre,  à  laquelle  elle  continue  de  se  préparer  à  bon  esciant,  ayant 
Monsieur  le  Conte  de  Lecestre  esté  faict  lieutenant  général  de  la  royne,  au  cas  qu'il 
faille  mectre  sur  une  armée  par  terre.  Le  siège  Bologne  la  tient  tousiours  en  alarme,  et 
5  ceste  occasion  a  envoyé  le  colonnel  Norris  aux  costés  de  la  mer  vis  à  vis  dudict 
Bologne,  pour  y  lever  des  hommes,  faisant  courir  le  bruict  que  si  ledict  siège  ne  se  lève, 
qu'ilz  feront  descendre  leurs  forces  pour  en  chasser  ceulx  qui  sont  devant,  ayans  là  au 
destroict  leur  forces  de  mer  toutes  prestes  à  cest  effect,  et  estiment  qu'en  cela  ilz 
feront  service  agréable  à  Vostre  Majesté.  Quant  à  ce  qu'il  luy  plaist  me  mander  qu'elle  est 
résolue  d'assopir  ce  trouble,  qui  est  en  son  royaume  et  remectre  une  bonne  union  entre 
les  Catholicques,  j'en  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur,  et  le  suplie  luy  en  donner  ung  bon 
moyen;  de  sorte  qu'il  ne  naisse  ung  aultre  souslèvement,  dont  l'on  parle  icy  sourde- 
ment, et  lequel  je  croy  auroit  esté  suscité  par  ceulx  de  deçà,  qui  n'obmeclront  rien  pour 
le  fomenter.  Toutesfois  j'ay  tant  d'espérance  en  la  grande  prudence  et  vertu  de  Vostre 
Majesté,  que  je  m'asscure  elle  y  pourvoira,  estant  à  la  vérité  chose  très  nécessaire 
qu'il  y  ayt  une  paix  générale  par  tout  son  royaume,  et  que  l'auctorité  deue  à  Vostre 
Majesté  luy  soit  rendue,  tant  des  ungs  que  des  autres,  quelque  prétexte  que  l'on  puisse 
prendre. 


cxx. 


De  l'Aubespine-Chdteaunevf  à  de  Filleroy,  conseiller  d'Etat  en  France. 

(Archives  de  raailieuce,  liasse  iSl.) 

Lundres,  le  16  juillet  1S88. 

Monsieur  mon  frère. .  .  .  Nous  n'avons  icy  nulles  nouvelles  de  l'armée  d'Hespaigne. 
Et  cependant  le  conle  de  Morlon  a  esté  pris  en  Escosse,  qui  leur  rendra  les  choses  plus 
dilliciles  s'ils  vont  descendre  de  ce  costé  là.  La  royne  faict  tirer  tous  ses  aprestz  de  guerre 
es  costes  qui  regardent  la  Normandie  et  Picardie.  Et  semble,  depuis  que  le  faict  du 
Havre  est  advenu,  que  elle  se  doubte  de  ce  costé  là,  plus  que  de  l'Escosse.  Car  de  cest 
embarquement  des  troppes  du  duc  de  Parme,  il  eslimoil  que  c'est  pour  aller  attaquer 
Flessingue,  dont  ilz  se  mocquent  pour  la  tenir  si  forte  que  il  y  perdra   ses  peines.  El 
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du  coslé  de  Flandres  ils  pensent  que,  dans  peu  de  jours,  leurs  commissaires  reviendront 
sans  rien  faire.  Je  avoys  désiré  d'aller  faire  la  révérence  au  Roy  à  Rouen,  et  retourner 
aussi  tost  icy;  mais  je  jugeay  que  estantz  sus  le  poinct  de  la  venue  de  ceste  grande 
armée,  qu'il  ne  seroit  pas  à  propos,  joinct  de  soupçon  que  ces  gens  icy  eussent  peu 
prendre  de  mon  parlement  en  ce  temps  icy.  Toutesfoys  je  désire  infiniment  de  veoyr  le 
patron  et  estre  deux  heures  avec  luy.  Il  n'est  pas  possible  que  je  m'en  puisse  passer. 
C'est  pourquoy  lors  que  la  Toussainctz  sera  venue,  que  toutes  les  armées  seront  retirées, 
je  suis  résolu  de  aller  trouver  le  roy  pour  quinze  jours,  et  le  suplieray  de  me  donner 
congé  pour  six  sepmaines.  En  tout  je  ne  le  feray  pas  que  avec  le  sceu  et  la  bonne  grâce 
de  la  royne,  qui  en  ce  temps  là  sera  hors  de  tout  soupçon.  Je  vous  prie  que  le  service 
du  roy  ne  vous  soyt  pas  si  cher  que  vous  Tempeschiés,  car  il  est  impossible  que  je  passe 
icy  ung  an,  sans  avoyr  esté  deux  heures  avec  le  patron,  estant  cela  la  principale 
oscasion  de  mon  voyage;  et  je  sçay  que  le  Seigneur,  que  sçavés,  tient  cela  pour 
indiflFérend,  joinct  que  nécessairement  mes  aflfaires  domestiques  le  requièrent  pour  des 
particularités  que  je  vous  diray. 


CXXI. 

De  l'Àubespine-Châfeauneuf  à  M.  de  Rhode,  grand-maUre  des  cérémonies 

en  France. 

(Archives  de  l'audieDce,  liasse  267.) 


Londres,  le  16  juillet  1K83. 

Monsieur  mon  frère.  Je  ne  doubte  poinct  que  cest  accident  de  Paris  ne  vous  ayt 
fasché  et  estonné,  comme  il  a  faict  tous  les  gens  de  bien  ;  car  si  l'on  n'y  remédie,  c'est 
la  ruine  de  Testât.  On  parle  que  la  paix  est  faicte.  Dieu  le  veuille;  mais  je  crainclz  que 
ce  sera  le  commencement  d'une  plus  grande  guerre; car  l'on  parle  d'une  contre  Ligue; 
et  je  le  croy  à  ce  que  je  puis  veoir  de  deçà.  Je  ne  sçay  par  où  nous  en  eschapcrons,  et 
me  semble  que  chascun  veult  à  son  tour  porter  les  armes  contre  son  roy,  encore  que 
chascun  disse  estre  son  serviteur.  Nous  ne  sommes  pas  à  bout;  et  m'en  croyés,  le  tout 
est  pour  nos  péchés;  car  il  n'y  a  rien  si  ayzé,  ce  me  semble,  que  le  remède,  pourveu 
que  l'on  se  voulust  ayder.  Le  peiit  est  bien  empesché.  Il  faict  ce  qu'il  peult,  comme 
ung  bon  pilotte  en  temps  de  tourmente.  Mais  je  ne  sçay  si  ce  sera  au  gré  d'ung  chascun. 
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Si  est-il  temps  que  les  gens  de  bien  s'esverluent,  aultrement  tout  est  perdu,  et  ne  ferons 
rien  que  les  affaires  des  Huguenots,  qui  sont  bien  ayzes  de  nous  voyr  entre  battre  et  en 
tireront  prouCt.  C'est  ce  qui  m'en  fasche;  car  je  craincfz  le  mal  que  ils  nous  feront  si 
ilz  sont  jamais  les  maistres.  La  demeure  d'Angleterre  m'a  appris  que  c'est  que  d'estre 
soubz  ung  prince  huguenot.  J'entens  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  et  toute  aultre  condition 
est  melleure  que  celle-là.  Croyés  que  mes  galères  n'ont  pas  faulle  d'entretient,  estans  de 
pouvres  Hugenols  réfugiés  icy,  qui  m'entretiennent;  mais  nous  ne  sommes  par  de  pareil 
advis,  ny  opinion.  Il  se  faut  servir  de  ce  que  l'on  a  parmy  tout  cela.  Je  ay  basty  ad 
Londres  ung  jeu  de  paulme  dans  mon  jardin  pour  me  occuper  et  exercer  sans  sortir  du 
logis,  et  joue  souvent.  Icy  nous  attendons  ceste  armée  d'Hespaigne  que  l'on  lient  estre 
en  mer.  Celle  d'Angleterre  y  est  aussi;  mais  elle  ne  s'eslongne  pas  de  ses  costes.  En 
peu  de  jours  il  doibt  advenir  quelque  chose  par  force;  et  est  grand  cas  que  le  duc  de 
Parme  a  une  si  grande  armée.  El  y  a  ung  an  qu'il  ne  faict  rien  ny  n'entreprend.  Le  Havre 
de  grâce,  qui  est  de  la  Ligue,  fasche  fort  à  cestc  princesse.  Par  tout  son  royaume  tout 
est  en  armes  pour  s'oposcr  aux  descentes  des  estrangers  en  Escosse.  Les  filles  de 
Madame  de  Lenox  y  sont  arrivées.  Je  luy  ay  envoyé  ung  passeport  de  la  royne  d'Angle- 
terre ;  mais  elle  n'en  avoy t  plus  que  faire.  Les  Catholicques  dudicl  pays  s'estoycnt  eslevés 
sus  l'espérance  de  ceste  armée  d'Hespaigne.  Le  roy,  suscité  par  les  partisantz  Anglois 
qui  le  possèdent  du  loul,  est  monté  à  cheval  assisté  de  quelques  forces  Angloises,  qui 
sont  aux  frontières,  mcsme  de  l'artillerie,  et  a  pris  ung  chasteau  où  ilz  s'esloient  retirés 
quelques  ungs.  Le  conle  de  Morlon,  principal  entre  lesdicls  Caiholicques,  se  voulant 
sauver  par  mer  a  esté  pris,  et  est  en  danger  de  sa  vie;  au  moins  la  royne  d'Angleterre 
y  a  dépesché  exprès  pour  le  faire  mourir.  Elle  paye  si  bien  ses  partisantz  en  ce  pays  là, 
que  elle  faict  de  ce  roy  ce  qu'elle  veult.  Voilà  où  nous  en  sommes.  Avec  tout  cela  je  ne 
laisse  de  songer  à  mes  pompes  et  engins  d'eaux  et  les  feray  partir  ung  de  ces  jours,  et 
vous  en  donneray  une  pour  vostre  maison  de  Menestou.  Puisque  Bourges  est  fermé  aux 
serviteurs  du  roy,  il  faudra  trouver  ung  chemin  de  Chasleauneuf  à  Menestou.  Si  désiray- 
je  que  la  noblesse  du  pays  ne  se  divise  poinct,  et  qui  voudra  remuer  le  voyze  faire 
aillieurs.  Puisque  la  ville  capitale  a  pris  ung  party,  faultavoyr  patience,  prouveu  que  ilz 
nous  laissent  en  paix.  Et  ces  remuementz  de  Monsieur  de  Palan  sont  mal  à  propos, 
mesniement  s'il  s'attache  au  bon  compaignon  qui  est  trop  proche  son  voisin.  Quant  à 
adveu,  l'on  n'en  manquera  point  en  ce  temps  icy,  tant  il  y  a  de  partis  en  France.  L'on 
dict  que  Monsieur  de  Novaz  n'est  content  ny  d'ung  costé,  n'y  d'aultre.  Ma  femme  me 
mande  que  elle  vous  ira  veoyr  en  Berry  incontinent  après  ceste  paix  conclue;  et  j'estime 
(jue  les  Estalz  de  Bloys  ne  vous  cmpescheront  poinct  ceste  année  d'aller  à  la  chasse. 
Car  parmy  la  guerre  il  n'est  pas  possible  de  s'amuser  à  cela,  et  croy  que  ce  sera  pour 
le  printemps.  Dieu  nous  doinct  la  grâce  d'aller  jusques  là. 
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CXXII. 


De  V Aubespine-Châteauneuf  à  Jean  Fulcobj  abbé  de  Beaupré  en  Beauvoisis, 
aumônier  ordinaire  du  roi  de  France. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  267.) 

Londres,  le  16  juillet  1588. 
Je  ay  receu  vostre  IcUre  du  27°  du  passé,  avec  les  advis  de  Prague.  El  ce  que  je  veoy 
le  Roy  Catholicque  n'a  pas  petite  besongne  taillée,  puis  que  oultre  la  despense  des  Pays- 
Bas  et  de  son  armée  navale,  il  concurere  encore  à  celle  de  Poiongne.  Nous  n'avons  icy 
nulles  nouvelles  de  son  armée  de  mer,  estimaniz  que  elle  est  allée  en  France,  veu  la 
saison  si  advancée.  Celle  d'Angleterre  est  à  l'entrée  du  canal,  qui  en  attend  des  nouvelles 
pour  la  combattre.  Le  mesme  silence  est  du  cosié  de  Flandres,  tant  pour  la  guerre,  que 
pour  la  paix.  Et  semble  que  ils  ne  facent  que  reguarda  le  succès  de  nos  affaires  de  France 
La  déclaration  que  a  faicte  celuy  du  Havre  de  tenir  le  party  de  la  Ligue  faict  craindre 
les  Anglois  que  l'armée  d'Hespaigne  fust  pour  y  prendre  quelque  rafraischissement  et 
s'y  retirer  en  ung  besoing.  Le  moys  ne  se  peult  passer  que  nous  ne  voyions  ce  qui  suc- 
cédera. L'on  dict  icy  que  la  paix  est  faicte  entre  le  Roy  et  la  Ligue;  mais  qu'elle  a 
engendré  une  contre  Ligue,  avec  laquelle  il  se  faudra  battre  ou  accorder  nouvelles 
conditions.  A  ung  corps  malade  il  y  survient  tous  les  jours  de  nouveaux  accidentz. 
L'impunité  de  nos  premières  guerres  civiles,  dès  l'an  1562,  nous  a  mis  là  que  chas- 
cun  ose  prendre  les  armes  et  traiiter  avec  son  prince  la  main  guarnie.  Dieu  aura  pitié 
de  nous,  s'il  luy  plaist. 


CXXIII. 

Exiraicl  d'une  lettre  du  maislre  d'hostel  de  Monseigneur  de  Chasteauneuf , 
ambassadeur  pour  le  roy  de  France  chez  la  royne  d' Angleterre,  escript 
à  son  frère. 

(Archives  de  l'aadience,  liasse  267.) 


Londres,   le   16  juillet  1S88. 

Les  nouvelles  de  ce  pays  sont  que  l'on  tient  pour  certain  que  l'armée  d'Espaigne  est 
en  la  coste  d'Irlande  et  val  prendre  lière  en  Esrosse.  Hz  doivent  icy  ce  jourd'huy  ou 
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demain  faire  proclamer  la  guerre  contre  les  Espaignolz.  Les  dépuiez  de  Flandres  retour- 
nent, et  le  Prince  de  Parme  feit  faire  montre  à  son  armée  le  v°  du  présent.  Elle  est  de 
xi.nii  mil  hommes,  tous  hommes  d'eslile,  prestz  à  s'embarcquer  sy  tost  qu'ilz  auront 
nouvelles  certaines  que  ladicle  armée  aura  prins  terre  en  quelque  lieu.  Hz  ne  sont  nulle- 
ment resjouys  de  la  réconciliation  faicte  entre  le  Roy  et  les  princes,  ains  au  contraire 
en  sont  très  marrys,  et  mesmes  de  ce  que  Messieurs  de  la  Ligue  ont  prins  le  Havre  de 
Grasse. 

Extraicl  d'une  aultre  lettre  dudict  maistre  d'hostel,  nommé  Monsieur  Fremy,  de 
mesmes  lieu  et  dacte  an  trésorier  des  gardes  du  Roy  de  France,  nommé  Monsieur  Faura, 
son  oncle. 

L'on  tient  icy  pour  tout  certain  que  l'armée  d'Espaigne  est  vers  la  coste  d'Irlande, 
tirant  en  Escosse,  d'autant  qu'il  y  a  plus  de  huict  jours  que  l'on  descouvreit,  vers  les  isles 
d'Orcade,  trente  ou  quarante  grans  vaisseaux,  que  l'on  disoit  estre  de  l'advant  garde  de 
ladicle  armée.  Celle  d'Angleterre  est  vers  la  coste  de  France  environ  vers  Brest,  et  le 
convoy  n'est  en  Bretaigne.  Ladicle  armée  d'Espaigne  ne  sera  pas  si  bien  venue  en 
Escosse  que  l'on  avoit  espéré,  d'autant  que  le  conte  Morlon,  quy  avoit  prins  les  armes 
pour  favoriser  ladicte  armée  à  la  descente,  a  esté  pris  et  toute  sa  trouppe  deffaicte  par  le 
party  contraire.  Est  maintenant  prisonnier  à  Edimbourg  et  en  dangierde  perdre  la  teste; 
h  quoy  ne  nuera  poinct  ung  nommé  Achele  ',  que  la  Royne  de  ce  pays  a  envoyé  vers  le 
Roy  d'Escosse  avocq  quarante  mil  livres  qu'elle  luy  preste.  Hz  ne  sont  aussy  guère  con- 
tcns  de  la  réconciliation  que  s'est  faicte  entre  le  Roy  et  les  princes,  et  encoire  moins  de 
ce  que  le  Havre  est  entre  les  mains  de  ceux  de  la  Ligue.  Tous  les  grans  et  nobles  de  ce 
pays  sont  bien  résoluz  de  se  deffendre  sy  on  les  voeult  assaillir.  Et  samble,  à  ouyr  le 
poeuple,  qu'ilz  désirent  plus  la  guerre  contre  les  Françoys  que  contre  les  Espaignolz. 
Et  disent  mesmes  qu'ilz  voyent  bien  que  les  choses  y  sont  préparées.  Toutesfois  ils  font 
tout  ce  que  ilz  poeuvent  par  ligues  menées  et  practicques  pour  destourner  l'oraige  quy 
se  prépare  à  tomber  sur  eux,  et  le  renvoier  ou  repousser  sur  leurs  voisins.  A  quoy  ilz  ne 
se  sont  nullement  espargnez  depuis  trente  ans  ençà. 

'  Raslicley? 
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CXXIV 


Autre  exlraict  d'une  lellre  escripte  à  ung  Mons'^  Lefebvre  à  Panjs,  par 
ung  gentilhomme  de  la  maison  dudicl  ambassadeur,  nommé  NoeufviUe. 


(Archives  de  Paudience,  liasse  267.) 


Londres,  le  16  juillet  1B88. 

Pour  nouvelles  je  vous  diray  que  les  Anglois  onl,  pour  le  jourd'huy,  en  mer  une  très 
forle  armée,  y  ayant  pour  une  seulle  floite  prez  de  six  vingiz  voilles  très  bien  esquippez 
en  guerre,  où  commande  Monsieur  l'admirai  d'Angleterre  ',  et  soubz  luy  le  grand  amy 
des  Espaignolz  le  capiteine  Dracq.  Outre  ce  il  y  a,  entre  les  dunes  de  Dovere,  quy  est 
le  destroict  d'Angleterre,  environ  vingt  cincq  ou  trente  bons  navires,  quy  sont  pour 
garder  la  coste.  Et  y  commande  ung  Seigneur  de  marcque  de  ce  royaume.  Dedans  le 
pays  ilz  ont  faict  monstre  par  toutes  les  provinces.  Et  se  trouve  ung  grand  nombre  de 
poeuple  armé.  C'est  à  bon  jeu,  bon  argant.  Chacun  entre  en  deffiance,  et  ne  redoubtent 
poinct  tant  cesle  puissante  armée  du  Roy  Catholicque,  comme  ilz  font  la  Ligue,  crai- 
gnans  inliniment  qu'ilz  ne  s'accordent  avecq  le  roy,  et  en  fin  tout  l'oraige  ne  tombe  sur 
eux.  Or  ilz  proposent  de  grandes  choses,  mais  j'espère  que  Dieu  disposera  de  tout,  etc. 


cxxv. 


Rapport  du  xxvi«  juillet  i5S8,  faict  par  le  Seigneur  Pacin, 
l'ung  des  secrétaires  de  la  rogne  mère. 


Dict  que  l'admirai  d'Angleterre  avec  Draeq  est  présentement  en  mer  du  costé  de 
Cornuaille,  avecq  quelques  cent  et  dix  vaisseaux,  et  sur  iceux  huict  ou  dix  milz  hommes; 
que  le  desseing  est  d'attendre  en  cest  endroict  l'armée  d'Espaigne  en  intention  de  la 
battre  s'ilz  poeuvent,  ou  du  moins  de  luy  donné  impeschement  à  force  de  cannonadcs. 

'  Charles  Howard  d'£fBiigtiaiu.  Voyez  plus  haut,  p.  4ti'J. 
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Dicl  que  vostre  gentilhomme  Anglois,  nommé  Henry  Smire  {sic),  esi  aussy  en  mer 
avecq  quelques  vingt  cincq  ou  trente  basleaux  à  ropposile  du  pays  de  Flandre,  ne 
sçachant  à  quel  effeci. 

Qu'au  pays  d'Angleterre  n'y  a  nulz  eslrangers  portans  armes,  ny  du  pays  mesme  quy 
soyentsoldoyez;  trop  bien  que  le  coronel  Norysest  à  présent  audict  Angleterre  du  cosié 
de  Zanduicq  et  Dovere  avecq  quelques  cincq  ou  six  milz  hommes  dudict  pays,  ne  sça- 
chant néanlmoins  à  quel  effeci,  ny  s'ilz  sont  garde  de  nuict  sur  les  cosles  ou  non. 

Que  depuis  ung  mois  ençà  ceux  de  la  ville  de  Londre  ont  faict  quelques  monstres  aux 
environs  de  la  ville,  et  que  dedens  le  pays  s'est  laict  la  mesme  en  divers  endroictz. 

Que  ung  conte  Escossois,  nommé  le  conte  Morlon,  auroit  prins  les  armes  en  faveur 
des  Espaignolz  en  Escosse,  lequel  auroit  esté  poursuyvi  par  le  Roy,  et  en  fin  forcé  de 
se  mettre  sur  la  mer  pour  se  sauver.  Et  dict-on  que  par  malladye  et  tourmente  il  at  esté 
constrainct  retourner  en  terre,  où  il  a  esté  prins,  estant  présentement  détenu  à  Edim- 
bourg depuis  XV  ou  xvni  jours. 

Dict  aussy  que,  devant  son  parlement  d'Angleterre,  nouvelles  viendrent  par  delà  que 
l'armée  d'Espaigne  se  seroit  quelque  peu  advanchée  en  mer;  mais  que  pour  avoir  eu  le 
vent  contraire,  elle  auroit  esté  contraincte  se  retirer  en  Lisbone,  comme  elle  at  faict 
néantmoins  séparément,  d'autant  que  elle  avoit  esté  esparsé  en  mer,  et  qu'ilz  sont  rentrez 
lantosi  quattre,  six,  dix  basteaux  au  coup. 


CXXVl. 


De  V Aubespine-Châteauneitf  à  Pinari,  conseiller  du  roi  en  son  conseil  d'État 
et  secrétaire  des  commandements  et  finances  de  Henri  III. 


(Archives  de  l'audience,  liasse  267.) 


Londres,  le  16  juillet  1888. 

Monsieur,  J'estime  que  Monsieur  Bailart  vous  aura  faict  part  de  Rouen  de  toutes  les 
dépesches  que  j'ay  faict  au  roy  depuis  son  parlement  de  Paris;  que  depuis  ce  temps  là 
il  ne  se  soyt  passé  icy  rien  d'importance.  Nous  attendons  des  nouvelles  de  cet  armée 
d'Hespaigne,  que  l'on  dict  estre  partie,  il  y  a  si  longtemps  ;  et  loutesfois  elle  n'a  poinct 
encore  paru  es  merz  de  deçà.  Du  costé  de  Flandres  les  forces  du  duc  de  Parme  font 


APPENDICE.  505 


aussi  peu  d'effect,  quelques  grandes  que  elles  soient  ;  el  si  leur  négociation  de  paix  ne 
s'avance  poinct,  tout  ce  royaume  est  en  armes,  tant  par  mer,  que  par  terre;  et  l'armée 
navale  à  l'entrée  du  canal  entre  Bretaigne  et  Angleterre,  qui  attend  celle  d'Hespaigne 
pour  la  combattre,  ainsi  que  ilz  disent.  Si  tost  que  nous  en  aurons  des  nouvelles,  je  ne 
faudray  d'en  donner  advis  au  roy  et  à  la  royne. 


CXXVII. 


De  l'Auhespine-Châteauneuf  à  Catherine  de  Medicis. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  267.) 

Londres,  le  16  juillet  1588. 

Madame,  Vostre  Majesté  m'excusera,  s'il  luy  i)laisl,  si  je  ne  luy  ay  escrit  depuis  ung 
moys,  ma  dernière  estant  du  vi' juing.  Depuis  que  le  roy  est  arrivé  à  Rouen,  j'ay  estimé 
que  les  dépesches,  que  je  luy  ay  faictes,  vous  ont  esté  envoyées,  aussi  qu'il  ne  s'est 
présenté  de  deçà  rien  de  nouveau.  Car  nous  n'avons  aulcun  certain  advis  de  l'armée 
d'Espaigne.  Quant  à  celle  d'Angleterre,  elle  est  en  mer,  à  l'entice  du  canal  entre  Bre- 
taigne et  Cornuaiile,  pour  s'opposer  à  l'autre,  au  cas  qu'elle  s'aproche  de  là.  En  Flandres 
leur  négociation  de  paix  continue  lousiours  sans  aulcun  advancement,  ny  conclusion 
jusques  à  cest  heure,  dont  Vostre  Majesté  peult  avoir  advis  plus  certain  par  l'agent  du 
roy  ez  Pays-Bas.  En  Escosse  le  roy,  à  la  suscitation  de  cesle  princesse,  est  monté  à 
cheval  pour  prendre  le  conte  de  Morton,  lequel  on  dict  avoir  esté  en  Espaigne  l'an 
passé  et  estoit  de  naguères  retourné  en  Escosse,  où  l'on  dict  qu'il  amassoit  quelques 
forces  pour  y  recevoir  l'armée  d'Espaigne.  Sur  quoy  les  partisans  d'Angleterre  et  les 
ministres  ont  tant  crié,  que  le  roy  a  monté  à  cheval  et  l'a  poursuivy.  Quoy  voyant, 
ledict  conte  se  mit  en  mer  pour  se  sauver;  mais  l'ayant  la  tourmente  rejecté  au  rivage, 
il  auroit  esté  prins  et  amené  prisonnière  Lislebourg.  L'on  dict  qu'ilz  le  feront  mourir. 
Au  moins  cest  princesse  a  dépesché  en  diligence  ung  sien  secrétaire  nommé  Haschelay  ' 
avec  quatre  mil  livres  sterlings,  pour  inciter  ledict  roy  à  le  faire  mourir.  Icy  tout  le 
royaume  est  en  armes  pour  s'opposer  à  une  descente  d'estrangers.  J'adjousteray  ce  mot 

'  Rashcley? 
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à  Voslre  Majesté  que  depuis  irois  jours,  une  femme  de  chambre  de  la  royne,  nommée 
maîtresse  Jehannc,  flamende,  qui  la  sert  il  y  a  long  temps,  a  esté  mise  prisonnière, 
accusée  par  ung  sien  valet  de  avoir  faicl  achcpter  quelques  poisons.  Toutesfois  plusieurs 
estiment  que  c'est  une  imposture  et  que  Icdict  valet,  estant  condamné  à  esire  pendu,  a 
voullu  par  cest  artifice  prolonger  sa  vie.  Ce  que  j'ay  bien  voullu  mander  à  Vostre Majesté, 
me  doublant  bien  que  le  bruict  pourra  courir  par  delà,  comme  il  fait  icy,  d'une  nouvelle 
conjuration  contre  ceste  princesse.  Nous  attendons  au  demourant  le  succez  de  la  négo- 
ciation de  Vostre  Majesté  pour  assoupir  ce  trouble  de  France,  dont  par  la  lettre  du  roy 
du  y"  il  semble  qu'il  y  ayt  toute  bonne  espérance.  Je  prie  Dieu  qu'il  luy  en  face  la 
grâce,  estant  chose  que  tous  les  gens  de  bien  espèrent  de  la  vertu,  prudence  et  bonté 
de  Vostre  Majesté.  Mais  j'adjousteray  que  je  la  suplie  de  pourvoir  qu'il  ne  s'engendre 
ung  autre  trouble  et  souslèvement  plus  grand,  se  parlant  icy  assez  ouvertement  d'une 
contreligue,  soil  pour  le  désir  qu'ilz  ont  d'en  veoir  une,  soit  qu'ilz  soient  après  à  la 
susciter,  comme  de  faict,  Madame,  ilz  n'oublient  rien  du  coslé  de  deçà  à  nous  tenir 
tousiours  en  trouble,  pour  la  crainte  qu'ilz  ont  de  la  réunion  des  Catholiques  avec  le  roy, 
Je  finiray  la  présente  pour  remercier  irès-humblement  Vostre  Majesté  de  l'honneur 
qu'il  luy  plaist  faire  pardelà  à  ma  femme  de  la  tenir  en  sa  bonne  grâce.  Je  vous  suplie 
que  moy  et  les  miens  soyons  aussi  tousiours  en  sa  protection  estant,  comme  je  suis,  nay 
son  serviteur. 


CXXVIII. 

Alexandre  Farnèse  au  comte  de  Mansfeld. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  267.) 


Bruges,  le  6  août  1S88. 

Mon  Cousin,  M'estant  venues  nouvelles  à  cest  instant  que  l'armée  d'Espagne  est  bien 

avant  au  canal,  l'ayant  laissé  celuy  qui  m'en  a  apporté  nouvelles  à  Pori de  sorte 

qu'elle  ne  peult  tarder,  je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  en  advertir,  à  fin  que  vous  me 
veuilliez  venir  trouver  au  plus  tost,  par  ce  que  je  faiz  estât  de  partir  d'icy  et  faiz  appro- 
cer  tous  les  gens  de  guerre  pour  m'enbarquer  au  plus  tost. 

Post  date.  Désirant  me  servir  de  la  compagnie  de  cheval  de  Pedro  Caietano,  je  luy 
ay  ordonné  de  la  faire  encheminer  ençà;  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir;  et  en  ce 
lieu  vons  pourrez  ayder  de  la  compagnie  d'hommes  d'armes  du  comte  d'Aremberghe. 
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CXXIX. 

Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'yudience,  liasse  267.) 


Nancy,  le  22  août  1S88. 

Nous  avons  icy  de  plusieurz  endroictz  advertissement  de  quelque  grand  et  heureux 
succez  de  l'armée  navalie  d'Espaigne  contre  l'cnnemy  Dracq,  el  mesmes  de  la  descente 
d'une  partye  de  l'armée  de  Sa  Majesté  en  ung  principal  port  d'Angleterre,  avec  espé- 
rance que  Vostre  Altèze  s'y  doibt  bienlost  acheminer  avec  la  grande  force.  Je  prie  à 
Nostre  Seigneur,  si  ainsy  est,  l'apuyer  de  sa  main,  et  l'accompaignant  de  sa  prospérité 
accoustumée,  elle  puist  randre  bientost  à  Sa  Majesté  la  victoyre  parfaicte,  tant  nécessaire 
pour  le  bien  et  repos  de  ses  pays  et  subjectz,  que  de  toute  la  Crestiencté  en  général.  Je 
la  supplye  très-humblement  m'honorer  tousiours  de  ses  commandemens  et  me  per- 
meclre  qu'en  tous  les  lieux  où  elle  se  retrouvera,  se  puisse  continuer  le  debvoir  et  très- 
humble  service  que  j'ay  voué  à  Vostre  Altèze,  commandant  à  celuy  quy  représentera 
sa  persone  de  me  correspondre  et  favorizer,  selon  que  mes  services  et  travaulx  que  j'cm- 
ploye à  la  direction  de  ce  que  Vostre  Altèze  ma  commandé  pour  le  service  du  Roy  le 
méritent,  et  qu'il  luy  plaise  continuer  vers  Sa  Majesié  la  faveur  en  mes  affaires,  affin  que 
comme  il  luy  a  désia  pieu  faire  en  mon  endroict  quelque  preuve  du  contentement  et 
satisfaction  qu'elle  recevoit  de  mon  service,  je  puisse  aussy  en  breff  recevoir  l'honneur 
et  faveur  que  de  sy  long  tainps  j'ay  procuré  de  Sa  Majesié. 

J'envoy  à  Vostre  Altèze  des  nouvelles  fresches  de  Franze.  Il  me  semble  que  ce  sont 
tous  nouvaux  objectz  pour  nouvaulx  remuement.  Vostre  Altèze  les  considérera,  s'il  luy 
plaist.  Je  crains  fort  que  ses  pacifications  seront  à  l'ordinaire  de  peu  de  durée,  et  qu'il  se 
présentera  prouffit  d'occasion  pardeçà  pour  le  service  de  Sa  iMajesté.  A  quoy  j'y  auray 
soigneux  esgard.  Etd'aultant  que  j'ay  bone  espérance  de  quelque  fructueîize  négociation 
avec  les  princes  d'Allemaigne  catholicques,  ausquelz  Vostre  Altèze  a  escript  par  moy,  il 
luy  plaira,  en  caz  de  son  partement,  commander  à  Monseigneur  le  conte  Mansfelt  de 
m'y  donner  faveur  et  apuy,  avec  l'ordre  convenable  pour  ce  faict  et  toute  aultre  chose 
quy  pourroit  succéder  et  selon  les  adverlances  que  j'en  seray  en  court,  et  désirant  fort 
d'avoir  cest  honneur  d'avoir  une  rescription  de  Vosire  Altèze  avant  son  embarquement, 
pour  me  tesmoigner  sa  faveur  et  bénivolence. 
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CXXX. 

Henri  de  'T  Seraerts  à  Alexandre  Farnèse. 

(Archives  de  l'audience,  liasse  267.) 


Anvers,  le  22  août  1588. 

Comme  il  y  a  eu  par  ycy  divers  bruyclz  de  la  perle  des  plusieurs  navires  de  l'armée 
d'Espaigne,  dont  ungne  partye  seroyt  esté  perdue  sur  les  sables  et  baneqs  estantz  du 
long  des  cosles  de  Hollande,  et  aultres  prins  des  Angloys  et  Hollandoyz;  ayant  aussy 
entendu  que  le  bruyct  en  estoit  divers  à  Bruges,  j'ay  examiné  diverses  personnes  estantz 
venuz  de  Flissinghes  et  de  Middelborch,  lesquelz  toulz  m'ont  dict  que  par  là  on  ne  sçay 
à  parler  que  des  eincq  navires  perduez,  desquelles  est  la  galeasse  arrivée  devant  Calés, 
etdeulx  navires  menez  en  Angleterre,  et  les  deulx  galéaces  menez  à  Flessinghes,  où  la 
sepmaine  passée  sont  venucz  nouvelles  par  une  jachte  que  ladicte  armée  estoit  desoubs 
Angleterre,  en  lieu  asseuré  contre  tempeste  et  tellement  et  avecque  tel  ordre  ancrée, 
que  nulles  navires  Angloises  les  pouvoyent  endommaiger.  Le  nom  dudict  lyeu  personne 
ne  me  l'a  sceu  dire,  ny  nommer.  Ceulx  de  Bergues  '  ont  escriptà  plusieurs  villaiges  de 
Brabant  lettres  plaines  de  menaces  de  feu  et  de  sang,  s'ilz  n'envoyent  bien  tost  de  l'ar- 
gent pour  satisfaire  aulx  arréraiges  de  leurs  contributions.  La  traûcque  est  astheur  sy 
bazse  et  tellement  déclinée,  que  les  marchantz  qui  ont  de  l'argent  le  donnent  en  prest 
pour  l'intérest  de  cinq,  six  ou  sept  pour  cent  par  an. 

'  Bergen-op-Zoora. 
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Ailly,  254. 
Aire,  306. 
Aix,  101. 

Albanais  (Cavaliers),  367. 
Albanais  (Soldais),  365. 

Albe  (Le  duc  d'),  80,  92,  276,  279  à  284.  -  Ses 
cruautés,  161,  280  à  282,  284,  289,  291. 
Tome  III. 


Alcantara  (Le  commandador  major  <!'),  191. 

Alennes  (Antoine  d'),  377. 

Alexandre  Faunèse,  prince  et  duc  de  Parme,  28 
à  36,  43,  60,  61,  70,  71,  79,  81,  83  à  85,  89, 
92,  94  à  99,  103,  122,  125  à  129,  133,  134, 
148,  149, 151,  152,  154  à  156,  171,  178,  202 
à  205,  207,  215,  216,  218  à  220,  252,  237, 
238,  247,  260  à  257,  265,  267,  270,  274,  300, 
343  à  348,  350,  352,  353,  378,  379,  381,  383, 
390,  409  et  suivantes.  —  Sa  mort,  266. 

Alexandre  Farnèse.  Reçoit  le  collier  de  la  Toison 
d'or,  122. 

Alexandre  Farnèse.  Ses  armements,  178. 

Alexandre  Farnèse.  Sa  garde,  196. 

.\lfen  (L'ccoutète  d'),  394. 

Allemagne,  88,  327,  489. 

Allemagne  (Levées  d'hommes  cn\  239. 

Allemagne  (Les  princes  catholiques  d'),  507. 

.\llemagne  (Les  protestants  d'),  253. 

Allemagne  (Les  villes  maritimes  d'),  258. 
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Allemands  (Les),  235. 

Allemands  (Cavaliers),  242. 

Allemands  licencies,  80. 

Allemands  (Soldats),  33,   147,  162,   178,    239, 

281,  294,  3U5,  367. 
Allen  ou  Allin  (Le  docteur),  198. 
Alliance  avec  la  Turquie,  176. 
Alneau,  239. 

Alost,  39,  83,  73,  7S,  582. 
Alost  (La  prise  d'),  51. 
Alost  (Pierre  d'),  46. 
Ambassade  de  Cambrai,  426. 
Ambassadeur   (L')   de    l'empereur   d'Allemagne, 

305. 
Ambassadeur  du  roi  de  Danemark,  184. 
Ambassadeur  d'Espagne,  249. 
Ambassadeur  (L')  de  Pranco,  57,  568. 
Ambassadeur  (L')  du  pape,  515. 
Ambassadeurs  anglais,  476. 
Ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  337. 
Amérique,  252,  275. 

Amerongen  ou  Emerik,  582,  407,  408,  417. 
Amersfort,  259,  589. 
Amiens,  295,  299,  528,  450, 431. 
Amour  (L'),  40. 
Amsterdam,  174,287,288. 
Amsterdam  (L'agrandissement  d'),  259. 
Anasiro  (Gaspard;,  23,  25,  26,  29. 
Anaya  (Juan  d'),  195. 
Andelot  (Le  S'  d'),  53i,  568. 
Anglais  (Les),  5,  8,  9,   12,  151,  135,  175,  202, 

-207,  209,  210,  228,  254,  238,  267,  508. 
Anglais  (Capitaines),  157. 
Anglais  (Les  marchands),  18. 
Anglais  (Les  marins).  212,  213. 
Anglais  mutinés,  62. 
Anglais  (Navires),  256. 
Anglais  d'Ostende,  177,  223,  224,  490,  491. 
Anglais  (Secours  des),  167. 
Anglais  (Seigneurs),  18. 
Anglais  (Soldats),  57,  60,  131,   148,  166,  167, 

177,  199,582,490,494. 
Anglais.  Leurs  vols,  177,  490,  494. 


Angleterre,  2,  5,  5,  82,  88,  138,  141,  181,  161, 
1(18,  172,  197,  198,  202,  205,  -lOli,  207,  288, 
274,  404,  405,  426,  427,  441,  451,  458,488, 
461,  462  à  465,  474,  487,  492,  500,  504,  805, 
807,  508. 

Angleterre  (La  conquête  d'),  143,489. 

Angleterre  (La  cour  d'),  144. 

Angleterre  (La  couronne  d'),  451,  151. 

Angleterre  (Les  députés  d'),2 14, 450et suivantes, 
490,  491. 

Angleterre  (La  flotte  d'),  284. 

Angletekre  (La  maxime  d'État  d'),  148. 

Angleterre  (Le  peuple  d'),  209. 

A.\gleierke  (Les  ports  d'),  200. 

Angleterre  (Les  secours  d'),  96. 

Angleterre  (Les  troubles  en),  88. 

Angleterre  (Navires  d'),  419. 

Anhalt  ou  Aniiolt  (Le  S'  et  le  baron  d'),  385, 
386,391,417,421,484. 

Anualt  ou  Aniiolt  (Le  pays  d'),  585. 

Anhalt  ou  Anholt  (La  ville  d'),  421. 

Anjou  (Le  duc  d').  Voyez  François  d'Àleneon. 

Anjou  (La  maison  d'),  2,  329. 

Anjou  (Renée  d'),  81. 

Antonio  (Don),  bâtard  de  Portugal,  44. 

Anvaing  (Le  S'  d'),  351. 

Anvers,  6,  7,  9,  17  à  19,  21,  28,  38,  51,  82,  88, 
65,  73,  79,  81,  96,  97,  100,  109,  126,  170, 
176,  26i,  562,  568,  404,  405,  444,  508. 

Anvers  (Les  arrérages  d'),  106. 

Anvers  (Les  bannis  d'),  115. 

Anvers  (Bateaux  d'),  197. 

Anvers  (Ceux  d'),  14,  17,  56. 

Anvers  (Les  églises  d'),  78. 

Anvers  (L'estacade  d'),  95,  102. 

Anvers  (La  furie  française  à),  46. 

Anvers  (Le  magistrat  d'),  15,  16,  20,  83,  64. 

Anvers  (La  magnificence  d'),  8. 

Anvers  (Les  marchands  d'),  250. 

Anvers  (Le  margrave  d'i,  19. 

Anvers  (Le  peuple  d'),  103.  —  Est  aux  prises 
avec  le  duc  d'Anjou,  21. 

Anvers  (Lu  pucclle  d'),  19. 
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A^VERS  (Le  siège  d'),  95,  97. 

A^VERS(Le  Irailc  d"),  104,112. 

Anz  (Le  S'  d'i,  50G,  507. 

Arabes,  275. 

Aragon,  90. 

Aragon  (Charles  d'),  duc  de  Terranova,  592,  400. 

Abaconais,  275. 

AncREVÈouES  emprisonnes  cri  France,  241. 

Aroenboirc,  271),  280. 

Ardlet,  fils  du  duc  de  Norirolk,  5. 

Arenberg  (Le  régiment  du  comte  d"),  196,281. 

Arenbf.rg  (Cliarles,   comte   d"),    295,   294,    300, 

302,  508.  312,  320,  445,  467,  469,  484,  492. 
Arenberg  (La  comtesse  d'),  512,  515,  320,  321, 

544. 
AiiENBERo  (La  terre  d'),  515. 
Argenlieu  (Le  vicomte  d').  Voyez  Hangeste. 
Argl'eles,  52.1. 
Aristote,  255. 

Aruada  (L'invincible),  185,  211. 
ARiTÉE,  225. 
Armée  des  États,  582. 
Armée  (Abus  dans  I'),  225,  226. 
Armée  espagnole.  Exploitations  qui  y  sont  faites, 

225. 
Armée  (Le  mauvais  état  de  1'),  226,  227. 
Armements  du  [irinrc  de  Parme,  178. 
Armements  en  .\llomagne,  en  Suisse  et  en  France, 

180. 
Armements  en  France.  241. 
Armes  de  Lolhicr,  Brabant  et  Limbourg,  9. 
Armistice,  445  et  suivantes. 
Arnemliden,  I6G,  175. 
Arnhem,  99,  167,  170,  592  à  395,  387,  402,  403, 

415,  415,  417,  418. 


Arnould  (Le  capitaine),  324. 

Arras,  295,  327,  329   351,  535,  425,  430,  453. 

Arras  (Ceux  d'),  550. 

Arras  (Le  peuple  rebelle  d'j,  329. 

Arras  (Les  reliquaires  d"),  299. 

Artois,  500,  511,  329,  561,  565. 

Artois  (Les  villes  d'),  528. 

Artois  et  Hainait  (Gentilshommes  d'),  293. 

Asal  (Rapliaëlj,  195. 

Ascension  (Le  galéon),  186. 

AscULi  (Le  prince  d').  Voyez  Marlinez  de  Leiva 

(Antonio). 
Asie  (Les  peuples  d'),  255,  275. 
Assembourg  (Le  S''  de),  301. 
Assomption  (Le  zabre),  188. 
AssoNLEviLLE  (Le  Conseiller  d'),  89,  96,  113,  442. 
Ath,  277. 

Athéisme,  144,  180. 
Ai'BERLiEU  (Le  S'  d"),  311,  327. 
AuBEspiNE-CiiAiEAUNEL'F    (Guillaume    de),    494, 

497,  498,  499,  501,  504,  505. 
AiBREMONT   (Nicolas    d').    S'    de    Manuy-Saint- 

Pierre,  70. 

AUDENARDE,  28,  33. 
AlDENARDE  (Lc  Siège  d'),  51. 
Auguste  (Le  zabre),  184. 

.^l'MAL,  254. 

AuMAL  (Le  duc  d';,  254. 
Ai'TRiCBE  (La  maison  d'),  181,  238. 
AvAios  (Alonso  d'),  195. 
AviLLAFi'ENTE  (Le  uiarquis  d'),  190. 
Axel,  59,  170,  449. 
Ayala  (Hernando  de),  530. 
Avtona  (Le  comte  d'),  190. 
Avts  (Le  docteur  Vybrant),  324. 


Babington,  495. 

Bade  (Lc  marquis  de),  315. 

Bailueul  (Adrien  de).  S'  d'Evcrc,  355,  559. 


Bars  (Michel),  22. 
Balagnt,  85,  244,  246,  247. 
Baldb  (Lc  capitaine),  d'Ypres,  382. 
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Baie,  176. 

Balençon  (Le  régiment  du  S^  de),  196. 

Balfour,  colonel  écossais,  149,  261,  582. 

Balfoiir  (Barthclemi),  149. 

Balhausen  (Le  comte  de),  318. 

Baltin  (Adrien),  39. 

Bapauues,  559. 

Barbi  (Le  comte  de),  304. 

Barcdon,  colonel  écossais,  149. 

Bardoul  (Adrien),   capitaine  de  la   bourgeoisie 

d'Anvers,  113.  121. 
Bak-le-Dlx,  348. 
Barnevelt.  Voy.  Oldenbarneveld. 
Barricades  a  Paris,  240. 
Barton  (Edouard),  176. 
Basdorp,  583. 
Bataves  (Les),  235. 

Bavière  (La  Cour  de),  309. 

Bavière  (Le  duc  de),  501,  503,  308. 

Bavière  (Sabine  de),  27a,  276. 

Bayte  (Le  docteur),  525. 

Baza  (Fraiicesco),  43. 

Ba/ana  (La  galère),  188. 

Béarnais  (Le   prince),  101,  180,  238,  239.  — 
Voy.  aussi  Henri  J  V. 

Bealmont,  296,  505,  365. 

Beaumont  en  Hainaut,  156. 

Beauhai.v,  55. 

Beauvillier  (Claude  de),  comte  de  Saint-Aignan, 
2,  435. 

Beke,  419. 

Belges,  474, 

Belgique,  457,  461,  468,  474. 

Belgiqie  (La  liberté  en),  534. 

Belliévre  (Ponipone  de),  63,141. 

Bellièvre  (M.  de),  496. 

Bentinck  (Henri),  388. 

Bentrich,  5'JO. 

Bérégreville  (Le  S'  de),  529. 

Berendrecut  (Guillaume  de),  149. 

Berc  (Le  comté  de),  393. 

Berg  (Le  pays  de),  583. 

Berg  (Le  comte  Hcrman  de),  263. 


Bergb  (Le  comte  Guillaume  de),  583,  384,  395. 
Bergen-op-Zoom,  109,  148,  13i,  155,  170,  171. 
205,  213,  416,  444,  454  à  458,  466,  488,  508. 
Bergues-Sai.m-Winock,  60,  62. 
Berk,  418. 
Bf.rlatmont  (Le  comte  de),  196,  251,  286,  289, 

540. 
Berlatmont  (Claude  de),  S'  de  Hautepenne,  336, 
423. 

Berlatbont  (Louis  de),  133,  346,  350,  351,  378, 

579,  381,  429. 
Berniveles  (Le  S'  de),  426. 

Ber.vstein  (Jean,  S'  de),  268. 

Berrt,  495  à  497,  600. 

Berty  (Le  secrétaire),  287,  288. 

Besançon,  351,  532. 

Bets,  110. 

Betdwe,  99,  168,420. 

Beveren,  94,  111,  112. 

Beurtgracht,  59. 

Beutz,  261. 

Beuvrv  (Le  S'  de),  100. 

Bézb,  176. 

Biche  (La),  196. 

BiLDT  (Le),  423. 

BiLLT.  Voy.  Gaspard  de  Robles. 

BiNCHE,  277,  500,  501,414. 

BiNS  (Pippe),  525. 

BioQUE  (Balthazar),  193. 

BiRO.N  (Le  maréchal  de).  Voy.  Gontaud. 

BiscAiENS,  273. 

Blasco  (Don  Gaspard),  289. 

Blatier  (Claude),  85,  544. 

Bleie.nbeek,  589,  596,  411. 

Blois,  138. 

Blois  (Les  États  à),  240. 

Blois  (Jean  de).  S'  de  Trélon,  49. 

Blokzvl,  280,  4-iO. 

Blovere  (Henri  de),  bourgmestre  de  Bruxelles, 

52,  39,  104. 
BoBiDiLLA  (Francisco  de),  194,  196. 
BoDiN  (Jean),  22,  46. 
BoGBE  (Jean),  104. 
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Bohême  (Le  roi  de),  76. 

Bois  (Jean-Baptisle  du),  châtelain  de  Weert,  ôOîi. 

Bois  (Le  S'  du),  345. 

Bois-iE-Duc,  U9,  1-26,  13S,  158,  177,  264,  269. 

Bois-iE-Dtc  (Le  magistrat  de),  79. 

BoissoT  (Charles),  286. 

BoLEyM  (Anne),  88. 

BOLSWAARD,  3'i4,  422. 

BuHMEL,  I3{,  147,283. 

BoNivET  (Le  S'  de),  79,  426. 

Bonne  (La  ville  de),  178,  313. 

BoNiNEcouRT  (Le  S'  de),  532. 

Bokde  (M.  de),  K2. 

Bordeaux  (Le  traité  de),  52,  63,  68. 

Borgendael  (De),  493. 

BoRGERnOUT,  62. 

BoRti'UT  (Le  S'  de),  377. 
BoucHAiN,  333,  351,  368. 
BooDEWVNs(Arnoul),  doyen  des  drapiers  à  Anvers, 

113,  121. 
Boulogne,  4,  201,  238,  244,  246. 
Boulogne  (Les  négociations  de),  130. 
BouLONAis,  215,  426. 
Bourbon  (Le  cardinal  de),  86,  101,  242. 
Bourbon  (François  de),  prince  dauphin,  duc  de 

Montpensicr,  55,  45,  51. 
Bourdourg,  200,  213,  519,  455,  460,  467,  473, 

481,48(5,487,492, 
BouRBOURG  (Les  négociations  de),  211,  442  et  suiv. 
Bourgogne,  534,  542. 
Bourgogne  (Le  duché  de),  243. 
Bourgogne  (La  maison  de),  207,  401,  481. 
Bourgogne  (Le  soulèvement  en),  88. 
Bourguignons  (Chevaliers),  242,  243. 
Bourguignons  (Soldats),  295. 
Bournonville  (Oudart  de).  S'  de  Câpres,   311, 

327,  359,  425. 
BouRRAULT(Milady),  495. 
Eousies  (Le  S''  de),  355  à  587. 
Boussu  (Le  comte  de).  Voy.  Henin- Liétard. 
Boussu  (Jacques  de),  582. 
Brabant,  3,  85,  95,  111,  126,  159,  177,  224, 

523,  405,  414,  449,  480. 


Brabant  (Les  armes  de),  0. 

Brabant  (Le  chancelier  de),  18. 

Brabant  (Le  conseil  de),  105,  107,  114. 

Brabant  (Le  drossarl  de),  255. 

Brabant  (Les  ducs  do),  14. 

Brabant  (Le  maréchal  de),  19. 

Brabant  (Les  nobles  de),  18. 

Brabant  (Les  réfugiés  de),  146. 

Brabant  (Le)  Est  tributaire  des  Anglais  et  Hollan- 
dais, 234. 

Brabant  (Villageois  de),  116. 

Brabant  (Les  bonnes  villes  de),  5. 

Brabant  (Les  villes  de),  57,  264. 

Brabant  et  Lotbier  (Les  hérauts  de),  17. 

Brabant  roman  (Le  bailli  du),  235. 

Brancaléon,  496. 

Brandscuats,  231. 

Brave  ou  Brane  (Le  capitaine),  383. 

Ebeda,  126,  220,  221. 

Breda  (Les  négociations  de).  163,  269,  480. 

Breda  (La  prise  de),  259. 

Breda  (Le  quartier  de),  151. 

Breoerode,  261. 

Brederode  (Florent  de),  149,  150. 

Bredevoorde,  421. 

Brème  (L'archevêque  de),  101. 

Brenne  (Henri),  193. 

Brésiliens,  275. 

Brest,  243. 

Bretagne,  211,  502,  «05. 

Breton  (Le  S'),  59. 

Breton  (Le  chevalier),  2. 

BniAS  (Jacques  de),  518. 

Briel,  9,  26,  174,  257,  258,  454,  458,  466,  495. 

Brigandages,  225,  488. 

Bronkhorst,  55. 

Bronkhorst  (La  comtesse  de),  595,  398. 

Brooke  (William),  lord  Cobham,  207,  444,  448, 
467,  468,  470. 

Bruges,  25,  26,  28,  58,  53,  59,  62,  100,  151, 
206,  208,  224,  279,  285,  519,  144,  447,  450, 
454,  456,  466,  407,  409,  470,  487,  490,  500, 
808. 
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Bruges  (Les  Ijourgmcstrcs  et  cchevins   de),  39, 

i35. 
BnL'GES  (Capitulation  de),  94. 
Bruges  (Eaux  de),  94-. 
Bbi'ges  (Le  magistrat  de),  1S2. 
Belges  (Les  marcliaiids  de),  230. 
BnuGES  (Les  négociations  à),  202,  203,  269. 
Bruges  (Le  traité  de),  189. 
Bruges  (Le  franc  de),  59,  127,  222,  2-24. 
Brunswick,  509. 
Brunswick  (Le  duc  de),  321. 
Bruxelles.  18,  20.  5b,  S2,  H7,  73,  83,  9b,  98, 

101,153,  134,  Ibb,  278. 
Bruxelles  (La  capitulation  de),  93. 


Bruxelles  (Les  députés  de),  b. 

Bruxelles  (La  garnison  de),  109. 

Bruxelles  (Le  traité  de),  104. 

BuA  (Paul;,  149. 

Bulle  du  pape  contre  Elisabeth,  reine  d'Angle- 
terre, 497. 

bunschoten-,  263. 

Bcread,  432. 

Bdrgauw  (Le  marquis  de),  196. 

BuRLEion  (Lord),  5G. 

Busbecq.  Voy.  Gislin. 

BuycKEFORT  (Thierri  de),  407. 

Byland  (Otton-Henri  de),  baron  de  Reidt,  267, 
268. 


c. 


Cabilliau  (Corneille),  31. 

Cadix.  211. 

Caibtano  (Pedro),  19b,  S06. 

Calais,  4,  200,  201,  212,  248,  246,  492. 

Calderon  (Pedro),  183. 

Calloo,  93,  91,  125. 

Calvimssie,  180. 

Calvinistes,  21,  181. 

Calvinistes  allemands,  267. 

Cambrai,  8,  84,  8b,  101,  178,  216,  243  à  247, 

310,  32S,  529,  546.  385,  428,  429. 
Caudrai  '  L'ambassade  de),  426. 
Cambrai   (L'archevêque  et  le  chapitre  de),  218. 

Voy.  aussi  Derlaymont  (Louis  de). 
Cambre  (L'abbaye  de  la),  271,  278,  276. 
Cambresis,  85  à  88,  217,  245,  246,  580. 
Camiel  (Louis),  330. 
Campime,  177. 

Canete  (Le  marquis  de),  192. 
Cano  (Jean  de),  184. 
Canterbury,  4. 
Capata  (Gomcs),  190. 
Capezuca  (Blasio),  198. 
Capezuca  (Camille),  196. 


Capbes  ou  Capples.  Voy.  Botirnonville. 

Caret  (Georges,  gouverneur  de  Wight),  4. 

Carev  (Henri),  5. 

Carlos  (Le  prince  don),  191. 

Caron  (Le  S"^  de),  511. 

Cabo.noelet  .Maulde,  196. 

Carondelet  (Le  Chevalier  de),  364. 

Carro.s  (Noël  de),  89. 

Carthaginois  (Les),  188. 

Casimire  (Le  comte  Palatin),  503,  309,  418. 

Cassel,  319. 

Casteac,  300. 

Castillans,  273. 

Castille,  96,  208. 

Castro  (Pedro  de),  192. 

Cateau-Caubrésis,  546,  581,  585. 

Cateau-Cambrésis  (Le  châtelain  de),  428. 

Cateau-Cambbésis  (Le  traité  de),  200,  201. 

Catherine  de  Médicis,  21,  88,  84,  88,  216,  240, 

343,  499,  808. 
Catherine,  Infante  d'Espagne,  98. 
Catholique  (Le  parti)  aux  Pays-Bas,  180. 
Catholiques,  87,  99,  100,  145,  148,  181,  259, 

280,  548,  388,  384,  498,  806. 
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Catboliqi'es  (Armements  contre  les),  180. 

Catholiques  (Les  bons),  254. 

Catholiques  de  Bruxelles,  O.S. 

Catholiques  écossais,  49S,  îiOO. 

Catholiques  de  France,  244. 

Catholiques  hollandais,  264. 

Catholiques  anglais,  SOO. 

Catholiques  persécutés,  21. 

Caudebec,  255. 

Caullier  (Michel),  capitaine,  149. 

Cauwet,  428. 

Cécile,  princesse  de  Suède,  marquise  de  Bade, 
315,  559, 

Cebf  (La  compagnie  du  S'  de),  565. 

CuALOiv,  496. 

CHAMBERar  (Le  comte  de),  318. 

Chambre  des  comptes,  1 14. 

Cbauot  (Le  S'  de),  433,  434. 

Champavllon  (M'  de),  2. 

Chapelle  royale  à  Bruxelles  (Ornements  de  la), 
108. 

Charité  a.nglaise  (Le  navire  La),  187. 

Charleuokt,  269,  519,  379. 

Charles-Quint,  55,  55,  88,  99,  207,  295,  302, 

473,  479,  483,  489. 
Charles  VI,  roi  de  France,  21  5. 
Charles  IX,  roi  de  France,  242. 
Charles  le  Téméraire,  100. 
Cbarreton,  247. 
Chartier,  45. 

Chartres  (L'évéché  de),  241. 
Chaieauroux  (Le  comte  de),  2. 
Chavoisy  (Le  S'  de),  453. 
Cbehilly  (Le  S'  de),  352. 
Cbesis  (Nicolas),  195. 
Chevraux  (Le  S''  de),  332. 
Cbiuay,  365. 

Chiuay  (Le  prince  de).  Voy.  Croy  (Charles  de). 
Chine  (Le  roi  de),  273. 
Chrétienté.  159,    176,  202,  242,  268,  340  ii 

342,  457,  464,  507. 
Chrétienté  (Les  églises  de  la),  76. 
Chrétiens,  176,  198. 


Chrétiens  (Les  Princes),  197. 

Chrétiens  (Les  vrais>,  81. 

Christ,  (Le  nom  du),  81. 

Clément  (Jacques),  241. 

Clermont,  101. 

CtERVAi'x  (Le  S'  de).  Voy.  Vienne. 

Clèves  (Ceux  de),  207. 

Cluvsen  Plun,  36. 

CoBHAM.  Voy.  lirooke. 

Coblence,  303,  309,  314. 

Coekelaer,  62. 

CoEN    Le  capitaine),  416. 

CoLiGNY  (Louise  de),  femme  du  prince  d'Orange, 
64. 

CoLiGNY  (L'amiral)  de  Chàtillon,  64,  88. 

Cologne,  303,  309,  520,  589,  396,  397. 

Cologne  (Disposition  des  esprits  à),  178. 
Cologne  (L'électeur  de),  96,  126,  294,  301,  305, 
304,  309,  311  à  314.   —  Voy.  aussi  Tniches. 
Cologne  (Les  négociations  de),  158,  265  à  268, 

400. 
Cologne  (Le  pays  de),  220. 
Cologne  (Troubles  'a\,  65. 
CoLONAis,  267. 
CoME  (Le  cardinal  de),  489. 
Commerce,  96,  231,  256,  243. 
Commerce  (L'anéaiilisscmcnt  du),  226. 
Commerce  (Liberté  de),  228. 
Commerce  (Ruine  du),  251,  255, 
Commerce  et  n.avigalion  aux  Indes,  en  Amérique 

et  en  Afrique,  232. 
Commerce  des  Hollandais,  266. 
Conception  (Le  navire  la),  184. 
Conception  de  Caruna  (Le  navire),  188. 
Conception  de  Francisco  Latero  (La),  188. 
Conception  du  Pelil-Ch:ipilrc  (La),  188. 
Conception  deSomariba  (Le  zubre),  188. 
CoNDÉ,  277. 

CoNDÉ  (Le  prince  de),  88,  176,  287,  426. 
Confiscation  des  biens  des  couvents  en  Gueidre, 

401.  —  Confiscation  de  chevaux,  etc.,  82. 
Confiscations  de  biens,  506. 
CoNiNCx  (Nicolas),  358. 
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CONQUEST,  21  I. 

CoNBADi.N  (Le  roi),  142. 

CONRADINO,   19b. 

Conseil  d'Artois,  292. 

Conseil  d'Espagne,  189. 

Conseil   d'État,   159,   525.  —    Ses   négligences, 

->27,  i3l. 
Conseil  d'État  de  Hollande,  169. 
Conseil  d'État  des  Provinces-Unies,  71. 
Conseil  des  finances,  lli,  Hl. 
Conseil  de  guerre.  Ses  négligences,  227. 
Conseil  de  Malincs,  044. 
Conseil  des  troubles,  291. 
CoNTADOiis  infidèles,  230. 
CoNTiHiiY  (Apio).  Voy.  Contio. 
CoNTiNos  (Le  capitaine  de  los),  195. 
CoNTio  (Apio),  126,  195. 
CONTRIBLTIONS,  173,  223,  225. 
CoNT¥  (Le  marquis  de),  426. 
CooRBNuuYS  (M.  de),  grand  bailli  d'Ypres,  279. 
CoQUEL  [Antonio  de;,  265. 
CoQUELLE  (La),  519. 
CouBEiL,  248,  249,  252, 
CoBBERi  (Le  capitaine),  291. 


cordaillot,  496. 

Cornélien,  8. 

cornol'aille,  503,  605. 

CoRQUERA  (Le  capitaine),  29i. 

CoRTÈs  d'Arragon,  96. 

CoRTÈs  de  Caslille,  Lion,  etc.,  96. 

Costa  (Hernando),  71. 

CouRTZBACH  (Le  ritmaitre),  589. 

Couvents  (Biens  des),  401. 

Craher,  88. 

Cbampieh  (Le  capitaine),  418. 

Crévecoeir  (Le  S'  de),  426. 

Croft  (Le  contrôleur  James),  203,  205,  444,  4M, 

452,  455. 
Croy  (Charles  de),  prince  de  Chimai,   95,   94, 

178,251. 
Croy  (Charles- Philippe),   marquis  d'Havre,  509. 

595,  507. 
Croy  (Eustache  de),  55,  426. 
Croy  (Jean  de),  279,  500. 
Croy  (Philippe  de),  duc  d'Aerschol,  94. 
Crucifix  (La  patache),  187. 
Ci'NiGA.  Voy.  Zuniga. 


D. 


Dale  (maître),  444,  445,  45S  à  457,  459,  467, 
472,  476,  477,  484,  485,  487,  489. 

Damme,  280. 

Danemark  (État  du),  181. 

Danemark  (Le  roi  de),  170,  172,  315  à  517.  — 
Négociations  avec  ce  souverain,  154  à  157. 

Danzig,  516. 

Darci  (M.),  74. 

Daupbin  (Le  prince),  2,  19. 

Davison,  129. 

Decama  ou  Dekama  (La  maison  de),  50!). 

Decaha  (Renik),  524. 

Decapba  (Jules),  conseiller  en  Frise,  522,  324. 

Deil,  283. 


Delft,  90,  174. 

Delfzeil,  265,  409,  415. 

Del  Rio  (Le-  docteur),  339. 

Dendre,  94. 

Uennetiébes  (Le  socrclaire),  359. 

Derby.  Voy.  Slanicy. 

Desuaret  (Le  S'),  519. 

Désordres  aux  Pays-Bas,  222,  227, 228.  —  Dans 

les  arsenaux,  217.  —  Remèdes,  233. 
Deux-Ponts  (Jean,  duc  des),  294. 
Deventer,  137,  144,  167,  168,  259  à  205,  281, 

514,  522,  324,589,408. 
Deventer  (L'évèquc  de;,  281. 
Diane  (La  galcre,\  188. 
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Dieppe,  2b6. 

DiiRTTTS  (Georges),  104. 

DiEST,  73,  126,  Hi. 

DixMDDE,  bô,  89,  6-2,  427,  428,  491. 

DOCTOTEBEN  OU   DoETINCBEU,  398. 

DoEi,  449. 

DoETiNCBBH,  398,  399,  417. 

DOEKOH,  281. 

Dole,  332. 

DOLFSEN,  398. 

Domaines  du  roi,  108. 

DoMAi.NES  et  finances.  Leur  état,  225. 

DoNDEB  (Barthélémy  de),  285. 

DORDRECBT,  170,  174,  218. 

DoRP,261. 

DoRSEN  (Guillaume),  135. 

Douai,  178,  361. 

Douai  (Ceux  de),  533. 

Douma  Otenbrugge  (Ype),  325. 

dourlens,  327. 

Douvres,  197,213,  504. 


Drake  (Le  capitaine),  173,  211,  S03,  507. 

Dbembe,  283,  385,  389,  405. 

Dremtbe  (Les  paysans  de),  388. 

Drurt  (William),  4. 

Dubois.  Voy.  Vandeu  Houle. 

DucQ  (Ambroise  le),  533. 

Dudelbeim,  507. 

DuoLEY  (Robert),  comte  de  Lcicester,  5,  6,  19, 

130,  131,  144,  146  à  149,  154,  155, 166,  175, 

498. 

DUFFEL,  52. 

Duisbourg,  99,  407,  412,  417,  418,  423. 

DulTENVOORDE,  263. 

DiivENVooRDE  (Jacqucs    de).   S'   de   Warmond, 

amiral  des  £tat£,  264. 
DuNKERQUE,  4,  28,  59,  197,  213,  319,  427,  433. 

445,  490,  492,  495. 
DuKKERQUE  (Les  marchands  de),  230. 
duflessis,  66. 
Dtle,  56. 


E. 


ÉCLUSE  (L'),  58,  167,  176,  197,  449.  —  Est  con- 
quise, 151  à  153,  280,  284. 

ÉCOSSAIS,  42,  131. 

Ecossais  (Soldats),  60,  197,  285.  —  Se  mutinent, 
62. 

ECOSSE,  206,  441,  459,  487,  495,497,  498,  500 
à  502,  505. 

Ecosse  (Troubles  en),  181. 

Edelbron  (Gérard),  149. 

Edimbourg,  502,  604. 

Édits,  82.  —  Voy.  aussi  Ordonnances  et  Pla- 
cards. 

Eekloo,  58,  62. 

Eemen  (Arnould),  524. 

Église  catholique,  20,  159,  140. 

Église  d'Angleterre,  198. 

Tome  III. 


Eglise  de  Dieu,  244. 

Église  (Gens  d'),  221, 

Église  (Révoltes  contre  1'),  88. 

Églises  désertes  et  ruinées,  224.   —  A  Anvers, 

119. 
Églises  (Biens  des),  405. 
Egmont  (Lamoral,  comte  d'),  275,  276. 
Egmont  (Philippe,  comte  d'),  18,  32,  248,  347. 
Egmont  (Le  régiment  d'),  196. 
Eioerstede,  459. 
Eiheren  (Thierry),  268. 
Eindboven,  58,  75,  79. 
EiNscBiNGEN  (Le  comtc  d'),  318. 
Elbène  (.V.  d'),  2. 

ÉLECTEURS  de  l'empire,  220,  294,  400. 
Électeurs  du  Rhin,  314. 

f)7 
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Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  1  à  4,  15,  44,  71, 
74,  78,  101,  102,  129,   141,  142,  144,  148, 
ISB,  160  h  108,  178  à  178,  180,  185,  201, 
205,  204,  206  à  209,   218,  218,   283,  287, 
288,  264,  209,  303,  306,  557,  442,  444  et 
suiv.,  490,  498  à  800. 
Elle  (Le  docteur),  208. 
Elzbolrg  ou  Delzburbick,  516,  517. 
Emerik,  582,407,408,  412, 
Emigrations,  296. 

EupEL,  126. 

Empereur  (L')  d'Allemagne,  294,  503,  509,  512, 
521,  327.  —  Propose  la  paix,  266. 

Empire  (L'),  76,220,  515,  521. 

Ems  (L'),  82. 

Engel,  126. 

Enkbuizen,  280,  288,  291. 

Ennichy,  si. 

Enricqi'es  (Diego),  195. 

Enriqles  (Diego),  fils  de  Fadriques,  191. 

Enriqies  (Martin),  195. 

Ekriqies  (Pedro),  191. 

Enriques  de  Guzman  (Henri),  190. 

Enscbede,  419. 

Entres  (Barthold),  389. 

Epernon  (Le  duc  d').  Voy.  Nogaret. 

Erick  de  Brunswick  (Le  duc),  503,  314. 

Ernest  (L'archiduc),  272. 

Esatas  (Le  navire),  187. 

Escaut,  51,  88. 

EscovEDO  (Juan),  189. 

Espagne,  42,  74,  80,  173,  176,  201,  203,  206, 
502,  419,  481,  487  à  489,  461,  472,  808, 

Espagne  (Le  commerce  d'),  96. 

Espagne  (La  cour  d'),  243. 

Espagne  (Le  couronne  d'),  341. 

Espagne  (Les  ports  d'),  98,  256. 

Espagne  (Les  provinces  d'),  177. 

Espagnols  (Les),  81,  273,  558,  803. 

Espagnols  (Cavaliers),  242,  245. 

Espagnols  (Chefs  de  guerre),  281. 

Espagnols  (La  domination  des),  71,  72, 

Espagnols  (Marins),  211,  215. 


Espagnols  (Soldats),  52,  70,  92,  162,  167,  298, 

321,  568. 
Espagnols  (La  tyrannie  des),  8,  2B7.    —    Leur 

animosité,  69. 
Esquerdes  (Le  S'  d').  Voy.  Fiennes. 
Etat  ecclésiastique  et  séculier,  179. 
États  d'Artois  et  de  Hainaut,  581. 
ÉTATS  à  Blois  et  de  France,  158,  240,  241,  800. 
États  de  Brabant,  8,  9  à  H,  20,  82,  63,  81,  117, 

241. 
États  de  Brabant,  Limbourg  et  Lothier,  18. 
États  de  Flandre,  59,  65. 
États  de  Frise,  262,  322. 

États-généraux,  9,  12,  16,  44,  48,  82,  88,  88  à 
64,  66  à  85,  102,  114,  129,  148,  149,  164, 
167,  174,  218,  287,  294,  298,  505,  504,  51  i, 
521,  527  à  529,  355  à  558,  537,  558,  389, 
395,  596,  414,  4)8,  420  à  423,  488,  489. 
États-généraux  des  Provinces-Unies,  272. 
États  de  Groningue,  522. 

ÉTATS  de  Gueldre,  587,  592,  414,  416,  421,  422. 
États  de  Gueldre  et  de  Zutphen,  392,  417. 
États  de  Hainaut,  53,  578. 
États  de  Hollande,  87,  184,  158, 171,  218,  262, 

392. 
Etats  de  Hollande  et  Zeelande,  22 1 . 
États  du  pays  de  Munster,  398. 
États  d'Overyssel,  522. 
États  des  provinces  (Les),  288. 
États  des  Provinces-Unies  (Les),  entrent  en  con- 
férence, 268. 
États  des  provinces  réconciliées,  273. 
États  de  Zélande,  6. 

États  nombreux  soumis  à  Philippe  M,  275. 
Ettenhoven,  sous  Eekeren,  36. 
Everaerts  (Guillaume),  pensionnaire  d'Anvers, 

82,  89. 
Eveiîbode,  424. 
EvERE  (La  dame  d"),  585. 
Evere  (Le  S'  d'»,  586. 
Europe,  8,  138,275. 
Excès  des  soldats,  177. 
Exploitations  des  deniers  publics,  234. 
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F. 


Fabra  (Le  marquis  de  la),  l'J5. 

Fama  ou  Fauars.  Voyez  Liévin  {Charles  de),  278. 

Farvacques  (Le  comte  de),  455. 

Faura  (M.),  soa. 

Faust  (François-Philippe),  268. 

Ferhette,  332. 

Ferté  (La),  353. 

FicQ,  439,  440,  441. 

FiENNES  (Eustaehe  de).  S'  d'Esquerdes,  278,  327. 

FiENNES  (Guillaume  de),  S'  de  Lumbres,  278. 

Fin  (Beauvais  de  la),  gouverneur  de  Langny,  251. 

Finances,  95. 

Finances  d'Espagne,  225. 

Finances  (Mauvaise  administration  des),  231. 

Finances  (Messieurs  des),  397. 

Flamands,  57,  94. 

Flamands  (Soldats),  382. 

Flandre,  3,  6,  30,  35,  56,  83,  101,  126.    143, 

159,  224,  266,  364,  405,  414,  449,  480,  497, 

499,  501,  504. 
Flandre  (L'armée  de),  242. 
Flandre  (Les  armements  en),  197. 
Flandre  (Le  bailli  de),  235. 
Flandre  (La  Basse),  35. 
Flandre  (Les  députés  de),  502. 
Flandre  (L'état  de  la),  222. 
Flandre  (La).  Est  tributaire  des  Anglais  et  des 

Hollandais,  234. 
Flandre  (Ports  de  mer  en),  82. 
Flandre  (Les  quatre  membres  de),  6,  40. 
Flandre  (Les  réfugiés  de),  146. 
Flandre  (Les  villes  de),  57,  63,  83,  294. 
Flessingue,  4,  9,  151,  205,  285,  286,  419,  455, 

450  à  458,  488,  498,  508. 
Florence,  496. 

Flores  de  Valdès  (Diego),  186. 
Flores  (Diego  de),  193. 
Flotte  d'Andalousie,  189. 
Flotte  anglaise,  198,  469,  501  à  505,  508. 
Flotte  de  Biscaie,  184,  189. 


Flotte  de  Castille,  186,  189. 

Flotte  de  Dunkeroue,  213. 

Flotte  espagnole,  287,  491  à  495. 

Flotte  française,  215. 

Flotte  hollandaise,  102. 

Flotte  hollandaise  etzeelandaise,  199. 

Flotte  invincible,  183,  211. 

Flotte  de  Naples,  188. 

Flotte  de  Portugal,  188,  189, 

Flottes,  419. 

Flottes  espagnoles,  176. 

FoMSLiD  (Le  docteur  François-Philippe),  265. 

Fonck,  339. 

Fontaines  (Le  S'  de),  343. 

Fontpertins  (Du),  60. 

Forces  des  Ëtats,  382. 

FORIAND,  197. 

FOTHERINGAY,    143. 

Fougère  (M.  de  la),  438,  439. 

Framer  (Guillaume),  135. 

Franc  de  Bruges,  39,  122, 124,  127. 

Français  (Les),  2,  5,  8,  9,  17,  21,  26,41,  53,  74 

à  76,  102,  176,  178,205,  227,  26i,  264,  277, 

298,  310,  331,  351,  405,  406,  438. 
Français  accourus  en  Brabant,  21. 
Français.    Leurs   entreprises  sur    Metz,   Thoul, 

Verdun  et  Cambrai,  101. 
Français  (La  domination  des},  71,  72. 
Français  (Excès  des),  62. 
Français  (Les  maisons  domestiques  des],  101. 
Français  prisonniers,  60. 
Français  (Seigneurs),  18. 
Français,  43,  49,  58,  59,  64. 
France,  277,  332,  391,  404,  405,  414,  415,  495, 

501,  502. 
France  (La)  sépare  les  forces  de  Philippe  II,  273. 
France  (Les  afifaires  de),  274. 
France  (L'ambassadeur  de),  57. 
France  (La  couronne  de),  3,  244,  341.. 
France  (L'écume  de),  21. 
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France  (Les  frontières  de),  311. 
France  (Gentilshommes  de),  511. 
France  (Guerre  en),  201,  258,  265. 
France  (Ligue  en),  158. 
France  (^avires  de),  419. 
France  (Noblesse  de),  248. 
Franck  (Nouvelles  de),  Î507. 
France  (La  reine  douairière  de),  321. 
France  (Les  rois  de),  2. 
France  (Les  secours  de),  96,  425. 
France  (Les  troubles  en),  88. 
Francfort  (La  diète  de),  294,  503. 
François  d'Alençon,  324,  536,  331  à  334,  538, 
575,  340,  348,  594,  599,  404,  415  à  415. 


Franeker,  524. 

Frédéric  (L'empereur),  100. 

Fremy  (M.),  502. 

Fresin  (Le  S'  de).  Voy.  Gavre  {Charles  de). 

Fhesin  (Le  régiment  du  comte  de',  196. 

Frise,  50,  178,  258,  259,  266,  280  à  282,  294, 

504,  509,  525,  525,  567,  395,  405,  409,  415, 

417. 
Frise  (Les  députés  de),  566. 
Frise  (Gentilshommes  de),  294,  302. 
Frisons,  54,  408. 
Fritzema  (Vasters),  324. 
FnENTES  (Le  comte  de),  274. 
Furie  française  à  Anvers,  46. 


G. 


Gaesbeek,  35. 

Ganache  (Le  S'  de),  329. 

Gand,  28,  29,  34,  59,  67,  73,  83,  94.  269,  298, 

442,  444. 
Gand  (La  capitulation  de),  94,  95, 
Gand  (Ceux  de),  75. 
Gand  (Les  négociations  de),  165. 
Gand  (La  pacification  de),  159.  162,  489. 
Gand  (La  pucelle  de),  40. 
Gand  (Les  troubles  de),  377. 
Gand  (Le  vicomte  de).  Voy.  Melun  (Robert). 
Gantau  (Le  capitaine),  280,  281. 
Gantois,  62,81,94,  545,  577. 
Garbrants,  590. 
Garcia  (Don),  de  Cardenas,  190. 
Garcia  de  Toledo  (Don),  19t. 
Garde  (La),  51. 
Gardes  françaises,  6. 

Gardes  françaises  et  gardesdu  prince  d'Orange,  1 9. 
Garin  (Jean),  113,  121. 
Garnier  (Le  secrétaire  Flaminio),  104,  443,  448, 

465,  469,  492. 
Garras,  (Le  marquis  de),  190. 
Gascogne,  426. 


Gastel  (Le  S'  de),  314,  332,  340. 

Gato  (Lediavire  du),  187. 

Gaverelles  (Jean  de),  104. 

Gavre  (Baudouin  de),  seigneur  d'Inchy,  529,  346, 

351,  357,  559,  360,  380,450,  451. 
Gavre  (Charles  de),  seigneur  de  Frcsin,  529. 
Geertruidenbërg,  177,  218,  220,  449. 
Geldermalsen,  285. 
Gelhuide,  282. 
Gelves  (Le  comte  de),  170. 
Gembloux,  381. 

Gendarmerie  (La  réforme  de  la),  234. 
Gends  (Le  conseiller),  598. 
Gènes  (Charpentiers  de),  229. 
Genlis.  Voy.  Hangeit. 
Gensen  (Harl),  408. 
Gérard  (Balthasar),  87  à  91. 
Ger-manie,  176.  —  Le  pouvoir  impérial  dans  ce 

pays,  182. 
Gbistelles  (Le  S'  de),  327. 
GiLLEBERT,  aiférès,  110. 
Giroma  (La  galéasse),  188. 
GiSLiN  (Auger),  S^  de  Busbecq,  83. 
GisTELLEs  (Charles  de).  S'  de  Provence,  112. 
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Glymes    (Jacques  de),  bailli    de   Brabaot,   568, 

278. 
GoDiN  OU  Garin  (Jean),  113,  121. 
GoMicouRT  (Le  S'  de),  361. 
GoNDi  (Pierre  de),  cardinal  et  évêque  de  Langrcs, 

2b0. 
GoNTAUD  (Armand  de),  dit  le  Boiteux,  baron  de 

Biron,  maréchal  de  France,  45  à  47,  Bl,  M, 

435. 
GoKZAGUE  (Ferrante  de),  196. 
GooR,  148. 

GORCUM  ou  GORINCBEM,  418,  420. 

Gordon,  gouverneur  de  Calais,  213. 

GoTDORP  (Le  château  de),  439,  441. 

GouoNiES  (Le  S'  de),  355,  367,  508. 

GouvERuniR  GÉNÉRAL  dcs  Pajs-Bas,  167. 

Grafi.%ga  (Augustin),  205. 

Gramate,  287. 

Granvelle  (Le  cardinal  de).  Dommages  qu'il  a 

subis,  108. 
Grave,  133,  134,  147. 
Gravelines,  526,  427,  429,  470,  490,  492. 
Grégoire  XIII,  161. 
Grenade,  96, 
Grillon,  238. 

Grimaldi  (Le  secrétaire),  390. 
Grol,  42). 
Groningue,   178,  283,  523,  358,  389,  408,  409. 

415,420. 
Groningue  (Les  États  de),  322. 
Grl'itere  (François  de*,  149. 
Gryspere    (Guillaume    de),  conseiller  et   avocat 

fiscal  du  conseil  de  Malincs,  1 12. 
GiASTO  (Le  marquis  de),  195. 
GiELDRE,  50,  55,  99,  100,  126,  153,  215,  216, 

228,  258,  266,  283,  307,  385,  589,  592,  593, 

396  à  399,  401,  405,  410,  417,  418,  422. 


GuELDRB  (Les  députés  de),  170. 

Gl'eldre  (Le  duc  de),  420. 

GuELDRE  (Les  places  de  la),  167,  171. 

Gueldre  (Les  villes  de),  322. 

Gi'ELORE  (La  voochdij  de),  126. 

Gueldrois,  34,  422. 

Gl'eldrois  (Le  régiment  de),  417,  419. 

Guerre,  177. 

Guerre  contre  les  Espagnols,  502. 

Guerre  à  l'Espagne,  42. 

Guerre  contre  les  Français  et  les  Espagnols, 
502.  ■ 

Guerres  civiles,  228,  501, 

Guerres  en  France,  201,  238. 

Gueux,  282. 

Guillaume,  duc  de  Juliers  et  de  Clèves,  135,  309, 
594,  596. 

Guillaume,  prince  d'Orange,  1  à  6,  9,  11,  15,  14, 
19  à  29,  54,  58,  39,  43  à  45,  52,  54,  57,  58, 
60,  64  à  66,  74,  80,  83,  86  à  92,  129,  166, 
175,  209,  229,  278,  290,  297,  501,  515,  521, 
524,  326,  529,  550,  532,  555,  349,  254,  366, 
577,  580,  585,  392  à  394,  404,  416, 419,  422, 
452,  438. 

Guillaume,  prince  d'Orange.  Attentat  commis  sur 
sa  personne,  25.  —  Adresse  un  discours  aux 
États-généraux,  66.  —  Est  assassiné,  87. 

GUILLAUME-LOUIS  DE  NaSSAU,  119. 

Guise  (Henri,  duc  de),  159,  259,  240,  246. 

Guise  (Louis,  cardinal  de),  240,  241. 

Guise  (La  maison  de),  80,  101,  141,  145. 

Guise  (Ceux  de),  545. 

Guise  (M' de),  311,  348. 

Guyenne,  238,  239. 

Guzman  (Pedro  de),  fils  de  don  Vasco,  192. 
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H. 


Haaften,  283. 

H*AK,  28S. 

Haarleb,  74,  289. 

Haasberg,  588. 

liACQLE  (Jeanne),  i9S,  506. 

Hainaut,  30,  83,  8S,   H5,   iS8,  177,  178,2)7, 

2i7,  329,331,  346,  480. 
Hainait  (Les  villes  de),  528. 
Hal,  70. 

Haï  EWTN  (François  d').  S'  de  Zweveghem,  34B. 
Halluin-Nord,  35. 
Hamavde  (Le  capitaine),  534. 
Hambolrg  (Marins  d"),  229. 
Hangest  (François  d'),  S'  de  Gcnlis,  278. 
Hanceste  (Jean  d'),  vicomte  d'Argenlieu,  382. 
Haringa  (Bank),  393. 
Harlingen,  284,  324,  325,  420.  423. 
Harqleblsiers  à  cheval,  196. 
Hartzius  (Ollon),  104. 
Haspre  (Le  fort  d'),  361. 
Hasseli,  282,  396,  417,  421,  423. 
Hattenstein  (Le  conseiller),  501. 
Hatthem,  598. 

Hai  LTAi.N  (Le  S'  de).  Voy.  Zoete. 
HAlTEPE^NE.  Voy.  Berlaymont. 
Uai  WAERT  (Jean-Bapliste),  104. 
Havue   (Le   marquis   d').    Voy.    Croy    [Charles- 

l'hilippe  de). 
Havke  de  Grâce,  201,  256,  498,  500,  502. 
Hâve  (La),  156,  163,  164,  267,  272. 
Hedel,  423. 

HkETVELDE  (Le  capitaine),  1 10. 
Hegehan  (Le  capitaine),  388,  592. 
Helmond,  126. 
IJembise  (François),  58,  377. 
Hehert  (Le  S'  de).  Voy.  Turk. 
llE.\MN-LiÉTARD(Maximilicndc),conitcde  Boussu, 

287  à  290,  325,  328,  329,  452,  436. 
Henri  IH,  roi  de  France,  2,  3,  21,  40,  54,  55, 

00,  05,  74,  70,  8::;  à  87,  90,  101,  129,  150, 


139,  14),  180,238  à  2^5,  529,  350,535,337, 
340,  343,  394,  599.  404,  406,  41 1,  426,  497, 
498,  499,  501. 

Henri  1H,  roi  de  France,  favorise  les  Huguenots, 
180.  —  Est  excommunie,  241.  —  Est  assassiné, 
241.  —  Son  agent  aux  Pays-Bas,  505. 

Henri  IV,  roi  de  France,  148,  242,  251  à  253.  — 
Voy.  aussi  Béarnais  et  \avarre. 

Henri  VIH,  roi  d'.\nglcterre,  209,  475,  479,  485. 

Henri  de  Bourbon,  242,  245. 

Henri  de  Valois,  242, 

Herbier  (L'),  497. 

Herenthals,  120. 

Hérésies,  180,  251,242. 

Hérésies  (Extirpation  des),  198. 

Hérétiques,  158. 

Hérétiques  de  France,  241.  —  Voy.  aussi  Hugue- 
nots. 

Herwijne.v,  283. 

Hesdin,  506,  511,  327,  360. 

Hesse  (Le  landgrave  de),  87. 

Hessels,  greffier  des  États  de  Brabant,  10,  14. 

Hessels  (.André),  113,  121. 

Heusden,  148,  177,  449. 

Heisden  (Le  gouverneur  de),  148. 

Heyst,  56. 

HiNCKAERT  (Jean),  S'  d'Obain,  278. 

HlNGEN,  58. 

Hocustein  (Martin),  318. 

HOEYER,  459. 

HoEïER  (G.ispard),  441. 

HoGENSAXEN  (Le  S'  de),  gouverneur  de  Guddie, 
416. 

HouENLOBE  (Philippe,  comte  de),  24,  43,  98,  155, 
140  ;,  149,  170,  175,  421. 

HoLLACK..  Voy.  Hohenlohe. 

Hollandais,  101,  150,  146,  177,  202,  209,  215, 
221,  255,  234,  255,  264  à  266,  387,  403,  414, 
410,  308. 

Hollandais,  alliés  de  l'Angleterre,  267. 
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Hollandais  (Lrs)  sont  instruits  de  la  mauvaise 
situation  des  états  de  Philippe  II,  273. 

Hollandais  (Puissance  maritime  des),  258. 

Hollandais  (Marins},  215,  236. 

Hollandais  (Les)  refusent  la  paix,  274. 

Hollandais  et  Zeelandais,  i67. 

HoLLA^DAIs  et  Zeelandais,  leurs  succès,  226. 

Hollande,  <3,  SI,  89,  100,  135  à  137,  U6,  U8, 
1 54,  204,  208,  223,  423. 

Hollande  (Ceux  de),  98. 

Hollande  (Les  côtes  de),  508. 

Hollande  (Députation  de),  257. 

Hollande  (Les  députés  de),  130,  170,  171. 

Hollande  (Soldats  de),  593. 

Hollande-méridionale,  148. 

HoLLANDE-MâniDioNALE  (Lcs  gamisons  de  la),  151 . 

Hollande  et  de  Zeeiande  (Ceux  de),  118,  143, 
921,  223,  229,  324,  449,  451,  457,  458. 

Hollande  et  de  Zeelande  (Navires  de),  419. 

HoLsiKiN,  439  à  441. 

HoLSTEiN  (Le  duc  Adolphe  de),  281,  282, 440. 

Holstein  (Le  due  Frédéric  de),  440  à  442. 


HoLTEN  (Henri),  408. 
Honning  (Charles),  221. 
HooFT  (Pierre),  138. 

IIOOCSTRAETEN,    13. 

HooRN,  288,  289. 

HoppERus,  339. 

HoRNKs  (Guillaume  de),  S'  de  Hèze,  312,  320, 
321. 

IIoRNES  (Maximilien  de),  S'  de  Lokeren,  149. 

HoRNOT  (Le  S'  de),  312. 

HoRST,  589. 

Howard  (Charles),  lord  chambellan,  3,  4,  6,  18, 
469,  503. 

Huguenot  (Prince),  600. 

Huguenots,  51,  139,  140,  176,  180,  239,  256, 
287,  506,  310,  311,  329,  330,  348,  353,  415, 
500. 

HiiLST,  39,  149.  —  Est  investi  par  les  Hollan- 
dais, 264. 

HUM.VGEN,  515. 

HuKsnoN  (Lord),  gouverneur  de  Berwick,  3. 


Idolâtres,  176. 

Illiminatjuns,  19. 

Impôts  sur  les  marchandises,  128. 

Indes,  451. 

Indes  (L'or  des),  95. 

Indes  oribmtales  (Commerce  aux),  232. 

Indiens,  273. 

Industrie   (L')    est    transportée    dans  ks    pays 

révoltés,  226. 
Infanterie  allemande,  196. 
Infanterie  espagnole,  196. 
Infanterie  de  Hollande,  Utrecht  et  Gueidre,  259. 
Infanterie  italienne,  196. 
Infanterie  wallonne,  196. 


Ingsen  (Le  S'  d'),  311. 

Inquisition  d'Espagne,  451,  454. 

Irlandais  (Capitaines),  137. 

Irlandais  (Soldats),  197. 

Irlande,  172,  502. 

Isabelle  (La  patachc),  185. 

Isembourg  (Saleulin,  comte  d'),  268,  313,  321. 

IsLA  (Nicolas  de),  194. 

Italiens  (Cavaliers),  242,  367. 

Italiens  (Chefs  de  guerre),  251. 

Italiens  (Soldats),  32,  70,   89,  162,  176,   227, 

229,  23-i,  254,  275. 
Ivrv  (La  bataille  d'),  245. 
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Jacques  (Maître),  398,  Hi. 

Jacques,  roi  d'Ecosse,  bOO,  H02. 

Jandbain,  539. 

Janszoon  (Guillaume),  bourgraeslre  d'Enkhuizcn, 

"291. 
Jalhegut  (Jean),  23,  24,  43,  87, 
Jean,  comte  de  Nassau,  387,  392,  395,  397,  401. 
Jetons,  17. 

JouicQ  (Le  capitaine),  anglais,  110. 
Joyaux  du  roi,  108. 
Joyeuse  (Le  cardinal  de),  495. 
Joyeuse  (Le  duc  de),  101. 


JoTEUSE  (Guillaume,  maréchal  de),  239. 

Juan  (don)  d'Autriche,  2,  78.  80,  84,  92,  100, 
202,  209,  269,  294,  296,  298,  302,  305,  307, 
308,  322,  325,  526,  328,  535,  536,  359,  545. 

Jubilé,  198. 

Jules,  8. 

Julie  (Le  zabre),  184. 

JvLiEBS  (Le  duc  de),  507. 

Justice  (Défauts  de  la),  224. 

Justice  (La)  est  mal  observée,  231. 

Justice  (Mépris  de  la),  225. 


Kampen,  174,  259,  282,  589,  408. 

Kanne,  390. 

Kan.vebourg,  259. 

Kerpen,  312,  515,  520. 

KiEz  (Pierre),  289. 

KiNSKY  (Florent  de)  ou  Cynskï,  150. 


KiFuoRP,  46,  48. 
KiTHLiTZ  (Wolf,  S' de),  149. 
KoEvoiiDE,  265,  408,  417. 
Kriekenbeek,  126. 
Kroffe.  Voy.  Krofls. 
KtiNRE,  280,  282,  420,  421. 


L. 


Ladron  de  Guevaro  (Don),  191. 

LadroiN  (Ramon)  de  Jlendoça,  195. 

Lafin  (LeS'-de),  281. 

Lagny,  248,  251. 

Lalaing  (Emmanuel-Philibert  de;.    S'  de  Mon- 

tigny,  70,  556,  565,  567,  428. 
Lalaing   (Emmanuel    de),    baron  de   Monligny, 

marquis  de  Rcnty,  etc.,  112,  251. 
Lalaing  (Georges  de),  baron  de  Ville,  comte  de 

Renncbourg,  etc.,  522  à  525,  558,  559,  595, 

394,  419,  421  à  423. 
Lalaing  (Marie-Philippine  de),  4. 


Lalaing  (Philippe,  comte  de),  529,  548,  555,  ô.')7, 

560. 
Lauotte.  V'oy.  Pardieu. 
Landrecies,  355,  555  à  357,  359. 
Landvrede,  320. 
Langestraet,  151. 
Lannoy  (Claudine  de),  278. 
Lankoy  (Emmanuel  de),  marquis  de  Renty,  252, 
Lannoy  (Malhieu  de),  113,  121. 
Lantmetbr  (Philippe  de),  50  à   52,    115,    121, 

363. 
Laso  (Rodrigo),  192. 


S. 
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Latero  (Francisco),  188. 

Launay  (Madame  du),  496. 

Laval  (Le  comle  de),  2,  18,  25,  SI. 

Laverons,  13. 

Lkeuwarde.x,  280,  282,  284,  291,  324,  423. 

Leeuwarden  (L'cvcque  de),  323. 

LsFEBvnE  (M.),  505. 

Legerlano,  197. 

Leicestbr.  Voy.  Dudlcy. 

Leiden,  174,  422. 

Leiva  (Don  Sancho  de),  IIHi. 

Lehmer,  420,  421. 

Lemos  (Le  comte  de),  192. 

Lenox  (M.),  SOO. 

Lens,  310. 

Léon,  96. 

Leo.mnus,  chancelier  de  Gucidrc,  52,  83,    129, 

415,  415. 
Lesdain,  553. 

Lettres  de  sûreté  en  Flandre,  224. 
Liberté  de  conscience,  201. 
Liberté  des  peuples,  205. 
Liberté  de  religion,  489. 
LicuTENSTEiN  (Elisabeth  de),  149. 
LicQLEs,  305,  318. 
LicQLES  (Le  baron  de).  Voy.  Recnurl. 
LiEDEKERKE  (Le  château  de),  31. 
Liège  (L'cvêque  de),  35t),  544. 
Liège  (Le  pays  de),  220,  591. 
Liégeois,  267. 
Liégeois  (Soldats),  178. 
Lierre,  ôC,  99,  424. 
Lierre  (La  garnison  de),  56,  62. 
Liesfeld  (Thierri  de),  14,  15. 
LiÉviN  (Charles  de).  S'  de  Famars,  278. 
Ligni  (M.  de),  512. 
Ligue,  258,  245,  244,  247. 
Ligue  catholique,  258,  240,  242. 
Ligue  en  France,  138,  499  à  503. 
Lille,  178,  361,  364,  427. 
Lille  (La  chàtellenie  de),  35,  158. 
LiLLoo,  9,  93,  97,102,449. 
LiMBOUBO  (Les  armes  de),  9. 

TouE  m. 


Lincoln  (Le  comle  de),  ô. 
LiNCQUEs,  427,  428. 
LiNGEN,  281,  389,  396,  417,  418. 
Lippe  (Simon,  comte  de),  268. 

LlSANDRE,  81. 

Lisbonne,  183,  195,  198,  504. 

Lislebourg,  497. 

LoAiLLE  (Le  conseiller  de),  324. 

Lobith-sur-Rhin,  420. 

Locbem  ou  Lochum  en  Gueldre,  34. 

Loensen  (Jean),  408. 

Lois  militaires  (Les)  ne  sont  pas  observées,  225. 

LOMBARDIE,  332. 
LOMUERSI'M,  520. 

Londres,  8,  96,  494,  497  à  499,  501,  505  à  505. 

Londres  (Les  marchands  de),  259. 

Longueval  (Waximilien  de),  S''  de   Vaux,   292, 

295,  298,  299.  305,  310,  327,  330,  310. 
Longueval  (Robert  de),  555. 
Loo,  427. 

Loo  (André  de),  203,  444,  446,  467,  470,  485. 
Lopez  (Hernando),  282. 
LopEZ  (Juan)  de  Zubeizu,  184. 
Lorraine,  552. 

Lorraine  (La  maison  de),  138,  143. 
Lorraine  (Charles  de),  duc  de  Mayenne,  2H, 

241,  242,  247,248,251,253. 
Lorrains  (Soldats),  178. 
LoTuiER  (Les  armes  de),  9. 
LouvAiN,  525,  528,  424. 
LouvAiN  (Etudes  à),  225. 
LouvAiN  (La  garnison  de),  57. 
LuBEK  (Le  chapitre  de),  440. 
Lumbres  (Le  S'  de).  Voy.  Fienuea  (Etienne  de). 
LuNA  (Jean  de),  194. 
LuNA  (Sanclio  de),  195. 
Luther  (Martin),  506. 
Luxembourg,  83,  287,  317,  512,  544. 
Luxembourg  (Le  conseil  de),  517. 
LuzoN  (Alonso),  194. 
Lyon,  8. 

Lyon  (L'archevêque  de),  250. 
Lyonnais  (Le),  245. 
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M. 


Maasland,  126. 

Maastricht,  269,  512,  521,  548,  584,  588,  567, 

384,  388,  594. 
Maastricht  (La  prise  de),  66. 
Machiavel,  81. 
Madeleine  (Le  navire  la),  188. 
Maes   (Jean-Baptiste),   conseiller   du   conseil  de 

Brabant,  445. 
Maine,   Meyne  ou  Mayenne  (Le  duc  de).  Voyez 

Lorraine  [Charles  de). 
Maisnil  (Le  S'  de),  319. 
Makkum,  420,  422. 
Malapert  (Louis),  113,  151. 
Malapierre,  agent  du  roi  de  France,  88. 
Malcontents,  54,  66,  70,  71,  94,  99. 
Malcote  (Jean),  104. 
Malines,  28,  82,  87,  75,  85,  95,  98,  104,  109, 

111,  188,  521,528,  528,424. 
Malines  (Le  magistrat  de),  562. 
Malines  (Le  pays  de),  408. 
Malines  (Le  traité  de),  111. 
Mallet,  176. 

Malversations  dans  rarrace,  228. 
Manriqle  (Francisco),  192. 
Manriqle  (Don  Georges),  215. 
Manrique  de  Lara  (Don  Juan),  196. 
Manrique  de  Lara  (Rodrigo),  192. 
Mansart.  Voyez  Maulde. 
Mansfeld  (Charles,  comte  de),  89,  125,  148. 
Manspeld  (Le  comte  Pierre-Ernest  de),   SI,  88, 

89,  105,  108,  216,  269,  287,  546,  581,  586, 

561,  578,  582,469,806,  807. 
Mantana  (Doke  de),  528. 
Mantes,  248. 

Mamela  (Le  navire),  188. 
Manli  (Le  S'  de).  Voyez  Aiibremont. 
.Marchandises,  256. 
Marchands  des  Pays-Bas,  230. 
Marche-en-Famène  (Le  traité  de),  269. 
Marck  (Guillaume,  comte  de  la),  288. 


Marcoing,  428. 
Marguerite  de  Parue,  160. 

Marie  (Le  navire),  188. 

Marie,  reine  d'Angleterre,  201,  208. 

Marie  Stuart,  131,  158,  141,  112,  114,  176. 

Mariembourg,  269. 

Marie  de  âguerre  (Le  vaisseau),  18a. 

.Mariegate,  197. 

Marine  (Discours  sur  la),  222. 

Marine  (La)  est  mal  administrée,  251. 

Marine  hollandaise,  228. 

Marine  espagnole  aux  Pays-Bas  (État  pitoyable 

de  la),  229. 
Marins,  112,229. 

Marins  de  Biscaye  (Conduite  des),  230. 
Marmol  (La  forêt  de),  386. 
Marne  (La),  249. 
Marnix  (Philippe  de).    S'  de  Mont-Sainte-.\lde- 

gonde,  28,26,  48,  113,  121. 
.Martena  (Duko),  395. 
Martin  (L'alderman),  498. 
Martinez  (Le  capitaine),  134. 
Martinez  de  Leiva  (Alonzo),  189. 
Martinez   de  Leiva   (Antonio),   prince    d'Asculi, 

190,281. 
Martinez  de  Ricalde  (Juan),  184. 
Masi'es  (B.),  492. 
.Mathenesse  (Jean),  328. 
Mathias  (L'archiduc),  114,  304,  308,  313,321, 

325,  526,  349,  380,  380,  408,  406,  418. 
Maulde  (Guillaume  de),  S'  de  Mansart  et  son  fils, 

377. 
Maurice,  comte  de  Nassau,  19,  24,  28,  131,  149, 

166,  174,  178,289,  261,263. 
Mauvissière,  81. 

Maximilien  d'Autriche  (L'archiduc),  181. 
AIaxwel.  Voyez  Morton. 
Mealx,  280. 

Meaux  (L'évêché  de),  241. 
Medenbuk,  166,  178,  423. 
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Medellin  (Le  comte  do),  191. 

Medenblik,  425. 

Médina  Siooma  (Le  duc  de),  183,  iHi. 

Méditerranée  (La  mer),  95,  252. 

Medrano  (Don  Diego  de),  d88. 

Meerbeke,  525. 

Meebbeke  (Le  château  de),  328. 

Meerssen,  312. 

Meetkerke  (Adolphe  de),  présideni  du  conseil  de 
Flandre,  52,  59,  129. 

McGANCK  (Louis),  113. 

iMEGEN,  79.  423. 

SIekeren  (Conrad  de),  386,  395,  398. 

Mekeren    (Gérard),    conseiller  du    conseil    de 

Gueidre,  598. 
Melery  (Le  S'  de),  350. 

Melun,  249. 

Melun  (Pierre  de),  prince  d'Espinoy,  4,   18,  45, 

94,  565,  580,  585. 
Melun   (Robert    de),    marquis    de    Roubaix    et 

Richebourg,  4,  70,  98,  425,  432. 
Menooça  (Bernardino  de),  161. 
Mendoça  (Don  Anionio  de),  187. 
Mendoça  (Laurent  de),  19i. 
Mendoça  (Rodrigo  de),  192. 
AIeneston,  500. 
MsMN,  35,  73,  360,  361. 
Menin  (Le  député  de),  165. 
Menin  (M.  de),  129. 

Mebcobuk  (Philippe-Emmanuel,  duc  de),  230. 
Mer  du  INord  (La),  441. 
Mer  océan e  (La),  21. 

Mérode  (Le  baron  de).  S"'  de  Pelershem,  19. 
Mérode  (Guillaume  de),  S'  de  Duffel,  113,   121. 
Mérode  (Robert  de),  S'  de  Thiant,  31. 
Mespelbrun  (Thierri,  S''  de),  268. 
Messain  (Le  pays  de),  347. 
Métellius,  8. 
Metz,  101,497. 
meule^stede,  57. 
Meurs  (Le  comte  de),  45,  149. 
Meuse,  82,  200,  302,  389,  HO,  420. 

MEUSSF.f.EN,  418. 


Mexia  (Augustin),  191. 

Mexicains,  273. 

MicAuiT  (Nicolas),  104. 

MiDDELBOURG,  en  Zeelande,  4  à  6,  166,  169, 174, 

205,  285,  508. 
MiDDELBOURG  (Agrandissement  de),  259. 
Midlanges  (Le  comte  de),  318. 
Miguel  de  Slso  (La  patache  de),  188. 
MiRAMBEAu  (Le  S' de),  55. 
Mirwaut  (La  juridiction  de),  345. 
MiRWART  (La  seigneurie  de),  3M. 
MoLUQUES  (Les  habitants  des),  273. 
Moncada  (Gaston  de),  190. 
MoNCADA  (Don  Hugues  de),  188,212. 
Monçon,  96. 

Mon  DRAGON  (Le  colonel),  93,  94,  103,  384. 
MoNs,  277,  278,  529,  349,  381,  382,  561,  364  à 

566,  382. 
Mont  (Pierre),  135. 
MoNTAURE  (M.  de),  512. 
MoNTE-MARlA^o  (Le  duc  de),  283,  254. 

MONTENAEEN,  390. 
MONTF.REAU,  249. 

MoNTEREY  (Le  comte  de),  191. 

MONTFORT,  590. 

MoNTFORT  en  Gueidre,  421. 

MoNTFORT  (Le  receveur  de),  397. 

MoNTi  (Camile  de),  maître  de  camp,  428. 

MoNTiGNY  (Georges  de).  S"-  d'Ohain,  278,  589. 

MoNTiGNY  (Le  S'dc).  Voyez  Lalaing  [Emmanuel  de). 

Mont-Mariin  (M.  do),  352. 

Montmorency,  101. 

Montmorency  (Le  duc  de),  101. 

Montmorency  (François  do),  maréchal  de  France, 
511. 

Mo.ntmorency  (Hercules  de),  278. 

Momtmorency-Bersée  (La  maison  de),  100. 

Montmorency-Hornes  (Hippolytbc  de),  4. 

Montpensier  (Le  duc  de).  Voyez  Bourton  (Fran- 
çois de). 

Montpensier  (Le  fils  aine  de),  6. 

MONTRKUIL,  506. 

Morbecq  (Le  S'  de),  506. 
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Mores  (Le  commandeur),  2i2. 
MoRNiu  (Le  capitaine),  585. 

MORTAC.VE,  561. 

.MoRTOAN  (Le  comte),  493,  497,  498,  SOi. 

MoRYs  (Edward),  467,  469. 

MoscoviE  (La)  est  gouvernée  par  un  souverain 

atteint  de  folie,  181. 
MosMiER  [Guillaume),  104. 


MoTiE  (Le  S''  de  la).  Voyez  Pardieu. 
MoL'CBERO  (Balthazar  de),  lil,  493. 
MouLLiRT  (Mathieu),  cvèque  d'Arras,  295,  299, 

350. 
Munster,  396,  421. 
Munster  (Ceux  de),  267. 
Munster  (Le  pays  de),  263,  307. 
.MuRRAV  (Le  comte  de),  88. 


N. 


Naar  (Le  comte  de).  Voy.  Nieuwenaar. 

Naarden,  166,  173. 

Najara  (Le  duc  de),  192. 

Namur,  134,  155,  269,  287,  378,  391. 

Nahur  (La  province  de),  177. 

Nancy,  607. 

Nantes,  245. 

Nantes  (Albâtres  de),  493. 

Nafles  (Altération  de),  301. 

Naples  (Un  coursier  de),  6. 

Napolitaine  (La  galéassc),  188. 

Napolitains  (Soldats),  178. 

Narbonne,  101. 

Nasemberg  (Le  comte  de),  518. 

Nassau  f Guillaume  de),  261,  262. 

Nassau  (Guillaume-Louis  de),  149. 

Nassau  (Les  comtes  Jean,  Maurice  et  Philippe  de), 

19. 
Nassau  (Maurice  de).  Voy.  Maurice. 
Nassau  (Philippe,  comte  de),  19,  149,  261. 
Navarre,  243. 
Navarre  (Le  roi  de),  101,  258,  241,  247,  248, 

230,  251 .  —  Voy.  aussi  Henri  IV  et  Béarnais. 
Navas  (Le  marquis  de),  190. 
Navigation  en  Espagne,  257. 
Navigation  des  Pays-Bas,  258. 
Navigation   (Prospérité  de  la),  en   Hollande  et 

Zeelande,  226. 
Navigation  et  Commerce,  230. 
Navires  (Construction  de),  513. 


Négoce  en  Espagne,  258,  259. 

Négociations  avec  l'Angleterre,  205. 

Négociations  de  Bourhourg,  211,  442. 

Négociations  à  Bruges,  202. 

Négociations  de  Cologne.  Voy.  Cologne. 

Négociations  de  paix,  200. 

Négociations  du  baron  de  Selles,  269. 

Nehoues  (Le  duc  de),  254. 

Neptune,  19. 

Nerue,  101. 

Neufchatel,  255. 

Neufville  (M.),  496,  503. 

NicoLAÎ  (Nicolas),  524. 

NiEULAND  (Olivier),  59. 

NiEUPORT,  4,  55,  58,  S9,  286,  427,  417,  491, 

493. 
Nieuwenaar  (Adolphe,  comte  de)  et  de  Meurs,  59, 

100. 
NiBÈGUE,  99,  155,  165,  263,  264,  588,  392,  396, 

410,412,418,422. 
Nimègue  (Le  prieur  de),  412. 
NiuÉGUE  (Le  quartier  de),  584,  587. 
NiNOVE,  31,  32. 

Nobles  du  pays  d'Outre-Mcusc,  554. 
NoGARET  (Jean-Louis),  de  la  Valette,  duc  d'Epor- 

non,  101,  239. 
Noir  (M.  le),  496. 

NoiRCABHES  (Le  régiment  du  S'  de),  196. 
NoiRCARMES  (Jean  de).  S'  de  Selles,  80,  269,  506, 

325,  528. 
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NoiRCARMEs  (Philippe  de),  S'  de  Monl-Sainl-Alde- 

gonde,  «a,  98,  329. 
Norfolk  (Le  duc  de),  i. 
Normandie,  2S2,  495,  498. 
Normandie  (Pentions  à  charge  de  la),  201. 
NoRRis  (Edouard),  147. 
INoBRis  (Le  colonel),  498. 

NoRRis  (Jean),  gouverneur  d'Ostende,  224,  382. 
INOSTRA  Dahl's,  21. 

Notre-Dame  de  Barrio  (Le  galéon),  d86. 
Notre-Dame  de  Bcgonio  (Le  navire),  186,  188. 
Notre-Dame  de  Castro  (Le  zabre),  188. 
Notre-Dame  de  l'Espine,  348. 
Notre-Dame  de  Frcsneda  (Le  navire),  188. 


Notre-Dame  de  Grâce  (Le  navire),  188. 
Notre-Dame  de  Guadaloupe  (Le  navire),  188. 
Notre-Dame  de  Pilar  de  Saragoste  (Le  navire),  187. 
Notre-Dame  du  Porl  (Le  navire),  18H. 
Notre-Dame  du  Rosaire  (La  patache),  187. 
Noue  (Le  S''  de  la),  52,  ô3,  120,  S63,  382. 

NOUVEILE-ESPAGNE,  95. 

NovAZ  (M.  de),  500. 

NovES  (Le  maréchal),  191. 

NoYELiES  (Le  S'  de).  Voy.  Monligny  (George  de). 

NoTON,  351. 

NuBY  (Le  S'  de),  278. 

Nuiss,  100,419. 

NiiWENAAR  (Le  comte  Adolphe  de),  100,  309. 


o. 


Oberstein  (Jean-Philippe,  comte  d'),  149. 

Océan,  98. 

Octave  Farnèse,  125,  195. 

Obgen  (Jacques  d'),  388. 

Ofrens  (Poppe),  325. 

Ohain  (Le  S''  d').  Voy.  Hinckaert. 

OLDF.NBARNEVELT(Jean  d'),  155, 175,  209,272. 

Oldexzeel,  4)9. 

Olsignano  (Jérôme),  291. 

Ommelanden,  405. 

O.VATE  (Le  comte  d'),  191. 

Ongnies  (M.  d'),  279. 

OoRDAM,    94. 

Oostendorp  blvs  (K.),  408. 
OoSTERLINGS,  18,  258,  2»7. 
0U5TERZEE,  441. 

OoSTVRiJ,  286. 

OpHemert,  283. 

Opslacb,  415. 

OQtENUo  (L'amirauté  d'),  190. 

Oqiiendo  (La  capitancsse  d'),  191,  192. 


Or  des  Indes,  95. 

Orcades  (Les  Iles),  502. 

Orchies,  333. 

Ordonnances,  22,  296,  401. 

Orgas  (Le  comte  d'),  191. 

Orléans,  496. 

Orléans  (La  maison  d'),  2. 

Ob.nements  de  la  chapelle  royale  à  Bruxelles,  lOiS. 

Oropesa  (Le  comte  d'),  192. 

Orsouw,  418. 

Ostende,  63,  58,  62,  100,  170,  177,  203,  205, 

206,  222,  223,  286,  427,  444  à  450,  454  h 

458,  466,  467,  483,  487,  490  à  493. 
OsuNA  (Le  duc  d'),  191. 
Outre-Meuse    (Les    nobles   du    pays   d').    Leur 

pardon,  354. 
Overdetlw,  420. 
OvERvssEL,  178,  238,  288,  385.  388,  389,  405, 

413,  414,417. 
OvERYSsEL  (Les  paysans  d'),  388. 
OvEN  (Jacques  d'),  417. 


542 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Paciiéco  (Diego),  190. 

Pachéco  (Francisco),  192. 

Pachéco  de  Glzman  (Francisco),  192. 

Pacification  de  Gand,  162,  269,  526,  349,  562, 

489. 
Pacin,  secrétaire  de  Catherine  de  Mcdicis,  SOS. 
Padii.le  (Le  capitaine),  427. 
Pag*dors  infidèles,  230.  —  Leurs  exploitations, 

2-20. 
Paix  de  Càlcau-Cambresis,  200. 
Paix  en  France,  b. 

Paix  proposée  par  l'Empereur,  266,  267. 
Paix  de  religion  en  Allemagne,  203. 
Palan  (M.  de),  BOO. 
Pamele  (Le  conseiller),  113. 
Pampeu,  288. 
Pape  (Le),  509,  515,  489. 
PAiiniEi;  (Valenlin  de).  S--  de  la  Molle,  34,  70,  100, 

2!il,  51b,  51i),  326  à  328,  577,  427  à  429, 

448,46b,  487,  490  à  493. 
Pardo.n   accorde  aux  nobles   du   pays   d'Oulre- 

Meusc,  554. 
Paredes  (Le  comte),  192. 
Paris,  8,  90,  96,  101,  138,  259  h  242,  248  à  255, 

292,  567,  426,  450,  504. 
Paris  (Le  parlement  de),  43. 
Parme  (L'État  de),  99. 
Parme  (Le  régiment  du  duc  de),  196. 
Parry  (Thomas),  4. 

Pastolffq,  293,  294,  502,  507,  508,  512,  320. 
Patois  (Aristole),  216. 
Paton  (Le  régiment  de),  197. 
Paul,  8. 

Paulus  (Tliieni),  291. 
Pays-Bas,  21,  55,  101,  198,  206,  207,  238,  305, 

314,  529,  550,  552,  599,  400,  441,  451,  458, 

462,  489,  501. 
Pays-Bas  (Désordres  aux),  222. 
Pays-Bas  (Les  seigneuries  des),  17. 
Paz  (Pedro  de),  332. 


PÉcnE  (Anéantissement  de  la),  226. 

Pelles  (IJerman),  558. 

Pennafiel  (Le  marquis  de),  190. 

Pension  sur  un  cvèclié  d'Espagne,  336. 

Perera  (Antonio),  194. 

Pehez  (Antonio),  159. 

Perilstein  (Jean,  S'  de),  268. 

Péronne,  297,  533. 

Pekrenot  (Frédéric  ,  443,  454,  481,  484,  486, 
487. 

Përrenot  (Philippe),  comte  de  Champlilte,  331, 
577,  482,  490. 

Persan  (Le  roi),  273. 

Perses  (La  guerre  des),  181. 

Péruviens,  273. 

Petit  (Lion  le),  25. 

Philippe  d'Anjou,  duc  d'Alençon,  1  à  6,  9,  13,  17, 
19  à  27,  30,  51,  54,  58  h  86,  92,  95,  9(},  1 1  i, 
145,  175,  209,  417,  419,  422,426,  450  à  453, 
438. 

Philippe  11,  12,  21,  22,  35,  40,  64,  77,  78,  80, 
84,  85,  92,  96,  98,  102,  105,  115,  122,  143, 
155  à  157,  160  à  168,  171,  176,  180,  181, 
205  à  209,  217,  242,  243,  246,  248,  249,  251, 
258,  264,  267,  275,  275,  281,  294,  295,  299, 
500,  502,  508,  311,  520,  555,  336,  545,  345, 
316,  557,  578,  580,  404.  406,  414,  459. 

Philippe  II  est  abjuré,  22. 

Philifpe,  conile  de  Nassau,  149,  250,  261. 

PUILIPPEVILLE,  355. 

Philippines  (Les  habitants  des),  275. 

Picardie,  238,  242,  24b,  498. 

Pillages,  352. 

Pimentel  (Diego  de),  194. 

PiNART,  conseiller  au  Conseil  d'État  et  secrétaire 

des  commandements  et  finances  en  France,  495, 

504. 
Pirateries  des  Anglais,  267. 
PiRO.x  (Jean),  sergeiit-niajor,  110. 
Placin,  495. 
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Pi.AiSi.NCE  (La  citadelle  de),  98,  128. 
Platon,  253,  23i. 
Plessis-la-Tour,  HZ. 
Plymoutb,  211. 
PoEDEHiÈ  (Le  S'  de),  129. 
Poitou,  239. 
Police  (Etats  de  la),  22S. 
l'oLiGNAC  (Anne  de),  51. 
PoLLWEiLLER  (Le  baroH  de),  532. 
Pologne,  /i87,  489,  KOI. 
Pologne  (L'église  de),  76. 
Pologne  (La  guerre  de),  181. 
Pologne  (Le  roi  de),  316. 
PoLOHA  Blance  (Le  navire),  187. 
Pomeranie,  441. 
Pompée,  8. 
pontroiakt,  427. 
Pohtocarreho  (Don  Louis),  191. 
PoRTOCARREHO  (Pedro),  191,  192. 

PoRTlGAIS,  275. 

PoRTiGAL,  21,  50,  9»,  176,  183,  204,  20S,  208, 

419,451,483. 
Portugal  (Le  commerce  de),  96. 
PoRTLCAL  (Esquadre  de),  183. 
Portugal  (Les  galéons  de),  189. 
PoRTiGAL  (Les  ports  de),  236. 


Potiers  (La  compagnie  de),  427. 

PoTTELLES  (Le  S'  de),  355. 

Pragie,  501. 

Prata  (Le  navire),  192. 

Preit  (Guillaume  de),  149. 

Prévôt  des  maréchaux,  224. 

Princes  protestants,  267. 

Princesse  (La  galère\  188. 

Pris  (Le  château  de),  518. 

Prisonniers  des  Gantois,  577. 

Prisonniers  de  guerre  de  Bruxelles,  101). 

Privilèges  du  pays,  12,  355. 

Privilèges  et  coutumes,  106. 

PronosticatiOiNS,  179. 

PROP(John),  149. 

Prost  (M.),  497. 

Protestantisme  à  Cologne,  65, 

Protestants  allemands,  215. 

Provinces  réconciliées,  52,  360. 

Provinces  Unies,  165,  167,  168,  175,479. 

Provinces  wallonnes,  269. 

Provvn  (Jean),  38. 

Pruenen  (Corneille),  113,  121. 

Prunneaux  (Des\  43,  51,  60,  83. 

Prusse  (Difficultés  en),  181. 

PuEBLA  (Le  comte  de  la),  190,  495. 

Puritains,  181. 


Q. 


Qllralia  (Don  Louis  de),  196. 
Qi  EsNov,  335. 


QuiNTUS  Fabius  (M.sximus),  419. 


R. 


lUcHELEY  (John),  495,  497,  805. 
Radeuaekere  (Jean),  115,  121. 
Kambercuies,  421). 
Haumekens,  285,  286. 


Rantsaiw  (Cujas),  ambassadeur  du  roi  de  Dane- 
mark, 154,  156,  157. 
Ranuce  Farnèse,  250. 
Rassengbibn  (Le  S'  de).  Voy.  Vilain  {Maximilicn). 
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Rebelles,  2^2. 

ItÉBEI.LlON,  177,272. 

Uecbeterem,  259. 

Rtco.NciLiATioN  tlcs  provinccs  wallonnes,  115. 

Hecuiht  (Philippe  de),  S'  de  Licques,  326. 

Recklieme.nts,  227. 

Réforme  religieuse,  402. 

Réformés,  Z^S. 

Reingaert  (Jean),  39. 

Religion  (La),  40,  159,451. 

Religion  (L'article  de  la),  .534. 

Religion  (Cliangenicnt  de)  en  Allemagne,  178. 

Religion  (L'état  de  la),  221,  226. 

Religion  (L'cxerciee  de  la)  est  mal  soigné,  231. 

Religion  (Liberté  de),  489. 

Religion  catholique,  57,  92,  90,  101,  107,  180, 

182,  201,  238,  240,  241,  250,  260,  266,  341, 

342,  347,  352. 
Religion  catholique  (Exercice  de  la),  21,  439. 
Religion  nou\elle,  128,  138. 
Religion  réformcc,  58. 
Reliquaires  d'Arras,  299. 

Rennebourc  (Le  c"  de).  Voy.  Lalaing  (George  de). 
Rentiers  (Les).  Leur  état,  226. 
Renty,  319. 

Rentv  (Le  baron  de),  278. 
Renty  (Le  château  de),  305,  507. 
Renty  (Le  prieur  de),  305,  327,  430. 
Renty  (Le  régiment  de),  196. 
Reppel,  3Î). 

IlEQIiESENS,  480. 

RniN,  82,  26(i,  596,418,421. 

Rhin  (Le  cercle  du),  313,  520. 

HiiiN  (Trafique  sur  le),  178. 

IluoDE  (M.  (le),  grand -maître  des  cérémonies  en 

France,  496,  499. 
RiBADiNERA  (Francisco)  y  Mendoza,  191. 
RiCALDE  (Juan-Marlines  de),  184. 
RicA.MER  (Le  capitaine),  427. 
RitUARDOT  (Jean),  1 13,  207,  432,  443,  445,  446, 

454,  464,  467,  469,  470,  476,  492. 
RiETUOVE,  évoque  d'Vprcs,  275, 277.  —  \'oy.  aussi 

/iythove. 


RiLin,  149. 

RoBLES  (Chrisloval  de),  193. 

RoBLEs  (Gaspard  de),  98.  282,   284,  319,  323, 

366,  567,  585,  586. 
Roche  (Le  comte  de  la),  278. 
RocHEFAicALLT  (François  11 I,  comte  de  laj,  51. 
Rochelle,  176. 
RocBEPOT  (Le  comte  de),  51. 
Rochepot  (Le  S'  de),  329. 

ROCUESTER,   3. 

RouEMACBER,  ")  1 3,  314,  517,  518. 
Rodolphe  11  (L'empereur),  399,  415.  —  Désire 
la  paix,  207,  268. 

RODRIGUEZ  DE  LA  ViLlAFlERTE  (Juau),  193. 

ROELSIIS,  129. 

ROERDA,  1-29. 

RoEix  (Le),  300. 

RoEux  (Le  comte  de),  430. 

RoGERs  (Le  docteur),  205,  444  à  446,  466,  407, 

472,  474,  476  à  478,  485,  489. 
Romains  (Les),  158,  233. 
Rome,  309. 
RoMME,  495. 
RoMMERs  (Foke),  324. 
RossuM,  283. 

Rotterdam  (Agrandissement  de),  259. 
RoLBAix  (Le  marquis  de).  Voy.   Jtelun  (Robert). 
RoLEN,  8,  253,255,499,  501. 
Rolland,  431. 
Roviry  (Le  capitaine),  434. 
RuBEMPRÉ  (M.  de),  512. 
Rlmpsi,  36. 

Rl  REMONDE,  41  1. 

RuREMONDE  (Le  quartier  de),  384,  387. 
RissEiL  (John),  4. 

liuYSBROEK  (Le  S'  de).  Voy.  Wilheni. 
Rybove,  grand  bailli,  38. 
Ryhove  (Le  capitaine),  382. 
Ryhove   Le  grand  bailli),  59. 
Ryuenam,  52,  66,  57. 
Rynevelt,  409 

Rytiiove  (Évêque  d'Ypres),  276,  277.  —  Voy. 
aussi  nielhove. 
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S. 


Sabine  de  Bavière,  '273,  276. 
Sac  d'Anvers,  46. 

Saim-Aignan  (Le  comlc  de).  Voy.  Beauvittier. 
Saint- André  (Le  zabre),  188. 
Saint-André  l'Écossais  (Le  navire),  187. 
Saint-Antuine  (Le  niaistre  de),  à  Amiens,  431. 
Saint-Antoine  de  Padoue  (La  pataihe  de),   187. 
Saint-Barthélémy  (La),  101. 
Saint-Bernard  (L'abbaye  de),  52,  56. 
Saint-Bernard  (Le  galéon  de),  184. 
Saint-Christopbre  (Le  galcon  de),  184,  186. 
Saint-Denis,  426. 
Saint-Empire,  107,  520. 
Saint  Empire  (Le  marquisat  du),  10. 
Saint-Esprit  (Le  navire),  188. 
Saint-Éïienne  (La  patacbe),  185. 
Saint-François  (Le  navire),  188. 
Saint-Gabriel  (Le  navire),  187. 
Saint-Germain  en  Laie,  426. 
Saint-Hubert  (L'abbé  de),  344. 
Saint-Jacql'es  (La  chapelle  de),  323. 
Saint-Jacqi'es  (Le  galcon),  183,  184. 
Saint-Jacques  le  Grand  (Le  galcon),  186. 
Saint-Jean  (Le  vaisseau^,  185. 
Saint-Jean  (Le  galéon),  186,  190. 
Saint-Jean  (Le  navire),  193. 
Saint-Jean-Baptiste  (Le  galéon).  186. 
Saint-Jean-Baptiste  (Le  vaisseau),  186. 
Saint-Jean  de  Bertendona  (La  galéace),  193. 
Saint-Jean  de  Carasa  (Le  zabre),  188. 
Saint -JÉRÔME  (Le  navire),  188. 
Saint-Laurent  (La  galéace),  188. 
SsiNT-Louis  (Le  galéon),  185,  19),  192. 
Saint-.Marc  (Le  galéon),  183,  190,  191. 
Saint-Martin  (La  capitanesse),  190. 
Saint-Martin  (Le  galéon),  183,  191. 
Saint-Mathieu  (Le  galéon),  190,  193. 
Saint-Medel  et  Celedon  (Le  galcon),  186. 
Saint-!\1icuel  (L'abbaye  de),  20,  51. 
Saint-Michel  (L'église  de),  à  Anvers,  21,  57. 

Tome  III. 


Saint-Philippe  (Le  galéon),  183,  191. 

Saint-Philippe  (Le  fort  de),  123. 

Saint- Philippe  et  Saint-Jacques  (Le  galéon),  186. 

Saint-Pierre  (Le  galéon),  186. 

Saint-Pol  (Le  S'  de),  254. 

Saint  Quentin,  245. 

Saint  Quentin  (La  bataille  de),  200. 

SAiNT-BEUJf  (Le  baron  de),  351. 

Saint-Siège,  198. 

Saint-Vaast  (L'abbaye  de),  340,  452. 

Sainte  Aldegonde.  Voy.  Miirnix. 

Sainte-.4nne  (Le  navire),  184. 

Sainte-Anne  (Le  galcon),  186. 

Sainte-Catherine  (Le  navire),  186. 

Sainte-Catherine  (Le  zabre),  188. 

Sainte-Ligue,  310. 

Sainte-Marie  couronnée  (Le  navire),  li'2. 

Sainte-Marie  de  Montemajor  (Le   navire),   185. 

Salcedo  (Jean),  43. 

Salme  (Le  comte  Claude  de),  318. 

Salme  (Werner,  comte  de),  301. 

Saluce  (Le  marquisat  de),  85. 

Sanchez  Chumacero  (Domingo),  194. 

Sandoval  (Gaspard  de),  193. 

Sarmiento  (Diego),  fils  de  Don  Garcia,  193. 

Sarrasin,  abbé  de  Saint-VaasI,  310,  432. 

Sas  de  Gand,  58. 

Satan  (Les  ministres  de),  198. 

Sate  (Le  capitaine),  493. 

Saulcv  (Le  S'  de),  368. 

Sautin  (Gilles),  113,  121. 

Savoie  (Le  duc  de),  76,  95. 

Savoie  (La  cour  de),  213. 

Saxe  (L'électeur  de),  87,  309. 

ScHEFPiELD  (Lord  ,  4,  19. 

ScuENCK  (Henri),  capitaine  dans  la  ville  de  Guel  Jre, 

589. 
ScHENCK  (Martin),  S'  de  Bleiciibcrg,  309,  388, 

413,  117,  419,  12). 
ScHENCK  (Martin),  100,  156,  178. 
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ScBENCK  (Le  baron),  de  Tautenberg,  383. 

SciiExcK  (Le  colonel),  307,  389. 

ScnoLiERS,  50,  îil. 

SciiooNHOVEN  (Jean  de),  chevalier,  49,  U3,  121. 

ScBOTTE  (Jean),  lOi. 

ScBOUWEN,  228. 

SCBILENBOIRG,  259. 

ScHWARTZBOiRC  (Otion-Henri,  comlc  de),  504, 

507,  514,  336,  537. 
Sectaires  de  Hollande,  etc.,  298. 
Seine  (La).  256. 
Seisseval  (Le  comte  de),  435, 
Selles  (Le  S'  de).  Voy.  Koircarmes. 
Selles  en  Berry,  49C. 
Seraerts  iHenri  T),  508. 
Serment  du  duc  d'Anjou,  22. 
S'Haegen  (Nicolas),  104. 
Sburlet  (Thomas),  4. 
Sicile,  552. 

Sicile  (Le  tercio  de),  194. 
SiDNEY  (Philippe),  4,  146. 
SiLLE(Siverc),  129,  149,  155. 
SiLVA  (Antonio  de),  194. 
Simple  (Guillaume),  écossais,  36. 
Sixte-Quint,  161,  198.—  Excommunie  la  France, 

241. 

StOTEN,  422. 

Smire  (Henri),  504. 

Sneek,  282,  524,  423. 

Snoick(Lc  commis),  430. 

SoLMS  (Georgcs-Évrard,  comte  de),  149,  261. 

SoMERE  (Jacques  de),  40. 

SoNNEVELT  (Le  Capitaine),  377. 


SONOY,  148. 

SossA  (Antonio  de),  194. 

Spencer  (John),  444. 

Spinola  (Gaston  de),  196. 

Staffemaecker  (Paul),  110. 

Stàlbergen  (Le  conseiller),  417. 

Stanley  (Guillaume),  137,  144,  145,  260. 

Stanley  (Henri),  comte  de  Derby,  444,  459,  465, 

466. 
Stanlet  (Le  régiment  du  S'  de),  197. 
Statoren,  291,420,  422. 
Steenwijk,  263,  282,  420,  421,  423. 
Steinbach  (Le  régiment  de),  393. 
Stewart  (Le  colonel),  382. 
Stirlm  (La  comtesse  de),  383. 
Stokbem,  392. 

Streuft  (Le  Iicutenant-colonel\  4)8. 
Stuart  (Le  grandi,  264. 
Stlabt  (Marie).  Voy.  Marie  Stuart. 
ScÉDE,  316,  517,  539,  441. 
Suède  (Cécile  de),  315. 
Suéde  (État  de  la),  181. 
Suède  (Le  roi  de),  440. 
Sueur  (Le),  496. 

Suisses  (Les\  6,  18,  39,  46,  49,  57,  76,  176,  334. 
Suisses  (Soldats),  241. 
Suisses  (Troupes),  45. 
Sukderlicbt,  gouverneur  de  Thiel,  283. 
Svso  (Miguel  de),  185. 
Suspension  d'armes,  457. 
Stralen,  41 1. 
Stralen  (Le  quartier  de),  126 


Tabiens  (Zacbarie),  324. 

Tamise,  197. 

Tangrv  (M.  de),  430,  431,  432. 

Tapisserie,  24. 

Tartabes  (Le  roi  des),  181. 

Tassin  (J.-B.),  450. 

Tassis  (Jean-Baptiste),  99,  157,  141,  432. 


Tautenbourg,  280,281. 

Tayaert  (Jacques),  pensionnaire  de  Gand,  6,  39, 

52. 
Tate  (Jacques),  104. 
Teligny  (Le  S'  de),  64. 
Tblles-Giron  (Alonzo),  191. 
Terlon  (Le  S'  de),  396. 
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Termonde,  59,  H2,  83,  S6,  58,  B9,  94. 

Termonde  (La  capitulation  de),  93. 

Termuiden,  285,  286. 

Tebxeuzen,  4-'l9. 

Terbanova  (Le  duc  de).  Voy.  Aragon. 

Ter  Veere,  160,  175,  257,  268. 

Tête  de  Flandre,  9. 

Tbas  (Ballhazar),  49. 

Théopompe,  234. 

Tbiel  (Albert  de),  chanoine,  408. 

Thil  (Henri  de),  568. 

TiiiL  (Le  conseiller),  417. 

Thin,  l-i9. 

Thionville,  505. 

TiioMASSiN  (Frédéric),  290. 

TiiouL,  101. 

TiiLiN  (Le  château  de),  3SI. 

Tiel  283,  396,  598,  410,  420. 

TlLEHWAARD,    283. 

TiM.vEBMAN  (Antoine),  jacobins,  26,  27. 

TiMMERMAN  (Wibbj),  524. 

Toison  d'Or,  96. 

ToLEDo  (Francisco  de),  niaistre  de  camp,  194. 

ToiÉRE.xcE  religieuse,  479. 

ToNGERLOo  (L'abbaye  de),  424. 

ToiLoisE  (Le  château  de),  près  de  Bruxelles,  35. 

Tour  (Henri  de  la\  vicomte  de  Turcnne,  253, 

259. 
Tournai.  255,  277,  548,  568,  425,  429. 
Tournai  (Ceux  de),  555. 
Tournai  (Le  prévôt  de),  548. 
TouRN'.i  (La  prise  de),  66. 


Tournesis,  177,  178. 

TouRus  (La  montagne  du),  182. 

TouRy  (M.  de),  496. 

Traille  (David),  14it. 

Traité  entre  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  et 
Charles-Quint,  475,  479,  485. 

Traité  de  Câlcau-Cambrcsis,  201. 

Traité  des  Provinces-Unies  avec  Elisabeth,  reine 
d'Angleterre,  129. 

Traité  de  Marche-cn-Famène,  269. 

Traités  avec  le  duc  d'Anjou,  44. 

Trésors  d'Espagne  et  des  Indes  (Les)  sont  exploi- 
tés,  251. 

Tréton.  Voy.  Blois. 

Trêves  (L'élection  de),  96. 

Trinité    Le  navire  de  la),  186. 

Trinité  (Le  zabrc  de  la),  188. 

Troie  (La  distraction  de),  45. 

Troubles,  128,  565. 

Troyes,  496. 

Tbuchsess  de  Waldbourg,  électeur  de  Cologne, 
65,  100,  147.  —  Voy.  aussi  Cologne  {L'élec- 
teur de). 

'T  Seraerts  (Henri  de),  508. 

TsioNGERs  (Gilles),  597. 

TuiL,  285. 

Turc  (Le),  176,  177,  202,  253,  273,  351. 

Turc  (La  guerre  du),  181. 

Turck  (Liberl),  S"-  de  Hemert,  117. 

TuRENNE  (Le  vicomte  de).  Voy.  Tour  {Henri  de  ta). 

Twente  ^Les  paysans  de),  388. 

Tyrannie  espagnole,  44,  287. 


u. 


Uccle  (La  chambre  d'),  103. 
Ubetandona  (Le  navire),  192. 
Utreciit,  45,  149,  265,  266. 


Utrecht  (Le  chapitre  d'),  396. 
Utreciit  (Le  doyen  d'),  407. 
Utrecht  (Le  pays  d'),  405. 
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Vaillance  (La),  40. 

Val  (Le  comte  de),  00. 

Valant,  496. 

Valdes,  211. 

Valence  (Le  vice-roi  de),  212. 

Valencera  (Le  navire),  192,  195. 

Valekciennes,   178,  277,  529,   348,   585,    361, 

363,  366. 
Valerio  (Bcrnardo  de),  190. 
Van  Asbroeck  (François),  104. 
Van  Bombebghe  (Daniel),  104. 
Van  Chynzkï  (F.-C),  149. 
Van  Dadenborcu  (Hcrman),  113,  121. 
Vandë  Marsch  (Bitlcr),  408. 
Vanden  Boetzelaer  (Daniel),  149. 
Vanden   Holte  (Werner),  dit  Dubois,  S'  d'Est, 

149,  180. 
Vanden  Tehpel  (Le  S'),  gouverneur  de  Bruxelles, 
31,  98.  140. 

Vander  Bl'bcbt  (Le  conseiller),  113. 

Vander  Blrcht  (Jean),  président  du  grand  conseil 
de  Malines,  112. 

Vande  Warcke  (Le  pensionnaire),  83,  58,  63. 

Van  Dorp  (Guillaume),  149. 

Van  Dol'MA  (Ypc),  324. 

Van  Eltz,  303. 

Van  Ense  (Evert),  366. 

VanErp  (Henri),  113,  121. 

Van  Haerscb  (Arnould),  408. 

Van  Hesivelde  (Adolphe),  36. 

Van  Holthem   flenri),  596. 

Van  Leefuael  (Roger),  89. 

Van  Loen  (Sébastien),  135. 

Van  Oeïen  (Guillaume),  139. 

Van  Os  (Thierri,,  113,  121. 

Van  Scuoonhoven  (Philippe),  59. 

Van  Schooten  (Guillaume),  113,  121. 

Van  Straelen,  animan  d'Anvers,  5. 

Van  Straelen  (Jean),  59. 

Van  Uffele  (Henri),  113. 

Van  Veen  (Guillaume),  104. 

Van  Vocelsanck  (Jean),  médecin,  155. 

Van  Wingue  (Josse),  104. 


Van  Zenneken  (\dam\  101. 

Van  Zlylen,  155. 

Varagas  (Le  comte  de),  190. 

V'arambon  (Le  régiment  du  marquis  de),  196. 

\'argas  (Jean  de;,  367. 

Vargas  (Louis  de),  192, 

Varik,  283. 

Vasco  (Don),  de  Mendoza,  194. 

Vasselr  (Le),  556,  431,  480,  482,  490. 

Vaucelles  (L'abbaye  de),  355. 

Vaudois  (Les),  76. 

Vauvillers,  348. 

Valx  (Le  S'  de).  Voy.  Lougueval  (Maxitnilien  de). 

Vbluwe,  259,  420. 

Vell'we  (Le  drossart  de  la),  587. 

Vénéciane  (La),  191. 

Venero  (Antonio),  26,  27. 

Vénitiens,  253. 

Venloo,  134  à  137,  587,  588,  396,  397,  400, 412, 

410,  418,421. 
Venloo  (Le  gouverneur  de),  148. 
Verdl'go  (Le  colonel),  263. 
Verdun,  101. 
Vere,  285. 

Vermandois,  245,  246,  255. 
Verreycken  (L'audiencier),  112,  113. 
Vicentelo  (Juan),  fils  de  Corso,  193. 

ViCUIGNE,  501. 

VicoiGNE  (.M.  de  la),  519. 
VtEGa  (L'amman),  596. 
Vienne  (Claude),  S'  de  Clervaut,  348. 
ViERENDEEL  (Le  coloncl),  49. 
ViEuxBOURG  de  Gand,  59. 

Vilain  (Maximilien),  S'  de  Rassenghien,  70,  564, 
450. 

VlLLAFANS,  88. 

ViLLAFANS  (Le  S'  de),  552. 

ViLLANUEVA  (Le  marquis  de),  de  Barcarrola,  191, 

331. 
Ville  (M.  de).  Voy.  Lulaing  (Georges,  baron  de). 
ViLLENA  (Le  marquis  de),  190. 
ViLLENEL'VE  (M.  de),  coloncl,  382. 
ViLLERov,  conseiller  d'État  en  France,  496,  498. 
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V'ii.iEBS  (Le  S'  de).  Voy.  Zoete  {.fosse),  gouverneur 
de  Bouchain. 

ViLLERS  OuLTREU  (,Lc  S'  (le),  5bÔ. 

Villes  (L'élat  des),  225.  —  Elles  sont  converties 

en  prisons,  226. 
ViLvoRDE,  S2,  B5,  b7,  B8,  98. 
ViLvoRDE  (La  capitulation  de),  93. 
ViRET,  176. 

VivERO  (Rodrigo  de),  195. 
Vlackestayk,  283. 


Vlackestayn  (Jean-Philippe,  comte  de),  H9. 
Voisin  (Pierre  de),  U9,  ISO. 

VOLELRS,    )77. 

VoLLEMiovEN,  280,  28),  282,  421. 

VoRD  (Jean),  ou  Word,  chancelier  au  pays  d'Ove- 

ryssel,  Drenthe  et  Lingen,  585,  390,  394,  395, 

409,415,  417,  419,  422. 
Vrvbuiters,  177. 

VuLcoB  (Jcani,  abbé  de  Beaupré,  501. 
VlREN,  283. 


^W. 


Waal,  420. 

Waardenburg,  283,  284. 

^VA^HTE^DO^K,    177,  215,  392,  397,  410,  416, 

418. 
Waes  (Le  pays  de),  39,  57,  58,  60,  8J,  93. 
Waesmlnster,  67. 

Walcbbren,  16,  102,  166,  228,  258. 
Waldek  (Le  comte  de),  318. 
Wallons,  50,  82. 
Wallons  (Cavaliers),  242. 
Wallons  (La  domination  des),  71. 
Wallons  (Soldais^  147,  196,  197,  278,  284,  565, 

r,67. 
W'arck  (Jean  de),  315. 
Warlusel  (Le  S'  de),  423. 
Warmelo,  261. 

Warmond  (Le  S'  de),  264.  —  Voy.  Duivenvoordc. 
Wassenbovbn    (Michel),    sergeiil-major    de    la 

bourgeoisie  de  Bruxelles,  110. 
Watelx  (L'église  de),  427. 
Weert,  120,  305. 
Wkert  (Jean  de),  115,  121. 


Wel  (Le  château  et  Téglise  de),  5b9. 

Werciiin,  3()I. 

Werciiin  (Jollande  de),  4. 

Wervicq,  582. 

Wervicq  (Le  fort  de),  564. 

Wesel,  507,  419. 

VVestendorp  (George  de),  358 

Westerloo,  i24. 

West-Frise,  148. 

Westphalie,  265,  294,  303,  515. 

Westphaliens,  267. 

Whiteiiall,  2. 

WiLLouGBT  (Lord),  4,  175,  215. 

WiNCKEVElDE  (Jean),  221. 

Windsor  (Lord),  4. 

WlNTERWYK,  395,  415. 

WiTUEM  (Claude  de),  S''  de  Ruysbroek,  354. 

WoLMERicKDAUSEN  (Godcfroid  de),  314. 

WoiSAV  (Thomas),  88. 

WORKIN,  422. 

VVoRMs  (La  dicte  de),  294,  501,  508,  312,  52). 


Xa.nten,  383,  409,  415,  41  7,  419,  394,  595. 
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Ydei  Henrich,  50*,  509,  314. 

Ydel  Henricb  (Les  rciters  d'  ,  307. 

\oRCK  (Le  capilaine),  anglais,  109. 

Ypres,  28,  75,  519,  427. 

Ypres  (Les  députés  d'),  39. 

Ypres  (L'évêque  d'),  278.  —  Voy.  aussi  Rithovc. 


YsENDIJK,  286. 

YsENDOREx  (Henri  de),  392. 

Yssel,  82,  137,  262,  263, 

YsSELSTEIN,  588. 

YssELSTEiN,  (Christophe  d'),  148. 


z. 


Zandwich,  501. 

Zaf4T4    Sébastien),  193. 
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Zltphen,  34,  99,  137,  147,  289,  261,  262,  281, 

407,408,  418,  426. 
Zltphen,  (Le  fort  de),  144,  1C7.  168. 
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ZuTPDEN  (Le  quartier  de),  587. 
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ERHATA. 


Page.  242,  ligne  20,  au  lieu  de  :  Cliarles  X;  lisez  :  Charles  IX. 

Page.  530,  note  1,  au  lieu  de  :  archevêque  d'Arras,  lisez  :  évêque  d'Arras. 
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